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Les  dernières  nouvelles  reçues  de  Copenhague  ne  paraissaient 
pas  favorables  au  projet  d'association  maritime.  Choiseul»  qui 
savait  ne  pas  s'entêter  sur  une  idée  quanti  il  croyait  que 
l'obstination  nuirait  à  sa  cause  au  lieu  de  la  servir,  jugea  bon 
de  le  laisser  sommeiller  et  d'attendre  un  moment  plus  propice. 
11  n'en  jugeait  pas  de  même  en  ce  qui  concernait  les  vaisseaux 
hollandais  pris  par  l'Angleterre.  Sa  correspondance  à  cette 
époque  témoigne  à  la  fois  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la  question 
et  du  parti  qu'il  eu  entendait  tirer  pour  la  France.  AÛn  que 
d'Affry  ne  risquât  pas  d'être  pris  au  dépourvu,  le  ministre  le  mit 
au  courant  de  ses  projets  et  lui  donna  les  instructions  les  plus 
complètes  sur  la  conduite  à  tenir. 

Choïseul  trouvait  bon,  si  les  Anglais  se  décidaient  à  la  resti- 
tution de  leurs  captures,  de  ne  témoigner  aucun  mécontente- 
ment, d'applaudir  au  contraire  à  la  sagesse  des  mesures  que  les 
Etats  généraux  avaient  prises  pour  obtenir  ce  résultat,  D  se 
réservait  de  veiller  ensuite,  avec  une  grande  attention,  aux  pro- 
cédés de  la  cour  de  Londres  et  aux  entreprises  de  sa  marine.  En 
supposant  même  la  justice  la  plus  complète  accordée  aux  Hollan- 
dais, ce  qui  ne  lui  paraissait  guère  possible  (car  il  n'admettait 
pas  la  bonne  volonté  du  cabinet  de  Londres),  Choiseul  conjectu- 
rait, d'après  le  caractère  anglais  et  l'expérience  du  passé,  que 

1,  Voir  Revue  historique,  t.  LXXIX,  p.  295. 
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les  déprédations  et  les  pirateries  recommenceraient  bientôt.  Les 
clameurs  et  les  plaintes  se  renouvelleraient  alors  avec  plus  de 
vivacité  en  Hollande  et  l'on  profiterait  de  la  circonstance  pour 
exciter  le  juste  ressentiment  des  Etats  généraux  en  évitant 
cependant  de  leur  reprocher  les  principes  faux  et  timides  de  leur 
conduite,  mais  en  leur  mettant  souples  yeux  la  perfidie  anglaise 
dont  ils  auraient,  encore  une  fois,  été  la  dupe  et  la  victime.  Ce 
serait,  pensaiUil,  «  le  moment  de  précision  à  saisir  avec  pru- 
dence  et  activité  pour  rapprocher  le  Danemark  et  la  Hollande  de 
l'idée  d'une  association  maritime1.  »  En  même  temps,  convaincu 
que  l'Angleterre  n'accéderait  pas  aux  demandes  hollandaises, 
il  disait  à  d'Affry  :  *  Si,  au  contraire,  la  cour  de  Londres  ne 
satisfait  point  actuellement  ou  ne  satisfait  qu'imparfaitement  les 
Hollandais  et  les  Danois  ou  seulement  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  puissances,  il  est  nécessaire  que  vous  cherchiez  a  aigrir 
encore  plus  l'indignation  et  le  désir  de  vengeance  des  sujets  de 
la  République  et  à  envenimer  Taraour-propre  de  ses  ministres.  » 
Pendant  qu'il  faisait  agir  ainsi  à  la  Haye,  il  voyait  lui-même 
à  Versailles  le  représentant  des  Provinces-Unies,  auquel  il  n'hè- 
sitaît  pas  à  parler  avec  une  vigoureuse  franchise  : 

Je  lui  ai  fait  sentir,  écrivait-il  à  d'AITry,  que  ta  conduite  de  M.  le 
greffier  Fagei  (dans  l'affaire  du  mémoire  portant  le  nom  d'Orange) 
avait  déplu  au  rot.  J'ai  pris  de  là  occasion  de  Lui  dire  que  la  Répu- 
blique se  trompait  beaucoup  si,  selon  les  propos  anglais,  elle  imagi- 
nait, que  les  ménagements  justes  que  le  roi  avait  eus  dans  cette 
guerre  pour  les  États  généraux  partaient  d'un  autre  principe  que 
celui  de  la  justice  et  de  l'amitié  pour  la  République,  que  j'étais  bien 
aise  de  lui  déclarer,  de  la  part  de  5.  M.,  que  ces  seuls  sentiments 
l'avaient  déivruiinée,  mais  que  les  circonstances  ne  changeraient  rien 
à  la  résolution  très  décidée  où  était  le  roi  de  se  faire  rendre,  dans 
tous  les  cas,  ce  qui  lui  était  du  et  que  la  guerre  où  il  se  trouvait 
engagé  n'empêcherait  pas  qu'il  ne  fit  sentir  son  ressentiment  aux 
puissances  neutres  qui  oseraient  lui  manquer. 

Ce  langage,  d'une  énergie  presque  brutale,  était  nécessaire 
avec  M.  de  Berkenroode,  qui  aurait  voloatiers  pris  ses  inspira- 
tions dans  le  parti  anglais  et  dont  les  sympathies,  en  tous  cas, 
étaient  acquises  à  cette  faction.  En  terminant  son  entretien, 
Ghoiseul  redit  à  sou  interlocuteur  que  *  si  les  États  généraux 
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acquiesçaient  à  la  recherche  des  effets  français  sous  leur  pavil- 
lon, le  roi  Louis  XV  ne  pourrait  pas  se  dispenser  d'ordonner  la 
même  recherche  des  effets  anglais  sous  pavillon  hollandais.  » 

M.  de  Berkeuroode  promit  au  ministre  de  mander  exactement 
aux  États  généraux  ce  qu'il  lui  disait  de  la  part  du  roi, 
Louis  XV  fit  aussi  prescrire  à  d'Affiy  «  de  lui  rendre  compte  de 
la  manière  dont  l'ambassadeur  hollandais  se  serait  acquitté  de  la 
commission  et  de  l'impression  qu'elle  aurait  faite  à  la  Haye.  » 
Nous  ne  prétendions  d'ailleurs  pas  gêner  les  Hollandais  pourvu 
que  dos  intérêts  fussent  respectés  dans  les  engagements  qu'ils 
pouvaient  prendre. 

Cette  explication  delà  cour  de  Versailles  produisit  en  Hollande 
un  très  grand  effet.  Il  est  vrai  qu'elle  arriva  dans  un  moment 
favorable.  La  lettre  de  M*  de  Berkenroode  fut  lue  à  l'assemblée 
des  Etats  généraux,  et  cette  missive,  jointe  à  la  nouvelle  de  la 
bataille  gagnée  à  Bergen  par  les  troupes  françaises  du  duc  de 
Broglie,  jeta  les  partisans  de  l'Angleterre  dans  une  vraie  cons- 
ternation. *  Cette  victoire,  dont  nous  attendons  d'heureuses 
suites,  écrivait  d'Affry  le  22  avril  1759,  ne  facilitera  pas  le 
recouvrement  des  fonds  dont  l'Angleterre  a  besoin  pour  fournir 
aux  dépenses  de  cette  campagne,  et,  tandis  que  les  papiers 
publics  baissent  à  Londres,  les  nôtres  commencent  à  reprendre 
faveur,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  crédit  et  la  confiance  ne 
tarderont  pas  a  se  rétablir  ici  au  moyen  des  arrangements  que 
le  ministère  du  roi  prend  par  rapport  à  l'administration  des 
finances.  » 

Tous  ces  renseignements  donnaient  pleine  satisfaction  au 
cabinet  de  Versailles.  C'était  pour  lui  une  des  rares  heures  de 
joie  et  de  détente  qui  aient  sonné  pendant  cette  triste  période  et 
peut-être  espérait-il  désormais  voir  luire  des  jours  meilleurs. 
Aussi  Choiseul  voulut-il  mettre  un  peu  de  baume  à  la  blessure 
qu'il  avait  faite  dans  l'âme  de  l'ambassadeur  hollandais.  Le 
29  avril  1759,  il  lui  déclara  que  *  le  roi  n'avait  jamais  voulu 
engager  ses  amis  les  Etats  généraux  dans  des  démarches  qui 
pourraient  nuire  à  leur  repos  et  à  leur  commerce,  mais  quet  s'ils 
oe  pouvaient  obtenir  le  redressement  de  leurs  griefs,  ils  pou- 
vaient compter  sur  les  secours  de  toute  espèce  que  l'amitié  du 
roi  serait  toujours  disposée  à  leur  procurer  pour  les  aider  à  ven- 
ger leur  gloire  offensée  et  leurs  sujets  opprimés*.  » 


1.  Hollande,  irol.  SOI,  fui.  108. 
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Le  ministre  français  attendait  avec  la  plus  vive  impatience  les 
détails  de  la  négociation  que  les  délégués  hollandais  poursui- 
vaient en  Angleterre.  Cou  naissant  la  manière  d'agir  des  cabi- 
nets anglais»  il  craignait,  par-dessus  tout,  que  Pitt  ne  trouvât 
moyen  de  traîner  cette  affaire  en  longueur  et  qu'il  ne  ralentît 
l'armement  des  États  maritimes  en  les  leurrant  de  faussas 
démonstrations  et  d'espérances  illusoires.  C'était  aussi  la  peur  de 
d'Âffry,  qui  s'inquiétait  des  lenteurs  apportées  aux  pourparlers 
de  Londres.  *  On  y  met  de  ce  côté-ci  tant  de  faiblesse,  êcrivait-il 
h  son  chef  le  14  mai  1759,  qu'il  est  fort  à  craindre  qu'ils  ne  se 
terminent  pas  bien.  Plusieurs  marchands  cherchent  déjà  à  faire 
des  accommodements  particuliers  avec  les  corsaires  qui  leur  ont 
enlevé  leurs  vaisseaux.  *  Pour  comble  d'habileté,  d'ailleurs,  les 
Anglais  laissaient  à  ce  moment-là  beaucoup  plus  de  liberté  au 
commerce  hollandais  qu'ils  ne  le  faisaient  d'habitude. 

Ils  répandaient  aussi  volontiers  des  bruits  favorables  à  un 
accord  prochain  avec  le  Danemark,  et  l'agent  de  ce  pays  à  la 
Haj-e,  M.  de  Cheuss,  en  était  lui-même  la  dupe,  à  moins  qu'il 
n'en  fût  le  complice.  11  avait  prétendu  au  pensionnaire  que  la 
restitution  des  vaisseaux  danois  était  une  chose  convenue, 
moyennant  des  cautions  que  donneraient  à  l'Angleterre  les  com- 
merçants propriétaires  de  ces  navires.  Tout  cela  n'avait  d'autre 
but  que  d'impressionner  les  Hollandais  et  d'éloigner  de  leur 
esprit  la  pensée  d'une  association  maritime. 

Le  cabinet  de  Versailles  reçut  alors  l'avis  que  M.  Yorke 
agissait  auprès  des  Etats  généraux  pour  les  engager  à  une 
alliance  défensive  au  cas  où  la  mort  du  roi  d'Espagne  réunirait, 
sous  un  nouveau  règne,  la  cour  de  Madrid  à  la  France  dans  un 
système  commun  de  principes  et  de  mesures  politiques.  Choiseul, 
inquiet  de  cette  information,  chargea  d'Affry  d'en  rechercher  le 
plus  ou  moins  de  fondement.  L'ambassadeur  alla  trouver  le  pen- 
sionnaire et  celui-ci  lui  donna  sa  parole  d'honneur  que  depuis 
près  d'un  mois  il  n'avait  pas  vu  M.  Yorke  ni  entendu  parler  de 
lui.  D'Affry  ne  mettait  pas  en  doute  un  seul  instant  la  bonne  foi 
de  M.  de  Stein,  mais  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  que,  peut- 
être,  l'agent  anglais  travaillait  sur  ce  point  avec  d'autres 
ministres  de  la  République.  Le  pensionnaire  rougit  alors  et 
répondit  avec  beaucoup  de  vivacité  que,  *  dans  le  gouvernement 
présent,  il  ne  lui  conseillait  pas  de  s'adresser  à  d'autres  qu'à  lui, 
et  que,  quand  il  le  ferait,  il  serait  le  premier  à  en  être  instruit*  » 
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En  rapportant  à  Choiseul  sa  conversation  avec  M.  de  Steïn, 
d'Affrr  déclarait  que,  personnellement  ou  par  ses  informateurs, 
il  ne  savait  rien  de  suspect  de  la  part  de  M*  Ydrke  ou  de 
M.  de  Hellen,  qui  représentait  la  Prusse  en  Hollande.  Il  ne 
voyait  donc  nulle  raison  de  craindre,  pour  le  moment,  que  les 
Etats  généraux  devinssent  accessibles  aux:  séductions  des  Anglais. 


VII, 


Une  seule  chose  pouvait  compromettre  nos  relations  avec  les 
Provinces-Unies,  c'était  la  crainte  de  voir  expulser  du  trône 
d'Angleterre  la  ligne  protestante.  Si  la  cour  de  Londres  avait  eu 
un  semblant  de  prétexte  à  leur  donner  que  nous  songions  à  réta- 
blir les  Stuarts,  le  pensionnaire  et  le  parti  républicain  auraient 
été  incapables  de  remonter  le  courant  qui  eût  entraîné  les  Hol- 
landais eu  faveur  de  la  maison  de  Hanovre. 

L'ambassadeur  de  France  en  avait  averti  Choiseul,  qui  n'hé- 
sita pas  à  lui  répondre,  le  31  ruai  1759  ;  *  Le  Prétendant 
a'entrs  pour  rien,  ni  directement  ni  indirectement,  dans  les 
mesures  que  nous  jugeons  à  propos  de  prendre  pour  pousser  avec 
plus  de  vigueur  notre  guerre  contre  les  Anglais.  »  C'était,  eu 
effet,  le  moment  où.  le  cabinet  de  Versailles  préparait  contre 
l'Ecosse  l'expédition  qui  devait  si  malheureusement  aboutir  a 
<  la  journée  de  M*  de  Coniîans»  * 

Notre  intention,  continuait  le  ministre,  n'est  point  d'exciter  une 
révolution  dans  les  Iles  britanniques.  Le  système  politique  du  roî 
est  diamétralement  opposé  à  une  pareille  idée»  dont  je  sens  plus  que 
personne  l'inutilité,  le  danger  et,  peut-être,  le  ridicule.  Nous  ne  vou- 
lons que  rendre  â  nos  ennemis,  autant  qu'il  dépendra  de  nous,  le 
mal  qu'ils  nous  ont  fart,  el  nous  y  emploierons  tous  les  moyens  dont 
nous  pourrons  faire  usage,  mais  sans  aucune  sorte  de  concours  ni 
^riuLeïljgence  avec  la  maison  de  Stuart  et  ses  adhérents. 

11  était  difficile  d'être  à  îa  fois  plus  net  et  plus  rassurant.  Pour 
qu'il  n'y  eût  pas  de  fausse  interprétation  possible,  Choiseul 
ajoutait  encore  :  *  Ainsi,  dans  toutes  les  occasions  où  on  vous 
mettra  à  portée  de  traiter  cette  matière,  expliquez-vous  assez 
précisément  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  façon  de  penser 
du  roi  et  de  son  conseil  relativement  à  cet  objet.  »  Notre  ambas- 
sadeur s'acquitta  de  la  commission  avec  toute  la  clarté  dési- 
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rable,  et  le  pensionnaire,  très  content  de  ce  qu'il  entendait,  lui 
promit  d'en  faire  usage. 

Au  moment  même  où  d'Affry  s'adressait  a  M,  de  Stein, 
Choiseul  avait  occasion  de  s'expliquer  avec  M.  de  lîerkenroode. 
Celui-ci  l'ayant  entretenu  de  L'émotion  causée  en  Hollande  par 
les  préparatifs  de  la  France,  Choiseul  lui  riposta  que  le  roi  ne 
devait  de  compte  à  personne,  L'ambassadeur,  un  peu  embar- 
rassé, répliqua  que  les  États  généraux  avaient  un  traité  défen- 
sif  avec  l'Angleterre  et  nommément  pour  le  soutien  de  la  maison 
de  Hanovre,  La  cour  de  Versailles  ne  devait  donc  pas  être  sur- 
prise de  l'inquiétude  des  Hollandais  qui  se  posaient  la  question 
de  savoir  s'ils  n'auraient  pas  h  entrer  en  guerre  et  qui  dési- 
raient, par  cela  même,  connaître  la  nature  et  le  but  de  nos  pro- 
jets. Choiseul  dit  alors  à  M.  de  Berkenroode  que  la  France  ne 
faisait  la  guerre  que  pour  ses  intérêts  et  pour  venger  ses  injures 
personnelles,  maïs  non  pas  pour  servir  la  cause  du  Prétendant. 

II  était  autorisé  k  faire  cette  déclaration,  si  l'on  en  juge  par 
une  note  de  cette  époque,  rédigée  sans  doute  par  l'ordre  du 
ministre  et  renfermée,  au  quai  d'Orsay,  dans  la  correspondance 
avec  T Angleterre, 

On  n'a  pas  voulu  prendre  d'engagement  avec  le  prince  Charles, 
dît  ce  document,  et  on  n'a  pas  voulu  l'informer  exactement  des  pré- 
paratifs contre  l'Angleterre  :  4a  parce  que  ce  prince  n'a  pas  fa  (êtr 
assez  bien  faite  pour  quon  puisse  diriger  une  entreprise  camidë- 
rable  sur  ses  avis;  2°  parce  qu'il  est  entouré  de  personnes  des  deux 
sexes  très  suspectes  et  qui  vraisemblablement  se  trahissent;  3*  enfin 
parce  que  les  Suédois  et  les  Hollandais,  prévenus  que  te  Prétendant 
entre  dans  nos  dispositions,  auraient  pu  être  embarrassés,  par  motif 
de  religion*  de  nos  engagements  avec  ce  prince1. 

Pour  dire  toute  la  vérité,  afin  d'obtenir  le  concours  des  parti- 
sans des  Stuarts,  Choiseul  n'avait  pas  catégoriquement  décou- 
ragé leurs  espérances  de  restauration.  Mais  tout  cela  demeurait 
à  L'état  vague,  et  la  seule  chose  précise  que  le  ministre  pouvait 
affirmer  c'était  l'absence  d'une  entente  formelle  avec  le  prince 
Charles.  Aussi  Choiseul  déclara-t-il  à  l'ambassadeur  hollandais 
que  *  si  c'était  par  ordre  de  ses  maîtres  qu'il  lui  avait  parlé,  il 
pouvait  leur  mander  cette  réponse  faite  par  ordre  de  Louis  XV»  * 
et  l'entretien  se  termina  très  amicalement  de  part  et  d'autre. 

1.  Angleterre,  vol.  442,  fol.  131  el  132. 


LE   DDC   DE   CU01SCVL    ET   LA    HOLLANDE.  7 

On  était  autorisé  à  se  demander  si  M.  de  Berkenroode  avait 
agi  de  son  propre  mouvement  ou  si  c'était  sur  les  conseils  du 
greffier  Fagel,  toujours  inféodé  au  parti  anglais,  qu'il  s'était 
porté  a  cette  démarche.  Ce  qui  ferait  plutôt  pencher  vers  cette 
manière  de  voir  c'est  que,  tandis  que  le  pensionnaire  avait  com- 
muniqué la  réponse  rassurante  de  d'Àflry  aux  Etats  de  Hol- 
lande, qui  s*en  étaient  montrés  fort  satisfaits,  Fagel  n'en  avait 
pas  dit  un  mot  aux  Etats  généraux.  Lorsque  la  nouvelle  de  l'en- 
tretien entre  Berkenroode  et  Choiseul  arriva  à  la  Haye,  le  pen- 
sionnaire déclara  à  d'Affry  que  l'ambassadeur  hollandais  n'avait 
pas  le  moindre  ordre  de  s'expliquer  comme  il  l'avait  fait  et  que 
c'était  entièrement  de  lui-même  qu'il  avait  agi*  Le  greffier  Fagel 
répondit  à  son  tour  qu'il  n'en  avait  pas  écrit  à  M,  de  Berken- 
roode et  alla  même  jusqu'à  dire  qu'il  fallait  que  la  tète  eût  tourné 
à  ce  ministre.  Choiseul  ne  voulut  pas  compliquer  outre  mesure 
la  situation  et  prolonger  cet  incident.  IL  se  déclara  donc  satisfait 
de  ces  explications  tout  en  conservant  ridée  que,  peut-être, 
M,  de  Berkenroode  avait  eu  des  instructions  secrètes  de  M.  Fagel 
afin  de  faire  naître  des  doutes  à  Paris  et,  si  c'était  possible,  de 
relarder  nos  projets  contre  l'Angleterre;  puis  que  le  greffier» 
voyant  l'insuccès  de  ses  manoeuvres,  avait  pris  le  parti  du 
-lésaveu. 

Quoi  qu'il  en  fut,  d'Affry  s'était  demandé  s'il  ne  serait  pas 
bon  de  rassurer  publiquement  les  Hollandais,  au  lieu  de  s'en 
tenir  à  ses  conversations  avec  le  pensionnaire;  Gioiseul  tempéra 
ce  zèle  qu'il  trouvait  un  peu  excessif.  Il  paraissait,  en  effet,  pré- 
maturé à  Versailles  de  donner  dès  lors  une  déclaration  par  écrit, 
et  le  roi  pensait  qu'elle  ne  devait  être  remise  que  dans  le  cas  où 
le  colonel  Yorke  présenterait  un  mémoire  pour  réclamer  le 
secours  des  6,000  hommes  prévus  par  les  traités  dèfensifs. 
Cependant»  pour  ne  pas  différer  à  instruire  le  gouvernement  de 
chaque  province,  d'Affry  était  autorisé  à  se  rendre  chez  le  prési- 
dent de  semaine  en  choisissant,  si  possible,  le  mieux  intentionné 
et  a  le  mettre  au  courant  de  nos  projets,  Choiseul  l'engageait  en 
outre  à  prévenir  ce  magistrat,  afin  qu'il  en  informât  les  Etats 

-néraux,  que  si  l'Angleterre  leur  adressait  quelque  réquisition  à 
l'occasion  de  nos  armements  maritimes,  l'ambassadeur  de  France 
\ma  donnerait  par  écrit  la  déclaration  qu'il  lui  faisait  de 
vive  voix* 

Il  est  vrai  que  le  fils  du  Prétendant  était  à  ce  moraent-là  en 


France,  à  Bouillon.  Mais  il  n'eût  pas  été  généreux  d'expulser  ce 
prince  d'an  asile  ou  il  oe  portait  aucun  ombrage,  et  il  sommait 
d'assurer  qu'il  n'entrait  personnellement  pour  rien  dans  les  pro- 
jets de  Loûtf  XV  contre  l'Angleterre.  0  fallait  qu'on  eu  fut  bien 
persuadé  à  Londres  puisque  dans  le  dernier  message  de  Georges  I! 
au  Parlement,  pas  plus  que  dans  les  adresses  do  réponse,  il 
n'avait  été  fait  mention  du  Prétendant.  «  En  effet,  disait  fière- 
ment Chotseul,  le  roi  n'a  besoin  ni  de  fantômes  ni  de  révolutions 
pour  attaquer  ses  ennemis  et  se  venger  d'eux1.  » 


Vlll. 


La  cour  de  Versailles  estima  des  lors  que  la  Hollande  devait 
être  pleinement  rassurée  et  que  Ton  pouvait  revenir  aux  projeta 
d'association  maritime.  À  coup  sûr,  les  puissances  neutres 
avaient  eu  jusque-là  trop  de  faiblesse  à  l'égard  des  Anglais; 
mais  Choiseul  pensait  que  le  rétablissement  de  notre  marine, 
œuvre  capitale  à  ses  veux*  le  bon  état  de  nos  finances  et  le  dis- 
crédit des  fonds  anglais  inspireraient  aux  nations  maritimes  une 
confiance  qu'il  s'efforcerait  de  soutenir  par  nos  succès. 

Ce  qui  permettait  de  concevoir  quelque  espérance,  c'était  que 
les  négociations  de  l'Angleterre  n'avançaient  pas  plus  avec  la 
Hollande  qu'avec  le  Danemark,  M,  de  Bernstorff  écrivait  même 
en  France  que  les  démêlés  entre  La  cour  de  Copenhague  et  celle 
de  Londres  paraissaient  fort  éloignés  de  la  conciliation  et  que  la 
marine  anglaise  continuait  à  exercer  ses  violences  et  ses  pirate- 
ries contre  les  vaisseaux  et  les  sujets  danois.  On  commençait 
d'ailleurs  à  croire  à  Copenhague  que  Ton  n'obtiendrait  plus  la 
restitution  des  prises,  parce  que  les  ministres  anglais  alléguaient 
qu'ils  n'avaient  aucune  autorité  sur  les  tribunaux  chargés  de  les 
juger  Aussi  le  ministère  danois  avait-il  formellement  déclaré  à 
l'envoyé  d'Angleterre  que  si,  en  juillet  1759,  justice  n'était  pas 
faite  pour  la  plus  grande  partie  aux  commerçants  lésés,  le  roi 
prendrait  les  mesures  convenables  pour  se  procurer  la  satisfac- 
tion qui  lui  était  due. 

Un  autre  élément  de  succès  possible  était  le  traité  qui  venait 
d  être  conclu  entre  la  Suéde  et  la  Russie  pour  la  protection  du 
commerce,  dans  la  mer  Baltique»  contre  les  tentatives  que  l'Au- 


I.  ChoiMul  t  iL'Affry,  U  juin  1750. 
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çleterre  et  la  Prusse  pourraient  faire  pour  l'y  troubler,  n  y  avait 
là  un  commencement  d'exécution  du  plan  transmis  par  d'AfFn 
au  président  Ogiert  et,  lorsque  l'ambassadeur  de  France  annonça 
la  nouvelle  au  grand  pensionnaire,  il  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire  combien  il  serait  à  désirer  de  voir  le  Danemark  et  la  Hol- 
lande suivre  cet  exemple.  M.  de  Stein  ne  s'expliqua  point  sur  ce 
sujet,  mais  il  sembla  à  notre  agent  que  cette  réflexion  ne  lui 
déplaisait  pas.  Aussi  Choiseul  recommandait-il  à  d'Affry  de  con- 
firmer à  marquer  beaucoup  d'attention  et  de  bonne  volonté  aux 
négociants  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam,  *  Ils  forment  le  cri 
public  qui,  porté  à  un  certain  point,  force  presque  toujours  en 
Hollande  les  délibérations  et  les  résolutions  du  gouvernement.  * 

Ce  gouvernement,  à  vrai  dire,  était  singulièrement  affaibli  et 
divisé.  La  province  de  Hollande  n'avait  pas  entre  le  corps  de  ses 
nobles  et  les  villas  l'union  qui  lui  eût  assuré  la  prépondérance 
dans  les  Etats  généraux,  et  la  cité  d'Amsterdam,  qui  aurait  dû 
avoir  une  influence  prédominante  dans  les  États  de  Hollande, 
manquait  d'un  chef  capable  de  la  lui  assurer.  La  politique  étran- 
gère laissait  en  général  assez  indifférents  ceux  de  qui  elle  eût  pu 
recevoir  ressort  et  énergie.  La  plupart  des  membres  du  gouverne- 
ment employaient  toute  leur  intelligence  et  leur  attention  aux 
intérêts  du  dedans.  Ils  semblaient  avoir  oublié  le  rôle  autrefois 
joué  par  la  Hollande  dans  les  affaires  de  l'Europe,  ou  bien,  peut- 
être,  trouvaient-ils  que  les  sacrifices  jadis  consentis  et  les  efforts 
tentés  par  elle  n'avaient  pas  donné  a  leur  patrie  des  résultats 
WBBez  satisfaisants  pour  chercher  â  reprendre  la  place  qu'elle 
occupait  naguère.  Les  républicains  ne  songeaient  donc  plus  qu'à 
profiter  des  avantages  particuliers  que  pouvait  leur  procurer  la 
minorité  du  stathouder.  Ils  travaillaient  à  ne  pas  laisser  le 
prince  Louis  de  Brunswick  étendre,  outre  mesure,  les  bornes  de 
l'autorité  qu'on  lui  avait  confiée  pendant  la  minorité  du  prince 
de  Nassau.  D'aucuns  raêrne,  s'il  faut  en  croire  d'Affry,  cher- 
chaient à  cultiver  les  bonnes  grâces  du  régent  et  à  se  préparer  celles 
du  jeune  stathouder  pour  le  moment  oit  il  atteindrait  sa  majorité, 

Choiseul  s*étonnait  que  le  pensionnaire,  avec  ses  bonnes  inten- 
tions, ne  pût  pas  parvenir  dans  l'intérêt  de  sa  patrie  à  l'union  de 
tons  les  esprits  dans  les  Etats  de  Hollande  et  surtout  dans  la  ville 
d'Amsterdam,  *  Nous  devons  être  fort  indépendants*  disait-il,  de 
la  forme  du  gouvernement  dans  les  Provinces-Unies.  Cepen- 
dant, des  raisons  politiques  pourraient,  suivant  les  conjonctures. 
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le  ptathnudêrat  utile  ou  nuisible,  *  et  il  se  posait  la 
de  savoir  si  nous  axions  plus  d'intérêt  à  en  désirer  la 
fin  on  la  continuation.  A  coup  sûr,  tout  statbouder  de  la  branche 
4e  Nassau  serait  dévoué  à  l'Angleterre;  mais  il  y  avait  d'autre 
part,  dans  la  puissance  stathoudérienne,  telle  qu'elle  existait 
alors,  une  cause  d'anarchie  et  par  conséquent  de  faiblesse  et  d'in- 
décision. Puisqu'il  semblait  impossible  d'entraîner  la  Hollande 
dans  l'orbite  de  la  France  et  de  secouer  l'indolence  naturelle  ou 
voulue  de  ceux  qui  détenaient  le  pouvoir  à  cette  heure,  le 
ministre  se  demandait  si  cette  diversité  de  sentiments  et  d'affec- 
tions n'était  pas  ce  qui  convenait  le  mieux  à  notre  cause. 
Aussi  Choiseul  écrivait-il  à  d'Aflry  : 

Ce  que  nous  devons  désirer  actuellement  de  préférence  et  ce  à 
quoi  nous  parviendrons  le  plus  aisément,  c'est  que  les  Étals  géné- 
rant persistent  invariablement  dans  leur  neutralité  pendant  toute  la 
durée  de  cette  guerre  et,  sur  ce  point,  nous  ne  pouvons  pas  nous  dis- 
simuler que  les  Anglais  nous  ont  bien  servis  en  eicitanl  contre  eux  la 
juste  animosîte  des  Hollandais-  Rien  n'est  plus  essentiel  que  d'entre- 
tenir el  de  faire  fermenter  ce  germe  de  baine  et  vous  ne  devez,  M. , 
rien  négliger  pour  cela. 

Maintenir  ainsi  les  esprits  dans  des  dispositions  hostiles  à 
l'Angleterre  était  déjà  quelque  chose.  Il  fallait  encore,  et  c'est  à 
cela  que  Choiseul  faisait  servir  son  ambassadeur  â  la  Haye, 
tâcher  de  se  concilier  l'opinion  des  Hollandais  de  toutes  les 
classes  par  l'attitude  la  plus  cordiale  et  la  justice  la  plus  stricte  à 
leur  égard.  *  C'est  par  le  contraste  des  procédés  de  l'Angleterre 
comparés  aux  nôtres,  écrivait-il  le  4  juillet  1759,  que  nous  ferons 
impression  sur  les  nations  neutres  et  que  nous  les  mettrons  enfin 
à  portée  de  réfléchir.  * 

Afin  de  rendre  cette  attitude  plus  manifeste,  Choiseul  chargea 
d'Âffry  de  déclarer  a  M.  Hop,  directeur  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales,  et  aux  ministres  que,  si  réellement  des  vais- 
seaux hollandais  avaient  été  pris  par  des  français,  ainsi  que  le 
bruit  eu  courait,  non  seulement  ils  seraient  fidèlement  restitués 
ou  en  nature  ou  en  argent,  mais  que  les  propriétaires  seraient 
entièrement  dédommagés  des  pestai  que  cet  incident  pouvait  leur 
avoir  occasionnées.  *  Les  Etats  généraux,  disait  le  ministre, 
connaissent  trop  les  sentiments  du  roi#  et  S.  M.  leur  a  donné 
des  preuves  trop  évidentes  de  son  amitié  pour  qu'ils  puissent 
s'imaginer  qu  elle  tolère  de  la  part  de  ses  sujets  aucun  procédé 
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oa  entreprise  contraire  à  la  parfaite  intelligence  qu'elle  veut 
entretenir  et  perpétuer,  autant  qu'il  dépendra  d'elle,  avec  Leurs 
Hautes  Puissances.  » 

Pareille  attitude  était  simple  équité  qui  avait  pourtant  bien 
son  pris,  si  l'on  songeait  à  la  manière  d  agir  de  T Angleterre 
dans  des  circonstances  analogues.  Une  autre  occasion  s'offrit  à 
Choiseul  de  faire  preuve  d'une  bienveillance  empressée  à  l'égard 
des  Hollandais.  Quelques  vaisseaux  français  étaient  allés  se  ravi- 
tailler en  vivres  à  la  colonie  du  Cap,  où  ils  avaient  reçu  le  plus 
parfait  accueil.  Le  ministre,  aussitôt  qu'il  en  fut  informé,  char- 
gea d'Àffry  de  témoigner  *  dans  les  termes  les  plus  expressifs  ■ 
aux  ministres  de  la  République,  au  président  de  semaine»  sans 
cependant  leur  rien  donner  par  écrit,  la  gratitude  et  la  satisfac- 
tion de  Louis  XV.  Il  voyait,  dans  les  bons  traitements  accordes 
à  ces  navires,  «  une  preuve  nouvelle  des  sentiments  de  Leurs 
Hautes  Puissances  qui  pouvaient  compter  sur  le  plus  parfait 
retour  de  sa  part1.  » 

11  semblait  que  pareille  commission  serait  des  plus  faciles  et 
des  plus  agréables  à  faire;  mais  Choiseul  avait  compté  sans  la 
situation  délicate  où  se  trouvait  la  Hollande.  En  effet,  aux  pre- 
miers mots  que  d'Àffry  lui  adressa  sur  ce  sujet,  M.  de  Stein,  tout 
en  l'assurant  de  ses  sentiments  personnels,  l'engagea  à  ne  pas 
communiquer  aux  Etats  généraux  ce  que  lui  mandait  le  cabinet 
de  Versailles.  11  lui  en  donna  les  raisons.  Les  gouverneurs  hol- 
landais dans  les  Indes  orieutalcs  ne  reçoivent  leurs  ordres,  lui 
dit-il,  que  des  directeurs  de  la  Compagnie,  hormis  dans  les  cas 
importants,  et  la  conduite  de  M.  de  Zullbach,  dans  cet  accueil 
fait  aux  vaisseaux  français,  n'était  certainement  pas  la  consé- 
quence d'instructions  émanées  de  Leurs  Hautes  Puissances,  Il 
alla  plus  loin  et  lut  obligé  d'avouer  à  notre  ambassadeur  que 
l'attitude  du  gouverneur  du  Cap  ne  serait  généralement  pas 
approuvée  par  les  Etats  généraux,  «et  cela  n'est  que  trop  vrai,  » 
ajoutait  d'Àifry, 

Il  n'était  pourtant  pas  juste  que  la  direction  de  la  Compagnie 
souffrit  du  mauvais  vouloir  de  quelques  hommes  tnip  prudents 
et  qu'elle  ignorât  combien  le  roi  de  France  avait  été  sensible  aux 
berna  procédés  de  ses  gouverneurs.  Notre  représentant  tenait 
d'ailleurs  à  la  mettre  au  courant  des  dispositions  bienveillantes 


t.  Uollandr,  vol.  501,  fol.  323,  3-19  et  sulv. 
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de  la  cour  de  Versailles.  Aussi  fut— il  convenu  avec  le  pension- 
naire que  d'Àffrv  renoncerait  à  la  partie  officielle  de  sa  tâche  et 
s'acquitterait  seulement  auprès  des  principaux  directeurs  des 
ordres  dont  Choiseul  l'avait  chargé. 

Cet  incident  valait  la  peine  d*être  relate.  N'est-il  pas  caracté- 
ristique de  l'état  d'esprit  des  gouvernants  hollandais  toujours  en 
proie  h  la  crainte  de  se  trouver  entraînes  à  prendre  parti  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  et  désireux  d'éviter  une  mesure  qui 
pouvait  paraître  un  penchant  trop  prononcé  en  faveur  de  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  pays.  Ceux  qui  n'avaient  pas  la  responsabi- 
lité du  pouvoir  et  qui  n'engageaient  qu'eux-mêmes  par  leurs 
actes  se  montraient,  à  vrai  dire,  moins  renfermés  et  moins  pru- 
dents. C'est  ainsi  que  le  gouvernement  de  la  colonie  du  Cap 
semblait  avoir  pris  de  la  confiance  dans  les  Français  par  la 
manière  dont  leurs  opérations  de  ravitaillement  avaient  été  con- 
duites. Quelques-uns  des  principaux  membres  du  conseil  avaient 
même  fait  Caire  des  ouvertures  sur  la  possibilité!  pour  Les  deux 
Compagnies  de  France  et  de  Hollande,  de  se  lier  ensemble,  «  de 
façon  à  contenir  celle  d'Angleterre  par  rapport  au  commerce.  » 
Aussi  les  directeurs  de  la  Compagnie  française  des  Indes  orien- 
tales mandaient-ils  au  contrôleur  général  : 

L'administration  se  propose,  sous  voire  bon  plaisir  M,,  d*ècrire 
à  ces  messieurs  pour  les  remercier  des  services  qu'ils  ont  rendus  à 
J'escadre  et  de  leur  envoyer  quelques  galanteries  en  vins  de  Cham- 
pagne et  de  Bordeaux.  Ces  politesses  nous  paraissent  d'autant  plus  à 
propos  q ii 'nu Ire  les  remerciements  que  la  Compagnie  doit  pour  les 
services  rendus,  elle  peut  se  trouver  dans  le  cas  d'en  solliciter  de 
nouveaux  ^ 

Le  cabinet  de  Versailles  sentait  tout  le  prix  de  ces  bonnes  dis- 
positions et  n'aurait  pas  demandé  mieux  que  d'en  tirer  parti. 
Mais  les  sentiments  populaires  ne  règlent  pas  toujours  l'attitude 
des  pouvoirs  publics.  C'était  le  cas  dans  cette  circonstance,  et  Ton 
dut  laisser  tomber,  par  crainte  de  ne  pas  rencontrer  en  Hollande 
un  accueil  favorable,  ces  insinuations  des  commerçants  du  Cap. 

Alfred  Boorouet, 
(Sera  continué,) 


1.  Hollande,  vol.  501,  fol.  356. 
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CONTRIBUTION  A  LA  BIOGRAPHIE  DE  MARIE-LOUISE1 


M,  Frédéric  Masson,  ardent  admirateur  de  Napoléon,  a  publié, 
indépendamment  de  deux  volumes  consacrés  aux  écrits  de  jeu- 
nesse de  Bonaparte,  plusieurs  forts  volumes  sur  sa  vie  privée  : 
Napoléon  et  sa  fanûlU\  Napoléon  et  les  fe?nrnest  Napoléon 
chez  lui;  tout  ce  qui  touche  à  l'Empereur  a  été  pour  lui  l'objet 
du  plus  minutieux  examen.  Il  est  incontestable  que,  de  ces  études 
sur  la  vie  intime  de  Napoléon,  l'histoire  sérieuse  a  tiré  maint 
profit  et,  du  même  coup,  revisé  à  plusieurs  points  de  vue  son 
jugement,  mais  elle  doit,  cependant,  éviter  de  se  laisser  aller  à 
l'admiration  excessive  que  manifestent  pour  Napoléon,  à  côté  de 
M.  Masson,  d'autres  historiens  tels  que  MM.  Arthur  Lévy  ou 
"Welschinger,  comme  elle  devait  se  tenir  en  garde  contre  les  juge- 
ments trop  sévères  de  Lanfrev  ou  de  Taine. 

Récemment,  M.  Masson  a  fait  suivre  ses  vastes  travaux  sur 
Joséphine  d'un  volume  sur  Marie-Louise1,  11  y  peint  l'Impéra- 
trice non  sans  une  certaine  sympathie,  lui  rendant  justice  pour 
le  grand  sacrifice  qu'elle  fit,  en  1810,  à  la  politique  et  au  salut 
de  l'État  autrichien,  quand,  à  dix-huit  ans,  elle  prit  pour  époux 
l'ennemi  détesté  de  sa  patrie.  Il  est  heureux  de  citer  un  propos 


1.  Cet  article  a  para,  en  allemand,  dans  la  Deutsche  Rundschau  de  sep- 
tembre Ï90Ï.  L'auleur  ;v  bien  voulu  n-m*  *]iilorlserA  Qfl  p«fcDer  WW  tttdttUon, 
avec  te  leite  inédit  des  Lettres  françaises.  [Note  db  là  Rhl>.] 

2.  L'impératrice  Mûrie- Louise,  1803-1815.  Paris,  1902, 
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de  l'archiduchesse,  qui  aurait  dit  à  Metterntch  :  «  Quand  il  s'agit 
de  l'intérêt  de  l'empire,  il  ne  faut  prendre  conseil  que  de  lui,  non 
de  ma  volonté.  Prier  mon  père  de  s'inspirer  de  ses  devoirs  de 
souverain  et  de  ne  tes  subordonner  à  aucun  intérêt  qui  se  rat- 
tache à  tua  personne1.  »  Cela  n  avait  rien  que  de  très  naturel. 
Mais  que,  quatre  ans  plus  tard,  quand  les  intérêts  et  la  situation 
de  l'Autriche  trouvaient  un  obstacle  dans  la  prolongation  de  la 
vie  en  commua  de  Marie-Louise  et  de  l'Empereur  détrôné,  celle-ci 
se  rendît  encore  une  fois  au  désir  de  son  père  et,  au  lieu  de  par- 
tager l'exil  de  son  mari,  partit  pour  Yienne  avec  son  fils»  M,  Htt* 
son  lui  en  fait  un  reproche,  tout  comme  auparavant  M*  Houssave 
dans  son  ÎS15,  M.  Welschinger  dans  son  Soi  de  Rome  et 
plusieurs  autres.  La  seule  excuse  que  cette  école  historique  fran- 
çaise lui  accorde,  elle  la  trouve  dans  la  pression  qu'on  exerçait 
sur  elle,  dans  les  moyens  condamnables  que  la  cour  de  Vienne 
aurait  employés  pour  la  détacher  de  son  mari  et  auxquels  son 
caractère  faible  et  irrésolu  n'avait  point  la  force  de  résister-  U 
est  incontestable,  assurément,  que  Catherine  de  Wurtemberg, 
qui,  à  l'époque  même  de  l'adversité,  ne  voulut  point  se  séparer 
de  Jérôme,  mérite,  à  certains  égards,  plus  déloges.  11  convenait 
seulement,  quand  on  ne  trouve  rien  à  redire  à  ce  qu'un  monarque 
se  débarrasse  d'une  femme  épousée  dans  les  formes  légales,  comme 
c'était  le  cas  de  Napoléon  avec  Joséphine,  de  ne  point  parler  de 
principes  avec  trop  de  chaleur. 

Marie-Louise  n'était  pas  une  femme  dont  le  caractère  eût  la 
trempe  du  fer  :  elle  avait  commencé  par  se  plier  sons  l'impérieuse 
décision  paternelle,  puis  s'était  soumise  avec  docilité  k  l'autorité 
de  son  mari  et  s'était  accoutumée  à  se  laisser  guider  en  tout  par 
la  volonté  d'un  autre.  Vint  l'année  18i4t  l'écroulement  du  trône 
auquel  la  politique  l'avait  élevée  et,  au  milieu  de  la  confusion 
d'une  crise  épouvantable,  le  7  avril,  à  Blois,  où  elle  s'était  réfu- 
giée, une  lettre  adressée  de  Fontainebleau  par  son  mari,  qui  dut 
faire  sur  elle  l'impression  la  plus  profonde  et  la  plus  durable  :  il 
était  perdu,  son  heure  avait  sonne,  il  ne  voulait  pas  l'entraîner 
dans  son  malheur,  elle  devait  se  jeter  entièrement  dans  les  bras 

L  C'est  do  moins  la  version  que  donnent  te»  Papiers  pastàuma  de  Met- 
terni  ch  (1,  tuû,  «dit.  allemande).  Mai*,  d'autr*  pari,  oou>  mtoih  aussi,  par 
une  lettre  de  U  jeune  impératrice  (do  h  décembre  1310)  a  ton  père,  qu'elle  Ini 
avait  soumis*  an  an  auparavant,  la  prière  de  loi  épargner  ce  sacrifice  et  que 
t  n'avait  pu  Toula  j  consentir  *  {Helfert,  Jfaràr-totràe,  p.  4031. 
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de  son  père1.  Le  premier  mouvement  de  Marie- Louise  parait 
avoir  été,  d'après  Je  récit  du  colonel  Galbois,  qui  a  parte  la  Ifittre, 
de  se  rendre  en  hâte  près  de  Napoléon,  car  c'était  là  que  rappe- 
lait son  devoir,  comme  elte  disait.  Le  colonel  prétend  que  c'est 
lui-même  qui  la  détourna  de  ce  projet,  eu  lui  en  montrant  les 
dangers  de  toute  sorte,  si  bien  qu'elle  le  chargea  seulement  de 
porter  à  l'Empereur  une  lettre  destinée  à  relever  son  âme  abat- 


].  Nous  ne  connaissons  pas  celle  lettre  dans  toute  sa  teneur.  Metternich  Ini- 
m^mc,  qui  la  cite  dans  son  rapport  a  l'empereur  François  du  11  avril  1814, 
n'en  a  connu  le  prétendu  contenu  que  par  un  officier  de  L'Impératrice,  M,  de 
Sainte  Aulaire,  qui  était  arrive,  à  Paris  arec  une  Lettre  du  8  avril  de  la  tille  à 
son  pore,  H  raconte  encore  à  ce  sujet  :  «  Sainte-Aulaire  ajoutait  que  cette  lettre 
était  écrite  sur  un  Ion  mystique  à  Taire  croire  que  l'Empereur  était  convaincu 
■ici  «.h  rtlLul  le  tuer  ou  qu'il  elait  résolu  à  se  livrer  sur  lui-même  à  n'importe 
que)  alleni-al-   »  «  Quant  au  dernier  point,  »  Ajoutait   Mcllerntah,  «  il  en  est 
incapable  t  (Vienne,  Archives  de  l'État).  1  loi fart  cite  le  passage  dans  sa  Marie- 
Louixr,  p.  435,  iJans  les  Papier*  posthumes  de  Metternich  (II,  400), Dette  par- 
lie  du  rapport  fait  défaut.  Houasuye,  Wejschinger  et  mémo  M  ri?  son  ne  tiennent 
aucun  compte  de  cette  lellre,  bien  que  le  livre  d'tleîfert  ne  leur  soit  pas 
inconnu*  Savary/,  dans  ses  Mémoires  (I.  Vit},  confirme  qu'A  ce  moment  Napo- 
léon, après  sa  seconde  abdication  du  f>  avril,  aurait  conseillé  à  ['impératrice 
i  de  se  tourner  vers  son  père,  maintenant  qu'il  ne  pouvait  plus  la  protéger*  ■ 
Cf.  Méneval,  Mémoires*  |lr  03,  L'authenticité  du  renseignement  ne  peut  donc 
être  mise  en  don  le.  Ce  qui  d  ailleurs  témoigne  encore  de  l'étal  d'aine  profon- 
dément déprimé  de  I  empereur,  c'est  la  lettre  qu'il  adressa  a  Méneval  le  7  avril 
et  que  celui-ci  ne  reçut  plus  à  Blois,  mats  seulement  à  Orléans,  dan*  la  nuit 
du  9  au  1U.  Cotte  Lettre  aussi,  d'après  la  relation  de  Méneval  dans  ses  Mémoires 
(11,  78),  n'aurait  pas  caché  la  possibilité  «  môme  de  la  mort  de  l'Empereur.  » 
liais,  d'autre  part,  elle  laissait  paraître  l'espérance  de  Napoléon  de  voir  trans- 
mettre la  couronne  à  son  fils.  <   Il  avait  été  convenu  avec  l'empereur  d'Au- 
triclie,  î  Hait-il  dit,  que  la  couronne  passerait  au  roi  de  Rome,  u  Cette  asser* 
lion  fat  alors  généralement  acceptée,  mais  elle  n'était  point  conformé  à  la 
vérité.  Schwarzenberg  a  ouvertement  expliqué  aux  maréchaux  français  à  Paris 
que  l'Autriche  ne  songeait  pas  a  une  régence,  cl  L'empereur  Alexandre  le  leur 
a  confirmé  (Macdouald,  Mémoires,  p,  272,  277);  Metternich  écrivit  le  7  avril 
au  oonseitler  d'Étal    HudeList   A  \  ienne  :    *    Non*  atlt*ndooi   AN   MOTtBftf  *U\ 
comte  d'Artois;  l'empereur  (François)  entrera  en  même  temps  que  lui  a  Paris, 
Le  père  de  l'Impératrice  pouvait  désirer  éviter  iTélre  à  Paris  juste  an  moment 
on  sa  fille  tombait  du  Irène;  mais  ce  sera  l'empereur  d'Autriche  qui  installera 
les  Bourbons.  »  Dans  un  rapport  du  13  avril  du  ministre  à  l'empereur,  dont 
rentrée  Bokandlr  ;i  Paris  est  devenue  une  nécessité,  on  trouve  :  «  Ce  public 
en  effet  n'admet  point  que  le  changement  de  gouvernement  se  fasse  sans  la 
connivence  de  Votre  Majesté,  et  1'emperenr  Napoléon  a  sous  main  répandu  le 
bruit  que    l'Autriche    ne   langera  certainement  échapper  aucune  occasion   de 
replacer  sur  le  trône  la  dynastie  napoléonienne,  »  Enlîn,  Metternich  écrit  le 
21  avrit  a  lludelist  que  le  parti  favorable  à  la  régence  est  encore  très  considé- 
rable :  «  Mais,  romme  noua  emmenons  l'Impératrice  et  le  prince,  il  reste  sans 
véritable  point  d'appui  »  (Vienne,  Archives  de  l'Était. 


à  son  pfre,  auquel  lT£mpereor  dette  l'avait  Ini- 
Cest  en  lui  qu'elle  voit  denraus  son  seol  sou- 
tien et  celui  de  son  fils,  après  que  Napoléon  eût  dû  abdiquer  pour 
celui-ci  au».  Dans  cette  lettre  dn  8  avril,  elle  ***—f""r»  seule- 
ment nu  asile  en  Autriche  :  «  Tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  de 
pouToir  viTre  tranquille,  n'importe  où  dans  vos  États,  et  depoc- 
Tûir  élever  mou  fils.  Dieu  sait  que  je  lui  dirai  de  ne  jamais  avoir 
d'ambition!  »  Un  peu  après,  elle  revient  pourtant  encore  à  sa 
première  intention  d'aller  trouver  Napoléon  à  Fontainebleau  et 
elle  en  mit  part,  dans  une  lettre  du  même  jour,  a  son  père,  en 
int  à  sa  sollicitude  l'avenir  de  sou  fils  :  *  Je  suis  con- 


vaincue que  vous  ue  voulez  pas  lui  donner  la  souveraineté  de 
l'île  (TELbe  seule...  Ce  malheureux  enfant,  qui  est  innocent  de 
tontes  les  mutes  de  son  pèret  ne  mérite  pas  de  partager  avec  loi 
une  si  triste  situation.  Je  suis  sûre  que  tous  le  défendrez  et  moi 
aussi.  Je  sais  qu'il  De  peut  plus  compter  sur  la  France:  je  vous 
prie  donc,  si  cela  est  possible,  de  lui  faire  obtenir  quelques  autres 
paanasi  ma*.  » 

Mais  était-ce  encore,  maintenant,  sa  résolution  La  plus  intime 
d'aller  trouver  Napoléon'  Était-ce  son  désir?  On  Ta  générale- 
ment supposé  jusqu'ici.  Ce  n'est  cependant  pas  établi.  Justement, 
dans  cette  seconde  lettre  du  S  avril  que  dous  venons  de  citer  et 
que  Baosset  doit  porter  à  son  père,  elle  annonce  1" arrivée  du 
général  russe  Schouvalov  en  qualité  de  coinaiissatre  des  puis- 
sances alliées  et  du  baron  de  Saint-Aignan  comme  fondé  de  pou- 
voirs do  gouvernement  français,  4  qui  m  ont  exposé  la  situation 
dans  laquelle  se  trouve  à  présent  l'Empereur  (Xapoléoo).*.  Je 
pars  demain  pour  Fontainebleau.  »  Ainsi,  lorsque  Maison  pense, 
comme  les  antres,  que  Schouvalov  serait  apparu  pour  la  détour- 
ner, au  besoin  par  la  force,  de  son  intention  d'aller  trouver  son 
mari,  cela  n'est  point  exact1.  Les  deux  envoyés  avaient  bien 


1.  Le  récit  rie  Galbai*  se  trente  din»  le*  Mémaérêt  de  Savary,  VII,  153. 
Quant  ioi  Mémoire*  du  colonel,  auxquels  renvoie  We(*ehinger  ite  Jto*  de 
Borne,  p.  VJ,r  qui  *  obstine  à  l'appeler  Garbou,  Us  q  existent  pas, 

1  Uetfert.  p.  304  et  307. 

2.  L'Impératrice  Marie- Louise ,  p.  5Î2  :  ■  Ce  qui  met  prompte  ment  an  terme 
à  «00  intention  îtnoQ  dan  rapprochement,  au  moins  du  voyage  i  Fontaine- 
bleau, c'est  l'apparition  du  comte  Schuwalow—  »  «  Il  s*  donne  comme  chargé 
de  conduire  l'Impératrice  et  son  fils  i  Orléans  et  s'assure  de  leurs  personnes,  • 
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plutôt  la  mission  de  conduire  l'Impératrice  à  Fontainebleau  et, 
de  fait  aussi,  ils  remmenèrent,  le  9  a vrilt  jusqu'à  Orléans.  Mais, 
ici,  elle  s'arrête  le  jour  suivant  et  écrit  lettre  sur  lettre  à  son  père. 
Du  dessein  de  continuer  le  voyage  vers  Fontainebleau,  il  ne  s'y 
trouve  plus  un  mot.  Il  y  est  dit  au  contraire  :  «  L'Empereur 
(Napoléon)  part  pour  l'île  d'ELbe  ;  je  lui  ai  expliqué  que  rien  ne 
me  déterminera  à  m'èloigner  d'ici  avant  de  vous  avoir  vu  et 
d'avoir  entendu  de  vous  ce  que  vous  me  conseillez.  On  veut  m'em- 
mener  d'ici  contre  ma  volonté...  >  Et  ensuite  :  *  Dieu  sait  où 
j'irai  encore1.  >  On  veut  l'emmener  contre  sa  volonté?  Qui?  Ce 
ne  peut  être  que  Schouvalov,  car  il  est  a  présent  le  maître.  Et 
uiil  Une  lettre  de  l'empereur  François  P"",  qui  n'était  pas  encore 
à  Paris,  mais  était  en  route  pour  cette  ville  et  séjournait  alors  à 
Châtillon,  répond  sur  ce  point;  il  la  fit  écrire,  le  10  avril,  par  le 
comte  Stadton  k  Metternich,  qui,  déjà,  était  arrivé  dans  la  capi- 
tale. L'empereur,  y  était-il  dit,  venait  d'apprendre  par  Scrrwart- 
zenberg  que  Schouvalov  avait  été  envoyé  à  Blois  vers  «  l'archi- 
duchesse *  Marie-Louise  pour  la  conduire  de  là  à  Fontainebleau*. 

1  Voilà  bien  ce  qu'il  y  a  dans  îes  Mémoires  de  Mènerai,  H,  71.  Mais,  dans  Baos- 
Ml    II.  EU),  on  trouve  :  «  A  Orléans  et  ensuite  à  Fontainebleau.  » 
1.  Helferl,  Marie-Louise,  p.  3». 
2.  stadion  à  Metternich* 

Chatillon-sur-Seîne,  te  10  avril  1314. 
c  Mon  Prince, 
c  L'Empereur  vtenl  d'apprendre,  par  les  rapports  de  M.  te  Prince  de  Scnwar- 
zenberg,  que  M.  le  Général,  comte  de  Schouwalofl,  a  été  envoyé  à  MB<  l'Archi- 
duchesse Marie-Louise  a  Blois  pour  la  conduire  de  là  à  Fontainebleau.  Sa 
Majesté  te  serait  attendue  que  les  cours  alliées  ne  prendraient  aucune  détermi- 
nation relative  a  la  personne  de  M**  Sa  Fille  sans  l'en  prévenir  et  sans  s'en 
cire  préalablement  concertées  avec  Elle.  Depuis  le  moment  que  M-'  l'Arcbi- 
âortmmi  se  trouve  séparée  de  son  mari,  c'est  il  son  Auguste  Père  qu'elle  tient 
uniquement,  et  c'est  lui  qui  peut  et  qui  doit  la  prendre  tous  sa  protection, 
L'Empereur  m'ordonne  en  conséquence  de  charger  V.  A.  de  Ses  justes  récla- 
mations À  cet  égard.  Il  demande  que  M™"  Sa  Fille,  avec  Son  enfant,  Lut  soit 
remise,  afin  qu'il  l.i  fasse  conduire,  d'une  manière  digne  de  Sa  naissance,  dans 
Ses  étals  et  qu'il  Lin  donne,  à  Elite  et  à  Son  fils,  un  établissement  convenable 
jusqu'au  teins  où  Son  sort  aéra  dèJinilivemenl  lise,  L'Empereur  désire,  mon 
Prince,  que  Vous  fassiez  immédiatement  les  démarches  nécessaires  à  cet  effet 
et  qne  Vous  l'informiez,  sans  le  moindre  retard  et  arec  détail,  des  mesures 
que  Vous  aurez  prises  pour  (aire  remettre  M"'  l'Archiduchesse  entre  les  mains 
de  S.  M.  Elle  Se  rend  demain  a  Troyes,  où  Elle  Teut  attendre  les  réponses  de 
paris.  Ce  sera  donc  dans  celte  direction  qu'il  faudra  diriger  le  voyage  de  Son 
Altesse  Impériale. 

«  M.  le  général  Duka  écrit  aujourd'hui  a  M.  le  Prince  de  Scbwarzenberg  sur 
REY.    HïSÎQfi.   LXXXII.  1"FA6C,  2 
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Mettwiich  apprit  par  les  lettres  de  l'Impératrice  qui  passaient 
par  Pari»,  et  qu'il  ouvrait,  «  sa  situation  très  angoissante;  > 
il  ivivoya-t-il,  le  11,  les  princes  Esterhazy  et  Liechtenstein 
i  ini-  I  f«niisu  avec  une  lettre  où  il  l'engageait  à  se  rendre, 
aaiii  Mrdn  di  t«'iup3t  h  Rambouillet,  jour  s'y  rencontrer  arec 
mu  péri  '  i.iulaincourt  devait  l'y  accompagner.  En  même  temps, 
il  Jjèi.oil  (limiter  dos  inatructions  dans  le  même  sens  à  Scbouva- 
Utx  pur  ritmpiiruur  Alexandre,  <  De  cette  façon,  *  écrit  le  11  le 
riiinifitri»  a  non  souverain,  *  rimpèratrice  et  Votre  Majesté  obte- 
nait libre  vol  i.  m  lu   de  faire  ce  que  vous  jugerez  bon»  et  Sa 
*te  sort  de»  angoissantes  circonstances  actuelles1.  »  Leur 
l'in  r « ' t m j  1 1 . t - .  les  deux  gentilshommes  revinrent  à  Paris,  pen- 
dant gu  M  a  ru*-  Louise,  le  même  jour,  —  celait  le  12  avril,  — 
Jt   d*OrMaiM  pour  Rambouillet  avec  une  escorte  russe. 
I  Majesté  l'Impératrice,  »  raconte  alors  Metternîch  à  l'em- 
pereur François,  le  i3,  *  qui  se  sentait  toujours  avec  anxiété 
expose*  k  oe  que  l'empereur  Napoléon  vînt  la  prendre  à  Orléans, 
est  partie,  trois  heures  après  l'arrivée  de  mes  envoyés,  sur  la 
nude  de  Rambouillet-.  » 

Kn  oonatjcpaaaoe,  i  opinion  que  Marie-Louise  ait  voulu  aller 
trouver  son  mari  à  Fontainebleau*  mats  que  l'autorité  des  alliée 
l>n  ait  eukpédte»,  ne  semble  guère  être  soatenable.  Il  faut  plutôt 
admettre  que,  déjà  sous  l'impression  de  la  lettre  résignée  de 
Napoléon  du  6  avril,  en  prWnos  de  bruits  qui  ne  cessaient  de 
eourir  sur  la  teotati  v«  4e  sukide et  de  la  nouvelle  qu'il  était  exilé 
à  nie  d'Klbe,  elle  ait  abandonné  sa  prisai  ère  pensée  d  aller  le 


«YtMMMv  hnfclvt»  4»  rïx»4  - 
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trouver  pour  s  attacher  plus  étroitement  h  son  père  '.  Elle  veut  se 
rencontrer  avec  lui  avant  peu  et  recevoir  ses  conseils.  Ses  scru- 
pules de  ne  pas  être  allée  trouver  Napoléon  et  les  représentations 
que  lui  font  dans  ce  sens  quelques  personnes  de  son  entourage, 
comme  le  baron  Méaeval,  l'ancien  secrétaire  intime  de  Napo- 
léon, M™*  de  MontesquioUj  la  gouvernante  de  son  enfant,  et 
d'autres,  elle  les  fait  taire  devant  son  devoir  filial  qui  lui  com- 
mande de  revoir  préalablement  son  père  après  une  si  longue  sépa- 
ration* Dans  une  lettre  du  14  avril,  où  elle  annonce  à  François 
son  arrivée  à  Rambouillet,  elle  dit  :  «  C'est  cette  raison  seule  qui 
a  pu  me  résoudre  à  ce  voyage  et  m'empêcber  d'aller  immédiate- 
ment  à  la  rencontre  de  l'Empereur,  qui  m'attend  à  Fontai- 
nebleau ■*.  » 

Ce  qui  fut  décidé  entre  le  père  et  la  fille,  le  Itë  avril»  à  Ram- 
bouillet, nous  ne  le  savons  pas  :  le  voyage  en  Autriche,  sans 
doute,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  car,  dans  une  lettre  du 
18,  Marie-Louise  demande  qu'on  exauce  *  une  prière  très  enfan- 
tine »  et  qu'on  la  laisse  passer  plutôt  par  SaLzbourg  ;  puis  la 
reconnaissance  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  à  l'Impé- 
ratrice et  à  son  fils  par  les  alliés,  qui  avait  été  décidée  le  1 1  avril 
par  une  convention  avec  les  maréchaux  de  Napoléon  ;  enfin,  sur 
la  recommandation  instante  de  Corvisart,  médecin  ordinaire,  le 
séjour  aux  bains  d'Aix,  en  Savoie,  qui  offrait  en  réalité  une  cer- 
taine difficulté,  puisque  Aix  se  trouvait  en  France,  mais  auquel 
l'empereur  François  aura  donné  son  assentiment,  car,  peu  après, 
h  18,  sa  fille  lui  écrit  que  Napoléon  aussi  l'a  priée  de  suivre  les 


1,  Dans  les  Mémoires  de  Mènerai,  II,  93,  ou  trouve  sur  le  séjour  à  Orléans  : 
i  L'Impératrice  était  aou*  l'empire  dea  relierions  que  lut  suggérait  la  reeom- 
tnifutalion  qui  loi  était  faite  par  l'empereur  Napoléon  de  se  mettre  en  commu- 
nication avec  son  père.  Elle  s'alarmait  de  celte  prévoyance,  qui  semblait 
l'avertir  qne  la  protection  sous  laquelle  elle  s'était  toujours  abritée  n'avait  plus 
U  même  efficacité,  i  Sur  le  prétendu  suicide  de  Napoléon,  que  Maaaon  admit, 
cf.  mon  Napoléon  I",  III,  215,  et  les  Mémoire*  de  Savary,  VU,  IG2, 

2.  Helfert,  p.  322,  Plu*  lard,  a  Vienne,  elle  racontait  a  l'archiduc  Jean,  qui 
uat  doute  avait  Hé  de  L'avis  qu'elle  eût  du  rester  jusqu'au  bout  près  de  Napo- 
léon, que  c'avait  aussi  été  son  intention  à  Orléans,  d'où  elle  voulait  se  rendre 
4  Fontainebleau,  mais  que  *  l'ordre  était  venu  au  gouvernement  de  la  faire 
rester,  voire  même  d'employer  la  force,  si  elle  partait  quand  même  »  (/our- 
nai  de  l'archiduc  Jean,  1810-1815,  édile  par  Krones,  p.  151,  156).  Mais  celte 
interprétation  de  sa  situation  d'alors  serait  en  contradiction  avec  ses  trois 
lettres  d'Orléans  du  11)  avril  et  doit,  ne  lui  avoir  été  fournie  que  plus  lard 
par  son  entourage, 
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tcdatiocu  du  médecin  relativement  à  Àix,  et»  le  30,  elle 
lui  demande  ses  boas  offices  à  Paris  pour  qu'on  *  ne  Casse  aucune 
difficulté  *  a  son  yovage  aux  eaux1.  Son  plan  est  maintenant  de 
passer  six  sema  lues  k  Vienne,  puis  de  se  rendre  à  Àix. 

Les  mêmes  scrupules  se  présentèrent  pendant  son  voyage  de 
retour.  Le  3  mai,  —  dans  l'intervalle  elle  est  arrivée  à  Bàle,  — 
elle  s'inquiète  de  n'avoir  aucune  nouvelle  de  Napoléon  et  elle  prie 
son  père  de  lui  indiquer  le  moyen  de  lui  écrire;  depuis  quatre 
jours,  il  n'avait  aucune  lettre  d'elle1.  Puis,  le  7,  sur  le  désir 
de  Napoléon,  elle  se  plaint  à  son  père  qu'on  ait  confisque  les 
épargnes  que  son  mari  a  faites  sur  la  liste  civile  (dix  à  douze  millions 
de  francs)»  an  grand  nombre  de  présents,  son  service  de  table, 
voire  même  sa  bibliothèque;  *  toutes  ces  choses  sont  la  propriété 
de  l'Empereur  et  de  mon  fils.  »  En  même  temps,  elle  demande 
les  bons  offices  de  son  père  pour  qu'on  paie  aussi  au  souverain 
détrôné  les  deux  millions  convenus  de  revenus  annuels,  ce  à  quoi 
le  gouvernement  des  Bourbons  sera  peu  disposé,  *  si  votre  carac- 
tère généreux  ne  vous  décide  pas  à  défendre  les  droits  de  mon 
mari,  qui  est  votre  gendre  et  non  plus  votre  ennemi  depuis  qu'il 
est  malheureux  et  abandonné3*  »  Ce  n'est  point  là  le  style  de 
l'Impératrice,  et  il  est  à  supposer  qu'elle  ne  fait  que  traduire  ici 
en  allemand  une  pensée  de  MênevaL  Mais  elle  se  fait,  du  moins, 
l'interprète  des  préoccupations  de  son  mari,  et  d'autant  plus 
volontiers  qu'elle  ne  pouvait  pas  se  décider  à  le  rejoindre  et  k 
partager  son  exil. 

A  Vienne,  elle  est  encore  entièrement  Française,  ne  parle  que 
français,  conserve  son  entourage  français  et  prie  son  père  de  ne 
lui  assigner  ni  dame  ni  chambellan,  *  avec  lesquels  il  lui  faudrait 
lier  connaissance.  »  Les  troubles  des  derniers  temps  ont  encore 
accru  sou  effroi  naturel  des  personnes  nouvelles  et  inaccoutu- 
mées. <  Depuis  quelque  temps,  »  écrit-elle  dans  la  lettre  de  Bàle 
du  3  mai,  *  la  haine  des  hommes  s'est  enracinée  en  moi  d'une 

t.  Heîfert,  p.  324,  die  seulement  la  lettre  du  1*  avril  et  non  le  pacage  rap- 
porté ici  de  la  seconde  (du  30),  L'Impératrice  est  convaincue  que  rautorïsatiuii 
du  Tuyagp  sera  facile  à  obtenir,  puisque  .son  fils  reste  à  Vienne.  Elle  est  égale- 
ment persuadée  qu'Ail  seul  peut  lui  donner  quelque  soulagement  (Vienne, 
Archives  de  l'Etat). 

L  Uelfert,  p.  330. 

3.  La  lettre  est  entièrement  reproduite  dans  Qelfert,  p.  330  et  sniv.;  elle 
repose  en  grande  partie  textuellement  sur  U  note  de  Napoléon,  qui  se  trouve 
dans  les  Mëtttoiret  de  Mènerai,  II,  100. 
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manière  incroyable*  *  Rien  d'étonnant  que  la  société  aristocra- 
tique de  Vienne,  qui,  d'ailleurs,  ne  lui  fait  pas  d'avances  trop 
amicales,  se  plaigne  de  son  orgueil  d'étrangère,  qui,  pourtant, 
n'était  que  de  l'amertume1.  Cependant,  l'empereur  François  était 
revenu  de  France,  et,  deux  semaines  plus  tard,  fin  juin,  Marie- 
Louise  se  disposa  à  partir  pour  Aii.  Ce  voyage  en  territoire 
français,  accordé  par  l'Empereur,  ne  plaisait  nullement  au  gou- 
vernement de  Vienne,  et  il  était  incontestable  qu'il  devait  paraître 
au  moins  singulier  que  la  souveraine  détrônée  d'un  paysy  revînt 
si  peu  de  temps  après  et  fournît  un  nouvel  élément  à  des  bruits  à 
peine  éteints.  Sans  doute,  on  avait  obtenu  par  Talleyrand,  le 
ministre  des  Affaires  étrangères,  le  consentement  de  Louis  XVIII, 
mais  qui  pouvait  garantir  que  Louis  fût  sûr  de  Talleyrand*? 

Ti  mites  les  représentations  contre  ce  voyage  furent  vaines,  s*  écrit 
le  conseiller  d'Etat  Hudelist*  directeur  suppléant  de  la  Chancel- 
lerie d'État,  an  prince  Metternich,  encore  retenu  dans  l'Ouest8. 
Comme  on  prétendait  avoir  remarqué  qu'elle  gardait  toujours 
«  00  attachement  pour  Napoléon,  dont  elle  ne  fait  aucun  mys- 
tère, »  on  résolut  de  placer  à  ses  côtés,  pendant  la  durée  de  son 
séjour  aux  eaux,  une  personne  familière,  qui  tiendrait  la  cour  de 
Vienne  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passerait  là-bas.  Le  choix 
tomba  sur  le  général  et  diplomate  comte  Adam  de  Neipperg,  qui, 
l'jiL  en  1810,  chargé  de  rapatrier  de  France  des  prisonniers 
autrichiens,  avait  été  présenté  à  Paris  au  couple  impérial,  et  plus 
tard,  en  1812,  avait  rempli  près  de  Marie-Louise,  à  Prague,  les 
fonctions  de  cavalier  d'honneur;  ce  n'était  point  pour  elle  un 
personnage  inconnu,  ce  qui  était  important  à  cause  de  son  aver- 
sion pour  les  hommes  nouveaux. 

Masson,  qui  suit  ici,  parfois  textuellement,  l'exposé  de  Hous- 
saye  dans  son  1815 1  attache  à  ce  choix  fort  explicable  de 
l'homme  qui  devait  plus  tard,  il  est  vrai,  gagner  le  cœur  et  la 
main  de  la  femme  qu'il  n'avait  maintenant  quà  surveiller,  des 
soupçons  et  des  accusations  dont  il  nous  doit  la  preuve.  «  L'em- 
pereur d'Autriche,  écrit-il,  avait  lui-même  désigné  pour  l'accom- 
pagner et  lui  servir  de  mentor  le  vieux  prince  Nicolas  Esterhazy, 
vraiment  digne  de  cette  confiance.  La  chancellerie  autrichienne, 


1.  Journal  de  t'arckidut  Jean,  p.  149» 
tîuges;  elle  le  seal  et  le  dissimule.  * 
*2.  Houwaye,  1815,  p.  113  et  suit. 
3.  Vienne,  Archives  de  l'État* 


«  K  la  réception,  j'observai*  les 


Il 


tU'.liSTB    FOrUNIBB. 


—  chaz  Monnaye  il  y  a  Metternich,  —  avec  une  arrière-peneèe 
rpn  M  | hocil  être  soufflée  que  par  une  femme*  substitue  au  prince 
Bstarhai]  ta  général  comte  de  Noipperg,  qui  commande  une 
I  Parie  et  qui  recoït  l'ordre  de  se  rendre  à  Aix,  »  Et  ce 
Nnipperg  est  *  un  personnage  de  roman  qui  enlève  des  femmes 
tttrtott  où  il  passe  et  court  à  travers  l'Europe  des  aventures 
gttaotoa1.  » 

Massoa  a  l'habitude  de  ne  pas  indiquer  ses  sources  ;  il  en  use 
sur  ce  point  fort  mystérieusement  et  il  s'épargne  eu  même  temps 
h\  peine  de  rendre  publiquement  justice  k  ceux  auxquels  il  doit 
une  bonne  part  de  ses  connaissances.  Ici,  Houssaye  l'a  induit  en 
erreur,  en  s'appurant  simplement  sur  les  Mémoires  de  Mènerai 
et  sur  un  pamphlet  anon  yrae  de  Y  espèce  la  plus  douteuse*.  Sans 
parler  de  ce  paraît  contre-sens  historique  qu'un  ministre  ou  un 
fonctionnaire  pourrait  spontanément  changer  une  décision  de 
leur  monarque  et  la  remplacer  par  une  antre,  il  faut,  avant  tout, 
remarquer  ici  que  ce  ministre,  Mettenùch.  an  moment  où  Marie- 
Loutsea*  préparait  à  partir  pour  Aix.  te  demeurait  pas  à  Vienne, 
et  que  la  fonction,  la  chancellerie  d'ÊUt,  n'était  représentée 
vis^à-vis  de  l'empereur  que  par  le  conseiller  d'Etat  Hudelist, 
qui,  certainement,  se  sera  pwimn  de  pcèwler  tout  au  plus  de 
«  trea  humble*  »  proposa*»*  Cest  ce  qu'il  fiU  en  effet,  dans  un 
rapport  du  £4  juin  1SH,  où  Y<m  trovre  :  <  L'Impératrice  désire- 
rait anewr  à  Aix  le  capitaine  comte  Karaesai.  qui  a  rendu  de 
pendant  la  voyage  de  Fraoce  «n  Autriche  ;  on 
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pourrait  lui  donner  des  instructions,  si  Votre  Majesté  voulait 
avoir  des  informations  directes  d'Àix,  ou  choisir  quelque  autre 
officier,  ou,  enfin,  charger  le  comte  Bubna,  à  Turin,  d'envoyer 
là-bas  dans  cette  intention,  sous  un  autre  adroit  prétexte,  un 
individu  quelconque,  mais  habile.  Il  me  paraîtrait,  en  tout  cas, 
souhaitable,  pendant  le  séjour  de  l'Impératrice  à  Àix,  de  ne  pas 
demeurer  dans  l'ignorance  de  ce  qui  s'y  passe.  *  Telles  étaient 
les  propositions  de  la  Chancellerie  d'Etat.  On  voit  qu'il  n'y  est 
question  ni  d'Esterhazy  ni  de  Neipperg.  Et  que  décide  l'empe- 
reur? Il  n'avait  absolument  aucune  opinion  préconçue  dans  l'af- 
faire; au  contraire,  il  adresse  le  fonctionnaire  au  prince  Schwar- 
zenberg,  président  du  Conseil  aulique  de  guerre.  Celui-ci  devait 
proposer  un  officier  capable  *  qui  pût  me  renseigner  là-dessus 
(c'est-à-dire  sur  le  séjour  a  Àix)  et,  en  cas  de  besoin,  aider  de 
ses  conseils  ma  susdite  fille.  »  Schwarzenberg  recommanda  le 
général  Neipperg,  qu'il  avait  lui-même  présenté  à  la  cour,  à 
Paris,  quatre  ans  auparavant,  et  dont  la  division  appartenait 
maintenant  à  un  corps  stationné  tout  près  de  la  frontière  fran- 
çaise. La  proposition  fut  agréée  et,  dés  le  26,  Hudelist  pouvait 
annoncer  à  Metternich  que  l'empereur  avait  choisi  Neipperg 
<  pour  prendre  les  bains  a  Àix  pendant  le  séjour  que  l'Impé- 
ratrice allait  y  faire  dans  ce  but,  et,  sans  éveiller  les  soupçons, 
renseigner  au r  ce  qui  s'y  passe.  Il  doit  assister  l'Impératrice  de 
ses  conseils  et  de  sa  présence  et,  s'il  ne  peut  d'aucune  manière 
l'empêcher  de  se  rendre  à  l'île  d'Elbe,  au  moins  l'y  accompagner. 
Notre  souverain  ne  semble,  du  reste,  pas  croire  encore  à  la  pos- 
sibilité d'un  pareil  voyage  et  se  promet  de  représenter  très  vive- 
ment à  sa  fille  tout  ce  qui  peut  et  doit  l'en  détourner1.  » 

Aller  a  Elbe?  Y  pensait-elle  réellement?  Sa  grand'mère,  la 
reine  Caroline  de  Naples,  lui  aurait  un  jour  déclaré  que,  si  Ton 
veut  vous  empêcher  de  rejoindre  son  mari,  il  faut  «  sauter  par  la 
fenêtre;  »  mais  ce  propos  avait-il  produit  sur  elle  une  si  profonde 


1.  Helfert,  Marie- Louise,  p.  430.  Lorsque  Maison  (p.  605)  affirme  que  Neip- 
perg a  est  expressément  chargé  de  l'observer  pour  le  cas  où  elle  voudrai!  aller 
trouver  fion  mari,  et  alors,  après  des  représentations,  passer  à  la  défense  abso- 
lue si  elle  persistait  »,  le  dernier  point,  comme  on  roilt  n'es!  point  exact. 
Que  Ion  compare  du  reste  Helfert,  Voyage  de  Napoléon  de  Fontainebleau  à 
t'de  tf'ttàér  p.  39,  où  il  renvoie  à  un  passage  des  rapports  du  commissaire 
autrichien,  le  général  Kollcr;  il  y  est  parlé  d'une  maladie  secrète  de  Napoléon, 
Sont  le  Uditcmeat  lut  donna  beaucoup  à  faire. 


■Ml  BW 

-.pperg  Détail 
tarante  ans,  — 

et  calants3.  Son 
a  Aii, 
perdu  an  œil 
qu'il  portait  ton- 
ne  cacha  pas 
ne  lui  fui  pas  1res 
«  Avec  ses  quarante- 
deux  ans.  son  œil  crevé  et  son  bandeau  noir,  c'est  an  homme 
irrésistible,  une  façon  de  Don  Juan  à  qui  la  pudique  Autriche 
pardonne  toutes  ses  fredaines. ..  Tel  est  l'homme  que  la  chan- 
cellerie désigne  à  l\\rchiduchesse-Impératrioe,  fille  aînée  de 


fiai  alors  un  tout  jeone  hn«r,  i 
«tant  ne  en  1775,  —  et  il  avait  à 
extmeor,  ajoute  Mènerai,  qui 
n'était  pas  précisément  d'un 
dans  les  batailles  contre  les  Français,  ai 

un  bandeau  noir,  et  Marie-Looi 
que  l'impression  qu'il  fît  sur  elle  an 
favorable*.  Masson  n'en  dit  pas 


1.  Vienne,  AiT.hlTr*  Afi  l'ftal. 

L  Mouxm^,  t>f>,  p.  161  et  boit.;  Welscbinger,  Roi  de  Rome  ,  p.  «2,  qui 
ont  Ici  |ir*M»nl  à  l'wprtl  ce  gu«'  Nap.ilrôn  retirait  a  TaNeyrand  le  9  mai  tSOfi  : 
«  Vfloi  (tournai  faire  **nlr  A  Valençay  M^*  dr  Tallejrand  ave£  qualre  ou  cinq 

■BBaai    s<  h    i" ■  *h  ■    ^Muriei  ►  iitarhail  i  quelque  jolie  feuu*  fil  qu  >o 

«a  fui  *0r,  mit  n'Aurait  aucun  fnronvAnfanl,  poisqu  .«n  aurait  un  moyen  de 
plm  «fl  le  Aurttlllri   i  (Utatfet,  f  ef/re*  <Rrdifc»4  a>  A'opoWftn  f*\  n. 

3.  le»  MtMira  ftençtla  ne  w>nt  i>at  d'accord  »ur  son  âge  el,  au  Surplus,  le 
font  plm  vtawi  qu'il  n>UK;  d'a|vrfe  Ujimma  m  lloussarr,  il  aurait  en  quarante* 
drut  ai»,  ri'anrta  WalMhinaer  quarante- hm, 

t.  lUMfal,  *^.r«,  II,  ion, 


MAftlK-LOnSK   fcT    Là    CJIUTL   [»E    wniuot 


25 


Sacrée  Majesté  Impériale,  pour  guide,  pour  chevalier,  pour 

compagnon1.  » 

On  pourrait  trouver  que  la  «  Chancellerie  »  n*a  pas  fait  un 
chois  très  heureux*  si  elle  visait  au  but  qu'où  lui  suppose.  Mais 
il  y  a  un  fait  indéniable  :  Neipperg  gagna  malgré  tout  la  faveur 
de  l'Impératrice.  Ce  qu'elle  aima  en  lui,  ce  ne  fut  pas,  sans 
doute,  l'attrait  démoniaque  que  les  historiens  français  lui  attri- 
buent, mais,  à  côté  de  l'agrément  et  de  l'amabilité  de  ses 
manières,  la  façon  sûre  et  prudente  dont  il  prenait  des  disposi- 
tions utiles  et  pratiques,  et  sa  sollicitude  pour  elle,  qui,  pendant 
les  dernières  semaines,  avait  dû  être  privée  si  souvent  et  si  dou- 
loureusement de  direction  affectueuse.  Cependant,  dans  les  pre- 
miers temps  du  séjour  à  Aixt  le  comte  ne  fut  jamais  reçu  autre- 
ment qu'en  audience  officielle,  et  ce  ne  fut  que  peu  à  peu  qu'il 
s'attira  l'honneur  d'être  invité  aux  petites  réunions,  aux  sorties 
en  voiture,  aux  promenades,  toujours  en  présence  de  la  surinten- 
dante, duchesse  de  Montebello,  ou  d'une  dame  d'honneur. 

Ce  qui  occupait  maintenant  surtout  Marie-Louise,  qui  portait 
à  Aix  le  nom  de  duchesse  de  Colorno,  c'était,  avec  le  désir  de 
commencer  à  régner  sur  Parme»  la  pensée  d'éviter  la  rencontre 
des  souverains  de  Russie  et  de  Prusse  et  de  tous  les  autres 
princes  qui  allaient  se  réunir  à  Vienne  au  mois  d'août.  Elle 
compte,  —  et  elle  n+était  pas  seule  a  penser  ainsi,  —  que  le  con- 
grès ne  durera  que  peu  de  temps.  À  celte  époque,  elle  veut  se 
rendre  à  Parme  pour  organiser  sa  maison.  Son  fils  resterait  confié 
pendant  ce  temps  aux  bons  soins  de  son  grand-père.  Le  22  juil- 
let» elle  écrit  d*Aix  à  l'empereur  François  ce  qui  suit  : 

kJe  suis  logée  ici  petitement,  maïs  bien  ;  le  comte  de  Neuperg  {sic) 
plein  d'attentions  pour  moir  et  sa  façon  de  faire  me  plaît  tout  à 
L'.  La  contrée  est  assez  belle,  j'ai  le  lac  du  Bourgel  devant  mes 
ienêlres„.  J'ai  appris  avec  beaucoup  de  douleur  que  les  puissances 
alliées  ne  se  réuniront  à  Vienne  qu'à  la  fin  do  septembre»  Gomme  je 
H  pote  décemment  être  à  Vienne  à  ce  moment,  j'irai»  ai  vous  n'y 
voyez  pas  d'inconvénient,  à  Parme  au  commencement  de  sepLembre; 

»je  crois  que  c'est  absolument  nécessaire  pour  installer  ma  maison; 
je  le  désire  extrêmement,  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  faire  sans  vous 
en  parler.  Si  voua  le  permettez,  je  laisserai  mon  fîls  à  Schoiibrumi, 
jusqu'à  ce  que  tout  soil  en  ordre*  ce  qui  ne  demandera  pas  longtemps. 


î.  L'Impératrice  Marie-Louise,  p,  00; 
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Je  suis  tranquille-  quand  je  le  sais  entre  vos  mains,  et  loua  ces 
voyages  sont  si  coûteux  en  ce  moment  où  il  me  faut  observer  la  plus 
grande  économie  pour  mes  finances  t  Mais  je  ne  perds  pas  l'espé- 
rance, très  cher  papa,  de  vous  voir  cet  automne  après  toutes  les 
fêtes;  autrement  cela  me  serait  Lrop  dur1. 

Rien  de  cela  ne  devait  se  réaliser  alors,  Metternich  représenta 
à  l'Impératrice,  dans  une  lettre  détaillée,  qu'en  raison  des  préten- 
tions que  les  Bourbons  élevaient  sur  Parme,  ce  n'était  pas  le 
moment  de  se  rendre  là-bas  ;  il  fallait  attendre  préalablement  la 
décision  du  congrès.  Et  l'empereur  François  lui  écrivit  dans  le 
même  sens»  rengageant  a  revenir  à  Vienne  en  attendant7.  Ce 


1.  Les  taures  de  ['Impératrice  à  son  père  sont  conservées  aux  arcnÎTes  de  la 
famille  impériale,  de  la  cour  et  de  l'Étal  à  Vienne,  et  on  les  no  m  in  unique  de 
La  manière  la  plus  obligeante  à  ceux  qui  en  ont  besoin.  Helfert  ne  les  a  uti- 
lisées pour  sa  Mari*.  -Louise  que  jusqu'en  13)4,  comme  il  convenait  au  dessein 
de  son  livre.  Quand  MaMori  (l'Impératrice  Marie-Louist^  p.  600)  prétend 
qu'on  a  retenu  le  prince  comme  otage,  en  quelque  aorte!  sous  prétexte  qu'il 
pouvait  être  à  charge  a  sa  mère,  cette  assertion  trouve  ici  sa  réfutation. 
Cf.  aussi  Journal  de  l'archiduc  Jean,  pas&im* 

2.  Maison  (p.  604)  donne  à  ces  lettres  une  signification  tout  a  fait  erronée. 
H  fj il  ui]  reproche  à  l'Impératrice  de  s'amuser  a  Ait  pendant  que  Napoléon 
est  en  exil  a  l'île  d'Elbe  et  regrette  son  absence  :  tt  Au  milieu  de  ce  désastre 
de  l'Empereur,  do  l'empire  et  de  U  France,  elle  t'amuM...  Elle  organise  des 
excursions,  elle  Ta  aux  bals,  elle  reçoit  et  offre  des  fêles  champêtres.  A  la  lin, 
elle  fait  tant  de  bruit  que»  a  Paris,  Le  due  de  Ikrry  se  facile  et  que,  le  9  aoûl, 
Talleyrand  écrit  a  Metternich  «  que  la  saison  des  eaui  ayant  été  bien  com- 
plète pour  Madame  l'Archiduchesse,  il  conviendrait  que  son  séjour  ue  se  pro- 
longeai pas.  >  On  à  pensé  de  même  â  Vienne,  et,  vers  le  15,  elle  reçoit  de 
Metternich  une  lettre  où  son  père  a  lui  interdit  d'aller  à  Parme  et  lui  ordonne 
de  revenir  en  droiture,  »  Mas-son  avait-il  oublié  que  Napoléon  lui-même  avait 
conseillé  a  Marie-Louise  celle  saison  à  Ait  et  qu'il  ne  voulait  ta  revoir  qu'à 
l'automne,  rétablie  et  plus  farter  On  comprend  que  la  France  des  Bourbons  pe 
vît  pas  très  volontiers  sur  son  territoire  l'ancienne  souveraine,  mais  La  con- 
duite, parfaitement  irréprochable,  de  celle-ci  n'avait  rien  à  y  voir.  La  lettre  de 
l'empereur  François  était  datée  du  7  août,  cTest^à-dire  deux  jours  avant  que 
celle  de  Talleyrand  quittât  Paria;  elle  était  donc  absolument  indépendante  <lcs 
représentations  de  la  cour  de  France  cl  écrite  à  un  moment  où  Ton  ne  savait 
rien  des  passe-letnps  que  la  vie  des  villes  d'eaux  amenait  pour  l'Impératrice» 
La  réponse  du  '20  août,  de  Metternich  à  Talleyrand,  est  intéressante  sous  plu- 
sieurs pointa  de  vue.  Lai  voici  : 

Dadeu,  le  20  août  1814. 
i  Mon  Prince» 
«  M.  de  La  Tour  du   Pin  m'a  remis  La  lettre  que  Vous  ave/   bien   voulu 
m  adresser.  Les  vteux  du  Roi  relativement  au  séjour  de  l'Impératrice  Marie- 
Louise  à  Atx  seront  remplis  incessamment.  L'Empereur  a  écrit  à  sa  uïle,  il  y 
a  plus  de  15  jours,  pour  rengager  à  revenir  ici;  je  n'ai  pas  besoin  de  Vyu*  dire 
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désir  de  son  père,  qui  ruinait  la  réalisation  du  sien,  la  rend, 
comme  elle  l'avoue  à  Mène  val,  <  très  malheureuse  ».  Mais,  dans 
sa  vie,  elle  a  appris  h  se  soumettre.  Elle  le  fait  encore  cette  fois 


de  nouveau.  Mon  Priuce,  combien  son  voyage  a  eu  ma  désapprobation;  je 
crois»  d'après  toutes  tas  données  que  nous  avons  reçues  d'Ail,  pouvoir  cependant 
rom  assurer  que  l'Impératrice  s'y  est  perso  mie  home  ni  conduite  de  manière  A 
dérouter  loua  le*  calculs  de  ceux  qui  avaient  attribué  de  la  valeur  à  l'exécu- 
tion d'un  projet  tout  simplement  compromettant  sans  arrière-pensée.  L'Empe- 
reur avait  chargé  le  comte  de  Neipperg  d'accompagner  Ba  lilte  et  de  ne  pas  La 
perdre  de  vue  puur  déjouer  les  personnes  qui  auraient  pu  vouloir  abuser  de  la 
fausse  attitude  dans  laquelle  Elle  n'a  pu  que  se  trouver  à  Aîx.  Les  moyens  de 
surveillance  que  Vous  y  avez  organisés  doivent»  je  m'en  Halle,  vous  avoir 
prouve  que  le  choix  de  l'Empereur  élail  bon. 

f  Pourquoi  ne  ferait-on  pas  quelque  insinuation  de  votre  côté  à  Corvisart  et 
à  Mad  de  Monlebello,  qui  nous  paraissent  beaucoup  abuser  de  la  bonté  de 
l'im pêralrice  et  de  l'ascendant  qu'ils  ont  trouvé  moyen  de  gagner  sur  Elle? 
Nous  vous  donnons  carte  Manche  à  ce  sujet.  Tout  ce  que  vous  ferez  pour  La 
faire  sortir  de  cette  espèce  de  tutelle  ne  peut  que  tourner  â  Bon  avantage, 

<  Une  circonstance,  sur  Jaquette  je  crois  utile  d'attirer  votre  attention,  est  le 
mouvement  que  se  dorme,  en  général,  le  parti  jurobiti,  et  surtout  en  Italie,  pour 
répandre  une  foule  de  faux  bruits  sur  des  projets  du  Souverain  d'Elbe.  On 
nous  accable  de  dénonciations  sur  des  rapports  secrets  qu'entretiendrait  Napo- 
léon en  France;  il  est  impossible  qu'on  ne  Vous  rende  la  pareille  sur  des  rap- 
ports entre  lui  et  nous  ou  le&  membres  de  sa  famille  momentanément  retirés 
chez  nous.  Toutes  les  recherches  nous  mènent  toujours  aux  mêmes  sources; 
r«  sont  des  Jacobins  qui  répandent  des  bruits  pour  attirer  les  regards  des 
Puissances  sur  ce  qui  n'est  qu'un  fantôme  pour  Les  empêcher  de  rechercher 
leurs  mentes. 

■  Pourquoi  ne  prendrions- non  s  pas  en  commun  des  mesures  de  surveillance 
contre  Napoléon?  En  rapprochant  toujours  nos  données!  nous  doublerions 
notre  savoir  et  nos  moyens;  je  vous  prie,  Mon  Prince,  de  peser  cette  proposi- 
tion; si  Je  Roi  l'agrée,  je  vous  parlerai  des  moyens  d'exécution  qui  me 
lut  les  plus  simples  et»  par  conséquent,  les  pins  utiles.  Je  crois  que 
tous  feriez  bien  de  faire  déguerpir  Joseph  de  la  Suisse.  II  faut  le  renvoyer  ou 
en  Angleterre  ou  eu  Amérique  ou  en  Hongrie,  s'il  n'y  a  pas  moyeu  de  le  faire 
aller  de  l'un  ou  l'autre  cote.  Nous  réunirons,  si  vous  le  voulez,  nos  mesures  avec 
les  vôtres  pour  atteindre  ce  but.  Je  regarde  Joseph  comme  le  plus  remuant  de 
dUo,  et  Sun  séjour  en  Suisse  et  surtout  dans  ou  près  du  pays  de  Vaud 
ne  vaut  rien.  Nous  n'aurons  rien  fait  de  bon  aussi  long-tems  quo  te  bruit  de 
la  famille  nous  empêchera  de  dormir  tranquillement, 

<  Nous  avons  des  nouvelles  de  S.-Pélersbourg,  L'Empereur  y  est  arrivé  le 
16  juillet.  U  sera  ici  le  V  ou  le  28  septembre.  Lord  Casltereagb,  le  chancelier 
1*  llardeobeng  seront  les  plénipotentiaires  Anglais  et  Prussien.  Je  suppose  que 

BttA  de  Nesselrode  et  le  comte  de  Rasoutnoflsky  seront  les  plénipoten- 
UaJfH  russes.  Noos  comptons  toujours  sur  Vous  comme  plénipotentiaire  Fran- 
çais. Ne  me  demandez  rien  sur  les  formes  que  nous  suivrons,  je  n'en  sais  rien, 
mais  nous  en  conviendrons  ici  et  très  facilement,  *  n,  si  nous  avons  te  sens 
commun,  nous  adopterons  les  plus  simples  et  les  moins  dispendieuses  eu  fait 
de  cérémonial.  Il  faut  que  les  grandes  Puissances  s'entendent,  et  elles  s'enlen- 
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«I  fait  contre  mauvaise  fortune  ban  cœur,  car  elle  doit,  — 
*D*  l'avoua  aussi,  parait-il,  &  Méneval,  —  *  se 
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J'ai  reçu,  écrit-elle  le  itt  août  a  l'empereur  à  Vienne,  avec  bean- 
de  plaisir,  par  l'entremise  du  comte  de  Karacsai,  votre  lettre  du 
7  Août,  et  je  vous  en  baise  mille  fois  Les  mains...  J'ai  Tu  aiec  beau- 
coup d'attention  vos  conseil*  paternels  et  je  vous  en  remercie  mille 
foét.  Je  suis  convaincue  que  personne  ne  peut  mieux  apprécier  que 
voua  oe  qu'il  me  faut  cl  que  vous  défendrez  constamment  l'intérêt 
de  mou  fils  cl  le  mien.  Je  suivrai  vos  conseils  et,  au  commence- 
ment d'octobre,  je  retournerai  encore  à  Vienne.  Je  suis  contente  de 
i   vous  donner  celle  preuve  de  mon  obéissance  filiale,  bien 
me  coûta  de  ne  pouvoir  aller  en  ce  moment  à  Parme,  où  tout 
ett  préparé  pour  mon  arrivée.,.  Je  pense  revenir  entre  le  8  et  le 
|f  ocinhrr;  je  veux  narrtw  qcftprbi  te  départ  dafl  graute  potm- 
IaU;  mon  cœur  ne  pourrait  supporter  d'être  à  Vienne  en  mffflWi 
Ifmpft  que  ces  princes*  J'emploierai  (c  mois  de  septembre  a  fîrîn  un 
voiage  à  travers  la  Suisse...  J'ai  prié  le  général  Neuperg  (sic)  de 
JkJre  avec  moi  le  voyage  de  Suisse.  J'ai  pensé  que  vous  n'y  verriez 
aucun  mnmvenient,  et  il  peut  rn'èlre  extrêmement  utile  en  diverses 
■ ,,  '  ih.v- .  ji'  suis  Loujotm  fcrèt  Dontcmtfl  de  lui.  noua  parlons 
«ou  vent  de  vous,  très  cher  papa»  et  c'est  une  conversation  que  je  ne 
jimais  soutenir  bous  émotion,  car  je  ne  connais  aucun  meilleur 
ptotJOtTMU*.. 

Kf |m  n'ira  certainement  plus  maintenant  à  l'île  d'Elbe.  Mais 
Mn  veut  iorin  à  son  mari,  qui  est  loin  d'elle,  et  c'est  pourquoi 
■«mande  k  son  père  si  elle  peut  lui  envoyer  des  lettres  pour 
MfpMoQ,  «  car  il  est  absolument  sans  nouvelles  de  moi.  *  Il  est 
frUl  »fl>*  cette  dernière  information,  par  laquelle  elle  pensait  être 
MlftMiwforn/mt  agréable  h  l-Yançala  Ier,  n'était  pas  absolument 
i,  car  huit  jours  auparavant  elle  avait  envoyé  à  l'île  d'Elbe 


'onl  ira  bien.  Si  le  Roi  vous  parla  noNLique,  assurez-Le  que  je  Lui 
■     ;  ,.,-   ..h    II  (ii'.i  |t-riTiL.-  Al  j'M  iiiIk-  OMflldfl   Lus.  BttU  fVM  ïns- 

WmHxm  —t  r*Ur  Vous  nous  trouverez  toujours  sur  la  même  roule,  el  1 
4w*  M  Mmvf*,  —  Oo  nous  trouvera  toujours*  kjs  meniez.  —  Je  désire,  pour  II' 
m*a  U  i  Kftfr^j*,  qu'il  m  soit  de  tout  le  monde. 

-*-/,  Mrm  Prior.e,  les  assurances,  etc.  MErn-itsn-H,   • 

It|«hm.  Cf.,  sur  la  présence  de  Corvisart  et  d'Istbey  a  Âii, 
tt*r**<  I,  1 15,  Ce  sont  donc  dû  pures  considération*  politiques  qui  ont 
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une  lettre  où  elle  disait,  pour  s'excuser,  qu'on  l'obligeait  à  retour- 
ner à  Vienne.  Depuis,  elle  setait  certainement  tue,  mats,  de  l'île, 
arrivaient  des  lettres  d'autant  plus  impatientes.  La  politique  et 
le  cœur  y  avaient  sans  doute  part  égale*  En  effet,  que  Napoléon, 
qui,  dès  le  moment  qui  suivit  son  abdication  à  Fontainebleau,  eût 
encore  foi  en  l'avenir,  s'efforçât  à  présent  de  maintenir  son  étroite 
uaion  avec  la  fille  de  l'empereur  aussi  vivement  que  les  puis- 
sances souhaitaient  de  La  voir  rompre,  n'a  nul  besoin  de  le  prouver. 
Et  si  Marie-Louise  avait  eu  la  fierté  et  le  tempérament  de  cette 
Caroline  de  Naples  qui,  à  cette  époque  même,  mourut  au  château 
•le  Hetzendorf,  le  8  septembre,  son  calcul  n'aurait  peut-être  pas 
été  trop  inexact.  Gneisenau  n  a-t-U  pas,  peu  de  temps  après, 
pendant  le  congrès  de  Vienne,  émis  l'idée  qu'on  pourrait,  au 
besoin,  favoriser  le  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe  pour  allu- 
mer en  France  la  guerre  civile  et  pendant  ce  temps  résoudre  la 
question  allemande1?  Marie-Louise  n'avait  pas  assez  de  fierté  ni 
assez  de  hardiesse.  Au  sujet  des  lettres  de  Napoléon,  elle  écrit  à 
Vienne  le  30  septembre  : 

J'ai  eu,  il  v  a  quinze  jours,  la  visite  d'un  officier  de  l'Empereur 
porteur  d'une  lettre  dans  laquelle  il  me  dit  do  partir  immédiatement 
pour  l'ile  d'Elbe,  où  il  m'attend  avec  beaucoup  d'impatience,  Depuis 
buit  jours,  c'est  le  second  officier  que  je  reçois*.  i*ar  le  premier,  j'ai 
répondu  que  je  dois  me  rendre  daua  quelques  jours  à  Vienne  et  qu'il 
me  sera  impossible,  sans  voLrc  permission,  de  partir  pour  l'Ile;  et,  à 
la  seconde  lettre,  je  n'ai  pas  encore  répondu.  Je  vous  raconte  tout 
cela,  très  cher  papa,  parce  que  je  mets  en  vous  toute  ma  confiance 
et  que  je  désire  que  toutes  ces  histoires  ne  puissent  vous  donner 
aucune  méfiance  au  sujet  de  mes  actes.  Soyez  assuré  que  j'ai  main- 
tenant moins  que  jamais  envie  d'entreprendre  ce  voyage*  et  je  vous 
donne  ma  parole  cThonneur  de  ne  Tcntreprendre  jamais  sans  vous 
eu  demander  auparavant  la  permission.  le  vous  prie  de  me  dire 
aussi  ce  que  je  dois  écrire  à  l'Empereur  sur  ce  point3. 

i.  Pertz-Delbruck,  Gneisentvt,  IV,  ÎTO, 

2.  La  première  lettre  fui  apportée  par  le  colonel  Laczin&lti,  la  seconde  par 
le  capitaine  Huraull,  dont  la  femme  était  au  service  de  Marie  *  Louise,  Le 
dernier  fui  découvert  et  dirigé  sut  Paris,  d'où  il  ne  put  plu&  retourner  à  file 
d'Elbe.  Ct,  dans  les  Mémoires  de  Méncval,  H,  179»  la  lettre  du  3  août  à  celui-ci 
et  ta  Correspondance  de  XapoWon,  /",  XXVII,  21604,  21611. 

3.  Dans  la  même  lettre,  elle  le  prie  île  lui  laisser  les  44  lanciers  polonais,  que 
Napoléon  a  envoyés  d'Elbe  &  Parme,  t  gertà  tout  à  fait  paisibles  et  tranquilles 
qui  leurraient,  dès  nminlcûarU,  former  une  compagnie  de  ma  garde  à  cheval,  * 
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Bientôt  après,  l'Impératrice  a  quitté  Àix  et  débarrassé  de  sa 
présence  la  France  inquiète.  EUû  fait  route  par  Genève,  où  elle 
se  rencontre  avec  Joseph,  frère  de  Napoléon,  pour  Berne,  où 
elle  pense  séjourner  quelque  temps  et  faire  des  excursions  dans 
l'Oberland;  ici  elle  (ait  la  connaissance  de  la  bizarre  princesse 
royale  de  Galles,  avec  laquelle  elle  passe  une  soirée;  c'est  ici 
aussi  qu'elle  trouve  une  lettre  de  sou  père,  du  9  septembre,  ren- 
gageant à  presser  sou  retour  el  à  quitter  la  Suisse,  où  le  voisi- 
nage de  Joseph  Bonaparte  (à  Prangios)  donnait  matière  à  de 
nouveaux  bavardages*  Marie-Louise  accuse  à  son  père  réception 
de  son  conseil  dans  une  lettre  datée  de  Berne,  du  22  septembre, 
qui  sera  rapportée  ici  en  entier,  h  l'exception  de  quelques  pas- 
sages sans  aucun  intérêt.  La  voici  : 

JTaî  reçu  avant-hier  soir  seulement  par  le  colonel  Hrabowsfey, 
votre  lettre  du  9  septembre,  eL  je  vous  baise  mille  fois  les  mains 
pour  tout  ce  que  vous  voulez  bien  m'y  dire  d'aimable.  Je  vous  recom- 
mande encore  avec  la  plus  vive  insistance,  très  cher  papa,  les  inté- 
rêts de  mon  fils  et  les  miens;  je  suis  convaincue  que  je  ne  puis  les 
placer  en  de  meilleures  mains  que  les  vôtres;  je  suis  convaincue  que 
votre  tendre  sollicitude  paternelle  fera  pour  nous  tout  ce  qui  est  pos- 
sible. Dans  mon  prompt  retour  comme  dans  tout  !e  reste,  je  suivrai 
constamment  vos  conseils;  j'en  ai  besoin  encore  plus  que  jamais 
dans  la  situation  difficile  où  je  me  trouve.  C'est  pourquoi  j'accepte 
aussi  avec  reconnaissance  votre  gracieuse  proposition  d'habiter  à 
Schftnnrunn;  je  demeurerai  plus  volontiers  dans  ce  lieu  qu'à  Schlosa- 
hof  ou  Fresuourg;  la  raison  ne  vous  sera  pas  difficile  à  deviner,  très 
cher  papa  ;  je  serai  toul  près  de  vous  et  je  pourrai  tous  les  jours  par- 
ler avec  vous,  ce  sera  pour  moi  la  plus  grande  des  consolations.  Si 
vous  ne  pouviez  pas  me  donner  asile  à  Schflnbrunn,  je  vous  prie  de 
me  loger  à  HeLzendorf,  parce  que  c'est  encore  près  de  vous.  Je  vous 
envoie  cette  lettre  par  un  de  mes  courriers  et  je  vous  prie  de  le  ren- 
voyer à  ma  rencontre.  J'ai  reçu  à  Laub  une  lettre  de  l'Empereur  qui 
est  tout  à  fait  insignifiante;  il  ne  me  parle  que  de  sa  santé  et  ne 
me  dît  absolument  rien  de  son  désir  de  me  faire  venirâ  file  d'Elbe. 
Je  n'ai  pas  cependant  voulu  omettre  de  vous  annoncer  f arrivée  de 
celle  lettre  pour  vous  prouver  que  je  n'ai  rien  de  secret  pour  vous. 
Si  vous  le  permettes,  je  vous  enverrai  ma  réponse  sous  cachet  volant, 
afin  que  vous  puissiez  la  lire  d'abord  et  la  lui  envoyer  ensuite... 


Mail  la  politique  s'apposa  aussi  à  ce  désir  de  Marie-Louise;  Its  cavaliers  furent 
renvoyé*  ft  Napoléon. 
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Je  n'ai  pas  voulu,  lors  de  mou  passage  à  Genève,  déjeuner  chez  le 
roi  Joseph  bien  qu'il  me  Tait  proposé;  il  est  venu  chez  moi  pour 
dîner,  mais  il  était  do  ai  mauvaise  humeur  qu'il  est  à  peine  resté 
une  heure.  J'ai  pensé  que  vous  trouveriez  préférable  que  jo  ne  sois 
pas  ailée  chez  lui» 

Je  vous  envoie,  très  cher  papa,  les  étapes  de  mon  voyage.  Je  serai 
à  Schônbrunn  entre  le  4  et  le  8  octobre,  parce  que  j'ai  pensé  que 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  ne  voyage  pas  jour  et  uuiL  Je 
resterai  aussi  encore  un  jour  à  Berne,  parce  que  tous  mes  gens  sont 
un  peu  fatigués  de  mon  voyage  et  m'ont  priée  de  les  laisser  se  repo- 
ser. Je  prends  un  autre  chemin  que  par  Constance,  parce  qu'on  n'est 
pas  sûr  eu  cette  saison  de  pouvoir  toujours  traverser  !e  lac.  J'avais 
déjà  auparavant  prié  le  comte  Neuperg  de  m'accornpagner  jusqu'à 
Vienne  pour  la  sécurité  du  voyage,  il  m1a  dit  que  vous  aviez  la  bonté 
de  lui  accorder  cette  liherté,  aussi  en  profiterai- je.  Je  suis  persuadée 
que  mon  voyage  s'accomplira  ainsi  plus  rapidement.  Je  ne  puis  vous 
dire  combien  j'ai  été  satisfaite  de  ses  procédés  tant  à  Âii  que  pendant 
le  voyage;  dans  ce  choix  aussi,  j'ai  reconnu  votre  gracieuse  sollici- 
tude paternelle. 

La  morl  de  la  Reine1  m'a  profondément  affligée,  elle  a  toujours 
été  si  bonne  pour  moi  que  j'aurais  eu  un  cœur  ingrat  si  je  ne  l'avais 
pleurée... 

Le  4  octobre  1814,  Marie-Louise  arriva  de  nouveau  a  Schôn- 
brunn, et  si  elle  avait  espéré  auparavant  pouvoir  ne  revenir 
qu'après  la  fin  du  grand  congrès  des  princes,  son  dessein  s'était 
encore  montré  irréalisable.  Le  congrès  n'en  était  encore  qu'au 
début  de  ses  délibérations,  dont  on  ne  pouvait  aucunement  pré- 
voir la  fin,  et  elle  dut,  bon  gré  mal  gré,  accepter  la  situation. 
C'est  ce  qu'elle  fit,  se  tenant  à  l'écart  de  toutes  les  fêtes,  passant 
le  temps  à  Schônbrunn  dans  le  cercle  très  étroit  de  sa  Camille  et 
de  son  entourage  français,  rendant  chaque  jour  visite  à  son  père 
et  n'entretenant  par  ailleurs  que  les  rapports  les  plus  indispen- 
sables. Les  relations  avec  Napoléon  s'espacèrent  de  plus  en  plus; 
enfin,  après  plusieurs  semaines  de  silence,  il  y  a  une  seule  lettre, 
envoyée  k  l'île  d'Elbe  pour  le  nouvel  an,  qui  porte  formellement 
sa  marque.  Masson  donne  très  peu  de  détails  sur  ce  séjour  d'hiver 
de  l'Impératrice  k  Schônbrunn»  mais  ce  peu  même  n'est  pas  très 
conforme  à  la  vérité.  *  Petitement  et  par  degrés,  dit-il,  on  efface 
autour  d'elle  tout  ce  qui  est  de  l'Empereur;  d'abord  les  armoiries 


'.  Caroline  de  Naptes,  grand'lnere  de  Marie-Louise. 
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de  ses  voitures,  les  boutons  armoriés  de  ses  laquais;  puis  son 
père  exige  la  promesse  qu'elle  communiquera  toute  lettre  venant 
de  Tîle  d'Elbe;  puis  qu'elle  n'écrira  pas  sans  son  assentiment  à 
l'Empereur,  A  chaque  fols,  Neipperg  affirme  que,  si  elle  se  rend, 
on  lui  donnera  Parme,  on  lui  permettra  d'y  vivre,  dy  tenir  sa 
cour,  d'y  être  indépendante  et  libre,  Ce&  fêtes,  dont  elle  entend  le 
bruit,  ou  elle  nrest  pas  conviée  et  dont  elle  regarde  les  splendeurs 
par  le  trou  du  plafond,  ces  plaisirs,  qu'on  prend  sans  qu'elle  y  ail 
part  et  qui  traversent  ses  appartements  sans  qu'on  la  salue  au 
passage,  ce  déploiement  d'un  luxe,  dont  elle  a  commencé  à  jouir 
et  dont  brusquement  elle  se  trouve  sevrée,  n'est-ce  pas  encore 
un  moyen  qu'on  prend  pour  la  tenter?  »  On  peut  toucher  du  doigt 
l'exagération.  Non,  Marie-Louise  n'était  pas  d'une  nature  à  se 
laisser  séduire  par  des  fêtes  bruyantes  ou  à  en  regretter  l'absence. 
Réservée  et  solitaire,  dissimulant  le  plus  possible  ses  bonnes 
qualités,  reconnaissant  ouvertement  ses  défauts  (comme  elle  avait 
un  jour  avoué  en  face  de  Napoléon  sa  tendance  à  l'égoîsme),  elle 
avait*  comme  son  père*  une  extrême  aversion  pour  le  faste 
bruyant,  11  en  avait  été  ainsi  à  Paris,  et  plus  tard  il  en  sera  de 
même  à  Parme.  Du  milieu  de  l'éclat  de  la  cour  de  France,  elle 
écrivait,  en  1811 ,  à  une  amie  :  <  Vous  pouvez  penser  que,  dans  une 
ville  aussi  grande  que  Paris,  nous  ne  manquons  pas  de  distrac- 
tions, mais,  pour  moi,  les  moments  les  plus  agréables  sont  encore 
ceux  où  je  me  trouve  en  compagnie  de  l'Empereur  ou  suis  toute 
seule  à  mes  affaires.  »  Pendant  les  troubles  de  1814»  elle  regrette 
de  n'être  pas  devenue  chanoinesse,  comme  c'avait  été  son  désir 
à  l'origine1.  Sur  les  journées  à  Suhonbrunn,  elle  s'exprime 
ciîinme  il  suit  :  *  Cette  vie  tranquille  me  fait  du  bien.  Vous 
savez  que  je  n'ai  jamais  aimé  le  grand  monde  et  que  je  l'ai  main- 
tenant plus  que  jamais  en  aversion;  je  suis  heureuse  dans  mon 
petit  coiu.  *  Et,  en  1817,  elle  écrit  à  cette  amie  :  *  Bien  que 
jeune  encore,  j'ai  une  répugnance  effroyable  pour  le  monde,  et  je 
vous  assure  que,  chaque  fois  que  j'entre  dans  un  couvent,  j'envie 
celles  qui  ont  cherche  lii  leur  paix1.  >  Était-ce  là  la  femme  sur 
qui  on  exerce  une  pression  en  l'éloignant  des  letes?  On  ne  lui  a 
pas  non  plus  changé  ses  voitures  ;  c'est  elle-même  qui  a  ordonné 


T.  Mémoire»  Je  Sarnry,  VU,  163. 

2,  CarrrMjtondance  de  Marie-Louise  (1799-1847)  :  lettres  à  lit  comtesse 
Galtoredù  H  à  Mlx*  tte  Pontet,  p.  150P  176,  185.  Cf.  aussi  Hâifaaayft,  1815, 
l'    'i  'i,  qui»  Mir  ro  j'otut,  ju^G  ftlurifr-Loulae  avec  beaucoup  plu»  d'équité. 
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angement,  lorsqu'elle  a  dû  entendre  de  ses  propres  oreilles 
des  curieux,  parmi  la  foule,  se  moquer  des  antiques  armoiries  de 
lTempire  tombé1.  La  promesse  de  montrer  à  son  père  les  lettres 
d'Elbe  et  les  réponses  qu'elle  y  fait  06  lui  a  pas  été  extorquée  ; 
elle  en  a  elle-même  fait  la  proposition,  comme  nous  avons  pu  le 
voir2.  Et  elle  fit  cela  parce  que,  placée  une  fois  encore  par  le 
sort  entre  son  mari  et  son  père,  elle  s'était  décidée  pour  Le  der- 
nier, afin  de  sauver  pour  son  fils  encore  un  morceau  du  grand 
empire  écroulé.  Mènerai,  qui  n'a  pas  renoncé  a  la  gagner  de 
nouveau  à  Napoléon,  apprit  d'elle  un  jour  «  que,  n'étant  plus 
souveraine  indépendante,  ne  trouvant  d'ailleurs  aucun  appui  et 
n'ayant  aucune  force  de  résistance,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  se 
courber  sous  le  joug  ou  à  se  mettre  en  rébellion  ouverte  contre 
son  père  et  sa  famille,  ce  qui  aurait  pour  son  fils  et  pour  l'avenir 
de  celui-ci  les  plus  graves  conséquences3.  *  À  cette  époque  juste- 
ment, le  congrès  s'occupait  activement  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Les  représentants  de  la  France  et  de  l'Espagne  se  prononçaient 
très  nettement  pour  les  Bourbons,  l'Autriche  ne  voulait  pas,  dans 
la  question  saxonne  et  polonaise,  qui  séparait  en  deux  camps  les 
royaumes,  mettre  en  péril  son  accord  avec  Louis  XVIII,  ni  pla- 
cer au  premier  plan  l'empereur  François  dans  l'affaire  de  sa  fille. 
Si  Marie-Louise  se  décidait  maintenant  pour  Napoléon,  c'en  était 
définitivement  fait  de  tout  espoir  pour  les  duchés,  maïs,  dans  le 
cas  contraire,  il  devenait  possible  (comme  il  advint  en  réalité) 
que  l'empereur  Alexandre  Iof  de  Russie  s'intéressât  kla  question, 
et,  d'accord  avec  la  Prusse  et  l'Angleterre,  fît  adjuger  Parme 
à  l'Impératrice,  bien  qu'à  la  vérité  ce  ne  fût  d'abord  qu'à  elle 
seule*. 

Pendant  ce  temps  d'incertitude  au  sujet  de  Parme,  le  comte  de 
Neïpperg,  qui  était  resté  à  Vienne  durant  l'hiver,  avait  justifié 
sa  réputation  de  mentor  et  d'aide.  Il  s'était  non  seulement  ren- 

I.  ftauswt,  Mémoires,  III,  99  :  f  Comme  elle  montait  dans  5a  voiture,  après 
dm  visite  chez  l'Impératrice  de  Russie,  le  '1  décembre,  elle  entendit  elle-m^me 
ta  remarques  faites,  du  reste,  avec  modération  et  elle  me  commanda  de  nùn> 
tupcr  du  changement,  auquel  jusque-là  personne  n'avait  pensé.  *  L'histoire 
relttire  am  armoiries  a  pour  origine  le  pamphlet  Marie- Louise  H  te  duc  de 
Hdçttatadt  (p.  170),  auquel  mGmc  Le  témoin  oculaire  Itaussel  doit  céder  te  j-as 
quand  la  légende  te  réclame. 

I,  Voir,  plus  haut,  la  lettre  du  11  septembre. 

3.  Mènera),  Mémoire*,  II,  259. 

t.  Sur  le  traité  secret  ultérieur  du  31  mai  1815,  cf.  plu»  loin 

Kby.  Hibto*,  LXXXIL  4"  fa*c.  3 
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Mignê  arec  exactitude  sur  l'état  des  duchés  et  avait  pris  des  do 
détaillées,  niais  encore  il  avait  rédigé  les  lettres  que  l'Impératri 
devait  envoyer  a  Alexandre  l*r  et  à  Frédéric-Guillaume  III 
!  Yuans  *t  s'était  perso  unellement  adressé  en  son  nom  à  lordGast- 
toraagh,  représentant  de  l'Angleterre,  en  un  mot  s'était  acquis 
v  important  dans  la  conduite  d'une  affaire  que  Marie- 
Uniise  avait  fort  à  cœur.  L'estime  qu  elle  avait  de  sa  valeur,  là 
mâisaance  dont  elle  payait  les  fructueux  efforts  qu'il  faisait 
dui  son  intérêt,  l'habitude  du  commerce  de  l'homme  ouvert  et 
aimable  qui  venait  presque  chaque  jour  dîner  à  Schonbrunti, 
iiipuguait  à  la  promenade,  et  qui,  le  soir,  par  ses  talents 
—  c'était  un  musicien  distingué,  —  animait  la  mono- 
Iliihi*  da  lûB  cercle,  tout  cela  développait  en  elle  une  chaude 
|  iii|ui!m\  dont  elle  ne  faisait  aucun  mystère  à  son  entourage, 
i        -nt  saurai  à  qui  était  confiée  la  surveillance  de  la  cour  de 
Hofatinbrunn  raconte  en  passant  quelle  avait  donné  Tordre,  un 
|0Qf  m  Ntippefg  était  en  retard  pour  le  dîner,  de  dépêcher  on 
iiavnlinr  h  la  ville  pour  s'informer  où  il  était  si  longtemps  retenu. 
M  ajusté  dit  cela  avec  une  parfaite  bonne  humeur,  parce  que 
lété  du  comte  semble  lui  être  fort  agréable  en  raison  de  sa 
.1  ,i.i,-   muet  aimable1.  *  Aussi  l'Impératrice  n'avait-elle  peut- 
,  \t,    i  ,.'n  jjri'ndrvqu'â  elle-même,  si  on  racontait  d'elle  au  congrès 
tut  qui'  \r  kmm  Stein  écrivait  le  mM  février  dans  son  journal  : 
.  <!W  une  Française  superficielle  qui  se  donne  l'air  d'avoir 
oublié  lout  et)  qui  est  allemand  et  se  laisse  faire  la  cour  par  le 
*  Neipperg  répondait  à  la  sympathie  de  sa 
mailriiNNti,  —  il  était  entré  k  son  service  personnel  comme  grand 
i   dei  écuries,  —  avec  un  respect  enthousiaste3.  Et,  pour- 
|Hf)|    i 'm  Min-!  bien  loin  du  roman  que  les  historiens  français 
iiJm!  dans  ces  relations  dès  ce  moment-là.  Masson,  par 
m Li      —  toujours  en  suivant  les  traces  de  Houssaye,  —  s'ar* 
i    imm  que  Neipperg,  Faust  et  Méphisto  en  une 
ptUMJJiiii",  a  [iris  par  ordre  dans  les  lacs  de  ses  artifices  de  s 
tuirwuks  défense  de  l'Impératrice  et  Ta  ravi  à  son  n 


I    Ah  hit «4  iln  Minlilfcm  I.  R,  île  Tïnlérieur.  Acte*  de  la  police. 
1    {((*•'•"("'•'    /sttuhnft,  qOb*.  série,  XXIV,  435. 

I».   1M,  sur  la  foi  de  l'écrit  Martt-Louiâe  et  U  duc  de 
In  r.ill   niNrtohnl  <lo  ta  cour,  o  titre  qui  lui  donnait  Je  droit  de 

-  iIhua  U  mil le  rimpértlrioau  * 

t,nt Jrfei  Mmte-ttmh**  p.  606  :  i  Bile  a  viigMroû  ans  et  elle  est 
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Des  lettres  qut  sont  données  dans  l'appendice t  on  conclura 
qu'on  y  trouve  peut-être  déjà  le  germe  d'un  lien  de  coeur  qui 
fit  mûrir  dans  les  années  suivantes  une  union  pour  la  vie, 
mais  il  est  impossible  d'y  noter  la  trace  d'une  plus  grande 
intimité.  Quant  au  reproche  fait  au  gouvernement  autrichien 
d'avoir  organisé  et  favorisé  l'entreprise  conquérante  de  Neip- 
.  il  manque  de  fondement  non  seulement  à  cause  du  rùle 
dégradant  qu'il  eût  exigé  d'un  homme  considéré  et  de  bonne 
maison,  mais  aussi  pour  cette  raison  qu'il  serait  difficile  dupli- 
quer comment  Metternich,  sur  le  témoignage  peu  suspect  de 
Mènerai,  pouvait,  dès  le  commencement  de  février  1815,  faire  à 
Neîpperg  la  communication  qu'il  aurait  sous  peu  à  rejoindre  son 
commandement  en  Italie  et  comment  le  général,  sur  la  simple 
intercession  de  Marie-Louise,  pouvait  obtenir  l'ajournement  de 
son  départ,  de  façon  à  ne  quitter  Vienne  que  le  1er  avril  1815 
pour  reprendre  le  commandement  de  sa  division1.  Si  le  gouver- 
nement de  l'empereur  François  avait  mis  à  si  haut  prix  son 
action  sur  Marie-Louise  et  l'avait  jugée  tellement  souhaitable, 
comme  le  croient  les  historiens  français,  il  n'aurait  sans  doute 
pas  émietté  cette  action,  précisément  au  moment  où  Napoléon 
avait  quitté  l'île  d'Elbe  pour  s'élancer  vers  Paris,  dans  une  course 
victorieuse,  s'emparer  du  pouvoir  et  où  il  envoyait  à  Vienne  lettre 
sur  lettre  pour  rappeler  sa  femme  en  France.  Non,  le  gouverne- 
ment autrichien  n  avait  pas  besoin  de  Neîpperg  pour  conserver 
Marie-Louise  à  l'Autriche.  Le  choix  de  celle-ci  entre  sou  mari  et 
son  père  était  déjà  fait  avant  qu'elle  connût  le  général,  et,  après 
que  Napoléon  se  fut  évadé  de  l'île  d'Elbe,  ce  n'est  plus  que  comme 
une  formalité,  à  coup  sûr  pour  enlever  tout  soupçon  aux  puis- 
sances, que  le  gouvernement  se  fait  donner  par  Marie-Louise 
une  déclaration  par  laquelle  elle  s'engage  à  se  soumettre,  sans 
arrière-pensée,  elle  et  son  fila,  à  la  volonté  de  son  père» 
La  lettre  est  tout  entière  en  français  et  datée  du  18  mars  : 

Mon  très  cher  Père,  —  Au  moment  d'une  nouvelle  crise,  qui 
menace  la  tranquillité  de  l'Europe,  et  menacée  de  nouveaux  mal- 


(etnmç;  père,  belle-mére,  frères,  sœurs,  tous  les  souverain*  Je  l'Europe  guettent 
&i  chute  pour   lui  en   faire  un  triomphe.  »  P.  404  :  c  Avant  ail  mois,  u   dit 
Neîpperg  à  an  maîtresse  en  quittant  Milan,  *  je  fierai  son  amant  et  bientôt  son 
mari.  Il  ne  fallut  pas  six  mois*  » 
1.  Mènerai,  Mémoires,  il,  241. 


3tt  Forimsa. 

ua  tête,  je  do  pois  espérer  un  asile  plus 

■m faisante  que  celle  que  je  réclame  pour 

i  rc  tendresse  paternelle.  Ces 

*ore,  que  je  me  réfugie  avec  l'être  qui  me  tfeot 

Mode.  Je  remets  en  vos  mains,  —  et  sous 

—  notre  sort.  Je  ne  saurais  le  placer 

mcrëc.  Nous  ne  connaîtrons  d'autre  volonté  que 

u-ïiv  diriger  avec  votre  tendresse  toutes  rocs 

moment  aussi  difficile.  Une  soumission  sans 

LNiier  hommage  de  ma  reconnaissance  et  de  Tatta- 

,iv  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'êtrej  mon  très  cher 

utwissantc  fille, 

MiErE-LotrisE, 
[toftHn-mm.  co  4 8  mars  1815. 

.  i    iliiule  pour  Napoléon  d'une  importance  infini*? 

i  ni  *mi  France  à  ce  moment*  Cela  eût  signifié  que 

irôto  à  se  séparer  de  la  Russie,  de  l'Angleterre 

i  .il**  tît  enfin  à  reconnaître  son  pouvoir.  Sans  doute» 

i  pertinemment  instruit  à  l'île  d'Elbe  de  la  tension  qui 

ion  entre  la  puissance  danubienne  et  sa  voisine  du 

I  leH  négociations  du  congrès;  plusieurs  semaines, 

uace  de  guerre  ouverte,  et  iî  pouvait  bien  aussi 

iiirer  ce  facteur  dans  ses  calculs  lorsqu'il  se  résolut 

.  h  quitter  l'île.  Mais  à  présent,  les  événements  survenus 

intervalle  lavaient  certainement  vite  désillusionné.   Le 

d  avait  été  mis  hors  la  loi  par  les  États  européens  qui 

ni  aigné  Le  traité  de  Pari*  le  30  mai  1814,  et»  le  25,  les 

i  .i  mina  puissances  renouvelaient  leur  traité  d'alliance  de 

lente,  Metternich  aurait-il  apposé  son  nom  sur  les 

i  h  sûr  de  Marie-Louise?  Certainement  non.  Et  ainsi 

Lui  -lr-  l'espérance  de  Napoléon  de  voir  revenir  sa 

million  se  rompre  et  peut-4tre  la  guerre  évitée. 

■  mmie,  dans  ses  courtes  lettres  k  Marie-Louise  des  22, 

mura»  l"et  4  avril,  que  nous  connaissons,  il  peignait 

''•mouvante  son  triomphe  sans  exemple,  la  fuite  du 

I      k.      iacme  de  l'armée,  il  n'avait  probablement  in  petto 

poir  en  leur  efficacité,  A  l'extérieur  sans  doute  et  à 

«ra^e,  il  se  montrait  plein  d'assurance;  il  avait  même 

i     la   maison  de  l'impératrice  pour  répandre  dans  le 

1  opinion  que  l'Autriche  était  favorable  a  sou  retour. 
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Mm*  de  Méneval  écrivait  à  son  mari  à  Vienne  les  12  et  14  avril  : 

Paris,  le  12  avril  4  845, 

Je  fais  des  vœui  pour  que  cet.  état  de  crise  ne  dure  pas  longtemps. 
Fain  noe  dit  qu'il  Faut  avoir  du  courage,  que  nos  tourments  cesse- 
ront bientôt  et  que  bientôt  nous  serons  tous  ensemble. 

L'Empereur  était  hier  de  fort  bonne  humeur;  il  venait  d'apprendre 
que  le  général  ûelaborde  avait  fait  arborer  à  Toulouse  Le  drapeau 
incolore  et  que  ce  drapeau  a  été  salué  avec  enthousiasme.  Nimes, 
Montpellier  sont  aussi  rendues.  Tout  va  bleu.  Mais  ce  sonL  les  nou- 
velles de  Vienne  que  Ton  attend  avec  anxiété  î  Âb  !  cbère  Impératrice, 
revenez,  et  nous  serons  tous  heureux  !  Après  la  messe,  l'Empereur  a 
passé  en  revue  des  troupes  de  ligne  et  environ  quinze  ou  vingt  régi- 
ments de  cavalerie.  Il  a  parlé  aux  soldats.  Tu  ne  peux  te  faire  une 
idée  de  l'ivresse  de  ces  braves  gens;  tous  se  précipitaient  sur  l1  Em- 
pereur, enfin,  le  cheval  qui  portait  5.  M,  a  presque  été  enlevé. 

J'espère  que  tu  as  maintenant  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  à 
Paris  et  que  mes  lettres  te  sont  parvenues.  Comme  les  Parisiens  se 
plaisent  à  inventer,  l'on  assure  aujourd'hui  que  tu  es  aux  environs 
fie  la  capitale  avec  Mad.  de  Montesquieu  et  que  tu  n'y  paraîtras  que 
lorsque  l'Impératrice  est  arrivée.  On  craint  beaucoup  la  guerre,  moi 
j'ai  le  doux  pressentiment  que  nous  ne  l'aurons  pas,  et,  d'ailleurs, 
si  nous  l'avons,  malheur  à  celui  qui  nous  la  fera. 

La  même  au  même, 

Paris,  le  44  avril  4845, 
L'on  ne  sait  rien  ici  de  ce  qui  se  passe  h  Vienne,  et,  malgré  cela, 
nous  espérons  toujours  ne  point  avoir  la  guerre.  L'Empereur  est, 
dit-on,  extrêmement  gai;  il  parle  souvent  du  retour  de  l'Impéra- 
trice et  paraît  heureux  de  penser  qu'il  pourra  bientôt  la  revoir,-aînsi 
que  noire  cher  petit  prince.  M.  Denon,  qui  a  presque  loua  les  jours 
l'honneur  de  causer  avec  S.  M.,  me  raconte  tout  cela  et  nous  divertit 
beaucoup,  Mad.  de  Houclun  et  moi,  quand  il  s'amuse  à  copier  les 
ridicules  de  lous  les  courtisans.  A  propos  de  courtisans,  ce  pauvre 
Dompmartin  fait  une  triste  figure;  cela,  cependant»  ne  l'empêche  pas 
d  aller  Lous  tes  dimanches  à  l'audience  de  l'Empereur.  Pour  le  dédom- 
mager de  la  perte  de  ces  deux  croix,  on  l'a,  dit-on,  nommé  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Girouette  et  membre  de  celui  de  l'Ëieignoir.  Si 
lu  lis  le  Nain  jaune,  lu  verras  qu'il  a  d'illustres  confrères*. 

i.  Vienne,  Archives  de  l'État. 


tlfetftf*  a  r  auteur  4e  la 
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r****  rtmm  *x\\r+,  autre*  fa»,  paiaqu'efle  n'avait  pas  partage 

m  pouvait  aaaleaaal  <lfo.«€at  prâdre  part  à 

dm  miccM  K1I*".  n*  veut  pas  conmttr  an  divorce,  mais  cherche  à 

ne  *Ap»  ration  à  l'amiable.  Même  elle  a  déjà  juré  à  son 

p^rn  4a  lui  remettre  tout  ce  qui  lui  arriérait  de  Xapoléoa,  car, 

.i  puimanU  intérêt*  étaient  eo  jeu,  elle  n'avait  le  droit 

,l   f H  ie»  flentimeaU  ni  son  jugement,  *  Ses  senti- 

i?  *  I.Hi  notait-il  encore  an  sentiment  pour  Napoléon?  Il 

\U  SU  I"  w»ul  Hcntirriftiit  provoqué  en  elle  par  les  nouvelles 

i|*<  Vruno*  «""'  m  marcha  victorieuse  ait  été  une  angoisse  indi- 

rieorn  une  foin  fippidée  là-bas  par  le  sort.  Mais  elle 

IOuIaII  -I M  défendre.  Lorsqu'au  milieu  d'avril,  Mènerai 

t   .i in  iiKNJUi!  l'imtn    nu  coeur,  avec  une  lettre  de  TEm- 

iimi*iir  du  4  h  In  nialD,alli  Lui  répliqua  avec  vivacité  que  sa  rèso- 
m  iln  un  |iIur  taUjurBar  IQ  l'Yniiee  était  inébranlable  et  que 

Ht  I  M»- j Tftll  1*3  forCAT4.  Ce  fut  le  dernier  entretien 

||(i  .mi  |«gg  l,u .  i  il  inhiti^ubln  de  Na|Hjlèon.  Elle  cotnmunt» 

|UI ifttW  1 1  IrtlN  Itt  bftTQB  Weasenberg,  qui,  après  le  départ 

iit>  NHlppwji, *,v»  * j1  «I  MilonuWuiîre  entre  elle  et  Metternich  et  lui 

i  m  iii  tr«  nantis»  h  FKmpareur  avec  deux  autres 

sparte  el  de  sa  femme.  *  Elle 

-nui  l-  *  w^aaobarg,  *  qu'on  fit  partir 

.aurait  déjà,  dêclare-t-elle,  donné 

*w  \\  m  Oumvt  aux  Autm  penooaeada  «on  entourage, 

(Mi  aWotawtl  «Ara-.  »  Là-dessus  on  accorda 


îwiii^  s^uatatÉ^  «  •*  v^^ 


Wa*  *%  »  v*a  .*v«*,  « 
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à  Méneval  sou  rapatriement.  Quand  il  partit  le  7  mai*  ce  fut  aussi 
la  dernière  possibilité  de  relation  entre  elle  et  l'Empereur  qui  dis- 
parut. Le  proscrit  de  l'Europe  était  devenu  pour  elle  un  étranger, 
et,  si  elle  n  alla  point  jusqu'à  prendre  part  aux:  processions 
publiques  faites  pour  implorer  du  ciel  la  victoire,  elle  demeura 
du  moins,  en  tant  qu'autrichienne,  du  côté  de  ses  adversaires. 
Rarement,  sans  doute,  la  politique  a  fait  éclater  toute  sa  dureté 
aussi  clairement  qu'ici,  où,  en  se  jouant  de  tout  sentiment,  elle 
rompit  à  nouveau  uu  lien  avec  la  même  cruelle  absence  de  sera- 
pukfl  quelle  avait  eue  à  le  nouer. 

Bientôt  après  commença  la  nouvelle  guerre  contre  Napoléon, 
et  l'empereur  François  entra  de  nouveau  en  campagne  avec  les 
alliés.  Ce  n'était  pas  sans  inquiétude  que  les  pensées  de  la  fille 
suivaient  le  père.  Son  sort  dépendait  essentiellement  de  l'issue  du 
combat,  qui  ne  pouvait  à  vrai  dire  être  fort  douteux,  avec  les 
masses  énormes  qu'on  avait  mises  en  mouvement  vers  la  France. 
Qu'adviendrait- il  cependant  si,  contre  toute  attente.  Napoléon 
restait  victorieux  et  réclamait  comme  tribut  de  l'Autriche  sa 
femme  et  son  fils?  À  ce  moment  serait-elle  encore  en  état  de  dire 
non?  Les  intérêts  de  sa  patrie  n'étaient-ils  pas  encore  en  jeu 
dans  ce  cas  et  n'y  avait-elle  pas  enchaîné  sa  vie?  II  lui  faudrait 
une  fois  encore  se  risquer  sur  les  vagues  furieuses,  sur  lesquelles, 
peu  d'années  seulement  auparavant,  une  princesse  autrichienne 
avait  perdu  la  couronne  et  la  vie,  au  moment  où  elle  se  croyait 
m  pris  du  port  tranquille,  qui  était  le  seul  vœu  de  son  âme  crain- 
tive. Elle  tombait  dans  la  plus  vive  inquiétude;  celui  qui  la  lui 
causait  ne  pouvait  pas  être  son  ami.  Et  ne  verrait-elle  pas  de 
nouveau  mise  en  jeu  cette  principauté  italienne  qu'elle  avait 
déjà  entre  les  mains,  vers  laquelle  se  portaient  toutes  ses  pensées 
et  que  les  puissances  les  plus  influentes  avaient  enfin  assurée  non 
seulement  h  elle,  mais  encore  à  son  fils1?  Dans  presque  chacune 

t  L'Impératrice  est  allée  remettre  lesdits  billets  à  l'Empereur  Elle  désire 
beaucoup  qu'on  Tasse  partir  Menneval  et  Je  laî&se  retourner  en  France.  Elle 
prétend  être  h  peu  près  sûre  de  toutes  les  autres  personnes  qui  composent  sa 
D  faon  Je  -«h»  Également  U'aris  qu'il  &nra  moins  dangereux  en  France  qu'ici. 
Ka  reste,  l'Impératrice  prétend  que  l'Empereur  a  permis  que  lietiiieva)  retourne 
tn  France, 

Wëssenbekc.  * 

(Vienne,  Archives  de  l'Étal.) 

1.  Dan»  l'acte  du  congrès  de  Vienne,  qui  fut  sigaé  le  9  juin  1815.  il  Tut  con- 
venu, par  l'article  99,  en   conséquence   d'une   décision  de  la  conférence  du 


M 
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de  ses  lettres  à  son  père,  après  des  paroles  de  reconnaissance 
infiniment  caressantes,  elle  répète  maintenant  comme  un  refrain 
combien  eUe  aimerait  à  partir  enfin  pour  l'Italie.  C'est  ainsi 
qu'elle  écrit  le  8  juin  1815  ; 

Mes  affaires  sont  enfin  heureusement  terminées  à  l'avantage  de 
mon  fils  et  au  mien.  Gomme  je  ne  veux  plus  jamais  retourner  en 
France,  toutes  mes  angoisses  sont  dissipées  par  cet  arrangement 
C'est  encore  à  vous  que  j'en  suis  redevable,  très  cher  papa;  comment 
Lrouverai-je  des  mots  pour  vous  exprimer  ma  reconnaissance  et  la 
plénitude  de  mes  sentiments  filiaux?  Dieu  fasse  que  vous  pui 
dans  quelques  mois,  me  faire  dire  de  vous  rejoindre  en  Italie. 

A  son  avis,  la  guerre  ne  devait  durer  *  que  quelques  mois.  » 
Elle  fut  terminée  plus  vite  qu'elle  ne  le  pensait*  La  journée  de 
Waterloo  lui  avait  préparé  une  fin  brusque.  Le  29  juin.  Napo- 
léon abdiquait  de  nouveau.  Mais  alors  se  présenta  de  nouveau  la 
même  combinaison  qui  s'était  déjà  offerte  a  Marie-Louise  Tannée 
précédente;  un  plan  de  régence  pour  son  fils  revint  sur  F  eau. 

*  L'Empereur  est  politiquement  mort,  *  s'écria  le  frère  de  Napo- 
léon, Lucien,  à  la  Chambre  des  pairs.  Mais  il  ajouta  aussitôt  : 

*  Vive  l'Empereur!  *  et  ce  cri  trouva  un  écho  enthousiaste  à  la 
Chambre  des  députés.  On  y  entendit,  à  la  séance  du  23  juin,  cette 
parole,  —  prononcée  par  le  député  Penières,  —  que  la  députa- 


25  mai,  que  Parme,  Plaisance  et  Guaslatla  reviendraient  à  Marie-Louise;  néan- 
inipitK,  pour  le  droit  de  dévolution  a pf è s  sa  mort,  on  ne  prendrait  une  déci- 
sion (jti'LiIlL'rieurftment.  Mais  M  y  eut  en  outre,  cuire  l'Autriche,  la  Russie  et  la 
Prusse,  un  traité  secret,  conclu  le  31  mai  1815,  qui  est  reproduit  dan*  Mar- 
teiift,  Recueil  des  traite*  coucha  par  la  Russie  [Ht,  535  et  aulv.),  et  dont  la 
teneur,  en  ses  pointa  essentiel*,  est  La  suivante  :  r»  Art.  1.  L'Impératrice 
Marie-Louise  «fit  ruumleime  dans  la  possession  des  duchés  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  GuaMalla,  et  tous  tes  arrangements  arrêtes  par  I'ar1icle  5  du 
traité  de  Paris  du  11  avril  1814  recevront  leur  pleine  et  entière  exécution. 
Art,  î,  Les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  <*l  de  l'iiustaN.i  lui  seront  assurés 
en  toute  propriété.  /Es  passeront  à  son  fits  et  à  sa  descendance  en  ligue  directe. 
Art.  3.  Les  Hautes  Parties  contractantes  s'engagent  à  garantir  le  maintien  de 
relie  stipulation  et  à  employer  tous  leurs  soms  pour  >  faire  accéder  également 
l'Angleterre,  la  France  et  l'Espagne,  i  Ainsi,  Ui  remarque  de  Welschinger  tltoi 
de  Home,  p.  105)  que  t  Neipperg  avait  promis  à  l'Impératrice  de  défendre  ses 
intérêts  ëiiergifiuement  A  propos  de  Parme,  mais  a  ta  condition  que  l'Impéra- 
trice ne  songerait  pas  A  demander  la  réversion  des  duchés  pour  son  fil»  ni  i 
vouloir  l'emmener  avec  elle,  ■  appartient  comme  tant  d'autres  de  ses  idées  au 
domaine  de  la  fable.  Ce  fut  seulement  en  1817  qu'il  fut  décidé  que  le  jeune 
prince  serai!  décliu  du  droit  de  succession  sur  Parme. 


NABiE-LONgi.    ET    LA    CflOTti    DE    BUPOLEOM. 


M 


tioQ  qu'on  avait  envoyée  à  l'empereur  d'Autriche  devait  exiger 
0  mime  gage  de  la  |jaix  le  jeune  prince  et  sa  mèreT  et,  deux  jours 
après,  parut  dans  le  Moniteur  le  décret  de  la  Chambre  qui 
déclarait  Napoléon  II  successeur  légitime  de  son  père.  La  nouvelle 
parvint  vite  jusqu'à  Vienne,  où  elle  remplit  Marie-Louise  d'un 
nouveau  tourment.  Ils  revenaient  à  la  charge,  ces  Français  incons- 
tants, et  aussi  ces  frères  de  Napoléon,  qui  certainement  lui  ren- 
draient la  vie  bien  amère,  —  non,  cela,  jamais;  les  émotions  de 
Hlois,  d'Orléans,  la  faisaient  encore  frissonner  de  tous  ses  membres. 
Dans  une  lettre  du  7  juillet  a  son  père  nous  lisons  : 

Nous  recevrons  probablement  bientôt  des  nouvelles  de  vf3tre 
entrée  solennelle  à  Paria;  je  vous  prie  de  vous  souvenir  en  cette  cir- 
constance, très  cher  papa,  de  ce  que  je  vous  ai  dit  le  jour  avant 
votre  départ,  c'est-à-dire  que  jamais  plus,  en  aucun  cas,  il  ne  me 
serait  possible  de  retourner  en  France,  rapprends  à  l'instant,  par  ma 
obère  maman,  que  le  roi  a  un  parti  très  puissant,  et  cela  me  réjouit 
infiniment  Pour  le  seul  moment,  tout  ce  que  je  désire,  c'est  que 
vous  puissiez  bientôt  passer  de  là  en  Italie  et  que  vous  me  permet- 
tiez de  venir  vous  retrouver  à  Milan  et  de  la  d'aller  à  Parme.  J'aurai 
alors  le  plaisir  de  vous  revoir,  et  ce  sera  le  plus  grand  que  je  puisse 
encore  avoir  dans  ma  vie,  car  vous  ne  pouvez  concevoir  la  grandeur 
de  mon  amour  filial. 


Cependant^  Marie-Louise  devait  bientôt  être  exempte  du  souci 
de  jouer  un  rôle  dans  l'histoire  du  monde.  Le  parlement  français 
n'avait  pas  seulement  reconnu  le  droit  de  succession  du  roi  de 
Rome,  0  avait  en  même  temps  établi  un  gouvernement  provisoire 
*  qui  devait  assurer  h  ]a  nation  les  garanties  de  son  repos  et  de 
sa  liberté.  »  Le  nom  de  Bonaparte  garantissait-il  le  repos  et  la 
liberté  du  pays?  Fouché,  le  chef  de  ce  nouveau  directoire,  répon- 
dit non  à  cette  question  et  agit  en  conséquence.  La  députatton 
qu'il  envoya  à  Wellington  et  ensuite  aux  monarques  alliés  pour 
conclure  une  trêve  dut  déclarer  qu'elle  n'était  point  liée  par  rap- 
port au  futur  gouvernement.  Lorsque  les  envoyés  furent  ensuite 
interrogés  là-dessus  au  quartier  général  des  souverains,  ils  répon- 
iirant  qu'on  ne  pouvait  offrir  à  la  France  que  la  paix;  les  Fran- 
çais ne  refusaient  absolument  aucun  gouvernement,  pourvu 
qu'on  leur  garantit  qu'il  n'en  résulterait  pas  une  nouvelle  révo- 
lution. La  question  de  Napoléon  11  était  une  comédie,  On  avait 


42  AGcesn  muitft. 

les  mains  libres  pour  faire  ce  qu'on  roulait1 .  Pendant  ce  tênaj 
Fouchê  axait  continué  ses  intrigues  en  faveur  des  Bourbons  et 
amusé  la  Chambre  jusqu'au  moment  où  l'année  ennemie  entra 
dans  Paria,  où  les  monarques  alliés  se  prononcèrent  une  seconde 
foie  pour  Louis  XVIll  et  on  celui-ci  même  reprit  possession  dn 
trône  de  France,  le  8  juillet  1815. 

Ces  nouvelles  étaient  ta  délivrance  pour  «  Sa  Majesté  la  Jucbease 
de  Parme,  »  comme  elle  s'appela  désormais,  et  elle  donna  libre 
cours  à  l'expression  de  son  contentement.  Le  20  juillet,  elle  écrit 
de  Bade  à  l'empereur  François  : 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  votre  entrée  de  Paris  ;  je  vous 
prie  de  croire  que  personne  ne  prend  plus  de  part  que  moi  a  l'heu- 
reuse issue  de  la  guerre.  JTal  appris  aussi  avec  beaucoup  do  joie  que 
le  roi  est  revenu  dans  sa  capitale.  Gela  m'a  rassurée  sur  une  foule  de 
sots  bruits  qui  circulaient,  car  vous  savez,  très  cher  papa,  combien 
vil  a  toujours  été  mon  désir  de  passer  mes  jours  auprès  de  vous  et 
à  Parme.  Ne  croyez-vous  pas  que  ce  serait  peut-être  le  bon  moment 
d'obtenir  1  acquiescement  des  cabinets  anglais  et  français  à  l'article 
secret  qui  assure  à  mon  Dis  la  succession  des  duchés?  Peut-être  le 
moment  où  le  roi  vous  doit  tant  serail-il  favorable  pour  cela  *.  Vous 
me  pardonnez,  très  cher  papa,  de  vous  en  faire  souvenir;  mais  je 
connais  votre  bonté  et  vos  sentiments  en  qualité  de  père  et  de  tuteur 
de  mou  enfant,  qui  n'a  que  vous  comme  protecteur.,*  Mon  fils  vous 
baise  les  mains  et  me  charge  de  vous  dire  qu'il  fait  tout  son  possible 
pour  devenir  très  raisonnable;  il  lit  déjà  1res  bien  le  français  et  un 
peu  l'italien;  je  lui  ai  promis,  quand  il  saurait  cette  tangue  couram- 
ment, de  vous  demander  en  son  nom  un  régiment  autrichien,  c'est 

I.  MeUcmïeà,  dan*  une  lettre  «toue*  de  nyw  à  Bvie&U  k  »  joia, 

d  swnkaii»  mb!  irrite*  ici-  Net*  anau  eiwé  Tilaaeitri.  Cjb» 
ri  et  SUwart  à  te*  wwnn  patr  mtmin  kro  explkA- 
CeJle*  ci  a*  léiwwi  dan  le*  cvavta*  fbim  ejie  raid  :  «  Nus  *« 
m  rrfwBj  à  ni  goateraewat*  mai*  pwni  tiud  féal  4e*  çaraoUe*  povr 
««11  l>  ùt  fe»  im  WMreile  rèroiitioa.  »  Aixû  laffaire  *«tW  U»t  à  fut 
«*«*,  Otm  k  Mfnâtrv  do  îi,  «fléau  U  est  poirUit  fiinl»i  avenir. 
Si  o»  k«r  emmliit  n— ni  «ci  %' accordait  arec  k*rs  iialïialfriM    ces 

rÊUi .  Prmr  i4«  *e  éetaib,  «£>  U  kUre  *e  Uetlertidi  a  ta  ilk  Mari*  du 
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tout  ce  qu'il  désire,  et,  si  vous  voulez  bien  lui  accorder  cette  grâce, 
j'espère  que  mon  petit  François  s'en  rendra  tout  à  fait  digne  avec  le 
temps, 

À  cette  époque,  Napoléon  était  déjà  prisonnier  de  l'Angleterre. 
Le  30  joiilat,  il  était  condamne  à  la  détention  perpétuelle  dans 
l'ile  de  Sainte-Hélène;  son  jugement  lui  fut  notifié  sur  le  Belléro- 
phon.  Il  y  avait  longtemps  que  Marie-Louise  ne  songeait  plus 
à  aucune  espèce  de  relation  avec  le  proscrit  de  l'Europe,  com- 
bien moins  encore  avec  le  prisonnier.  Elle  désire  seulement 
qu'on  n'aggrave  pas  son  sort  par  des  duretés.  Pour  l'anniversaire 
de  Napoléon,  le  15  août  1815,  elle  écrit  h  son  père  : 

J'espère  que  nous  aurons  désormais  une  paix  durable,  puisque 
l'empereur  Napoléon  —  elle  ne  peut  pas  se  résoudre  à  dire 
«  Bonaparte  »  —  ne  la  troublera  plus  jamais*  J'espère  qu'on  le  trai- 
tera avec  bonté  eL  douceur,  et  je  vous  prie,  très  cher  papa,  d'y  con- 
tribuer; c'est  la  seule  prière  que  je  puisse  oser  pour  lui  el  la  dernière 
fois  que  je  m'intéresse  à  son  sort,  car  je  lui  dois  de  la  reconnaissance. 
pour  la  tranquille  indifférence  dans  laquelle  il  m'a  laissée  vivre,  au 
lieu  de  me  rendre  malheureuse. 

Le  20  avril  1818,  Marie-Louise  prit  possession  du  gouverne- 
ment des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla, 

Auguste  Fotohier. 
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Méneval  raconte  dans  ses  Mémoires  (11,  282)  que  Neipperg,  â  son 
dôparL  de  Vienne,  le  1er  avril  JB*5,  aurait  laissé  à  l'Impératrice, 
dans  une  longue  lettre  détaillée,  dos  communications  et  toutes  sortes 
de  conseilâ  dont  elle  ne  pouvait  plus  se  passer-  Pendant  son 
absence,  «  une  correspondance  active  suppléa  à  sa  présence* 
lettres  auraient  été  de  vrais  mémoires,  quelques-unes  n 'avant,  pas 
moins  de  huit  à  dix  pages.  Peu  de  temps  avant  que  parussent  les 
Mémoires  de  Méneval,  le  pamphlet  allemand  M(rriv~Loùise  et  le  duc 
de  ReiekiUtdt,  publié  par  un  ancien  fonctionnaire  de  l'ËLai,  s'était 
exprimé  comme  il  suit  (p.  ÎHB)  sur  cette  correspondance  :  i  Chaque 
jour  de  poste,  il  [Neipperg!  recevait  ici  de  Marie-Louise  les  lettres 
les  plus  tendres;  la  situation  critique  de  celle-ci  se  débrouillait  de 
plus  en  plus  à  son  avantage;  son  conseil,  sa  main  secourable,  lui 
paraissaient  de  plus  en  plus  un  besoin  indispensable,  et,  tandis  que, 
dans  son  isolement,  elle  laissait  sans  réponse  les  dernières  lignes  de 
son  mari,  condamné  a  la  mort  morale,  elle  entretenait  avec  Neipperg 
la  correspondance  la  plus  assidue.  »  D'après  WeUchlnger,  dans  son 
iîoi  de  home  (p,  -1271,  les  lettres  de  l'Impératrice  à  Neipperg,  que 
l'auteur,  sans  rien  qui  le  justifie,  fait  partir  seulement  le  4&  avril 
18)5,  aurait  été  très  passionnées.  «  La  cour  de  Vienne  n'avait  pas 
autorisé  l'Impératrice  à  écrire  à  Napoléon,  mais,  en  revanche,  on  lui 
laissait  adresser  des  lettres  aussi  nombreuses  que  passionnées  au 
général  de  Neipperg.  » 

Eh  bien!  de  toules  ces  relations,  il  n'y  a  que  celle  de  Méneval,  qui 
a  passé  alors  quelque  temps  encore  près  de  Marie-Louise  à  Scttfn- 
brunn,  qui  approche  de  la  vérité,  en  partie  du  moins.  Neipperg  a, 
en  réalité,  comme  il  le  déclare  lui-même,  écrit  tout  d'abord  chaque 
jOuràScbftnbrunn,  Quant  aux  réponses  de  l'Impératrice,  la  corres- 
|H>ndance  ne  fui  point  de  sa  part  très  a  assidue,  »  car  Neipperg  se 
plaint  de  rester  sans  nouvelles  pendant  quinze  jours.  Elle  n'était  ni 
*  passionnée  >•-  ni  «  tendre  »,  les  preuves  que  nous  donnons  plus  loin 
TatLesteront.  Du  reste,  sur  cette  correspondance  de  Tannée  -181 5, 
personne  jusqu'ici  n'était  en  situation  de  porter  un  jugement  valable, 
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car  on  n'en  con naissait  absolument  rien.  Même  ce  que  nous  commu- 
niquons ici  n'est  qu'un  fragment  :  cinq  lettres  de  Neipperg  et  une 
de  l'Impératrice,  d'avril  et  de  mai  (8(5,  qui»  certainement,  pourraient 
fournir  une  contribution  aux  recherches  historiques  par  ce  seul  fait 
qu'elles  ne  purent  échapper  à  l'oeil  vigilant  de  l'administration  de 
VÉLat,  qui,  à  l'époque  du  congres  de  Vienne,  Lenait  pour  un  devoir 
patriotique  de  témoigner  une  sollicitude  particulière  aux  correspon- 
dances écrites  des  personnalités  remarquables.  Les  lettres  dont  les 
archives  de  l'Etat  a  Vienne  gardent  la  copie  sont  rédigées  en  fran- 
çais, langue  que  Marie-Louise  savait  mieux  parler  et  écrire  que  l'al- 
lemand. 

Leur  contenu,  —  désillusion  pour  les  amateurs  de  t'hislotre  à  sen- 
sation 1  —  se  rapporte  tout  d'abord  aux  événements  de  la  campagne 
de  l'Autriche  contre  Murât,  dans  laquelle  Neîpperg  occupa  l'aile 
gauche  el  suivit  à  marches  forcées  la  retraite  du  roi  jusqu'à  ce  que 
celui-ci,  à  Tolentino,  les  2  et  3  mal,  livrât  bataille  au  centre,  com- 
mandé par  le  général  en  chef  Bianchi.  Neippergaainsi  la  satisfaction 
de  pouvoir  annoncer  à  sa  protectrice  d'heureux  événements.  Puis 
'.u'iment  des  conseils  au  sujet  de  Parme,  des  avis  sur  la  situation  en 
Italie,  des  remarques  1res  défavorables  sur  les  événements  de  France 
et  Tatlitude  des  Français  lors  du  retour  do  Napoléon;  celui  qui  écrit, 
d'accord  avec  L'opinion  généralement  répandue,  les  accuse  très  vio- 
lemment, et  les  maréchaux  de  Franco  tous  les  premiers,  de  violer 
leur  foi  envers  le  roi  el  leur  parole  envers  L'Europe.  Par  ci  parla,  se 
glissent  une  requête  pour  avoir  des  nouvelles  plus  fréquentes,  un 
regret  sentimental  de  la  petite  cour  de  Schftnbrunn  et  du  commerce 
de  la  femme  aux  pieds  de  laquelle  le  comte,  obéissant  au  romantisme 
de  son  temps  et  sans  doute  aussi  de  son  cœur,  dépose  F  nom  mage  de 
son  respect  chevaleresque.  Le  mot  «  chevalerie  *  se  trouve  plusieurs 
fois  dans  les  lettres.  Quand  Neippcrg  perd  sa  femme,  c'est  probable- 
ment lui-même  qui  en  annonce  la  nouvelle',  La  lettre  de  l'Impé- 
ratrice port©  la  marque  d'une  sympathie  sincère  et  dune  confiance 
ouverte,  Bile  a  bien  de  la  peine  à  se  passer  de  ses  conseils  tout 
autant  que  de  sa  compagnie,  devenue  pour  elle  agréable  et  chère, 
»  La  mort  de  Brignole,  n  écrit-elle  à  son  amie  la  comLesse  Victoire 
Crenneville,  u  mTa  rendu  te  départ  de  Neipperg  encore  plus  sensible, 
car  je  suis  absolument  privée  de  conseils,  et  à  mon  âge  (elle  avait 
alors  vingt-quatre  ans)  el  dans  ma  situation,  on  en  a  besoin.  ■  En 
niai,  elle  se  plaint  a  la  même  amie  d'être  sans  nouvelles  du  général 
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depuis  dix-huit  jours1.  Tout  cela  peut*  je  veux  bien,  être  rapporté  â 
une  inclination  personnelle,  mais  non  tout  de  menus  à  beaucoup 
près,  impliquer  ce  degré  d'intimité  que  les  récents  historiens  ima- 
ginent d'après  des  sources  en  partie  impures,  en  partie  intéressées. 
Si  Neipperg  finît  par  entrer  complètement  au  service  de  la 
■  duchesse  de  Parme,  »  la  raison  n'en  fut  pas  seulement  dans  son 
respect  pour  elle,  mais  dans  d'autres  circonstances  extérieures.  Le 
jour  de  la  bataille  de  Tolenlino,  il  ne  s'était  pas  assez  approche  de 
l'ennemi  pour  prendre  part  au  combat.  Il  semble  qu'on  lui  en  ait  fait 
au  conseil  aulique  de  guerre  à  Vienne  un  reproche  contre  lequel 
bianchi  le  défendit.  Neipperg  envoya  une  copie  du  mémoire  de 
Bianchi  a  Marie-Louise  qui,  évidemment  sur  sa  prière,  le  fil  parve- 
nir à  l'Empereur,  €  Je  serais  heureuse,  ■  disait-elle  dans  la  lettre 
qui  raccompagnait,  «  que  l'honneur  de  cet  honnête  homme,  à  qui  je 
dois  beaucoup  de  remerciements  pour  mes  affaires,  fût  lavé.  Il  m'a 
prié  de  le  mettre  à  vos  pieds  et  de  vous  assurer  que  vous  ne  trouve- 
riez pas  un  plus  Adèle  serviteur  que  lui.  »  Bientôt  après,  cependant, 
s'offrit  une  nouvelle  circonstance  où  Ton  ne  fut  pas  satisfait  du  géné- 
ral. Mural  avait  Qui  par  être  repoussé  jusque  devant  Naples,  où 
Bianchi  et  Neipperg,  en  présence  du  général  anglais  lord  Burghersh^ 
signèrenL  ensuite  le  20  mai,  avec  Garascosa  et  Colleta,  une  conven- 
tion militaire  qui  contraignait  Le  roi,  à  qui  l'on  refusait  dorénavant 
son  Litre,  à  évacuer  la  capitale  et  les  places  fortes*.  McUcrnich  ne 
fut  pas  satisfait  de  ce  résultat.  Dans  un  rapport  du  34  mai  à  l'empe- 
reur François,  il  faisait  au  négociateur  le  reproche,  qui  atteignait 
surtout  Neipperg,  le  diplomate,  d'avoir  négocié  au  nom  des  alliés 
quand  il  s'agissait  d'un  succès  militaire  purement  autrichien  ;  ifa 
auraient  pu,  ajouLaît-il,  obLenlr  davantage  en  refusant  tonte  capitu- 
lation, en  faisant  le  roi  prisonnier  ou  au  moins  en  lo  forçant  à  abdi- 
quer. L'Empereur  fut  du  même  avis,  «  Ce  qui  s'est  passé  prouve 
une  fois  de  plus  combien  les  militaires  sont  peu  aptes  à  négocier  et 
Fait  naître  en  moi  des  doutes  sérieux  sur  l'habileté  de  Neuperg  [sic); 
tout  au  moins  me  parait-il  très  étourdi,  partant  sans  aptitude  pour 
les  grandes  affaires3.  »  On  le  voit.  Neipperg  n'était  pas  très  en 
faveur,  ce  qui  cependant  eût  du  être  le  cas,  si  les  écrivains  français 
avaient  raison  dans  leur  interprétation  de  son  rôle,  Humilié,  il  dut 


1.  Correspondance  de  Marie-Louise  (1799-1841).  Lettres  intime*  et  inédites 
à  la  comtesse  de  Colloredo  et  à  M"'  de  Pontet,  depuis  1810  comtesse  de  Cren- 
nerïlle,  p.  178,  179. 

2.  Cf.  Nttuni.uiii,  fiecueii  des  traites  conclus  par  l'Autriche,  II,  G'M  et  suit. 

3.  Yu'utif,  Arcbirea  de  l'État. 
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alors  confier  à  sa  proleclrice  sa  plainte  el  sa  résolution  de  renoncer 
complètement  à  Ja  diplomatie,  car  Marie-Louise  écrivit  le  28  juillet  à 
l'empereur  :  «  Je  vous  prierai,  1res  cher  papa,  quand  le  général 
Neipperg  aura  ramené  ses  troupes  à  destination,  de  lui  permettre  et 
ordonner  de  revenir  rae  trouver  à  Vienne;  il  me  serait  extrêmement 
utile  pour  ma  maison»  et  aussi  parce  que  j'ai  confiance  en  lui  et  iju'il 
me  plairait  d'avoir  chez  moi  fa  Parrue)  quelqu'un  d'ici,  et  je  ne  veux 
Taire  aucune  nouvelle  connaissance.  Je  lui  ai  écrit  cela,  et  il  est  prêt 
à  venir  si  vous  le  Lui  commandez,  attendu  surtout  qu'il  a  complète- 
ment renoncé  à  servir  dans  la  diplomatie,  w  Le  choix  de  Marie-Louise 
se  manLra  heureux  dans  toutes  Ses  circonstances  où  J'inlérèt  du  paya 
de  Parme  fut  en  jeu;  Neipperg,  qu'elle  épousa  après  la  mort  de 
Napoléon,  gouverna  les  duchés  avec  humanité  et  habileté,  avec 
sagesse  et  désintéressement,  et  il  s'est  acquis  dans  leur  histoire  un 
nom  honoré. 


1. 


ffeipperç  à  Marie- Louise. 

Au  camp  de  Borgaforte,  le  !3  avril  1815. 

Nos  renforts  nous  arrivent  journellement,  et,  dans  peu  de  jours,  nous 
serems  en  étal  île  donner  une  bonne  leçon  au  maréchal  Murât.  Les 
Anglais  commencent  déjà  â  croiser  dans  l'Adriatique,  et  8,000  Anglo- 
Siciliens  se  prépurent  à  débarquerau  Calabre*  Les  États  de  V,  M.  n'ont 
encore  rien  suulfert,  «cepté  quelques  marches  de  troupes,  et  les  villes 
de  Plaisance  et  de  Dargtu  |)J  ont  été  mises  en  état,  de  défense.  Je  suis 
très  content  fin  bataillon  de  Marie-Louise  et  du  colonel  Blanchi. 

La  nouvelle  que  noire  auguste  souverain  prend  le  litre  de  Roi 
d'Italie  a  répandu  la  joie  et  l'enthousiasme  dans  toute  L'Italie;  c'était 
un  suprême  remède  contre  Mural  l'Italique.  On  se  réjouît  aussi  beau- 
coup de  voir  arriver  un  archiduc  comme  vice-roi.  Dans  ce  payS'CÎ,  il 
faut  une  cour,  de  la  représentation  et  une  antichambre, où  la  noblesse, 
en  grande  partie  composée  de  fainéants,  puisse  dormir  dans  Les  grandes 
chaleurs  et  jouer  aux  cartes  ou  au*  dames.  Avec  cela,  —  la  restaura- 
tion de  Tordre  de  la  Couronne  de  Fer  et  quelques  clefs  de  chambellan 
sur  les  poches  de  ces  messieurs,  —  ce  pays-ci  se  croira  le  plus  heu- 
reux du  monde.  V,  M.  rendra  un  grand  service  en  en  faisant  mention 
à  notre  bon  Souverain,  si  Elle  en  trouve  l'occasion  opportune. 

Je  suis  profondément  affligé  de  tous  Les  chagrins  qui  s'accumulent 
sur  l'auguste  personne  de  V.  M.  La  mort  de  Mad.  Briguole  est  un 
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événement  terrible.  Vous  ne  trouverez  jamais  de  meilleure  aime, 
jamais  une  femme  i  meilleurs  conseils.  Elle  avait  toute  cette  noblesse, 
eette  chevalerie  dans  la  manière  de  pens-er,  si  rare  dans  ce  siècle,  et 
dont  on  n'a  plus  d'idée  en  France.  Elle  sera  bien  d iilicile  k  remplacer. 
Mad.  Mitlrowsky  est  uoe  personne  bien  distinguée,  mais  elle  ne  peut 
pas  avoir  l'expérience  et  la  force  du  caractère  de  Mad.  Brignole.  Je 
suis  cependant  sûr  qu'elle  sera  d'une  grande  ressource  à  V.  M, 

Nous  mourons  tous  d'impatience  de  nous  battre,  Bianchi  a  été  le 
seul  qui  a  eu  ce  bonheur  jusqu'à  ce  moment,  11  a  fait  hier  500  pi 
niers  à  Carpi,  après  un  très  beau  combat. 

Que  V,  M.  appuie  bien  pour  que  tout  ce  qui  sera  décidé  au  congrès, 
pour  Les  duchés  et  pour  les  nefs  de  Bohême,  lui  soit  remis  dans  un 
acte  garanti  par  les  mêmes  puissances  qui  ont  signé  le  traité  du 
Il  avril.  Eu  affaires,  il  faut  marcher  i  pas  surs.  Les  meilleures  pro- 
messes «ont  des  traités  signés  eu  bonne  et  due  forme. 


H. 


Marie-Louise  à  Neipperç. 

Sans  date. 

J'ai  reçu,  il  y  a  cinq  jours,  par  la  poste,  votre  lettre  du  13,  et  vous 
en  remercie  de  toute  l'exactitude  avec  laquelle  vous  me  donnez  des 
nouvelles.  Croyez  que  j'éprouve  nu  sensible  plaisir  en  sachant  que 
vous  voua  portez  bien  et  que  la  campagne  ne  sera  ni  longue  ni  meur- 
trière. Nous  ne  savons  rien  ici  do  côté  de  la  France,  excepté  ce  que 
les  journaux,  nous  apprennent,  mais  je  vois  que  Ton  se  prépare  à  la 
guerre,  Je  crains  bien  qu'elle  ne  soit  plus  sanglante  que  celle  contre 
le  roi  de  Naples,  C'est  une  chose  horrible,  surtout  quand  on  pense 
qu'après  tout  le  sang  qui  a  été  coulé,  nous  sommes  encore  au  même 
point  où  nous  avons  été  il  y  a  vingt-quatre  ans.  Je  n'entends  pas  par- 
ler de  tues  affaires,  mais  je  crois  et  j'espère  qu'elles  seront  décidées 
avant  le  départ  des  souverains.  Je  veux  avoir  un  acte  eu  main  qui 
m'en  garantisse  sûrement  La  possession.  En  attendant,  je  vous  prierai 
de  vous  charger  d'une  affaire  baucoup  moins  intéressante,  mais  qui 
regarde  ma  maison  et  dont  j'ai  parlé  à  mon  père.  M,  de  Beausset  a 
donné  Tordre  qu'on  fasse  venir  ici  les  chevaux  que  j'avais  à  Parme;  il 
a  donné  cet  ordre  saas  m'en  prévenir,  ce  qui  m'a  fâchée,  mon  père  a 
écrit  a  Frimant  de  les  arrêter  à  Vérone  jusqu'au  moment  où  je  dirai 
ce  que  je  voudrais  en  faire.  Je  vous  prie  de  faire  vendre  les  chevaux 
de  voiture  qui  s'y  trouvent.  Quant  aux  chevaux  de  selleT  s'ils  sont  bons 
pour  être  montés  par  moi  ou  par  les  dames,  envoyez-les  à  Parme; 
sans  cela,  disposez-en  pour  le  régiment  de  Marie-Louise.  Je  vous 
charge  d'une  ennuyante  commission,  mais  elle  rentre  dans  votre  ser- 
ein de  Kraud  éeuyer,  et  je  suis  contente  de  penser  que  cela  me  pm- 


MÀR1B-L00ISE   ET   LÀ   CE1UTE   DE    NAPÛLButf 


49 


curerait,  après  cène  malheureuse  lutte,  la  satisfaction  de  vous  avoir 
prés  de  moi. 

Mon  fils  vous  dit  bien  des  choses.  Il  me  demande  souvent  de  vos 
nouvelles  et  me  charge  de  voua  demander  aussi  de  celles  de  Cortez, 
qu'il  a  cru  fermement  avoir  fait  le  voyagB  à  vos  côtes  dans  la  voiture. 
Mon  oucle  Jean  part  demain  pour  l'Italie,  et  Turdre  de  la  Couronne  de 
Fer  est  rétabli.  Je  n'ai  donc  pas  besoin  de  m  acquitter  de  la  commis- 
sion que  vous  m'avez  donnée,  de  dire  à  mon  père  que  l'on  désirait 
ces  deux  choses  en  Italie.  Je  cruis  qu'elles  la  contenteront  entière- 
ment. 

Ma  sauté  est  un  peu  meilleure  aujourd'hui  que  ces  jours  passés;  elle 
a  de  la  peine  a  se  remettre,  j'éprouve  trop  de  chagrins  successivement 
pour  être  en  état  de  les  supporter.  Il  y  en  a  un  qui  m'est  encore  bien 
cuisant,  c'est  celui  de  la  perte  de  ma  pauvre  amie.  Continuez-moi 
toujours  vos  conseils;  je  suis  sûre  que  personne  ne  mTen  donnera  de 
meilleurs  ni  de  plus  francs.  Je  compte  sur  vous  dans  toutes  les  cir- 
constances tes  plus  dilliciles,  parce  que  je  suis  sure  que  vous  me 
direz  la  vérité.  Aussi,  comptez  sur  toute  la  reconnaissance  et  l'amitié 
avec  laquelle,  etc. 


III, 
Neipperg  à  Marie-Louise. 


Sous  couvert  à  la 
baronne  Mitlrowsky*  Sans  date. 

V.  M.  verra  par  les  deux  relations  imprimées  ci-jointes  (que  je  vous 
jure  sur  mon  dieu  qu'elles  sont  vraies}*  comme  j'ai  mené  Murât  tous  ces 
jours  passés  et  comme  il  fuît  vers  Aucune,  sans  que  nous  puissions  le 
rejoindre.  Je  crois  avoir  fait  mon  devoir  dans  ce  bout  de  campagne, 
car  je  n'ai  pas  seulement  laissé  prendre  haleine  à  ces  pauvres 
mangeurs  de  maccaronL  Nous  ne  Ferons  qu'observer  Ancone  et  pas- 
serons outre  pour  entrer  tout  droit  dans  le  royaume  de  Naples  et  ter- 
miner la  question  là.  Bianchi  manoeuvre  vers  Macerata  et  Nugent  est 
entré  à  Rome.  Je  ne  conçois  pas  comment  mes  lettres  ne  parviennent 
pas  à  V.  M,  J'écris  chaque  jour»  j'adresse  toutes  mes  lettres  à  M™*  Mil- 
irowsky,  tant  par  la  poste  que  par  le  major  SeiLz,  qui  demeure  dans  la 
maison  Eszterhazy,  dans  rAlsergasse.  V.  M.  voudra  bien  m'adreseer 
les  siennes  en  droiture  sous  l'adresse  ;  i  Au  den  K.  k.  H.  General  n. 
Gea.  Adjuiauteu  Gr.  vt  Fiquelmnnt  i  ;  elles  me  parviendront  alors  plus 
lùrement.  Ma  santé  n'est  pas  trop  bonne  et  la  fatigue  plus  grande  que 
l'honneur  que  Ton  recueille  dans  cette  guerre.  Je  crains  qu'elle  ne  se 
traîne  en  longueur  et  que  nous  nous  consumerons  à  la  lave  du  Vésuve. 
J'avoue  que  je  préférerais  d'être  à  la  croisade  en  France.  C'est  une 
guerre  de  religion  et  de  la  plus  juste  vengeance,  attirée  sur  un  sol 
par  suites  des  crimes  d'une  nation  impie,  qui  se  joue  de  ses  serments, 
ft*v,  HisTûa,  LXXXII.  1"  fasc-  4 
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ne  respecte  aucun  pacte,  foule  aui  pieds  les  lois  de  l'honneur  et  de  la 
chevalerie,  et  veut,  dans  son  délire,  abreuver  encore  le  monde  du  sang 
qu'elle  semble  reprocher  d'avoir  épargné.  Je  sais  bien  que  nombre  de 
braves  gens  ne  méritent  pas  d'être  confondus  avec  les  scélérats  qui 
attirent  tant  de  malheurs  sur  leur  patrie.  Non,  V.  M.  ne  se  iruuvera 
plus  en  si  mauvaise  et  abjecte  société;  notre  bravoure  et  les  efforts 
le  monde  entier  fera  vous  en  sont  garants. 


IV. 


Le  même  à  ta  mimé* 


Sous  couvert  à  ta  baronne 
Mittrowsky  à  Schcenbruna.        Au  camp  de  Mandolfo,  I"  mai  1815. 

J'ai  i  donner  à  Y.  M.  l'intéressante  nouvelle  que  ma  jonction  avec 
le  général  Blanchi  est  opérée  et  que  j'espère  presque  encore  que  nous 
cernerons  le  Boi  dans  Ancône,  qui  en  à  peine  approvisionnée.  Blan- 
chi est  aujourd'hui  à  Macerata  et  mon  aile  droite  à  Jesy,  Nous  sommes 
bien  fatigués  par  les  longues  marches,  et  la  cbaJeur  au  bord  de  l'Adria- 
tique est  excessive.  Nous  devons  toujours  côtoyer  cette  mer,  et  les 
chaloupes  canon  i  ères  de  l'ennemi  nous  incommodent  fortement-  On 
nous  reçoit  partout  à  bras  ouverts,  et  il  est  vraiment  presque  incroyable 
que  le  Roi  ait  cru  avoir  des  partizans  en  Italie,  J'ai  rencontré  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois  le  Cortex.  Il  avait  l'air  de  vouloir  causer 
avec  moi  de  tant  de  scènes  intéressantes  des  temps  passés,  IL  me 
semble  qu'il  y  a  déjà  un  siècle  que  je  suis  parti  de  Vienne  ;  aujour- 
d'hui, il  y  a  un  mois  juste,  —  mais  il  n'y  a  point  de  fête  à  TÀugarten, 
—  elles  sont  d'un  genre  bien  différent.  Pourvu  que  j'y  trouve  ['occa- 
sion de  me  rendre  digne  de  La  haute  bienveillance  de  V.  M, 

Son  très  humble  grand  êcuyer. 


L*  méms  è  la  mfrne. 


Bous  couvert  a  U  baron  oc 
Mittrowsky  a  Schtmibrunn»  S*ni$a$lia.  le  î  mai  1815. 

Depuis  I*  1?  de  ce  mois,  je  n'ai  plus  de  nouvelles  de  V,  M.  I  J'en 
suis  trta  taqutet,  ayant  vu  par  les  dernières  nouvelles  que  V.  M.  a 
daigné  nir  donner  de  savante  quelle  n'était  pas  trop  bonne*  Je  tremble 
pour  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  fâcheux  à  V.  M.  Son  extrême 
bonté,  son  caractère  angeltqu*  ne  méritaient  que  du  bonheur,  et  j'in- 
voque chaque  jour  la  Providence,  même  au  milieu  des  combats,  pour 
le  bien  être  de  V   M. 
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Nous  avons  emporté  hier  au  soir  à  8  heures  le  poste  très  Tort  de 
Cappezano,  où  l'ennemi  voulait  tenir,  Après  ce  combat,  très  brillant 
pour  mon  avant-garde,  nous  avons  occupé  cette  nuit  la  ville  de  Sini- 
gaglia  et  je  continue  ma  poursuite  sur  Ancôoe.  On  prétend  que  le 
Roi,  se  voyant  cerné  4e  tous  eûtes,  est  parti  avec  sa  cavallerie  pour 
se  faire  jour  du  cûté  de  Macerata,  mais  it  trouvera  Bianchi,  Stnrhem- 
berg  et  Nagent  sur  sa  route  qui  lut  fermeront  le  sac  dans  lequel  je 
l'ai  chassé.  Jusqu'ici,  it  n'y  a  que  moi  et  ma  division  qui  se  sont  baL- 
Lus  journellement  avec  Les  Napolitains,  Depuis  le  19,  je  les  ai  chassés 
depuis  Bologne  jusqu'à  Aucune;  je  crois  que  c'est  aller  assez  bon 
train;  aussi  mes  pauvres  gens  n'en  peuvent-ils  plus,  Les  autres  divi- 
sions n'ont  pas  encore  tiré  un  coup  de  fusil.  Quand  est-ce  que  tout 
cela  unira?  Au  reste,  les  événements  actuels,  les  horreurs  commis 
contre  tout  esprit  d'honneur  et  de  chevalerie  en  France  corrigeront, 
j'espère,  un  peu  les  hommes  et  le  siècle,  Od  respectera  plus  l'opinion 
publique  qu'on  bravait  si  facilement,  on  aimera  encore  plu»  son  sou- 
verain, on  te  servira  mieux,  et,  surtout,  on  ne  foulera  pas  aux  pieds 
'"Tments  les  plus  sacrés  comme  Philippe  de  Cummines  et  tous  ces 
maréchaux  de  France. 

■  V.  M,  ne  me  mande  pas  du  tout  si  Elle  fait  beaucoup  de  promenades 
à  cheval  et  avec  qui?  Je  eerai  toujours  bien  heureux  si  Elle  daigne  me 
part  jusqu'aux  moindres  détails  de  sa  manière  de  vivre  mainte- 
nant à  Schonhrunn.  Sa  cour  est-elle  encore  éclopée  et  boiteuse  comme 
quand  je  l'ai  quittée?  et  quel  est  l'esprit  à  L'ordre  du  jour?  M.  de  Beaus- 
set  voudrait  sùremeut  déjà  reprendre  son  action  au  journal  de  l'Em- 
pire, et  le  pavillon  autrichien  sera  plus  rénichant  que  jamais.  Je  n'ai 
plus  vu  un  forte-piano  depuis  que  j'ai  quitté  Schoubrunu,  la  musique 
comme  tout  le  reste  est  dans  un  repos  parfait.  Dans  ma  situation,  il 
n'y  a  que  cette  grande  fermentation  de  la  guerre  qui  y  porte  quelque 
aduucissement.  Je  la  regarde  comme  un  calmant;  c'est  comme  les 
remèdes  de  Brauu,  cela  guérit  ou  vous  emporte  tout  d*un  trait. 

Âvez-vouft  des  nouvelles  de  la  Duchesse  et  ne  Vous  a-t-on  encore 
fait  aucune  menace  ou  proposition  de  ce  cûtë-là?  Je  tremble  tuute-fois 
que  j'y  pense,  quoique  je  connaisse  trop  le  caractère  de  V.  M,  pour 
seulement  oser  supposer  qu'il  pourrait  fléchir,  V.  M.  fera  toujours  de 
très  bonne*  alïaires  en  n'écoutant  qu'Elle  même.  C'est  te  meilleur  et 
le  plus  respectueux  conseil  que  j'ose  lui  donner,  car  je  crois  qu'il  n'y 
a  dans  le  monde  personne  qui  La  connaisse  aussi  bien  que  moi  et  qui 
ait  été  plus  à  même  d'admirer  ses  vertus  et  sa  force  dans  des  moments 
bien  critiques,  t  Tout  ira,  fiance  en  Dieu.  j>  C'est  la  devise  de  ma 
famille,  et  j'y  ai  une  croyance  aveugle,  ce  qui  ne  doit  pas  beaucoup 
coûter  à  un  borgne.  V.  M,  ne  saurait  me  rendre  plus  heureux  qu'en 
m 'écrivant  Le  plus  souvent  qu'il  Lui  sera  possible.  On  tire  le  canon  à 
mon  avant-garde,  je  vais  m'y  rendre  sur  le  Cortez,  qui  est  le  favori 
de  mes  chevaux. 
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VI. 

Le  même  à  la  mime. 

Sous  couvert  à  la 

baronne  Mittrowsky.  Muccia,  sur  la  route  de  Foligno, 

le  8  mai  1815. 

Nous  faisons  de  terribles  marches  pour  tourner  le  Roi  de  Naples. 
Ma  colonne  prend  sa  direction  sur  Foligno,  Spoleto,  Rieti  à  Aquila 
sur  la  crête  des  Appenins.  Nous  passerons  tout  près  de  la  Sibille,  la 
plus  haute  montagne  des  Appenins;  elle  est  couverte  de  neige  et  res- 
semble au  Jungfrauhora,  si  V.  M.  s'en  rappelle  encore.  J'ai  consulté 
celte  sibille  aujourd'hui,  —  elle  était  voilée  et  couverte  de  nuages 
obscures;  j'en  tirais  mauvais  augure  pour  moi;  vous  savez  comme  je 
suis  superstitieux.  Peut-être  s'éclaircira-t-elle  demain,  où  je  veux 
encore  la  consulter  une  fois  comme  le  génie  tutelaire  de  ces  montagnes, 
sur  le  compte  duquel  il  y  a  mille  anecdotes  intéressantes  des  temps 
passés.  J'ai  l'humeur  extrêmement  noire  et  triste.  V.  M.  me  le  par- 
donnera; j'en  ai  presque  la  fièvre  et  alors  on  déraisonne. 
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Parie,  26  mars  1792.  —  Ce  qoe  je  ne  faisais  que  pressentir  dans  ma 
dernière  lettre  s'est  réalisé.  Le  ministère  est  composé  de  Jacobins. 
L'arrestation  <ie  Delessart,  cité  à  comparaître  devant  le  tribunal  d'Or- 
léans; la  mort  de  l'empereur*  appelé  à  se  présenter  devant  le  tribunal 
divin;  l'histoire  des  assignats  de  Pasay,  où  la  reine  se  trouve  mêlée, 
tout  cela  remplit  la  cour  de  stupeur  et  de  crainte.  C'est  à  une  torpeur» 
suite  de  cet  état  des  choses,  qu'il  faut  attribuer  le  phénomène  inat- 
tendu. La  Lettre  du  roi  à  l'Assemblée  le  prouve.  Le  roi  y  parle  du  nou- 
veau ministère  en  termes  si  équivoques  que  Clavières  et  Roland  vou- 
laient donner  leur  démission,  mais  On  mouriez  les  retint.  La  cour  se 
traîne  d'un  expédient  à  l'autre,  en  attendant  l'occasion  d'agir  et  de  réali- 
ser les  plans  qu'elle  a  ourdis.  M,  Dumouriez  en  est  convaincu,  il  ne  doute 
pas  que  des  dépêches  secrètes  ont  été  envoyées  aux  Cabinets  de  toute» 
les  cours  étrangères,  contremandant  ses  démarches.  EL  a  déjeuné  hier 
avec  lui  chez  Ch.;  il  est  prévenu  en  sa  faveur,  chose  rare  chez  lui, 
dont  l'âme  républicaine  répugne  à  tout  ce  qui  approche  le  souverain  et 
sent  l'air  de  la  cour.  Le  ministre  a  fait  de  grands  changements  dans 
les  bureaux,  en  balayant  le  vient  levain,  c'esl-â-dire  en  éloignant  le» 
chefs;  il  a  donnn  ordre  auï  ambassadeurs  français  de  ne  recevoir  qne 
des  dépêches  ouvertes  des  cours  étrangères.  Le  ministre  promet,  pour 
le  La  avril,  une  déclaration  au  sujet  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Après 


i.  Voy.  ta  Reçue  historique,  t.  LX1I,  p,  72  et  297;  LXV,  90;  LXVH,  321; 
LXV1II,  70;  LJCiX,  302;  LXX,  68,  LXX11,  314,  et  LXXXI,  35  et  301. 
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la  lecture  de  sa  première  dépêche,  le  roi  lai  dit  :  >  Je  sût  que  tous 
Aicr  un  hum  me  d  Etal  habile.  »  *  Sire,  répondît  Du  mou  riez,  c'est 
ri-,  qu'on  entend  par  Là;  maie,  s'il  est  question  de  la  diplomatie  d'autre- 
foi»,  je  déclare  qu'elle  ne  vaut  rien.  Il  faut  que  la  politique  prenne  pour 
btinn  des  principes  nouveaux,  si  elle  veut  marcher  avec  son  siècle.  SI 
ma  manière  d'agir  ne  vous  agrée  pas,  je  donne  ma  démission  pour  ser- 
vir TÉtat  et  votre  Majesté  avec  mon  épèe.  » 

On  pMM  fnaau>  de  l'embarras  et  de  la  stupeur  de  la  cour  après  la 
nomination  du  ministère,  d'après  les  paroles  du  roi  au  Conseil  ;  i  J'irai 
moi-même  aux  Jacobins,  et  je  mettrai  le  bonnet  rouge,  *  dit-il,  ■  si 
cela  peut  rétablir  la  paix.  *  Cette  ruse  D'à  pas  servi  a  graud'ehose,  car, 
malheureusement  pour  les  rois,  on  connaît  trop  bien  leur  histoire 
aujourd'hui.  —  Je  crois  qu'on  a  repris  un  peu  courage  à  l'heure 
■afnttif 

J'ai  rencontré  M,,  ù  qui  j'ai  dit  d'un  ton  de  condoléance  :  «  Vous 
venea  de  perdre  votre  Léopnld,  je  vous  plains  bien  sincèrement.  »  — 
•  Alexandre  succédera  à  Philippe,  »  m*a-t-il  répondu. 

Ku  effet,  11  se  pourrait  bien  que  Le  jeune  François  entre  avec  plus 
d'ardeur  dan»  les  projeta  de  Montmorin  et  de  la  reine  que  ne  l'eût  fait 
non  péfti 

l>«  émigré*  reviennent  en  foule,  â  la  faveur  de  la  nuit,  ou  bien, 

quind  11  ne  i vnt  revenir  qu'en  plein  jour,  ils  font  monter  les  laquais 

derrière  lu  flttèftht,  afin  que  leur  retour  ait  l'air  d'une  promenade.  —  La 
*equ*slratlon  do  leur*  bien»,  la  mort  de  l'empereur,  le  changement  de 
BlflJ  [fit*  rmi  ■■:  lUmî  i'-  tnux  de  l'argon!  de  75435-25  en  une  semaine, 
urne  IfiM  agioteur»  ont  amassé  de  largeut  à  un  pris  exorbitant, 
on  petit  pn'vnir  que  la  brusque,  hausse  des  assignats  va  ébranler 
profondément  un  grand  nombre  de  maisons  de  banque,  et  ce  mouve- 
ment aura  non  contre-coup  à  Genève  et  à  Amsterdam.  Ces  prévisions 
ont  d'ail  la  Q  ri  eid  juHtiue'flâ  par  la  réalité.  Deux  grands  banquiers,  L.  et 
M  |  bal  bUftttTOUU,  Tua  avec  20  l'autre  avec  40  millions  de  déficit; 

la  i*on  du  en  dm  nia  jouissait  depuis  deux  siècles  d'un  crédit  sans 

dflftl.  On  no  «aurait   les  plaindre,  car  ils   ont  spéculé  sur  la  ruine 

■obliqua     A    pou   d'tXMpttom   près,   toutes  les  grandes  maisons  de 

naquit  mini  en^oliee*  dans  cet  agiotage  effréné,  et  les  petits  banquiers 

l.'h  pnur  ko  hasarder  à  ce  jeu  périlleux,  ont  quelque 

léaoriléi 

■I'1   tli    rtU3    '!'1   plttl   Inténasutl   que   l'engrenage  où    s'en- 

i  Iimi  ■    i   |t*«  ^nitnU  événements.  Une  fièvre,  un  rhume,  a  son  contre- 

•  i  tUU     bout  île  l'Kurope,  détruisant  les  cent  mille  châteaux  en 

Riplgnfl  du  lu  IpeouUUon  II  iimenaut  inopinément  la  fortune  dans  la 

olui Ire  du  ptuvn   i  u  immortel*  nali  lont  sûrs  de  gagner  à  cette 

Loterlu,  et  les  QttlOM  leulri  «ont   immortelles.   Plus  tard  les  snuve- 

raniM  vlmueul  A  nun|iïouilie  eette  vérité,  [>lus  tôt  11  main  armée  de  la 

vieul  le*  Hdlnir  pour  lei  précipiter  dans  l'orcus.  L'islam tsme,  le 

i  lu  1-iiaoiMue tÛaEMuWttitDl  pas  les  cent  instruments  de  la  pbiloso- 
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phie,  et  combien  de  religions  ont-ils  détruit?  Leur  doctrine  n'était 
guère  rationnelle.  Le  commerce,  les  livrée,  le   besoin  de  l'équilibre 

É  politique  ne  leur  avait  servi  ni  de  précurseurs  ni  de  missionnaires.  Je 
pourrais  citer  la  réforme  de  Luther  et  de  Calvin,  ai  pleine  d'analogies 
avec  celle  de  Sieyès,  mats  je  choisis  à  dessein  la  plus  grande  folie 
humaine,  puisque  Les  adversaires  de  la  Révolution  considèrent  la 
réforme  actuelle  comme  une  folie.  En  Tan  1010  se  répandit  en  Europe 
l'opinion  que  toute  la  puissance  de  la  chrétienté  allait  s1unir  pour 
chasser  les  incrédules  de  la  Palestine,  II  y  avait  alors  à  peine  du  par- 
chemin, à  plus  forte  raison  ne  pouvait-il  y  avoir  ni  livres  ni  brochures 
ni  journaux  ;  les  différents  Étals  étaient  séparés  par  des  con  trées  incul  tes  ; 
nul  rapport  ne  reliait  les  nations,  les  villes  étaient  encore  au  berceau; 
bref,  on  manquait  de  tout  ce  qui  unit  les  hommes,  moyens  de  com- 
munication, la  langue,  l'occasion,  le  désir  même  de  se  rapprocher,  tout 
faisait  défaut.  Malgré  tout,  cette  opinion  fit  son  chemin  à  travers  l'Eu- 
rope avec  la  rapidité  de  l'éclair;  leg  nations  furent  brusquement  réveil- 
lées de  leur  engourdissement,  l'Asie  inondée  pendant  trois  siècles  du 
sang  des  Européens;  ei  l'événement  aboutit  à  transformer  la  bourgeoi- 
sie. La  force  révolutionnaire  est  à  L'autre  ce  que  La  périphérie  est  au 
segment.  Déjà  elle  a  ceBsé  de  n'être  qu'une  opinion,  elle  provoque  Pat- 
iente, les  premiers  essais  ont  été  tentés.  —  Le  besoin  de  lire,  l'impo*- 
■tbiUté  d'y  mettre  des  entraves,  l'impossibilité  d'anéantir  une  idée  qui 
vit,  la  certitude  de  Lui  donner  plus  d'intensité  par  la  lutte... 

me 
dai 


XCV. 


Avril  1795,  —  Un  mot  de  Robespierre  pourrait  ouvrir  les  yeux  sur  ses 
menées.  Il  veut  employer  une  partie  de  L'argent  destiné  à  la  fête  des  sol* 
data  du  régiment  de  Gbâteauvieui  *  à  libérer  Les  prisonniers  pour  dettes 
dont  les  créanciers  sont  des  aristocrates,  et  cela  parce  que  ceux-ci  pour- 
raient avoir  abusé  contre  eux  de  la  loi.  Qui  nous  garantit  qu'on  ne  vienne 
bientôt  demander  qu'on  libère  tous  les  débiteurs  insolvables  sous  pré- 
texte qu'ils  sont  de  bons  patriotes  ou  que  leurs  créanciers  sont  des  aris^ 
te*?  Ce  soûl  les  marnes  appeaux  dont  les  démagogues  se  sont  ser- 
vie de  tous  temps  dans  tous  les  pays  avec  plus  ou  moins  de  succès. 
Daos  une  grande  ville,  ta  démocratie  est  la  forme  de  gouvernement  la 
plus  avantageuse  à  la  grande  masse  de?  prolétaires;  ceci  n'est  pus  dou- 
teux; toutefois,  les  droits  de  L'homme  existent  non  seulement  pour  les 
indigents,  mais  aussi  pour  tes  riches  ;  or,  de  même  qu'on  ne  saurait  sacri- 
fier les  pauvres  au  caprice  du  riche,  il  ne  faut  pas  livrer  les  propriétaires 
à  l'arbitraire  du  sans-culottipme.  Malheureusement,  il  existe  un  parti 
bien  moins  disposé  à  reconnaître  les  droits  du  pauvre  que  te  prolétaire 
n'est  disposé  à  reconnaître  les  droits  du  riche.  Ce  parti  se  repentira 


1.  Cf.  Atilard,   ta  Société  des  Jacobins,  table  générale  alphabétique,  fi.  r. 
C  fit  iteau- Vieux. 
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trop  tard  de  ne  pas  s'être  uni  à  temps  à  ces  philanthropes  éclairés  qui 
reconnaissent  les  droite  des  uns  et  des  autres.  Ils  payeront  leurs  préju- 
gés, leurs  erreurs  de  leur  peau.de  leurs  biens;  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas,  la  force  qui  fait  les  révolutions  et  change  La  physionomie  du  globe 
est  clans  le  caractère  bien  plus  que  dans  le  talent,  dans  la  volonté  bien 
plus  que  dans  l'intelligence.  Les  Sicambre^  les  Vandales,  les  Visjgoths 
ne  comprenaient  rien  à  la  tactique,  aux  machines  de  guerre  ni  à  la 
politique  des  Romains,  etc.,  mais  ils  leur  étaient  supérieurs  par  le 
caractère,  et  les  millions  de  bras  dont  l'Europe  regorge  ont  la  même 
supériorité  sur  les  riches. 

A  considérer  la  foula  de  malheureux  nés  avec  des  droits  égaux  aux 
dons  de  la  nature  et  que  la  violence,  La  cruauté,  la  duplicité  a  arrachés 
du  sein  maternel,  tout  moyen  semble  bon  qui  promet  de  diminuer  leur 
nombre  ou  de  soulager  leur  misère.  L'idée  d'un  partage  des  biens 
semble  au  premier  abord  une  idée  consolante;  un  instant  de  réflexion 
nous  montre  toutefois  que  ce  remède,  loin  de  guérir  le  corps  malade, 
achèverait  de  le  perdre.  Si  les  propriétaires  se  découragent,  si  le? 
pauvres  sont  livrés  à  ïa  rapacité,  à  la  paresse,  à  toutes  les  folies  de 
l'ignorance,  l'industrie  et  le  commerce  viendront  tout  à  coup  à  dispa- 
raître et  l'Etat,  le  plus  florissant  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  désert  Livré 
au  meurtre  et  au  pillage- 
Ce  n'est  que  par  La  douceur,  par  de  bonnes  Lois  équitables  que  vous 
pourrez  distribuer  avec  quelque  justice  les  biens  et  les  richesses  aux 
fils  et  aux  filles  de  la  terre.  Le  mal  a  mis  des  siècles  à  s'enraciner,  on 
ne  saurait  le  guérir  en  une  heure,  heureux  si  on  y  remédie  d'ici  à  trente 
ans.  Tourner  avec  violence  la  roue  de  la  fortune  afin  d'en  précipiter  les 
riches,  ce  serait  transformer  le  législateur  en  un  fléau  sans  enrichir 
l'indigent.  La  raison  et  l'humanité  ne  demandent  que  la  Liberté  de 
penser  et  dagir;  il  faut  favoriser  le  travail  en  rémunérant,  non  les  indi- 
vidus, mais  les  capacités, 

IL  y  a  des  gens  disposés  à  accuser  de  poltronnerie  ceux  qui  craignent 
l'éventualité  d'un  partage  des  biens.  Certes,  les  propriétaires  s'uni- 
raient si  La  démagogie  venait  Lourdement  déclarer  que  telle  est  son 
intention.  D'abord,  il  lui  faudrait  armer  des  hordes  sauvages,  puis  elle 
attaquera  les  fortifications  extérieures.  Je  veux  bien  croire  que  son  pro- 
jet ne  saurait  se  réaliser  tant  entier,  mais,  à  supposer  qu'elle  n'en 
exécute  qu'une  partie,  ce  qui  est  possible,  que  de  tourments  et  quels 
torrents  de  sang  cela  ne  coùtera-t-il  pas  à  la  bourgeoisie? 

XCVL 


20  avril  1792,  —  Je  suis  convaincu  que  la  déclaration  de  guerre  a 
surpris  le  cabinet  de  Vienne;  on  ne  s'y  attendait  pas  encore,  on  n'y 
était  pas  préparé.  Si  Léopold  et  Kaunitz  avaient  pu  prévoir  la  possibi- 
lité de  cette  mesure,  ils  n'eussent  jamais  pris,  à  mon  avis,  ce  ton  pro- 
tecteur, blessant  pour  l'indépendance  française. 
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D'ailleurs,  il  e&L  difficile  de  donner  une  idée  exacte  de  l'état  d'âme 
et  de  l'allure  si  complexe  de  ce  pays  à  quelqu'un  qui  ne  voit  pas  four- 
miller devant  lui  les  menus  faits  du  jour;  à  l'heure  actuelle,  La  raison 
domine  et  bouleverse  les  institutions  et  les  mœurs,  tandis  que  l'inté- 
rêt et  la  sottise  s'y  opposent  de  tontes  leurs  forces.  Il  y  a  des  heurts, 
des  convulsions,  des  arrêts,  aussi  nombreux:  qu'imperceptibles,  à  peine 
saisissantes  au  regard  de  l'observateur,  et  qu'il  cherche  vainement  à 
fixer;  vous  êtes  pénétré  d'une  impression  qu'il  faut  croire  sur  parole, 
car  on  ne  saurait  ta  rendre  par  la  parole.  De  plue,  L'observateur  le  plus 
infatigable  fût* il  toujours  placé  au  centre  des  événements,  ce  qui  est 
rare,  laisse  échapper  des  détails  qui  l'empêchent  de  se  faire  une  opi- 
nion. On  distingue  des  différences  qui  tendent  à  se  confondre,  quoique 
à  leurs  confins  mêmes  des  nuances  assez  sensibles  les  séparent  encore. 
Il  y  a  des  fluctuations  d'opinions  qui  varient  à  l'infini,  et,  à  mesure 
que  l'intérêt  change,  de  nouveaux  partis  s'élèvent  tous  les  jours  des 
cendres  de  ceux  de  la  veille;  à  l'instant  où  vous  croyez  en  saisir  la 
silhouette,  tout  change  et  se  transforme. 

I^s  conditions  regrettables  se  sont  trouvées  aggravées  par  ce  fait  que 
certaines  personnes  voyaient  les  choses  telles  qu'elles  souhaitaient  les 
voir  et  ne  manquaient  pas  d'écrire  à  Vienne  :  •  Vous  n*avez  qu'à 
menacer  la  France  et  vous  préparer  à  la  guerre;  la  guerre  civile  est 
inévitable;  votre  intervention  arrangera  immédiatement  Les  choses.  » 
M.  de  Glumenrlorf,  qui  est  ministre  et  par  Là  même  mauvais  philo- 
>phe,  habitué  d'ailleurs  aux  lenteurs  diplomatiques  de  ses  pareils,  parta- 
geait l'erreur  du  comité  secret,  et  les  fonctionnaire* subalternes  n'osaient 
pas  dire  la  vérité.  D  autre  part,  l'amour  de  la  Révolution  et  la  haine  de 
la  Révolution  engendraient,  longtemps  avant  l'existence  d'un  signe  me- 
naçant, deux  sortes  de  visionnaires.  Les  uns  et  Les  autres  manifestaient 
les  symptômes  d'une  passion  violente  qui  se  croit  seule  au  monde  et  ne 
sait  voir  que  ce  qu'elle  craint  ou  qu'elle  souhaite.  Tous  deux  voient 
depuis  deux  ou  trois  ans  des  armées  aux  couleurs  les  plus  variées, 
remonter  ou  descendre  le  cours  du  Rhin,  prêtes  à  envahir  la  France 
pour  renverser  la  Constitution.  Douter  de  l'arrivée  des  trente  mille 
sauvages  de  Sibérie,  des  Gafres  et  des  rois  du  sud  et  de  Test,  c'est  pro- 
clamer Le  triomphe  du  peuple  et  la  perle  de  La  noblesse.  Que  de  choses 
étranges  les  dames  de  la  noblesse  ne  racontent- elles  pas  sur  la  colère 
de  ces  envahisseurs,  et  cela  avec  une  parfaite  crédulité?  t  Bonnement! 
disent-elles,  vous  aussi  vous  êtes  Jacobin!  »  Et,  avec  ces  mots,  on  est 
rayé  à  tout  jamais  des  familiers  de  leur  maison.  Si  vous  vouliez  faire 
quelque  objection  aux  axiomes  de  Carra,  ce  voyant  parlant  le  jargon  d'un, 
diplomate  vous  regardait  comme  on  idiot  qui  en  est  à  Vabc  de  la  poli- 
tique. —  Un  troisième  parti,  trop  éclairé  pour  vouloir  des  choses  impos- 
sibles, qui  ne  songe  nullement  à  revenir  à  l'ancien  régime  avec  ses 
privilèges,  mais  qui  aimerait  assurer  aux  grands  propriétaires  une  pré- 
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pondérante  des  droits  politiques,  savait  fart  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur 
ces  bruite;  il  laissait  à  dessein  se  propager  les  propos  exaltés  de  ses 
adversaires  afin  de  tirer  parti  de  leur  épuisement  un  jour.  Il  ne  voulait 
pat  ta  guerre,  niais  il  espérait  modifier  la  Constitution,  à  laquelle  seule- 
ment quelques-uns  des  Feuillants  ont  prêté  serment  bien  sérieusement. 
Il  a  pu  retardert  mais  non  empocher  l'arménien!,  et,  maintenant  qu'on 
est  plus  ou  moins  prêt  â  se  battre,  il  est  naturel  qu'on  préfère  la  guerre 
à  une  paix  incertaine  et  menaçante;  on  veut  sortir  de  l'incertitude  par 
une  crise  et  ne  pas  consumer  ses  nuances  en  pure  perte  avec  de  vains 
préparatifs  de  guerre. 

On  a  beaucoup  parlé  pour  et  contre  cette  mesure  depuis  trois  ou 
quatre  mois.  Peut-être  n'est-ce  pas  une  erreur  de  croirB  qu'en  trans- 
formant une  querelle  de  famille  en  une  guerre  de  peuple  à  peuple,  la 
lutte  contre  l'Autriche  préviendra  la  guerre  civile»  réconciliera  les 
partis  et  entraînera  les  indifférente  à  soutenir  la  bonne  cause.  C'est  le 
même  remède,  et  sa  vertu  réside  dans  les  préjugés  primordiaux  de 
l'esprit  humain,  qui  n'a  jamais  failli  dans  La  période  de  grandeur  de  ta 
République  romaine.  Deux  ou  trois  autres  considérations,  plus  impor- 
tantes encore,  ont  déterminé  Bnssot  et  les  patriotes  éclairés  à  pousser 
à  la  guerre  :  1°  ils  veulent  rendre  à  la  nation  française  l'estime  à 
laquelle  elle  a  droit  et  que  les  puissances  étrangères  outragent  odieuse* 
ment;  2°  ils  veulent  prouver  au  peuple  les  trahisons  de  la  cour  et  sa 
perfide  connivence  avec  L'étranger;  3°  peut-être  désirent-ils  aussi  par 
une  guerre  purger  le  royaume  de»  mœurs  d'autrefois  en  se  débarras- 
saut,  comme  par  une  fièvre  violente,  des  éléments  corrompue  de  la 
population. 

Je  crains  qu'on  ne  se  fasse  bien  des  illusions;  si  le  succès  de  la 
guerre  dépend  des  soulèvements  qu'on  espère  provoquer  dans  les  pays 
voisins,  de  l'avantage  que  l'on  compte  remporter  sur  les  Autrichiens 
et  surtout  des  généraux  commandant  l'expédition,  j'ai  peu  d'espoir. 
Lukner  est  usé;  il  est  le  jouet  de  quelques  courtisans  roués*  et 
Lafayette  et  Rocnambeau  se  sont  déclarés  ouvertement  contre  une 
guerre  offensive.  Les  officiers  n'ont  reçu  Tordre  de  l'équipement  que  le 
17  et  le  18  de  ce  mois. 

Toutefois,  l'action  va  commencer.  L'ordre  d'ouvrir  la  campagne  est 
donné.  Les  estafettes  sont  parties  pour  l'armée  environ  une  heure  après 
la  promulgation  du  décret,  et,  ia  vivacité  française  aidant,  il  est  à  pré- 
sumer qu'on  se  hâtera  de  chercher  aventure. 

xcvu. 


Des  tapageurs  essayent  de  semer  la  discorde  en  dénonçant  Lafayette 
et  Rochambeau  comme  des  traîtres.  Certes,  il  est  regrettable,  et  peut- 
être  a  plus  d'un  point  de  vue,  que  les  généraux  chargés  de  diriger  les 
opérations  militaires  soient  contre  la  guerre.  Mais,  les  taxer  de  trahi- 
son pour  cela,  c'eat,  certes,  aller  trop  loin,  Si  c'étaient  des  traîtres,  ils 
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eussent  choisi  un  autre  masque.  Tous  deux,  et  surtout  Lafayette,  ont 
trop  servi  ta  Révolution  pour  avoir  tout  à  perdre  d'une  contre-révolu- 
tion. Ils  savent  que  leurs  ennemis  sont  irréconciliables,  et  Lafayette  a 
du  bon  sens.  Mais  malheur  à  lui,  si  se?  premières  mesures  échouent,  Je 
ciierai  à  l'appui  une  accusation  qui  prouve  à  quelles  absurdités  peuvent 
aboutir  la  haine  et  l'esprit  de  parti.  Il  est  entendu  avec  le  Cabinet  de 
Vienne,  dît-on,  que  les  Autrichiens  se  feront  battre,  afin  que  Lafayette, 
grâce  au  crédit  que  lui  assurera  sa  victoire,  puisse  .s'élever  au  protecto- 
rat; et  il  est  convenu  qu'il  usera  de  sa  situation  pour  rétablir  le  règne 
de  la  noblesse.  Pour  rassurer  les  amis  du  général,  il  faut  avouer  que 
cette  fable  n'est  accréditée  que  chez  quelques  imbéciles;  le  nombre  de 
ses  partisans  augmente  plutôt  qu'il  ne  diminue,  et  il  possède  l'amour 
et  la  confiance  de  boû  armée  à  un  degré  étonnant. 

La  layette  a  commis  des  fautes  dans  sa  carrière  politique,  ceci  est 
indubitable,  il  a  toujours  vécu  trop  près  de  la  cour  et  trop  loin  des 
patriotes  austères;  il  dépendait  de  lui  d'empêcher  La  guerre;  il  n'aurait 
pas  dû  soutenir  Montmorin  au  ministère  di  se  coaliser  avec  Lameth, 
mais  un  brave  homme,  que  l'amour  de  la  paix  Induit  en  erreur,  n*est 
paa  pour  cela  un  traître,  IL  faut  pardonner  de  petites  fautes  a  un 
homme  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  liberté,  surtout  si  ces  fautes 
tiennent  à  un  excès  de  délicatesse  plus  qu'à  une  présomption  passion- 
ttee.  Je  concède  que  Lafayette  n'est  pas  un  génie,  mais  je  ne  parle  ici 
que  de  ses  intentions.  Ma  meilleure  raison  pour  avoir  de  lui  une  haute 
opinion,  c'est  la  pureté  de  sa  vie  privée,  la  noblesse  de  quelques-unes 
de  ses  actions  et  enfin  le  caractère  de  ses  adversaires.  Ce  groupe  se 
compose  d'insensés  et  de  scélérats;  j'en  vois  qui  uni  suffisamment 
prouvé  par  Je  scandale  de  leur  vie  privée  et  publique  qu'ils  ne  peuvent 
défendre  une  bonne  cause  ;  ce  n'est  pas  un  gouvernement  qu'ils  veulent, 
mais  l'anarchie,  tant  qu'ils  ne  seront  paa  au  gouvernail,  eux  ou  le 
monstre  pour  qui  ils  travaillent.  Ceci  est  clair  comme  Le  jour  depuis 
qu'ils  dénoncent  un  ministère  tiré  du  sein  même  des  Jacobins  Ils  s*cf- 
forcent  d'éloigner  d'eux  les  hommes  à  l'esprit  le  plus  large,  Condorcet, 
Brîssot,  Roderer;  ceux-ci  semblent  ne  pas  douter  du  patriotisme  de 
Lafayette,  ce  qui  est  d'autant  plus  à  son  éloge  qu'ils  auraient,  en  francs 
républicains,  le  droit  de  l'incriminer.  L'abbé  Fauchet,  dont  le  patrio- 
et  l'amour  de  la  liberté  ne  sont  pas  suspects,  si  son  intelligence 
laisse  quelque  doute,  M""*  de  Condorcet  et  de  Staël,  en  compagnie  de 
Mu"  Tberoigne  de  Mërtcourt,  &ont  compris  dans  la  proscription  rédigée 
par  CoUotd'Rerboîset  soutenue  par  Robespierre,  Ou  bien  il  faut  débar- 
rasser le  club  de  cette  bande  meurtrière  des  Cordelière,  ou  bien  il  faut 
que  les  députés  anéantissent  l'influence  politique  du  club  en  s'en  tenant 
tés,  Si  on  sait  isoler  les  Cordeliers,  leur  affaire  sert  vite  faite  et  d'une 
manière  sanglante.  Les  membres  de  l'Assemblée  nationale  qui  ont  man- 
qué depuis  quelque  tempe  les  séances  des  Jacobins  y  sont  revenus,  mais 
je  doute  que  leur  présence  subjugue  cette  bande  peu  nombreuse,  mais 
iémé>aire;  c'est  elle  qui  compose  la  société  à  son  gré,  et  elle  ne  craint 
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que  FVihion;  Robespierre  même,  qui  le  hait,  n'a  pas  encore  osé  l'atta- 
quer de  front,  Afin  de  se  vouer  exclusivement  à  son  rôle  de  tribtiû, 
Robespierre  s  Val  demis  de  ses  fonctions  d'accusateur  public  an  tribu- 
nal révolutionnaire.  On  a  dit  à  cette  occasion  :  *  An  tribunal,  il  aurait 
dénoncé  officiellement,  au  club,  il  dénonce  officieusement,  i  Voilà  qui 
est  fort  bien.  Mais  je  voudrais  qu'on  ne  se  contentât  pas  d'avoir  de  l'es- 
prit à  ses  dépens  et  qu'on  l'attaquât  systématiquement  et  qu'on  l'assié- 
geât en  règle.  II  ne  suffit  pas  de  tirer  à  balle  sur  un  gaillard  qui  se 
retranche  derrière  les  barricades  d  une  secte.  Le  successeur  que  l'As- 
semblée électorale  a  donné  à  Robespierre,  Du  port  du  Tertre,  tout 
dévoué  à  la  cour,  l'a  inculpé  d'avoir  vendu  sa  démission,  En  effet,  son 
incorruptibilité  est  sujette  à  caution,  d'abord  parce  qu'il  défend  la 
Constitution,  dont  il  avait  médit  jusque-là,  puis  parce  qu'un  éditeur 
lui  a  offert  quarante  mille  livres  pour  son  journal,  lui  en  payant  vingt 
mille  d'avance.  Le  talent  de  Robespierre  comme  écrivain  est  trop 
médiocre  pour  ne  pas  ruiner  un  éditeur,  qui  paye  ce  prit,  sans  y  être 
aidé  en  sous  maïu. 

Les  inquiétudes  qu'inspire  le  roi  sont  aussi  réelles  que  celles  données 
par  les  Cordeliers.  Le  comité  secret  a  décidé  de  tenter  un  dernier  coup 
d'audace.  Louis  XVI  devait  congédier  brusquement  le  ministère  jaco- 
bin et  en  aviser  solennellement  l'Assemblée  nationale,  Ou  bien  l'As- 
semblée n'y  mettait  pas  d'entraves  et,  dans  ce  cas,  il  était  clair  que  le 
roi  pouvait  former  Bon  ministère  à  ea  guise,  ou  bien  il  en  résultait  une 
crise  qu'on  se  flattait  de  conjurer  ou  d'exploiter.  Vous  aurez  lu  une 
lettre  dans  le  Moniteur,  datée  de  la  Haye,  qui  prédit  des  scènes  san- 
glantes à  Paris  et  qui  lait  allusion  sans  doute  au  plan  en  question. 
De  Bertrand,  qui  jouit  de  loutB  la  conGance  royale,  a  conseillé  cette 
mesure  à  ce  qu'on  dit.  Mais  il  est  impossible  d'imaginer  un  raisonne- 
ment plus  faux  et  plus  dangereux  qui  mette  Le  sort  du  roi  plus  en  péril. 
Le  roi,  prêt  à  faire  tout  ce  qu'on  lui  conseille,  en  bien  comme  en  mal, 
eût  fait  cette  démarche  si  le  chevalier  de  Coigny  lui  eût  dit  à  temps  :  *  Le 
moins  que  vous  risquiez,  Sire,  c'est  une  mise  en  accusation  de  La  reine,  « 

Qui  oserait  déterminer  le  sort  de  ces  deux  royales  personnes?  Elles 
semblent  vouées  à  une  fatalité  plus  tragique  que  celle  du  théâtre  grec. 

Le  roi  s'est  aliéné  un  ministère  qui,  selon  moi,  lui  était  tout  dévoué 
et  qui  ne  demandait  qu'a  le  maintenir  en  tant  que  son  maintien  est 
conciliable  avec  le  bien  public,  et  ce  ministère  est  capable  de  mener  à 
bien  ce  qu'il  a  résolu,  Le  roi  l'a  mis  dans  l'alternative  de  s'affirmer  en 
dépit  de  lui  ou  de  précipiter  L'État  à  sa  perte.  IL  L'a  rendu  déliant;  car 
il  est  à  présumer  que  le  roi,  présent  à  toutes  les  délibérations  du  con- 
seil des  ministres,  informe  le  comité  autrichien  soit  directement,  soit 
par  l'entremise  de  la  reine,  ce  qui  revient  exactement  au  même;  il  met 
ainsi  l'ennemi  au  courant  de  tous  les  plans  de  guerre  et  des  projeta  de 
pourparlers  élaborés  par  le  cabinet  daici.  Étant  données  ces  conditions, 
que  de  soupçons  fondés,  que  d'accusations  injustes  vont  naître!  et  que 
va-t-il  en  résulter? 
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M.  Dumouriez  a  eu  le  même  jour  un  entretien  avec  le  roi  et  ta  reine; 
il  a  parlé  en  homme  résolu  à  sauver  Sa  Majesté  du  monstre  qui  la  guette 
et  il  a  méprisé  tous  les  scrupules  de  L'étiquette.  «  aire,  »  a-L-il  dit,  t  il 
n'y  a  qu'un  moyen  d'éviter  la  guerre  qui  va  ébranler  tous  les  trônest  et 
ce  moyen  est  dans  vos  mains.  Les  vrais  sentiments  de  Votre  Majesté 
H  révèlent  pur  ce  qui  :im\v  ;ms  pttiNa&fifil  rHr,inrvrM>  au  mojBD  ftn 
comité  dont  je  connais  L'existence,  prêt  à  la  prouver  grâce  aux  docu- 
mente que  j'ai  dans  ma  poche.  Voici  une  lettre^  servez-voua  du  comité 
pour  la  dernière  fois  et  faites-La  parvenir  à  son  adresse;  attachez-vous 
de  toute  votre  à  me  à  La  Révolution,  et  je  ne  connais  pas  de  trône  plus 
solide  alors  que  te  votre.  *  À  ces  mots,  La  reine  éclate,  elle  pleure,  elte 
sanglote  et  s'écrie,  avec  une  violence  qu'elle  ne  peut  maîtriser  :  *  Le 
roi  sentit  un  misérable»  le  dernier  des  lâches  s'il  défendait  La  Constitu- 
tion, à  moins,  »  ajouta-t-elle  on  se  reprenant,  a  que  les  circonstances 
ne  le  commandent  dans  une  certaine  mesure.  »  —  Le  lendemain, 
le  roi  a  suivi  le  conseil  de  ses  ministres,  à  condition  toutefois 
que  chaque  ministre  le  signât;  on  ne  voit  guère  la  raison  de  cette 
formalité,  la  chose  étant  une  initiative  royale  et  les  ministres  n'en 
pouvant  pas  prendre  la  responsabilité  pins  que  le  roi,  rendu  inviolable 
par  la  Constitution. 

Parmi  ceux  qui  désirent  enlever  au  peuple  toute  occasion  de  vio- 
lence, il  commence  à  se  former  une  opinion  très  nette,  celle  de  ren- 
voyer la  reine  dans  sa  patrie.  On  affirme  que  le  roi  se  résignera  plus 
facilement  à  cette  perte  qu'on  ne  se  l'imagine.  Son  tempérament  froid 
et  tonte  son  intelligence  si  lente  portent  à  penser  que  le  roi  est  plus 
attaché  à  son  épouse  par  habitude  que  par  tendresse.  On  se  souvient 
que  le  6  octobre,  alors  que  La  famille  royale  entra  â  l'hôtel  de  ville,  for- 
mant une  triste  procession,  le  roi,  tout  occupé  de  lui-même,  semblait 
avoir  totalement  oublié  son  épouse  ;  et  comme  il  avait  remarqué  que  la 
fureur  du  peuple  était  uniquement  dirigée  contre  elle,  il  dit,  de  son 
accent  apathique  accoulumè  :  «  Ce  n'est  pas  à  moi  que  le  peuple  en 
veutl  ■  Ceci  est  assez  caractéristique. 

C'est  ainsi  que  Louis  XV  calculait,  Le  jour  de  l'enterrement  de 
M*1  de  Pompadour,  dont  il  n'avait  jamais  pu  se  séparer,  dans  combien 
de  minutes  le  cortège  funèbre  allait  atteindre  La  chapelle.  Les  courti- 
sans reconnurent  à  cette  occasion  la  justesse  de  l'observation  d'un  vieui 
valet  de  chambre,  qui,  comme  il  arrive  souvent,  connaissait  bien  son 
maître'.  On  se  demandait  comment  on  arriverait  à  distraire  Sa  Majesté 
de  la  perte  irréparable  de  l'incomparable  duchesse.  *  Pourvu,  »  répon- 
dit le  valet  psychologue,  a  pourvu  que  des  deux  portes  de  son  apparte- 
ment on  ne  mure  pas  celle  qui  donne  dans  la  chambre  des  suivantes, 
je  me  charge  du  reste.  >  En  effet,  le  Lendemain,  après  avoir  vainement 
essayé  d'ouvrir  ia  porte  qui  menait  aux  appartements  delà  duchesse,  il 
sortit  par  l'antre  porte,  sans  même  manifester  le  moindre  étonnement. 


1.  C'est  pourquoi  un  vieillard  disait  avec  sagesse  qu'il  n'avait  «a  vie  durant 
ambitionné  d'aulre  estime  que  celle  de  son  valet  de  chambre 
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Paris,  £9  avril  1792.  —  On  s'occupe  de  mille  cboses  autres  que  la 
guerre,  bien  que  cette  guerre  soit  la  plus  importante  qui  se  soit  livrée 
depuh  les  origines  de  l'histoire.  Une  fois  déjà  la  liberté  de  la  race 
humaine  fui  mise  en  question  entre  Borne  et  Cannage,  et  la  solution 
fui  favorable  à  la  tyrannie.  Si  Les  Français  succombent*  c'en  est  fait  de 
la  faible  et  triste  flamme  vacillante  de  la  liberté  ;  s'ils  triomphent,  la 
régénération  de  l'Europe  pourrait  être  tentée.  Ils  vaincront»  le  même 
génie  qui  les  a  élevés  au-dessus  des  idées  banales,  les  fera  triompher 
des  dangers,  des  difficultés  et  des  menaces  qui  les  accablent.  —  Pour 
se  convaincre  de  l'exaltation  où  peuvent  en  venir  des  millions  de  bons 
esprits,  il  n'y  a  qu'à  lire  la  correspondance  des  Jacobins,  Pas  une  cour 
en  Europe  ne  semble  soupçonner  quel  fanatisme  peut  inspirer  La  liberté  ; 
on  n'y  connaît  que  le  fanatisme  religieux.  Pendant  ce  temps,  Robes- 
pierre gesticule,  déclame,  excite  le  peuple  et  s'encense  lui-même  de  la 
manière  Ea  plus  éhoutée;  il  est  son  propre  Dieu  et  son  propre  officiant. 
Un  jour  qu'il  parlait,  debout  entre  les  bustes  de  Voltaire  et  de  Mira- 
beau, il  les  regarda  avec  mépris,  disant  qu'ils  étaient  indignes  de 
l'apothéose,  ainsi  que  tout  ce  qui  l'avait  précédé,  lui,  Robespierre,  sauf 
Rousseau, 

Tandis  que  Robespierre  et  ses  amis  essaient  de  rendre  suspect*  et 
odieux  les  hommes  les  plus  respectables  et  l'Assemblée  nationale  même, 
Marat  prêche  la  nécessité  de  nommer  un  dictateur  afin  d'échapper  au 
protectorat.  Ce  dictateur  aurait  le  droit  d'abattre  toutes  les  têtes  qui  ne 
lui  plairaient  pas,  et  l'homme  qui  lui  semble  destiné  à  cette  place,  c'est 
Danton,  Robespierre  ou  lui-même.  On  croit  que  Robespierre  esi  un 
des  collaborateurs  Les  plus  assidus  de  Marat,  ce  qui  montre  mieux  que 
tout  le  reste  la  noirceur  de  son  âme  et  de  ses  projets-  Je  ne  doute  plus 
que  la  bande  des  Cordeliers  ne  soit  poussée  par  les  nobles;  d'abord, 
l'impudence  conduira  à  la  tyrannie,  puis  ta  désunion  des  patriotes  pri- 
vera Le  nouveau  ministère  de  son  appui.  Si  la  cour  réussît  à  le  renver- 
ser, on  ne  saurait  calculer  les  conséquences  de  cet  événement,  Si  Je 
nouveau  ministère  ne  met  pas  la  Constitution  en  vigueur,  personne  ne 
saurait  le  faire. 

(Sera  continué^ 
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NECROLOGIE. 

GASTON   PARIS, 


Gaston  Paris  est  mort  à  Cannes  le  5  mars  dernier  d'un  accident 
cardiaque  foudroyant.  Cette  mort  a  causé  dans  le  monde  savant  tout 
entier,  sans  distinction  de  nationalités,  un  sentiment  de  douloureuse 
consternation.  Gaston  Paris  n'avait  que  soixante-trois  ans;  sa  haute 
stature,  sa  tète  calme  et  puissante  donnaient  à  toute  sa  personne 
quelque  chose  de  solide  et  de  paisiblement  dominateur.  On  ne  pou- 
vait croire  que  Je  maître  incontesté  des  études  romanes  le  savant 
qui  jouissait  dans  son  domaine  d'une  autorité  universelle,  égale  à 
celle  de  Mommsen  dans  le  domaine  de  l'antiquité  romaine,  put  ainsi 
être  enlevé  en  pleine  maturité,  en  pleine  activité  de  professeur  et. 
in.  Notre  haut  enseignement,  nos  grands  corps  savanls 
t  en  Gaston  Paris  un  des  hommes  qui  leur  apposaient  le  plus 
d'éclat  et  d'autorilé;  ceux  qui  rapprochaient  de  plus  près,  ses  élèves, 
ses  collègues,  ses  collaborateurs,  ses  amis,  se  sont  sentis  frappés 
aux  sources  mêmes  de  leur  vie»  Ils  perdent  en  luî  le  juge  et  le  guide 
le  plus  sûr  de  leurs  travaux,  celui  en  qui  ils  trouvaient  toujours 
encouragement  et  lumière,  le  chef  Je  plus  écoulé  en  même  temps  que 
le  plus  cordial  des  compagnons,  un  de  ces  esprits  souverains,  dont 
Gœthe  est  le  type,  qui  ouvrent  sur  tous  les  sujets  de  nouveaux 
horizons  à  la  pensée  '  ;  le  caractère  le  plus  simple  et  le  plus  droit,  le 
cœur  le  plus  généreux  et  le  plus  chaud,  qui  se  donnait  sans  compter 
et  a  qui  on  appartenait  tout  entier  quand  ou  l'avait  vraiment  connu. 

t.  Cède  sotirerainelè  intellectuelle  de  Gaston  Paris  éclatait  dans  ces  réunions 
des  aprc-s-iniili  du  dimanche,  ou  pendant  plus  de  trente  ans  se  donnèrent  ren- 
dei-*ous  quelques-uns  de»  représentants  les  plus  distingués  du  monde  des 
lellrrâ,  <1iîs  siences  et  des  arts.  M,  Melchior  de  Vogtié  a  rappelé  arec  émotion, 
diû$  un  article  du  Journal  des  Débuts,  le  souvenir  de  ces  réceptions,  dont  il 
Tat  bradant  longtemps  un  de»  hûles  lea  plus  assidus  et  Jes  plus  hrillanU. 
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Ce  Français  de  race,  très  attaché  à  sa  province  de  Champagne,  à  son 
terroir,  el  pourtant  parisien  jusqu'au  bout  des  ongles,  chez  qui 

toutes  les  meilleures  qualités  de  notre  peuple  se  trouvaient  réunies  à 
un  degré  d'excellence,  qui  aimait  son  pava  de  toute  son  intelligence 
et  de  tout  son  cœur,  jusque  dans  son  histoire  la  plus  reculée  et 
jusque  dans  les  plus  humbles  manifestations  de  son  âme  populaire, 
connaissait,  comprenait  toutes  les  grandes  œuvres  du  génie  de* 
peuples  étrangers  el  sympathisait  largement  avec  tout  ce  qui  est 
digne  d'être  aimé  dans  l'humanité.  Aussi,  tandis  que  la  France  se 
sentait  particulièrement  dépouillée  el  appauvrie,  on  entendait  s'éle- 
ver de  Suisse,  d'Italie,  d^Allemagne,  de  Hollande,  des  pajs  Scandi- 
naves, slaves,  anglo-saxons,  des  accents  non  moins  sincères,  non 
moins  profonds  de  douleur  et  de  regret. 

Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  sa  biographie  ni  à  porter  un  juge- 
ment général  sur  son  œuvre,  bien  qu'il  nous  en  coûte  de  ne  pas  en 
montrer  la  variété  merveilleuse  et  l'harmonie  :  les  travaux  de  linguis- 
tique et  de  Folk-tore  associés  à  ceux  d'histoire  littéraire,  les  ouvrages 
destinés  au  grand  public  succédant  aux  minutieuses  analyses  cri- 
tiques accessibles  aux  seuls  initiés,  les  éditions  de  textes  à  l'usage 
des  enfants  et  des  écoles  succédant  aux  éditions  savantes  munies  de 
tout  un  appareil  d'érudition,  et,  d'autre  part,  le  rôle  capital  joué 
dans  sa  vie  par  l'influence  paternelle,  L'amour  passionné  pour  La 
vieille  France  et  la  vieille  littérature  allumé  dans  l'esprit  et  le  cœur 
de  Gaston  Paris  enfant  par  Paulin  Paris,  ce  déchiflreur  laborieux, 
enthousiaste  el  sincère  de  nos  anciennes  épopées,  qui  regardait  avec 
une  complaisance  orgueilleuse  et  modeste  grandir  en  son  fils  la 
meilleure  de  ses  œuvres;  l'influence  non  moins  décisive  exercée  sur 
lui  par  la  connaissance  de  l'Allemagne,  où  il  étudia  en  f  856  et  1 S57, 
à  Bonn  sous  Diez,  à  Gœtlmgen  sous  îheodor  Millier  et  Curtius,  et 
dont  il  s'assimila  vite  tes  méthodes  el  la  critique;  puis  l'amitié  con- 
tractée sur  les  bancs  de  l'École  des  chartes  avec  Paul  Meyer,  d'u  j 
naquit  entre  ces  deux  esprits  si  diversement  supérieurs,  qui  devaient 
se  partager  le  domaine  des  études  romanes,  une  association  féconde 
de  quarante  années,  où  chacun  des  deux  collaborateurs  gardait  toute 
son  originalité  et  sa  liberté  de  critique  et  apportait  a  l'autre  le  con- 
cours de  ses  qualités  particulières;  les  œuvres  communes  sorties  de 
cette  alliance,  la  Revue  critiqué  (486fi),  la  Romania  (1872],  la 
Société  des  Anciens  Textes  (4  875),  renseignement  parallèlement 
poursuivi  par  tes  deux  amis,  Paris  plus  spécialement  voué  à  La 
langue  d'oïl,  Meyer  à  la  langue  d'oc,  el  pourtant  se  contrôlant,  se 
fortifiant  mutuellement;  les  honneurs  venant  naturellement  à  lui  et 
paraissant  toujours  inégaux  à  son  mérite;  son  activité  à  l'Institut, 


FRANC!,  05 

à  l'Académie  française  et  surtout  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  à  Ja  Commission  d'histoire  littéraire,  à  la  salle  Gerson,  à 
l'École  des  hautes  études,  an  Collège  de  France,  où  il  suppléa 
son  père  des  4  866,  avant  de  lui  succéder  en  4872,  et  dont  il  fut  l'ad- 
ministrateur depuis  1897;  enfin  les  affections  qui,  après  celles  du 
foyer  paternel,  ont  enrichi,  embelli,  consolé  sa  vie,  auxquelles  il 
donnait  sa  vie  et  pour  lesquelles  il  aurait  voulu  vivre  encore^..  Mais 
tout  cela  a  été  dit  sur  sa  tombe  et  dans  les  nombreux  articles  et  dis- 
cours  de  commémoration  funèbre  qui  lui  ont  élé  consacrés  à  l'étran- 
ger; nous  n'avons  à  insister  ici  que  sur  les  services  particuliers  que 
Gaston  Paris  a  rendus  a  l'histoire. 

11  était  un  philologue;  mais  il  comprenait  la  philologie  dans  son 
sens  le  plus  large,  comme  la  connaissance  de  tout  le  passé  d'un 
pays.  Si  Pâme,  les  mœurs  d'un  pays  trouvent  leur  manifestation  la 
plus  directe  et  la  plus  complète  dans  sa  littérature^  la  linguistique 
esi  l'instrument  qui  nous  permet  de  pénétrer  le  plus  profondément 
dans  l'intelligence  du  peuple  dont  cette  littérature  est  sortie1.  Aussi 
le  véritable  philologue  est-il  avant  tout  un  historien;  c'est  Ea  méthode 
historique  qu'il  emploie;  ce  sont  des  qualités  d'historien  qu'il  exerce. 
Gaston  Paris  était  un  historien  au  sens  complet  du  mot;  dansloulce 
qu'il  a  écrit,  il  a  eu  toujours  présente  à  la  pensée  l'histoire  du  déve- 
loppement de  l'esprit  humain;  chacun  de  ses  Livres  ou  de  ses  articles 
est  un  chapitre  de  cette  histoire;  il  appliquait  la  critique  historique 
avec  la  plus  inflexible  rigueur,  mais  il  était  aussi  un  historien  crea- 
Unr;  il  associait  l'imagination,  l'intuition  à  la  science  pour  pousser 
ses  investigations  et  ses  généralisations  au  delà  de  ce  que  lui  four- 
nissait Ja  seule  analyse  des  textes;  enfin  il  avait  les  dons  de  l'artiste 
pour  revêtir  d'une  forme  littéraire,  élégante  et  belle,  les  résultats  de 
ses  recherches  et  de  ses  réflexions. 

L+ histoire  de  la  langue  française  lui  a  dû  beaucoup.  Sa  thèse  de 
l'École  des  chartes  (4862),  Étude  sur  le  rôle  de  Faccent  latin  dans 
ta  tangue  française,  fixait  d'une  manière  définitive  le  plus  important 
des  éléments  qui  ont  déterminé  La  transformation  du  latin  en  fran- 
çais; puis  dans  ses  cours,  dans  ses  articles,  j'ajouterai  même  dans 
les  travaux  de  ses  élèves,  il  a  travaillé  à  fixer  l'histoire  de  chacun  des 
sons  de  notre  langue,  à  préciser  pour  le  français  révolution  dont 
Die/  avait  tracé  les  lignes  générales  dans  sa  Grammaire  comparée  des 
tangues  romanes.  Il  poussa  cette  connaissance  du  développement 

1.  M.  Bru  [têtière,  dans  Le  discours  qu'il  a  prononcé  aux  obsèques  de  G.  Pari», 
a  admirablement  caractérisé  cetle  portée  historique  a  ta  fois  nationale  el  humaine 
de  son  teuvre. 
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chronologique  du  français  à  un  tel  degré  de  détail  et.  de  précision  qu'il 
put,  pour  des  telles  dont  il  avait  déterminé  la  date  originaire  de 
composition,  rétablir  les  formes  primitives  là  où  elles  avaient  été 
altérées  par  des  copistes.  Dans  le  volume  qu'il  a  publié  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études  sur  le  Poème  de  saint 
Alexis  (J872),  il  a  exposé  et  mis  en  pratique  pour  le  classement  des 
manuscrits  et  la  restitution  du  texte  d'après  les  lois  de  la  phoné- 
tique, une  série  de  principes  qui  font  de  cette  publication  une  date 
capitale  dans  l'histoire  de  la  philologie  romane,  G.  Paria  fut  un 
admirable  éditeur  de  textes  et  un  critique  des  plus  pénétrants.  Ses 
derniers  articles  sur  le  Cligès  de  Cbreslien  de  Troyes,  édité  par 
Fœrster,  sont  a  ce  point  de  vue  l'admirable  expression  de  l'expé- 
rience de  toute  sa  vie  de  savant.  La  pbonéLique  fui  une  de  ses  prin- 
cipales occupations,  et  je  puis  dire  de  ses  passions;  mais  il  ne  lui  a 
consacré  qu'un  nombre  restreint  de  travaux  spéciaux.  Dans  presque 
tout  ce  qu'il  a  écrit,  la  phonétique  occupe  une  large  place,  mais  il  a 
été  surtout  dans  cette  voie  un  initiateur  et  un  maître  dont  on  ne 
pourrait  calculer  faction  qu'en  citant  les  noms  et  les  œuvres  des 
élèves  qu'il  a  formés.  Qu'il  soit  permis  de  rappeler  ici  le  nom  d'un  de 
ces  élèves,  enlevé  prématurément  à  une  science  où  il  semblait 
appelé  à  jouer  un  rôle  considérable  et  qui,  —  dans  sa  courte  car- 
rière, —  a  laissé  une  trace  ineffaçable,  Arsène  Darmesletter»  l'auteur 
avec  Hatzfeld  de  cet  admirable  Dictionnaire  de  la  langue  française  % 
dont  Paris  encouragea,  favorisa,  suivit  l'exécution  avec  une  sollici- 
tude infatigable,  où  UarmcslcUer  était  chargé  de  la  partie  historique 
et  étymologique  et  pour  l 'achèvement  duquel  il  fut  remplacé  après 
sa  mort  par  un  autre  des  meilleurs  élèves  de  G.  Paris,  Antoine 
Thomas. 

Un  autre  champ  dans  lequel  s'est  exercée  l'activité  de  Paris  est 
celui  des  traditions  populaires.  Il  y  avait  été  conduit  à  la  fois  par  l'in- 
térêt filial  qu'il  prenait  à  toutes  Les  manifestations  de  l'âme  populaire, 
dans  les  chansons,  les  contes,  les  légendes,  et  par  l'importance  qu'il 
attribuait  à  la  connaissance  précise  des  légendes  et  des  contes  dans 
leurs  formes  variées  et  leurs  transformations  à  travers  toutes  les 
littératures,  comme  élément  de  critique  historique  et  de  critique  lit- 
téraire, pour  permettre  de  discerner  les  faits  historiques  des  faits 
légendaires,  et  ce  qui  appartient  à  l'imagination  et  au  tempérament 
national  de  ce  qui  a  été  transmis  d'âge  en  âge  dans  les  migrations 
des  peuples.  Gaston  Paris  a  été  un  des  promoteurs  de  ces  études  de 
ftuk-lore  auxquelles  sont  attachés  les  nomsdeGaidoz,  de  Rolland,  de 
Sébillot,  et  qui  ont  leur  littérature  à  part,  leurs  revues,  la  Métusine,  la 
Revue  des  Traditions  populaires ,  etc.  U  a  consacré  des  monographies 
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qui  sont  de  petites  merveilles  d'érudition,  de  sagacité  et  de  grâce  à 
des  coules  populaires  :  la  Légende  des  trots  anneaux,  l'Ange  et  Fer* 
r/ate,  le  Petit  Poucet  et.  la  grande  ourse.  11  a  consacré  une  foule 

•  d'articles  de  la  Revue  critique,  de  la  Romania,  du  Journal  des 
Savants  aux  recueils  de  contes,  de  chansons,  à  ccuï  de  Pitre  {Roma- 
nia,  *87tî,  p,  (08),  de  Migra  et  de  bien  d'auLres1,  apportant  toujours 
dans  ses  critiques  une  foule  d^observations  personnelles  et  origi- 
nales. Qu'il  ëLudiât  la  Légende  de  Saladln  [Journal  des  Savants, 
1993},  celle  du  Comte  de  Touiome,  celle  du  Châtelain  de  Couctf 
(Romania,  JM79J,  ou  les  Romans  delà  Table-Ronde  [Romania,,  1879, 
Histoire  UtL  de  la  France^  t.  XXX),  ou  les  traditions  romaines  du 
moyen  âge,  c'etaiL  toujours  Ja  même  étendue  et  la  même  sûreté  d'in- 
formation, aussi  bien  sur  les  traditions  indiennes,  arabes  ou  per- 
sanes que  sur  les  traditions  Scandinaves  ou  germaniques  ou  celles 
de  l'antiquité  classique  et  du  moyen  âge  italien,  toujours  la  même 
richesse  de  vues  historiques.  Les  érudils  qui  s'occupent  de  mytholo- 
gie comparée  le  considéraîenl  comme  fun  des  leurs.  Ses  éludes 
ravalent  amené  à  la  conviction  qu'il  y  a  tout  un  fonds  de  tradiLions 
narratives  et  légendaires  qui  a  son  origine  dans  l'Inde  et.  qui  se 
retrouve  dans  les  littératures  de  tous  les  peuples  Indo-Européens. 

■  Ce  point  de  vue  a  été  combattu  par  un  de  ses  élèves,  M.  Dédier,  dans 
le  beau  tivre  qu'il  a  consacre  aux.  Fabliaux;  mais  sans  réussir  à 
modifier  l'opinion  de  son  maître.  Celur-ci  n'a  pas  eu  le  temps  mal- 
heureusement de  reprendre  à  fond  le  sujet  à  propos  du  livre  de 
M.  Bédier,  tandis  qu'il  a  consacré  de  longues  et  précieuses  études 
dans  le  Journal  des  Savants  aux  Origines  de  la  poésie  lyrique  de 
M.  Jeanroy  cl  aui  Sources  du  Roman  de  Renurt  de  M.  Sudrev  où  les 
mêmes  questions  se  trouvent  soulevées. 

■  Mai»  celte  question  des  sources  de  l'imagination  poétique  de  nos 
aïeux  n'était  qu'un  des  côtés  du  grand  sujet  qui  a  été  l'occupation 
capitale  de  Gaston  Paris,  l'histoire  littéraire  de  la  France  au  moyen 
âge.  C'est  la  que  ses  grandes  qualités  d'historien  se  sont  le  plus 
librement  donné  carrière  et  que  son  génie  de  linguiste,  son  immense 
érudition  dans  le  domaine  de  la  littérature  et  de  la  mythologie  com- 
parées, son  sens  littéraire  et  artistique  s'unissaient  pour  éclairer  une 
partie  importante  de  l'histoire  intellectuelle  et  morale  de  la  vieille 


1 .  Voj,  tes  irtidn  du  Journal  des  Savants,  1884-85,  sur  Phèdre  et  les  Fabu- 
listes; 1889,  sur  les  Chanta  piémontais,  publies  par  Nigru;  1891,  sur  YEbreo 
rrrnntc  en  Jtalie;  1895,  Je*  Nouvelles  françaises  des  rv"-rvT  *.,  l'Anneau  do 
FaîIfaJe;  1898,  Chants  populaires  Scandinave?,  les  Infants  de  Lara;  1899,  les 
D»n**urn  maudil*.  Jean  de  I  apoue 
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France,  Ce  que  sa  thèse  de  l'École  des  chartes  et  son  Saint  Àkxit 
ont  ele  pour  les  études  de  phonétique  et  pour  l'édition  des  laies 
du  moyen  âge,  sa  thèse  de  doctorat,  l'Histoire  poétique  de  Charte- 
magne*  l'a  été  pour  l'histoire  littéraire.  Bien  que  G.  Paris  considérât 
ce  livre  comme  insuffisant  et  défectueux  sur  bien  des  points  et  qu'il 
se  soit  refusé  à  le  réimprimer  sans  ravoir  refondu,  il  est  resté  la 
base  de  toutes  les  études  sur  les  chansons  de  geste,  dont  la  geste  de 
Gharlemagne  est  la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  considérable. 
11  n'a  pas  cessé  pendant  tonte  sa  carrière  de  travaillera  l'histoire  des 
chansons  de  geste,  soit  dans  ses  cours  du  Collège  de  France,  soit  dans 
d'innombrables  articles  de  ta  Revue  critique  et  de  la  Romania,  soit 
enfin  dans  les  publications  de  la  Société  des  Anciens  Textes*,  où.  il  B 
collaboré  à  plusieurs  éditions  de  chansons  de  geste  et  où  il  a  donné 
lui-même  une  édition  de  la  chanson  d'Orson  de  Beauvaîs  (I8UÎI).  Il 
savait  avec  une  égale  maîtrise  établir  un  texte,  ûxer  sa  place  dans 
noire  poésie  épique,  sa  provenance,  ses  sources  historiques  et  Hue- 
rai res,  les  circonstances  de  la  vie  de  son  auteur»  quand  cet  auteur 
était  connu.  Ses  études  sur  les  romans  de  la  Table-Ronde,  qui  ont 
paru  en  partie  dans  la  Romania  et  qui  sont  réunies  dans  le  t.  X\X 
de  Y  Histoire  littéraire,  ont  été  pour  la  fin  de  sa  carrière  ce  que  son 
Histoire  poétique  de  Charleraagneavaïtété  à  ses  débuts.  11  aurait  voulu 
donner  une  édition  de  Tristan  et  il  a  mis  des  pages  admirables  en  tèle 
du  délicieux  Tristan  et  Y  seul  de  Bédicr.  On  peut  citer,  à  cote  de  ces 
études  sur  les  romans  de  la  Table-Ronde,  les  articles  très  importants 
sur  la  Chanson  d'Antioche  et  la  Gran  Conquista  de  Ultramar  parus 
dans  la  Romania  en  4888-J890-J893,  qui  sont  des  modèles  de  cri- 
tique historique.  Ces  articles  se  rattachaient  aux  cours  qu'il  fit  au 
Collège  de  France  sur  les  historiens  des  croisades,  qui  malheureuse- 
ment resteront  sans  doute  inédiLs.  A  ces  cours  se  rattachent  un 
excellent  article  de  la  Romania,  (JflîiO)  sur  Henri  de  Valenciennett 
l'étude  magistrale  sur  Join  ville,  qui  se  trouve  au  l,  XXXII  de  l'His- 
toire littéraire,  et  l'édition  qu'il  a  donnée  dans  la  Collection  des 
documents  inédits  du  poème  ûWmbroise  sur  la  troisième  croisade. 
Dans  tous  les  travaux  où  il  traite  spécialement  de  questions  d'his- 
toire, on  voit  quïl  était  maître  sur  ce  terrain  comme  sur  tous  les 
autres,  [/article  qui  ouvre  la  Romania  :  Romani }  Romancium^  esL  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  généralisation  historique  qu'on  ait 
écrits.  Son  article  du  Journal  des  Savants  (i900)  sur  Thomas  de  la 
Marché^  ou  il  a  démoli  l'hypothèse  qui  faisait  de  ce  personnage  un 


1,  Vuy.,  dans  le  Journal  des  Savants  de  188G,  Le  compte-rendu  des  éditions 
de  Chansons  de  geste  faites  par  Ja  Société  des  Anciens  Teitea* 
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fils  fie  Philippe  de  Valois  et  démontré  qu'il  était  un  fils  naturel  de 
Charles  de  la  Marche  (plus  tard  Charles  IV),  est  un  modèle  de  disser- 
tation historique,  érudite  et  critique.  Dès  1 865,  dans  sa  thèse  latine 
de  doctoral  sur  le  Faux  Turpin,  il  avait  montré  les  mêmes  qualités 
de  critique,  bien  qu'il  ait  dû  plus  lard  (cf.  Romania*  issi,  p.  425} 
mettre  en  doute  quelques-unes  de  ses  conclusions.  Nos  lecteurs  n'ont 
pas  oublié  l'étude  sur  Jaufré  Rudcl  qu'il  a  donnée  au  i.  LUI  de  la 
Bévue  historique,  H  y  a  (lié  les  points  certains  de  la  biographie  de 
Jaufré  Rude),  prouvé  le  caractère  légendaire  de  son  amour  pour  la 
comtesse  de  Tripoli  eL  expliqué  le  sens  vrai  des  chansons  où  l'on 
avait  cru  voir  des  allusions  à  cet  amour.  Tous  les  cotés  du  talent  de 
Paris  se  retrouvent  dans  cet  article  :  l'historien  critique  qui  fixe  la 
qualité  de  Jaufré  comme  sire  do  Rlaye  et  les  dates  de  sa  vie  et  démontre 
l'impossibilité  d'identifier  la  prétendue  comtesse  de  Tripoli,  le  mylho- 
graphe  qui  raLlache  la  légende  de  cet  amour  à  une  série  de  contes 
analogues,  l'historien  de  la  littérature  qui  prouve  que  les  vies  des 
troubadours  sont  fabriquées  avec  les  commentaires  ajoutés  par  les 
jongleurs  aux  chansons  qu'ils  récitaient,  le  linguiste  qui  corrige  les 
contresens  faits  dans  l'interprétation  des  chansons  de  Jaufré.  11  ter- 
mine en  posant  les  principes  de  méthode  qui  doivent  guider  dans 
la  critique  de  récits  tels  que  celui  des  amours  de  Jaufré  Rudel  et  de 
la  comtesse  de  Tripoli  et  les  questions  de  fait  qui  ôteut  toute  valeur 
au  témoignage  du  biographe.  Il  termine  en  montrant  la  valeur  sym* 
holique  du  conte  et  ce  qu'il  faut  en  retenir  pour  la  connaissance  des 
idées  morales  du  moyen  âge. 

Ce  qui  permettait  à  Gaston  Paris  d'apporter  dans  tous  ses  tra- 
vaux à  la  fois  une  érudition  aussi  variée  et  aussi  précise  et  une 
UMb  richesse  d'idées,  d'aperçus  lumineux  et  BUggesUfe,  c'est  qu'il 
avait,  en  même  temps  qu'une  mémoire  d'une  puissance  prodigieuse, 
les  dons  de  combinaison  et  de  généralisation  qui  font  les  esprits 
créateurs.  Nul  plus  que  lui  n'aurait  été  capable  de  grands  travaux 
d'ensemble  sur  notre  histoire  littéraire.  L'admirable  Introduction 
qu'il  a  mise  en  tête  de  ['Histoire  de  la  littérature  française  de  Petit 
de  Julleville,  le  petit  manuel  de  la  Littérature  française  du  moyen 
dge,  d'une  si  forte  et  si  féconde  concision,  vrai  trésor  de  faits  et 
d'idées,  classés  avec  méthode,  où  Ton  puisera  longtemps  des  direc- 
tions de  travail  et  de  recherches;  son  petit  livre  sur  François  Villon, 
qui  contient,  avec  une  excellente  étude  sur  la  vie,  l'œuvre,  le  génie 
et  l'influence  du  poète,  tout  un  tableau  de  la  vie  parisienne  au 
xv  siècle;  son  article  sur  les  poésies  inédites  de  Marguerite  de 
Navarre,  publiées  par  A.  Lefranc  {Journal  des  Savants^  <89tt); 
les  beaux  morceaux  historiques  et  littéraires  réunis  dans  ses  deux 
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volumes  sur  la  Poésie  au  moyen  âge  et  dans  ses  Pot  mes  et  légendes 
du  moyen  âge,  où  il  a  repris  des  essais  de  jeunesse  sur  Huoti  Je 
Bordeaux  eL  sur  la  Chanson  de  Roland  eL  les  Nibelungen  qui  permet- 
taient, dès  4  SOI,  de  prévoir  son  génie,  comme  aussi  dans  son  volume 
de  Penseurs  et  poètes*  où  il  parle  d'écrivains  contemporains;  les  pré- 
faces qu'il  a  mises  en  tête  de  ses  éditions  de  textes  du  moyeu  âge 
pour  les  classes;  les  articles  de  la  liomania  sur  V Histoire  de  la  litté- 
rature française  d'Auberlin  (1877)  cl  celle  de  Petit  de  JulJeville  { 4  8951, 
sur  Paulin  Paris  et  la  littérature  du  moyen  âge  (4884),  et  du  Jour- 
nal des  Savants  sur  V Histoire  de  la  littérature  française  de  Suchier 
(1900;  le  prodigieux  ensemble  do  ses  comptes-rendus  de  la  Rerue 
critique  et  de  la  Romania  (voyez  surtout  dans  celle-ci  les  armées 
489R,  4900  à  ID02)  permettent  de  se  faire  une  idée  de  L'égale  maî- 
trise avec  laquelle  il  aurait  pu  parler  de  toutes  les  périodes  de  noire 
littérature. 

Il  a  concentré  ses  efforts  sur  la  littérature  du  moyen  âge,  parce 
que,  malgré  les  immenses  services  rendus  par  ftaynouard,  par  Fau- 
rïel,  par  Du  Méril,  par  Paulin  Paris  et  tant  d'autres,  tout  restait  a 
faire  pour  sortir  de  cette  période  romantique  où  l'enthousiasmi- 
croyait  pouvoir  suppléera  la  critique  et  pour  substituer  la  science 
véritable  à  une  érudition  un  peu  confuse.  Liiez  avait  pour  ainsi  dire 
fait  de  la  philologie  romane  une  science  allemande.  Les  Allemands 
onl  continué  à  lui  rendre  d'émincnls  services,  mais  avec  Gaston 
Paris,  avec  P.  Meyer,  avec  leurs  disciples  et  émules  français  eL  ita- 
liens, la  philologie  romane  est  devenue  une  science  néo-laline.  Paris 
a  enseigné  à  juger  la  littérature  du  moyen  âge  avec  équité  el  sympa- 
thie, sans  tomber  dans  d'injustes  mépris  ni  de  puériles  admirations, 
à  y  voir  surtout  un  fidèle  miroir  «  des  mœurs  de  nos  aïeux,  pendant 
une  période  qui  ne  fut  ni  sans  éclat  ni  sans  profit  pour  notre  pays 
et  dans  laquelle,  pour  la  première  fois  et  non  pour  la  dernière,  la 
France  eut  à  l'égard  des  nations  avoisinanles  un  rûle  partout  accepté 
d'initiative  et  de  direction  intellectuelle,  Littéraire  et  sociale,  *  L'es- 
prit de  Gaston  Paris,  si  moderne  par  loulcs  ses  tendances  philoso- 
phiques et  sociales,  était  profondément  imbu  de  l'importance  qu'il  y 
a  pour  une  nation  à  prendre  pleine  conscience  de  son  passé,  a  res- 
ter fidèle  à  ses  traditions*  Il  croyait  que  la  science  et  renseignement 
peuvent  beaucoup  pour  cela.  Aussi  sa  science  n'avait-elle  rien  de 
froid  ni  de  desséché;  une  chaleur  patriotique  l'anime  et  l'inspire, 
mais  sans  jamais  le  faire  dévier  de  la  saine  méthode  ni  imposer  aucun 
sacrifice  à  la  vérité.  Rien  de  pins  frappant  que  la  leron  d'ouverture 
qu'il  fit,  le  8  décembre  IS70,  au  Collège  de  France,  au  moment  le  plus 
tragique  du  siège  de  Paris,  sur  la  Chanson  de  Roland  et  la  nationa- 
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lite  française.  Il  montrait  dans  la  vieille  épopée  cet  amour  du  soL  de 
Ja  doute  France  et  ce  sentiment  de  l'honneur  national,  qui  forment 
la  trame  indéfectible  de  notre  histoire,  et  il  faisait  résonner  dans  le 
vieux  Collège,  répercutée  à  travers  les  siècles,  *  la  grande  voix  de  fa 
pairie;  •  mais,  dans  celte  même  leçon,  il  prononçait  ces  paroles  aus- 
tères qui  surprirent  peut-être  ses  auditeurs  à  un  tel  moment,  et 
qui  sont  sa  profession  de  foi  de  savant  :  *  La  science  n'a  d'autre 
objet  que  la  vérité,  et  la  vérité  pour  elle-même,  sans  aucun  souci  des 
conséquences  bonnes  ou  mauvaises,  regrettables  ou  heureuses  que 
cette  vérité  pourrait  avoir  dans  la  pratique-  Celui  qui,  pour  un 
motif  patriotique,  religieux,  ou  même  moral,  se  permet,  dans  les  faits 
qu'il  étudie,  dans  les  conclusions  qu'il  tire,  la  plus  petite  dissimula- 
tion, l'altération  la  plus  légère,  n'est  pas  digne  d'avoir  sa  place  dans 
le  grand  laboratoire  où  la  probité  est  un  titre  d'admission  plus  indis- 
pensable que  l'habileté.  Ainsi  comprises,  les  études  communes 
forment,  au-dessus  des  nationalités  restreintes,  diverses  et  trop  sou- 
vent hostiles,  une  grande  patrie  qu'aucune  guerre  ne  souille,  qu'au- 
cun conquérant  ne  menace  et  où  les  âmes  trouvent  le  refuge  et 
l'unité  que  la  cité  de  Dieu  leur  a  donnés  en  d'autres  temps.  * 

Les  œuvres  que  G.  Paris  a  créées,  et  il  en  a  créé  beaucoup  (il  a  été, 
comme  l'a  dît  M,  Bréal,  un  fondateur),  ont  été  inspirées  par  ce 
double  mobile,  servir  la  vérité,  servir  son  pays.  Il  a  travaillé  avec 
ardeur  à  la  reforme  de  notre  enseignement  supérieur;  il  a  indiqué  ses 
défauts  et  ses  lacunes  dans  une  brochure  d'une  franchise  hardie;  il 
a  pris  une  part  considérable  à  l'organisation  de  l'École  des  hautes 
éludes,  qui  a  été  pendant  vingt-quatre  ans  le  foyer  de  son  enseigne- 
ment et  qu'il  a  présidée  de  ISS6  à  1897;  la  Revue  critique,  créée  en 
IS66  avec  Paul  Meyer,  Ch.  Morel  et  Zotenberg,  s'est  donné  pour 
mission  de  propager  en  France  les  principes  de  la  saine  critique  ; 
elle  a  poursuivi  impitoyablement  la  fausse  science,  les  travaux  super- 
ficiels, déclamatoires  ou  systématiques,  sans  s'inquiéter  de  la  situa- 
tion de  leurs  auteurs  ou  des  récompenses  académiques  ou  universi- 
taires qu'ils  avaient  obtenues.  Elle  acquit  rapidement  une  autorité  et 
une  iniluence  considérable.  La  Romania,  créée  en  1872  avec  Paul 
Meyer, 

Pur  remenbrer  des  Aneessurs 

Les  diz  e  les  faiz  e  les  murs, 

a  doté  Ja  France  du  plus  important  de  tous  les  recueils  de  philologie 
romane.  Enfin,  la  fondation  de  la  Société  des  Anciens  Textes  fran- 
çais a  permis  la  publication  d'une  foule  de  textes  qui  seraient  restés 
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inédits  sans  elle  et  qui,  grâce  a  elle,  ont  fourni  aux  romanistes  ÉM 
modèles  d'éditions  critiques '. 

Il  y  avait  encore  une  autre  raison  pour  laquelle  Gaston  Parts, 
malgré  sa  puissance  d'intelligence,  de  sensibilité  et  d'imagination  et 
la  variété  d'aptitudes  qui  Lui  auraient  aisément  assuré  une  retentis- 
sante réputation  et  l'audience  du  grand  public,  s'est  volontairement 
renfermé  dans  un  domaine  spécial  et  peu  accessible  aux  profanes; 
c'était  une  raison  morale,  11  considérait  comme  un  malheur  et  un 
défaut  national  la  facîlilc  à  se  contenter  d'à  peu  près,  de  généralisa- 
tions hâtives  et  brillantes,  à  construire  des  systèmes  à  priori 
auxquels  on  plie  les  faits  Utnl  bien  que  mal,  à  soumettre  l'histoire 
aux  préjugés  politiques  ou  religieui,  a  préférer  le  talent  et  le  succès 
à  la  science  et  a  la  vérité,  G.  Paris  avait  un  si  grand  respect  pour  la 
vérité  qu'il  redoutait  de  rien  dire  qui  ne  fût  appuyé  sur  une  étude 
directe,  personnelle*  des  sources  et  des  textes,  et  il  croyait  en  agissant 
ainsi  travailler  non  seulement  à  l'éducation  intellectuelle,  mais  aussi 
à  réducalion  morale  du  pays.  11  le  disait  dans  un  admirable  langage 
dans  son  discours  de  réception  à  l'Académie  française  (i«97)  :  •  On 
dit  à  la  jeunesse  :  «  Il  faut  aimer,  il  faut  vouloir,  il  fauL  croire,  il 
*  faut  agir,  >  sans  lui  dire  quel  doit  être  l'objet  de  son  amour,  le 
but  de  sa  volonté,  le  symbole  de  sa  croyance,  le  mobile  de  son 
action.  11  faut  avant  tout,  lut  dirais-je,  si  j'avais  l'espoir  d'èlrr 
entendu,  aimer  la  vérité,  vouloir  la  connaître,  croire  en  elle,  travail- 
ler, si  ou  le  peut,  à  la  découvrir.  11  faut  savoir  la  regarder  en  face  et 
se  jurer  de  ne  jamais  la  fausser,  l'atténuer  ou  l'exagérer,  même  eu 
vue  d'un  intérêt  qui  semblerait  plus  haut  qu'elle,  car  il  ne  saurait  y 
en  avoir  de  plus  haut,  et  du  moment  ou  on  la  trahit,  fût-ce  dans  le 
secret  de  son  coeur,  on  subit  une  diminution  intime  qui,  si  légère 
qu'elle  soit,  se  fait  bientôt  sentir  dans  toute  l'activité  morale.  Il  n'est 
donné  qu'a  un  petit  nombre  d'hommes  d'étendre  son  empire;  il  est 
donné  à  tous  de  se  soumettre  à  ses  lois.  Soyez  surs  que  la  discipline 
qu'elle  imposera  à  vos  esprits  se  fera  sentir  à  vos  consciences  et  à 

1.  M.  firéal,  dans  les  belles  pages  qu'il  a  consacrées  à  Gaston  Paris  dans 
la  fterue  de  Paris  du  15  mars  l9Q?t  lui  attribue  aussi  une  part  dans  la  créa- 
tion de  la  Rervc  historit/ve*  J'aurais  assurément  élé  trop  beureui  si  Gaston 
Paris  avait  voulu  s'associer  à  moi  pour  celle  entreprise  stientitique,  maïs,  en 
i.sTj.,  il  était  à  ta  têle  de  la  fiomanta,  il  dirigeait  encore  La  Revue  critique; 
il  se  contenta  de  în'ciKouratuir,  comme  il  l'a  toujours  faii  quand  j'ai  entre- 
pris quelque  chose  d'utile.  Le  plan  de  la  /terne,  bon  uu  mauvais,  a  été  fait 
par  moi,  porté  par  mat  à  Germer-Bailllère,  qui  l'a  adopté.  Gustave  Fagqiei  el 
Chartes  Rémoat  ont  bien  voulu  me  prêter  leur  concours.  G.  Paris  a  été  notre 
premier  abonne  et  un  collabora  leur  occasionne!,  malheureusement  trop  rare. 
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v«»s  cœurs.  L'homme  qui  at  jusque  dans  les  plus  petites  choses, 
l'horreur  de  la  tromperie  el  de  la  dissimulation,  est  par  là  même 
éloigne  de  la  plupart  des  vices  el  préparé  ù  toutes  les  vertus.  *  Un 
humilie  politique,  dont  le  caractère  n'égalait  pas  le  talent,  concur- 
rent de  G.  Paris  à  l'Académie  française,  cherchait  à  capler  la  voix 
d'un  académicien  dévot  en  insinuant  que  G.  Paris  n'avait  d'autre 
religion  que  la  religion  dfi  (a  philologie.  Noire  amî  aurait  accepté 
cette  définition  ironique  de  sa  foi  s'il  l'avait  connue.  Cette  religion 
était  pour  lui  à  la  fois  l'amour  de  la  vérité  poussé  jusqu'au  scrupule, 
l'amour  des  origines  de  notre  race,  de  notre  nationalité,  de  notre 
langue,  de  notre  génie  national  poussé  jusqu'à  la  passion.  Il  a  dû  à 
eetie  religion  la  droiLure  absolue  qui,  unie  à  une  exquise  lendresse 
de  cœur,  rendait  son  affection  si  précieuse,  l'acharnement  au  travail 
qu'il  a  conservé  jusqu'au  jour  de  sa  mort  et  qui  lui  faisait  repousser 
les  conseils  de  repos  donnés  par  ses  amis,  la  modestie  charmante 
qui  s  alliait  chez  lui  avec  l'ardeur  des  convictions,  la  noble  ingénuité 
avec  laquelle  il  émettait  ses  doutes,  reconnaissait  ses  ignorances, 
avouait  ses  erreurs,  cet  ensemble  admirable  dequalités  qui  faisait  dire 
à  un  de  ses  meilleurs  élèves,  Alfred  Morel-Fatîo,  qu'il  était  autant 
un  directeur  de  conscience  qu'un  directeur  d'études-  Un  jour  vint 
où  celte  religion  de  la  philologie  fut  appelée  à  guider  en  lui  non 
plus  seulement  l'homme  privé,  le  savant,  le  professeur,  mais  le 
ciloven;  des  événements  se  produisirent  qui  allaient  être  la  pierre 
de  touche  des  esprits  el  des  caractères,  où  le  nom  sacré  de  la 
patrie  allait  être  profané  et  mis  au  service  d'intérêts  égoïstes,  de 
préjugés  barbares  et  d'aveugles  passions,  où,  comme  l'écrivait 
G-  Paris  à  un  ami,  <i  on  pouvait  craindre  quCj  pour  un  honnête 
homme,  sauf  par  on  lâche  silence,  il  ne  fût  pas  possible  d'éviter  la 
persécution  et  la  ruine,  n  Le  courage  était  naturel  à  G.  Paris  comme 
Ja  sincérité.  Il  parla,  quoi  qu'il  pût  lui  en  coûLer,  sans  s'inquiéter 
B*H  blessait  des  intérêts  ou  des  personnes,  mais  en  évitant  de  rien 
dire  qui  pût  blesser  les  institutions  el  les  sentiments  qui  font  la  force 
d'une  nalion.  Ce  jour-là,  comme  le  jour  où  son  fidèle  collaborateur 
Paul  Meyer  apportait  son  témoignage  au  procès  Zola^  la  relk'imi 
de  la  philologie  a  montré  qu'elle  n'était  pas  seulement  maîtresse  de 
science,  mais  aussi  de  morale  et  de  vertu. 

Certes,  il  6st  amer  d'avoir  vu  si  tôt  interrompues  une  si  belle  vie, 
une  si  grande  œuvre.  Toutefois,  si  nous  ne  considérons  que  la  vie  du 
savant,  nous  pouvons  dire  que  Gaston  Paris  a  accompli  l'œuvre  qu'il 
avait  rêvée.  11  a  établi  l'édifice  de  la  philologie  romane  sur  des  bases 
indestructibles,  il  a  tracé  les  grandes  lignes  de  la  construction,  i!  en 
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a  exécuté  certaines  parties  avec  une  perfection  qui  peut  servir  de 
modèle,  il  a  ouvert  (Je  tous  côtés  de  larges  avenues,  des  perspectives 
infinies.  Les  successeurs  â  qui  il  lègue  son  compas,  sa  truelle  et  son 
marteau  n'ont  qu'à  continuer  ce  qu'il  a  commencé  d'après  ses  prin- 
cipes, ses  exemples  et  ses  conseils.  Sa  statue  restera,  avec  celle  de 
liiez,  au  seuil  du  monument  pour  recevoir  l'hommage  de  toules  les 
générations  de  savants  qui  travailleront  à  son  achèvement.  C'est 
avec  une  sorte  de  piété  religieuse  que  les  romanistes  de  tous  les  pays 
ont  appris  la  mort  de  leur  ami  et  de  leur  maître.  «  Avec  la  France 
actuelle,  »  écrivait  M.  Morfdans  la  Gazette  de  Francfort*  «  la  vieille 
France  porte  le  deuil.  Derrière  son  cercueil  s1avançarent  silencieuse- 
ment les  ombres  des  grandes  figures  dans  l'intimité  desquelles  il  a 
passé  sa  vie  ;  les  héros,  tels  que  Charlemagne,  Roland  et  lluon,  les 
saints,  tels  quTulalie,  Léger  et  Alexis,  les  poètes,  tels  que  Chreatien 
de  Troyes  et  Marie  de  France,  les  historiens,  tels  que  Nitbard,  Join- 
ville  et  Ambroïse,  la  Société  courtoise,  avec  Marie  de  Champagne  et 
André  le  Chapelain,  le  peuple  du  Lendit  de  Sainl-Denis,  et  de  même 
que  Francesca  eL  Paolo, 

Quali  colombe  dal  disio  chtamate 
Con  I  ali  aperte  e  ferme,  al  dolce  nido 
Volan  per  l'aer,  dal  voler  portais, 

ou  croyait  voir  voler  vers  son  lieu  de  repos  les  couples  dont  il  a  su 
si  bien  nous  dire  les  amours  :  Jaufré  Rudel  et  la  comtesse  de  Tri- 
poli» Lancelot  et  Genièvre,  le  Gtiatelain  de  Goucv  et  la  Dame  du 
FayeJ,  Àucasstn  et  Nicoleltc,  Tristan  et  Yseut,  dont  il  a  compris  le 
langage  mieux  qu*aucun  mortel.  » 

*  A  la  Table-Ronde  du  roi  Artusj  »  écrivait  M.  Pio  Rajna  dans  le 
Marzocco  do  Florence,  «  un  siège  restait  vide.  On  l'appelait  le  siège 
pêrillevx,  et  malheur  à  celui  qui  prétendait  Toccuper.  Il  était  destiné 
au  plus  digne,  et  as  plus  digne  ne  se  trouvait  pas  dans  cette  multi- 
tude de  preux,  A  la  Table- Ronde  des  romanistes,  le  siège  de  Gaston 
Paris  restera  vide.  Vide  et  couvert  de  crêpe,  et  les  nombreux  compa- 
gnons, —  chevaliers,  écuyers  et  varlets,  —  ne  pourront  y  fixer  leurs 
regards  sans  se  sentir  le  cœur  serré,  Car  celui  qui  occupait  ce  siège 
n'était  pas  seulement  un  grand  maitre  de  la  science,  c'était  un  homme 
d'une  bonté  ineffable,  Frère  pour  les  uns,  père  pour  les  autres,  vers 
lequel  s'élançaient  avec  transport  l'affection  de  nos  cœurs  et  l'admi- 
ration de  nos  esprits.  Combien,  sans  lui,  nous  nous  sentirons  effroya- 
blement solitaires  I  *> 

Gabriel  Mono  ri 
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On  n'a  pas  perdu  le  souvenir  de  la  célébration  du  centenaire  de 
la  naissance  de  Michelet,  le  43  juillet  4  898.  Bien  quVi  celte  époque 
les  esprits  fussent,  absorbés  et  divisés  par  le  drame  de  faflfaïre  Drey- 
fus, l'unité  des  esprits  el  des  cœurs  se  refit  un  instant  pour  honorer 
le  grand  historien.  La  jeunesse  se  rendit  en  foule  au  Père-Lacbaise 
pour  apporter  son  hommage  au  pied  du  monument  de  Mercié;  une 
cérémonie  officielle  eut  lieu  au  Panthéon,  en  présence  du  président 
de  là  République,  avec  des  discours,  des  chants  et  un  dénié  d'enfants 
-  devant  le  busle  de  Micbelet.  Quelques  jours  après,  une 
fùtc  populaire  était  donnée  en  l'honneur  de  Michelet  sur  la  place  de 
l'Hôiel-de- Ville.  Dans  toutes  les  villes  de  France,  dans  tous  les  lycées 
et  collèges,  des  conférences  rappelaient  ce  que  furent  l'œuvre  et  la  vie 
de  Michelet.  Une  brochure  contenant  une  courte  biographie  el  des 
extraits  caractéristiques  de  ses  écrits  était  lue  dan3  toutes  les  écoles 
primaires  de  France.  U  était  impossible  de  rendre  à  un  grand  homme 
un  hommage  plus  solennel  et  plus  national,  et  Ton  peul  dire  que  la 
fête  du  14  Juillet  qui  a,  de  plus  en  plus,  le  caractère  d'une  fêle 
foraine,  sans  grandeur  et  sans  signification  profonde,  a  été,  cette 
année-là,  une  vraie  commémoration  patriotique.  Nous  avons  alors 
exprimé  le  vœu  que  cet  exemple  ne  fût  pas  perdu  et  que,  tous  les 
ans,  la  Tète  du  M  Juillet  fût  consacrée  à  célébrer  le  souvenir  d'un  de 
nos  grands  hommes  ou  d'un  des  grands  événements  de  notre  his- 
toire. Cela  aurait  plus  de  sens  que  l'éternelle  revue  de  Longchamp. 
Malheureusement,  le  centenaire  de  Michelet  n'a  pas  olé  imité.  En  J902, 
le  centenaire  de  Victor  Hugo  a  été  célébré  avec  une  grande  solen- 
nité, mais  â  son  jour  de  naissance,  le  27  février,  à  une  époque  de 
Tannée  encore  triste  et  froide,  non  le  14  juillet.  Cette  année,  ou  a 
célébré  le  centenaire  do  Quinet,  mais  a  une  date  de  fantaisie,  le 
ltr  mars,  Du  moment  où  Ton  renonçait  à  Ja  date  vraie,  au  17  février, 
les  13  ou  \t  juillet  étaient  les  seuls  jours  indiqués,  et  il  aurait  fallu 
célébrer  Quinet,  le  frère  d'armes  de  Michelet,  par  les  mêmes  hon- 
neurs, par  une  cérémonie  scolaire  dans  la  France  entière,  Cela  éLait 
d'autant  plus  nécessaire  que  Quinet  est  peu  lu,  que  peu  de  gens 
savent  l'importance  de  son  œuvre  de  littérateur,  de  philosophe,  de 
polémiste,  d'homme  politique,  qu'il  a  clé  dans  divers  domaines  un 
initiateur,  qu'il  a  été  le  prophète  clairvoyant  et  courageux  des  dan- 
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gers  qui  menaçaient  la  France  de  son  temps  à  l'extérieur  et  à  ['inté- 
rieur; qu'il  a  enseigné  toute  sa  vie,  avec  une  grande  élévation  de 
pensée  eL  de  langage,  les  principes  essentiels  de  la  démocratie;  qu'il 
a  élé  enfin  un  grand  moraliste  et  un  grand  éducateur.  Il  était  néces- 
saire non  seulement  de  rappeler  loul  cela,  comme  l'avait  fait 
éloquemmenl  M.  Henry  Michel  dans  un  article  de  la  Bévue  hlrur, 
réimprimé  ensuite  en  brochure  :  le  Centenaire  d'Edtjar  Quinet*  el 
comme  Ta  fait  aussi,  dans  un  magnifique  langage,  M.  Buisson,  dans 
sou  discours  de  la  Sorbonne,  mais  il  fallait  le  faire  comprendre  au 
peuple  et  à  la  jeunesse,  par  une  fêle  éclatante,  par  la  large  diffusion 
d'une  brochure  commémoratïve,  comme  on  avait  fait,  pour  Michelet, 
On  avait  annoncé  une  cérémonie  au  cimetière  Montmartre,  le  matin, 
à  laquelle  devaient  prendre  part  une  foule  de  sociétés  et  d'Uni  vrriiil^s 
populaires.  Le  cortège  se  réduisit  à  un  nombre  minime  d'assistants. 
Le  principal  orateur,  M,  Aulard,  el  le  représentant  du  Conseil  muni- 
cipal s^excusôrent,  arrêtés  par  la  rigueur  de  la  saison,  et*  quelque 
eicellents  qu'aient  été  les  discours  de  MM.  lihauvelon  et  [).  Halèvy, 
cette  première  partie  de  la  cérémonie  se  trouva  quelque  peu  manquée. 
La  séance  officielle  eut  lieu  à  la  Sorbonne,  Le  discours  de  M.  Buisson 
aurait  suffi,  avec  l'allocution  du  Ministre,  â  la  remplir.  On  eut  le  tort 
de  multiplier  les  orateurs  et  les  récitations,  et  celle  interminable 
cérémonie  laissa  derrière  clic  une  impression  de  lassitude  et  de  froi- 
dure. Pourtant,  les  circonstances  étaient  aussi  favorables  pour  le 
centenaire  de  Quinet  qu'elles  l'avaient  élé  peu  pour  celui  de  Miche- 
let. Le  parti  radical,  auquel  appartenait  Quinet,  est  au  pouvoir;  H  a 
entrepris  une  lutte  décisive  contre  renseignement  clérical,  dont  Qui- 
net fut  un  dus  plus  redoutables  adversaires.  Les  Universités  popu- 
laires, qui  n'existaient  pas  en  i898,  et  pour  qui  Quinet  doit  être  un 
patron  et  un  maître,  se  sont  multipliées  depuis  trois  ans.  Il  semble 
qu'il  aurait  été  facile  de  donner  à  ce  centenaire  le  caractère  d'une 
grande  manifestation  républicaine,  démocratique  et  rationaliste'. 

Je  ne  sais  si  tes  organisateurs  ou  le  gouvernement  sont  en  partie 
responsables  du  peu  d'éclat  du  centenaire  de  Quinet,  mais  je  crois 
en  voir  une  raison  plus  grave.  Quine-L,  malgré  ses  grandes  qualités 
de  penseur  et  d'écrivain,  malgré  les  idées  élevées  el  parfois  pro- 
fondes qu'il  a  répandues  dans  tontes  ses  œuvres,  non  seulement  n'a 
jamais  élé  populaire,  mais  son  nom  est  beaucoup  plus  connu  que  ses 


j.  L'excellent  recueil  d'Extraite  des  Œuvres  de  Quttiel,  publia  A  hi  librairie 
Hachette  el  précédé  d'une  bonne  notice  bio^rajihique  par  M,  Vales,  fera, 
nou&  l'espérons,  beaucoup  pour  donner  à  la  mémoire  de  Quinet  la  popularité  à 
laquelle  elle  a  droit. 
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écrits.  Cela  tient  à  ce  qu'il  a  été  avant  tout  un  homme  d'action,  à  ce 
qu'il  a  pris  parL  à  ta  vie  politique  et  parlementaire,  à  ce  que  ses 
écrits  ont  été  presque  tous  des  écrits  de  circonstance,  a  ce  qu'il  n'a 
pu  manifesté  sa  perionnalïléinLellectLielleeïliUèraîredanâ  une  œuvre 
maiLresse.  Ses  œuvres  sont  presque  toutes  des  œuvres  de  prédica- 
tion et  de  critique,  qui  subissent  la  commune  destinée  des  œuvres 
de  polémique  ou  d'bomi'léiïque,  qui  est  d'être  oubliées  après  avoir 
agi  sur  la  génération  à  qui  elles  étaient  destinées  et  avoir  contribué 
a  la  diffusion  d'idées  qui,  grâce  à  elles,  deviennent  banales  par  leur 
succès  même.  Les  idées  de  Quinet  sur  la  démocratie,  la  Laïcité  de  la 
société  et  de  Pécule,  ta  valeur  de  la  personnalité  humaine,  le  rôle  de 
la  conscience,  qu'il  a  développées  avec  une  force  incomparable,  sont 
devenues  aujourd'hui  des  lieux  communs,  bien  qu'elles  soient  loin 
d'avoir  porlé  dans  uns  mœurs  publiques  et  privées  tous  les  fruits 
qu'on  pouvait  en  attendre.  La  pensée  de  Quinet  est,  certes,  très 
homogène  et  organique*,  mais  son  œuvre  littéraire  ne  Test  pas.  IL 
n'a  rien  poussé  à  fund;  ses  ouvrages  les  plus  importants  sonL  des 
essais,  des  ébauches,  grandioses  parfois,  mais  incomplètes.  —  Son 
Histoire  de  mes  idées  est  un  livre  exquis,  mais  qui  s'arrête  au 
moment  même  où  les  idées  de  Quinet  commençaient  à  se  former. 
Son  essai  sur  la  Vie  de  Jésust  son  Génie  des  religion*  avaient  une 
grande  valeur  pour  le  temps  où  ils  ont  paru,  maïs  les  idées  qu'ils 
contiennent  ne  sont  pas  arrivées  à  maturité.  Les  Révolutions  d1  fia- 
lie  contiennent  des  pages  admirables»  des  vues  historiques  d'une 
réelle  portée,  mais  elles  ont  le  caractère  hâtif  et  provisoire  de  leçons 
plus  ou  moins  improvisées,  et,  d'ailleurs,  elles  reslent  isolées  dans 
l'œuvre  de  QuineL  Au  lieu  de  s'occuper  d'une  manière  suivie  et 
sérieuse  des  littératures  du  Midi  qu'il  était  chargé  d'enseigner, 
Quinet  lit  de  sa  chaire  du  Collège  de  France  une  chaire  de  politique 
contemporaine.  MicheleL  dira-l-ou,  en  faisait  autant.  C'est  vrai,  mais 
la  chaire  de  Michelet  était  une  chaire  générale  d'histoire  et  de  morale, 
et,  d'ailleurs,  pendant  les  dix  ans  de  son  enseignement  au  Collège  de 
France,  il  publia  quatre  volumes  de  son  Histoire  de  France,  trois 
volumes  de  VBistoire  de  la  Révolution^  les  deux  volumes  du  Procès 
des  Templiers,  sans  parler  des  Jésuites,  du  Peuple  et  du  Prêtre.  Si 
Qoinot  avait  eu  une  pareille  force  de  production  eL  avait  su  creuser 
aussi  profondément  son  sillon,  il  auraiterée  des  œuvres  plus  durables. 
Son  ouvrage  le  plus  remarquable,  avec  la  Création,  le  seul  qui  ait  eu  un 
succès  éclatant,  s&  Révolution  ^  n'est  au  fond  qu'un  ouvrage  de  critique, 
un  très  éloquent,  très  noble  réquisitoire  contre  la  Terreur  et  contre 
les  erreurs  commises  par  la  Constituante  et  la  Convention  dans  les 
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Impériale  «  qu'on  liaaît  ses  livres,  et  te  seul  de  ses  ouvrages  qui 
ait  été  1res  répandu,  fa  Fémiuiutn.  fut  écrit  dans  l'exil.  Ce  qui 
fait  la  nribtoeee  de  l'œuvre  de  Ouinet,  c'est  qu  elle  est  composée  dou- 
vrajfiN  disparate*,  «ans  autre  tien  entre  eux  que  les  idées  morales 
lr+H  uoh\m<  mai»  Iras  générales,  qui  ont  animé  Quiuet  dans  toute  sa 
carrière,  el  qu'aucun  d'entre  eux  ne  repose  sur  des  éludes  ei  des 
médlttttOPJ  suffisamment  approfondies,  La  noblesse  du  style  et  de 
lu  pensée  cache  seule  ce  qu'il  y  a  d'improvisé  dans  tous  les  écrits  de 

Uttloai, 

■JtiirM'i  Ur part  de  sa  réputation  à  l'amitié  de  Micbe- 

M    Ml  Uogas  que  Mlchotut  lui  prodiguait,  à  l'association  de  leurs 

iImik  infini  i-M- n.i-nis  au  Ijullège  de  Krance.  Quelques  admirateurs 

InarudaUl    dl  Outfitf  akarohaot  aujourd'hui,  pour  le  grandir,  à 

1*1   Mlehulet,  a  représenter  Uuinel  comme  une  victime  de  ia 

loi  M  Û\   Mlchrlii,  ri  nLlrilnienl  ;>  des  causes  mesquines,  à  je  ne  sais 

qiÉnllr    |n| i*h,  lu  refrnldisscmerii  incontestable  qui  s'est  produit 

iHii.n>  l'in  ii  ht  fin  do  li'iir  mrriôreV  Hien  ne  serait  plus  dangereux 

|hhm  Ih  ritpiiliillnn  iIk  (.tnim't  que  d'ifisliLuer  une  comparaison  entre 

iim  Ironie   viiloi  complotes  et  lés  quarante-cinq 

milUfntJ  do*  suivre*  .h*  Micholrl.  Il  II*  sérail  plus  encore  de  prêter  à 

Mi,  hrli'i  nui'  «mrle  do  Jalousie  vis-à-vis  de  Quiuel  et  surlout  de  pré- 

landre  |k.  Mh'helet  ut  oimiiVo  la  glotft  de  son  ami.  G*est  en  laissant 

ItMolublemanl  unis  qu'on  assurera  è  Quinet  la  part 

qui  loi  revleul  dans  U  reconnaissance  de  la  postérité  pour  leurs  deux 

tll  au  entre  M""  Omnel  et  Mw  MieheJet  une  cer- 

iMw  m.ihto  cl  dM  certaine  inesmlelliprnce,  cela  est  certain;  il  suf- 

\\\  do  ItN  lit  I  tny«N«a'«  ««j  «f  «**•#•*,  écrits  par  M*'  Guinet,  pour  le 
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singulier  que  cette  jalousie  se  soit  surtout  montrée  chez  Mm*  Miche- 
let, comme  on  l'a  diL  J'ai  vu  de  près  les  deux  ménages,  je  pourrais 
raconter  mes  souvenirs  et  mes  impressions;  mais  je  trouve  que  c'est 
injustement  diminuer  les  deux  grands  écrivains  que  d'attribuer  leurs 
dissentiments  au  cuite  jaloux  que  leurs  femmes  pouvaient  avoir  pour 
la  gloire  de  leurs  maris.  Laissons  à  ces  dissentiments  leurs  vrais  et 
légitimes  motifs.  Quinet  était  resté  chrétien  de  cœur;  et,  dans  sa 
Révolution,  il  avait  reproché  aux  hommes  de  89  de  n'avoir  pas  fait 
une  révolution  religieuse,  de  n'avoir  pas  poussé  la  France  dans  les 
voies  du  protestantisme.  Michelet  avait,  depuis  1840,  rompu  avec  le 
christianisme,  il  avait,  dans  sa  préface  de  la  Révolution,  mis  le  prin- 
cipe de  Ja  Révolution,  la  justice,  en  opposition  avec  celui  du  Chris- 
tianisme, la  grâce,  et  sa  Bible  de  V humanité  esL  fondée  tout  entière 
sur  l'exaltation  de  la  civilisation  arvenne,  Inde,  Perse,  Grèce,  et  la 
répudiation  de  la  civilisation  judéo-chrétienne.  De  plus»  tout  en 
jugeant  avec  sévérité  les  violences  de  ta  Terreur,  Marat  et  Robes- 
pierre, Michelet  avait,  dans  sa  Révolution^  cherché,  sinon  à  excuser* 
du  moins  à  expliquer  les  violences,  à  en  faire  retomber  en  grande 
partie  la  responsabilité  sur  les  émigrés,  les  contre-révolutionnaires, 
l'étranger.  Il  avait  parlé  avec  sympathie  du  culte  de  la  Raison,  do 
ChaumeUe  et  de  Clootz,  comme  aussi  des  derniers  Jacobins.  Quinet 
donnait  à  la  Terreur  une  place  énorme,  la  considérait  comme  une 
série  de  crimes  volontaires  et  conscients  et  il  paraissait  à  Michelet  por- 
ter un  jugement  injustement  sévère  sur  la  Révolution  et  son  anti- 
christianisme. Michelet  vit  dans  le  livre  de  Quinet  (et  qui  pourrait 
dire  qu'il  avait  lorL?)  une  réfutation  directe  du  jacobinisme  de  Louis 
Blanc  et  de  sa  propre  conception  anti-chrétienne  de  la  Révolution, 
fl  lui  reproche  de  1  avoir  combattu  sans  le  nommer.  Les  deux  anciens 
frères  d'armes  ne  voulurent  passe  livrera  une  polémique  publique  à  ce 
sujet,  mais  il  subsista  entre  eux  un  malentendu  el  un  ralentissement 
d'îatimité  très  naturels.  Après  1871,  Michelet,  dont  la  saute  était  Ires 
ébranlée,  vécul  peu  â  Paris.  Quinet  vivait  à  Versailles.  Ils  se  trou- 
vèrent assez  séparés  et  s'ils  se  virent  peu,  c'est  à  Quinet,  plus  jeune  et 
plus  robuste,  qu'il  faut  s'en  prendre,  plus  qu'à  Michelet,  qui  ne  sortait 
guère  de  chez  lui*  Que  M,  et  Mme Michelet,  qui  avaient  été,  pendant  vingt 
ans,  les  factotums  de  M.  et  Mme  Quinet  a  Paris,  s'occupant  constam- 
ment de  mille  services,  grands  eL  petits,  à  leur  rendre,  en  aient  été 
affliges,  quoi  détonnant? Quinet  était  député,  etcesL  sans  douLe  pour 
cela  que  Jules  Simon  lui  rendit  sa  situation  de  titulaire  au  Collège 
de  France,  tandis  qu'il  ne  voulut  rien  Taire  pour  Michelet.  Peut-être 
Michelet  trouva-t-il  que  Quinet  aurait  du  agir  en  faveur  de  celui  qui, 
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autrefois,  avait  si  chaleureusement  travaillé  à  le  faire  venir  à  Paris; 
mais  il  n'eu  dit  rien.  Et,  d'ailleurs,  maigre  les  divergences  ff 
qui  les  avaient  séparés,  Ih  restèrent  jusqu'au  bout  profondément 
attachés  Tun  à  l'autre  et  aux  souvenirs  de  leur  longue  confraternité. 
Ne  les  diminuons  pas  en  leur  prêtant  de  mesquines  amCDOSiléa  L 
surtout  gardons-nous  de  calomnier  l'un  pour  grandir  l'autre.  On  a 
mis  en  opposition  Quincl,  protestant  contre  l'Empire  par  vingt  ans 
d'exil  et  de  pauvreté,  et  Michclet  vivant  a  Paris  heureux  et  riche; 
UuiueL  rentrant  à  Paris  en  4870  pour  y  subir  les  rigueurs  du  siège, 
el  Michelei  les  fuyant  et  cherchant  un  refuge  à  Florence.  Quinet  était 
homme  politique;  il  fut  proscrit,  il  prolongea  volontairement  son 
eiïl  tout  le  temps  de  l'Empire;  il  a  droit  à  toute  notre  admiration. 
Michelei,  en  refusant  le  serment,  perdit  ses  places  au  Collège  de 
France  et  aux  Archives;  il  fut  réduit  h  une  situation  de  fortune  infé- 
rieure à  celle  de  Quinet  et  alla  vivre  près  de  Nantes.  Rien  ne  l'obli- 
geait à  quitter  la  France;  d'autant  pîus  qu'il  ne  pouvait  trouver  qu'en 
Franco  les  matériaux  pour  continuer  son  Histoire.  Il  vécut  de  la 
manière  la  plus  modeste,  même  après  que  le  succès  de  i'Oùteau  et  de 
F  Amour  eut  fait  succéder  l'aisance  à  sa  pauvreté.  Personne,  que  je 
sache,  n'a  jamais  eu  l'idée,  de  iHSi  à  J870,  de  reprocher  à  Michelei 
sa  présence  à  Paris*  On  lui  savait  gré  d'y  avoir  une  maison  qui  res- 
tait un  foyer  d'espérances  républicaines.  En  1 870^  il  commença  par 
rentrer  à  Paris  dès  les  premiers  désastres,  il  y  fit  des  provisions  en 
vue  du  siège.  Sa  santé  et  celle  de  sa  femme,  toutes  deur  gravement 
atteintes,  leur  tirent  craindre  de  n'être  que  des  bouches  inutiles  et  de 
ne  pouvoir  supporter  les  privations  d'un  blocus.  Michelei  crut  pou- 
voir être  plus  utile  hors  de  Paris  qu'à  Paris.  Il  le  fut  en  effet,  A  Paris, 
il  eût  certainement  été  enlevé  par  la  maladie,  A  Florence,  il  écrivit 
un  chef-d^œuvre,  ta  France  devant  fEurope^  qui  réveilla  bien  ijtoi 
consciences.  Les  deux  atiaques  d'apoplexie  qui  le  frappèrent  après  la 
capitulation  de  Paris  et  au  moment  de  la  Commune  prouvèrent  suf- 
fisamment qu'il  n'aurait  pu  supporter  de  près  des  malheurs  qui, 
même  de  loin,  l'écrasaient  et  que  son  patriotisme  ne  le  cédait  a  celui 
de  personne.  Pourquoi  diminuer,  calomnier  nos  héros  et  nos  sainte? 
Ils  ont  eu  les  faiblesses  inhérentes  à  la  nature  humaine,  mais  ils  ont 
été  assez  grands  pour  que,  si  nous  avons  à  chercher  les  motifs  de 
leurs  actes*  nous  leur  supposions  toujours  des  motifs  élevés  et 
honorables. 

Gabriel  Moxon. 
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iti*  siècle, —  Avec  le  tome  II  du  monumeutal  ouvrage  publié  par 
M,  Ed.  Rott&ous  tes  auspices  des  Archives  fédérales  suisses  s'achève 
l'uisloire  du  ine  siècle*.  Il  en  faudra  quatre  encore  pour  pousser 
jusqu'au  m*  l'exposé  des  négociations  diplomatiques.  Deux  autres 
volumes  seront  consacrés  à  la  biographie  des  agents  français  en 
Suisse,  Un  neuvième  et  dernier,  qui  ne  sera  pas  le  moins  intéres- 
sant, le  moins  piquant,  racontera  la  vie  extérieure  de  l'ambassade 
française  en  Suisse,  d'abord  dans  cette  jolie  ville  de  Soleure,  vrai 
bijou  de  la  Renaissance  française  égaré  au  pays  des  LigueSj  puis  à 
ftade,  à  Baie,  à  Luceme,  à  Berne. 

Les  deux  volumes  parus  font  le  plus  grand  honneur  à  leur  auteur 
et  au  gouvernement  fédéral.  Pour  toute  la  période  comprise  entre  les 
négociations  entamées  par  Charles  Vil  à  Berne,  —  «  point  de  départ 
des  intelligences  *  qui  unirent,  un  demi-siècle  plus  tard,  la  «  Confédé- 
ration des  huit  cantons  et  son  prudent  allié  d'outre-Jura  contre  la 
puissance  bourguignonne,  ■  —  et  la  mort  de  Henri  IV,  on  y  trouvera 
l'énumèration  de  toutes  les  *  missions  ordinaires  et  extraordinaires 
en  Scrisse,  dans  le  Valais,  aux  Ligues  grises  et  à  Genève,  ■■  avec  le 
nom  des  ambassadeurs,  la  date  de  leurs  lettres  de  créance  el  de 
rappel,  l'indication  des  sources  auxquelles  M,  RoLt  a  puisé  :  archives 
suisses,  manuscrits  français,  collection  Clairambault,  etc.  Les  réfé- 
rences de  l'ouvrage  forment  ainsi  un  excellent  répertoire  de  documents 
diplomatiques.  Les  événements  sont  classés  par  règnes2.  Pour 
chaque  règne,  on  trouvera  une  notice  historique  résumant  les  prin- 
cipaux événements  diplomatiques  (pour  Ja  période  1422-1522],  une 
liste  des  ambassadeurs*,  une  histoire  des  missions,  subdivisée,  à 


I.  Iftitoire  de  ta  représentation  diplomatique  de  la  France  auprès  des  can* 
ions  suisses,  de  leurs  alliés,  de  leurs  confédérés,  l  ;  1430-1559.  Ouvrage  publie 
sous  le»  auspices  et  aux  frais  des  archives  fédérales  suisses.  Berne,  Benletî,  el 
Pari»,  Àleant  1900.  i  tûI.  in-8-,  v-608  p.  (voy,  Itev.  «**,,  t.  LX\t  p.  239).  — 
11  :  1559*1010,  Ibid-,  1902,  vi-723  p.  Chaque  volume  se  termine  par  trois 
copieuses.laliles  :  des  matières,  des  noms  de  personnes  (avec  rappel  rapide  des 
firjntipaui  points  de  leur  biographie),  des  noms  de  lieu*. 

ÎS  règne  de  François  1"  forme  deui  chapitres,  coupés  par  l'année  1522. 
Le  chapitre  relatif  a  Henri  IV  est  subdivisé  en  deui  périodes  :  1589-1604, 
1604-1610. 

3.  Ce*  listes  sont  données  en  tableaux  synoptiques.  Des  aigles  particuliers 
pennetteni   dfl  distinguer  :  \*  les  missions  en  Valais;  ?-  chez   les  Grisons; 
3*  celles  envoyées  de  Milan  par  Lu  duc-roi;  4*  les  missions  à  Génère;  5*  celles 
envoyées  par  les  grands  avec  l'agrément  du  roi  ;  6"  contre  l'agrément  du  roi. 
Rbv.  Histor.  LXXXIL  1»  pabc.  6 
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partir  do  1522,  en  histoire  de  l'ambassade  ordinaire  et  histoire  des 
misions  extraordinaires.  Ce  luxe  de  divisions  n'est  pas  sans  présen- 
ter quelques  inconvénients.  Tandis  que  nous  aimerions  à  embrasser 
dan»  leur  suite  chronologique  toutes  les  relations  de  Henri  II  avec 
les  Ligues  et  leurs  confédérés  ou  alliés  après  4522,  nous  voyons 
d'abord  L'histoire  des  ambassadeurs  en  Suisse  jusqu'en  4559,  puis 
Mita  des  chargés  d'affaires  à  partir  de  1547,  puis  celle  de  l'ambas- 
sade ordinaire  aui  Ligues  grises  de  1553  à  4  558;  puis  l'histoire,  à 
pnrtir  de  4547T  des  missions  extraordinaires,  pour  lesquelles,  fort 
heureusement,  aucune  distinction  n'est  faite  entre  Suisse,  Valais, 
UgBM  grises  et  Genève.  M.  RolL  n'a  renoncé  à  ce  plan,  qui  lui  a 
sans  doute  été  imposé,  que  pour  la  seconde  partie  du  règne  de 
Rtttfi  IV,  et  le  lecteur  n'aura  pas  â  s'en  plaindre;  l'auteur  de 
Henri  1  r\  tes  Suisses  et  ta  Haute-Italie  a  traité  ce  sujet  avec  une 
rare  maîtrise.  D'une  façon  générale,  d'ailleurs,  ces  notices  sont  de 
véritables  modèles  de  clarté  et  de  précision,  et  elles  font  de  cet  inven- 
taire- analytique  un  véritable  livre  d'histoire. 

Je  n'essaierai  pas  de  le  résumer;  je  voudrais  cependant  en  indiquer 
Les  résultats  généraux,  M.  Rôti  montre  que  le  contact  entre  la 
royauté  française  et  les  «  Ligues  des  Hautes-Àllemagnes  *  fut  ta 
quence  forcée  de  La  politique  suivie  par  les  Valois  lors  de  la 
destruction  du  «  royaume  de  Lotharingie.  >  Us  trouvèrent  dans  la 
i  lUuirgogne  transjurane,  ■  pour  leurs  entreprises  italiennes,  un 
inépuisable  réservoir  d'hommes,  et,  sur  ce  marché  de  chair  à 
bataille^  le  roi  très  chrétien  exerce  une  sorte  de  droit  de  préemption. 
bl  principale  occupation  de  ses  ambassadeurs  est»  à  partir  de  la 
lli'fi'iiiuth'ii,  «if  maintenir  l'union  entre  les  cantons  catholiques  du 
rentre,  »  Ira  vailles  par  l'Espagne,  le  Saiai-Siè^e  et  la  Savoie,  »  et 
le*  cantons  protestants;  il  joue  le  rùle  de  médiateur  Lorsque  les 
'iM'i'-  ■  viles  tic  France  sonl  commencées,  la  noyante  soutient 
tvii\  im  par  maxime  d'ËL&t,  ceux-là  pour  eu  obtenir  des  secours  contre 
le»  huguenot»,  LI  emprunte  de  l'argent  aux  uns  et  aux  autres,  il  ne 
pain  icntoe  le*  mercenaires  qu'il  leur  demande,  et,  en  vérité,  rien 
n'e»l  phi»  faux  que  le  proverbe  :  ■  Pas  d  argent,  pas  de  Suisse.  ■ 
An  MNtrtlrti  tiHlt  le  •econd  volume  de  M.  Rotl  est  la  preuve  qu'au 
or  iltele  m»  mis,  prorogeant  sans  cesse  les  paiements,  réduisant 
MMÉte)  eurent  beaucoup  de  Suisses  pour  peu  d'argent. 
MaK  lamtla  que  te*  chef*  bugueaoU  recrutent  des  troupes  à  Berne, 
ko»  llftMw<4ifm  et  leur  chef,  le  fameux  rm  des  Sûmes,   Ludwig 

V\\\l  wt  te»  Kapftgttete  du  Milanais.  En  France,  le 

entlflil  a»  ni*,  m  lvHi|îte4U|v»  entes  entre  Suisses  des  deux  confessions, 
M  \\\'**\i\\\  »nuhi  I  Iwy,  d'eu  s'ensuit  la  ruine  de  Hmluence  de 
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Pfyffer.  Après  le  renouvellement  de  l'alliance  en  4602,  Henri  IV, 
qui  a  défendu  Genève \  qui  a  liquidé  d'une  façon  â  peu  près  hono- 
rable les  dettes  de  la  couronne  en  Suisse3,  qui  tient  par  ses  alliés, 
les  Grisons,  la  porte  de  la  Haute-Italie,  est  sur  le  point  d'entraîner 
les  cantons  dans  la  guerre  de  Juliers,  lorsque  le  coup  de  poignard 
de  Havaillac  fait  avorter  le  grand  dessein.  Les  prochains  volumes 
de  M.  Rott  promettent  de  ne  pas  le  céder  en  intérêt  aux  deux  pre- 
miers. 

M,  Pb,  LitJzim,  déjà  connu  par  ses  travaux  sur  Marguerite  de 
Valois,  a  eu  l'excellente  idée  de  publier  une  partie  des  précieux 
comptes  de  celte  princesse3  et  de  la  suivre  dans  ses  pérégrinations 
depuis  son  départ  de  Paris,  le  Ier  août  1 578,  jusqu'à  son  arrivée  dans 
le  nid  d'aigle  iTUsson,  le  13  novembre  1586.  IL  accompagne  les 
mentions  du  livre  de  comptes4  de  notes  diverses,  recueillies  dans 
les  archivas  communales  des  villes  traversées  par  la  reine,  de  lettres 
parfois  inédites,  etc.  Il  a  pu  ainsi  apporter  d'utiles  corrections  aux 
relations  des  ambassadeurs  toscans5,  qui  recueillent  trop  fidèlement 


\.  Voy.  F.  De  Crue  {Hev.  hist.r  t.  LXVIIJ,  p.  236).  J'ai  reproché  a  tort  à 
M.  De  Crue  de  n'avoir  pas  cité  le  Lesdiguières  de  M.  Dufavard;  il  le  fait 
p.  11,  n.  2. 

2.  M,  Rolt  aurait  dû  rappeler  que  l'édil  de  Î597  sur  les  maîtrise»  de  métiers 
avait  pour  objet,,  entre  autres,  le  règlement  des  créances  des  capitaines  sui&ses. 
—  H.  L.  Langlois,  dans  se*  Obligation*  passées  à  Tours  par  Henri  IV  au  pro- 
fit de  ses  régiment*  suistes  (mars  1533)  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine)t  publie  d'întërmantà  documents  relatifs  a  l'une 
de*  liquidations  partielles  par  lesquelles  Henri  IV  essaya  d'éteindre  les  dettes 
de  la  couronne.  Sur  l'aliénation  de  l'ancien  domaine  du  roi.  la  moitié  du  prix, 
derdit  être  affectée  aux  créances  des  Suites.  Treize  obligations  furent 
.signée*  par  le  roi  sur  les  Tonds  h  provenir  de  son  domaine  de  Navarre,  dix- 
sept  sur  les  bien*  de  la  couronne  de  France,  A  titre  d'échaoliltofi,  M,  Langlois 
publie,  dans  la  première  série,  l'obligation  passée  nu  profit  du  colonel  d'Arreg- 
ger  et,  dans  Ij  seconde,  une  obligation  de  Hartmann  de  lUrlmannis.  Cette 
excellente  petite  plaquette  (Tours,  Rouira,  68  p.),  dont  l'auteur  ignore  les 
imvaut  de  M.  RoU,  complète  le  dernier  chapitre  de  {'Histoire de  (a  représenta- 
tion diplomatique, 

3.  itinéraire  raisonné  de  Marguerite  de  Valois  en  Gascogne  (litre  légère- 
ment inexact,  puisque,  dès  le  I"  décembre  IS&5,  La  reine  entre  pour  la  seconde 
fois  en  Auvergne  et  J  restera  détonnais)  d'après  ses  livres  de  comptes  (1578- 
1586).  Paris,  Picard,  1902.  In-S",  387  p  r  un  Index  el  des  planches. 

4.  Conservé  aux  Arch.  naL,  KK  158  à  1B6.  Une  partie  du  volume  qui  con- 
tieat  Tannée  1581  est  à  la  BibL  naL,  ms.  fr.  11494. 

5.  liais,  de  ftràce,  que  M.  Lauiun  fasse  corriger  ses  épreuves  par  un  italia- 
nisant* Les  citations  inaérées  dans  Je  texte  (p.  166,  1&9  et  passim)tont  massa- 
crées. El  poorlanl  certaines  sont  extraites  du  recueil  Deajardins,  qu'il  suffisait 
de  '.upier   11  y  a  intime,  p.  121,  une  bévue  bien  amusante  ;  l'adjectif  loro,  dans 
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les  commérages  de  cour,  aux  mémoires  de  ce  hâbleur  do  d'Aubjgné, 
à  ceux  de  Turenne,  à  ceux  de  la  reine  elle-même,  généralement 
exacts  et  sincères,  sauf  en  ce  qui  concerne  ses  propres  amours,  mais 
dont  la  chronologie  est  peu  précise.  On  peut  dire  que  M.  Ph.  Lauzun 
a  constitué  ainsi,  pour  les  huit  années  qu'il  a  choisies,  une  sorte  de 
biographie  critique  de  Marguerite.  On  ne  peut  que  lui  souhaiter  de 
persévérer  dans  son  entreprise1, 

La  publication  des  lettres  de  Catherine  de  Médieis 2  confiée,  depuis 
la  mort  de  Hector  de  la  Ferrière,  à  M.  LJutemilt  de  Pdcbbsse, 
s'achemine  vers  son  terme.  Les  quatre  ou  cinq  cents8  lettres  du 
tome  VI II  vont  du  2  janvier  4582  au  25  décembre  4585.  Cette 
période  comprend  les  malheureuses  tentatives  dirigées  contre  les 
Espagnols  aux  Acores  pour  soutenir  les  droits  de  la  reine  mère  sur 
le  Portugal,  la  non  moins  malencontreuse  équipée  du  duc  d'Anjou 
auï  Pays-Bas,  la  première  capitulation  de  Henri  III  devant  la  Ligue 
au  traité  de  Nemours.  S'il  n'existe  aucune  lettre  de  Catherine  à 
Strozzï,  sa  correspondance  esl  riche  eu  détails  sur  son  entreprise 
(presque  rien  au  contraire  sur  celle  du  commandeur  de  Chaste).  Les 
lettres  du  12  juin  4582  à  Navarre  sur  ses  relations  avec  Fosaeuse 
(p.  3(1],  du  25  avril  4  584  à  Bellievre  sur  la  conduite  de  Margot 
[p.  480)  sont  intéressantes.  J'avouerai  de  plus  que  le  ton,  dans  son 
français  maladroit  et  italianisé,  en  est  digne,  et  qu'elles  donnent  de 
Catherine  une  idée  plutôt  favorable.  Toute  cette  correspondance 
(voj.  p.  245*  lettre  au  roi  du  9  avril  4585,  le  récit  de  son  entrevue 
avec  Guise,  entrevue  où  celui-ci  se  pose  officiellement  comme  le  chef 
des  catholiques)  nous  fait  penser  à  une  femme  plus  faible  que 
méchante,  petite  bourgeoise  effravée  par  la  grandeur  de  sa  tâche, 
essayant  lant  bien  que  mal  d'opposer  les  partis  l'un  à  l'autre,  beau- 
coup plutôt  qu'à  une  sorte  de  Machiavel  en  vertugade\  La  préface 

t  Loro  Maestà,  *  devient  i  le  capitaine  Lorot  »  lequel,  d  ailleurs,  n'est  pas  un 
mythe. 

1.  tt  j  a  sûrement  une  lacune  dans  la  lettre  de  ta  p.  177,  après  les-  nioU  ! 
■  Lieu  fart  propre  a  mainte.,,  i  Que  veut  dire,  p.  183  :  v  Ce  couplet  de  soû 
vivant?  »  L 'orthographe  des  noms  propres  est  souvent  bjeo  fautive. 

2.  Coilttction  des  Documents  inédits,  t  vol.  ia>4*.  Paris,  Impr.  nat.  (Leroux), 
1901,  xuï-577  p.  Fac-similé  des  signatures  du  traité  de  Nemours, 

3.  Bizarrement  numérotée*  comme  suit  ;  DXLIX,  puis  D.VLX  (au  lieu  de  DL) 
el  ainsi  de  suite  jusqu'à  D.YLWM.  ce  qui  veut  mus  doute  dira  531  ou  1M 

4.  A  signaler,  p.  45,  70t  74,  89t  103,  147,  19Ï,  348,  350,  363,  les  lettres  a 
M,  de  Piiuzuyj,  qui  continuent  la  publication  (dont  M,  EL  de  P.  n'a  pu  avoir  la 

r«H!1i,i,i-.--L!H'.'"      ;ir      M.     I>!;<':,..     Les    .ij>|  >  'mlu  r-     ..lull  lir  lit     i.ltS     li-lÎTr-,     Ar     SlrOElî, 

Mïlglniltfl.  François  d'Anjou,  Bellievre,  etc.,  le  leite  des  article*  présentés 
par  les  chefs  catholiques,  etc.  Quelques-unes  des  lettres  auxquelles  je  fats 
ailusioo  ci*des*U3  sont  ëgaleiueul  données  par  M.  Pu.  Lauzuu, 
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de  l  éditeur  est  brève  eL  simple.  L'annotation  présente  quelques  fai- 
blesses*. La  correction  matérielle  n'est  pas  toujours  à  la  hauteur  de 
la  réputation  du  grand  établissement  d'où  sort  le  livre*. 

xyïi*  siècle,  —  Le  Louis  Xftl  de  M,  de  Beauchamp3  ne  serait 
qu'une  admirable  collection  de  gravures  sur  Je  xfii"  siècle  que  déjà 
nous  devrions  à  l'auteur  des  remercimenLs,  Il  n'est  pas  un  person- 
nage un  peu  important  de  la  famille,  de  l'entourage  de  Louis  XIII 
qui  n'ait  ici  son  portrait4;  pas  un  château  habité  par  le  roi  durant 
sa  vie  pérégrinante,  pas  une  place  forte,  pas  un  fait  de  guerre 
qui  ne  soit  représenté.  Et  toujours  par  des  documents  authentiques, 
puisés  aux  meilleures  sources  :  au  Cabinet  des  Estampes,  â  la  Mon- 
naie, au  musée  Coudé5,  etc.  Beaucoup  sont  inédits.  Rien  qui  rap- 
pelle ces  illustrations,  bêlas!  trop  fréquentes,  faites  d'après  des 
tableaux  modernes. 


1.  P.  12,  il  manque  une  noie  A  t  Saint-Mesanta,  *  prononciation  poitevine  de 
Stînt-Haixent  (la  noie  identifiant  le  lieu  ne  vient  qu'à  la  p.  14).  Qu'on  pu  y  s 
ne  peut  avoir  le  sens  qui  lui  est  donné  a,  1  de  la  p.  13  a.  La  ni.  1  de  la  p.  fi6  bt 
sur  ta  réforme  du  calendrier,  n'est  pas  claire.  P.  215  a,  a.  2,  Vancalicri  sang 
dûute  pour  Moncalîeri.  Sur  La  Fin  (p.  311  a,  n.  3),  signaler  les  publications  de 
M.  M,  Dumoulin,  Sur  Cavriana  (p.  354  ô,  n.  3JT  ajouter  à  la  liste  de  ses  ouvrages 
le  De  oàsidionê  Ru-pet tana.  —  Que  M.  S.  de  Pucbesse  se  rassure,  rien  n'est 
«  invraisemblable  i  de  la  part  du  marquis  du  Prai  ;ne  fit-il  pas  de  Mahomet  11, 
dans  la  préface  de  son  A  Moine  du  Prat,  un  contemporain  et  un  allié  de  Fran- 
çois |**T  Évidemment,  la  lettre  de  ta  p,  91  est  fabriquée  de  toutes  pièces.  — 
4  Rîère  i  [p.  1 47  et  erratum)  eâl  tout  simplement  l'expression  savojsiennc  pour 
dire  c  dépendant  de,  dans  la  mouvance  de.  *  —  L'index  aurait  besoin  d'être 
rem  ;  Beauvait'la^yoUe,  pour  Beauvoir,  qui  manque.  Marempne  (Charente- 
Inférieure)  aurait  pa  être,  ici,  corrigé  en  Maronnes*  A  La  flfaue,  manque  Je 
renvoi  à  la  p.  187,  ele. 

2.  L'orthographe  de*  notes  italiennes  (par  exemple  p.  78  a,  n,  1)  est  déplo- 
rable; l'accentuation  des  textes  italiens  est  fantaisiste  (exemple  p.  441),  — 
P.  Vil  a,  4  puai  ans  ■  doit  être  lu  a  baslans.  ■  Le  titre  des  lettres  a  Hurautt 
porte  tantôt  Maisse,  tantôt  Messe*  quoique  l'index  ne  donne  que  cette  seconde 
forme.  Ce  sont  là  des  misères;  on  a'êloune  de  les  rencontrer  ici, 

:  Louis  X1H  tïaprèi  sa  correspondance  Quec  te  cardinal  de  Richelieu. 
Paris,  Renouard,  1902.  Gr.  la-8",  460  p.,  114  gravf,  dont  16  hors  texte,  une 
héliogravure,  plus,  sur  la  couverture,  l'estampage  de  la  face  et  du  reversd'une 
«  pièce  de  plaisir.  » 

4.  Je  ni  pu  dleraï  a  H.  de  Heaachamp  l'existence  d'un  très  bel  et  très  peu 
connu  Richelieu  de  Pli.  de  €nampuigne  (peint  à  thalle)  conservé  dans  le  cabi- 
net des  administrateurs  des  hospices  de  Reaune,  tl  serait  intéressant  de  le 
comparer  avec  le  Kouaselel  de  la  p.  29  et  les  Champaigne  des  p,  355  (Nanleuîl) 
et  4119  (Maria),  surtout  avec  le  dernier,  dont  il  a  l'exquise  linesae  et  la  Irîh- 
lesse  morbide,  —  La  carte  qui  termine  l'ouvrage  n'est  guère  digne  du  reste* 

5.  M.  de  Beauchamp  a  trouvé  des  collaborateurs  de  premier  ordre  en 
MM.  Bouchot,  G.  Riat,  Arnauné,  de  Noibac,  Maçon. 
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Mais  M.  de  Beauchamp  a  voulu  nous  donner  aussi  autre  chose. 
Au*  247  lettres  de  Louis  X1H  déjà  publiées  par  Marïus  Topin.  et  qui 
sont  ici  reproduites,  il  ajoute,  en  les  intercalant  a  leur  date  dans  ia 
série,  347  *  lettres  inédites,  autographes,  qui  proviennent  des  collec- 
tions de  Chantilly,  Il  porte  ainsi  le  nombre  total  à  594.  Elles  vont 
de  4622  à  Jti42,  Les  réponses  à  ces  Jeltrea  du  roi  se  retrouvent 
presque  toujours  dans  la  collection  d'Avenel1. 

Est-il  vrai,  comme  le  croit  M,  de  Beauchamp,  que  ce  volume  <te 
lettres  «  donne  de  Louis  XI1J  une  opinion  si  différente  de  celle  géné- 
ralement  admise?  »  Il  est  encore,  assurément,  des  gens  qui  se 
représentent  un  Louis  XIII  presque  imbécile,  haïssant  le  ministre 
qu'il  est  obligé  de  subir  pour  le  bien  de  la  France.  Mais  la  publica- 
tion des  écrits  inédits  de  Saint-Simon  par  P.  Faugêre,  celle  même 
de  Marais  Topin  ont  porté  à  cette  légende  un  coup  mortel.  M.  de 
Beaucbarnp  contribuera  simplement  à  fortifier  la  vérité,  11  est  certain 
qu*on  ne  peut  nier  l'intimité  réelle  qui  unissait  le  roi  et  son  ministre, 
lorsqu'on  voit  Louis  XIII  lui  écrire  (je  prends  au  hasard  les  p.  130 
et  339)  le  fil,  le  23,  le  26  octobre,  le  3,  Ee  fi,  le  4  0  novembre 
4633,  le  S,  le  10,  le  45,  le  16,  le  J8,  le  24  juin,  le  !•%  Je  5,  le  8, 
le  44,  le  18  juillet  4638;  le  consulter  sur  tout,  sur  ses  déplacements 
el  villégiatures,  sur  l'éducation  de  son  fils,  sur  ses  a  médecines,  » 
aussi  bien  que  sur  le  choix  d'un  évêque,  d'un  général  ou  sur  ce 
qu'il  faut  répondre  à  l'ambassadeur  d'Angleterre;  le  mettre  au  cou- 
rant des  intrigues  de  sa  mère3,  de  sa  femme4,  de  son  frère;  s'inté- 
resser* avec  une  sollicitude  presque  tendre,  à  la  santé  si  fragile  du 
cardinal,  l'avertir  des  dangers,  des  complots  qui  menacent  sa  vie,  le 
supplier  d'y  prendre  garde.  Dès  le  9  juin  462tit  il  lui  écrit  (p.  68)  : 
«  Je  ne  vous  abandonnerai  jamais  -,  &  le  40  mars  4  636  (p.  144)  : 

1.  H.  de  Beanchamp  dit  354  dans  sa  préface  (p.  58),  mais,  alors,  le  compte 
n'y  est  pas.  Il  en  signale  108  autres,  dont  18  publiées  par  M.  Caille  et  90 
conserTées  dans  U  collection  Morrison.  Il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas 
pu,  puisqu'il  nous  donnait  autre  chose  que  ses  propres  trouvailles,  établir  au 
moins  une  édition  intégrale  des  lettres  do  roi  au  cardinal, 

2-  A  titre  d'exemple,  p.  56-58,  trois  lettres  de  Richelieu  répondant  à  celles 
du  roi,  —  Au  début,  quelques  éclaircissements  sur  les  voyages  el  cblleani  de 
Louis  Mil.  le*  monnaies,  te  journal  d  Héroard,  le  mode  de  travail  de  Louis  XJVI 
avec  Richelieu  et  (mais  le  sujet  n'est  pas  complètement  neuf)  Louis  XIII  jour- 
naliste. 

3.  Lettre  74,  16  juin  1633,  le  roi  refuse  de  répondre  a  sa  mère  avant  d'avoir 
reçu  les  conseils  de  Richelieu. 

4.  Duretés  pour  Anne  dans  la  lettre  du  20  janvier  1635  (p>  164},  lt  relate  a. 
Richelieu  l'interrogatoire  de  la  reine,  le  23  août  1637  (lettre  390).  Intéressante* 
lettres  sur  le  siège  de  Nancy  en  1633  (p.  117),  Lettres  curieuses  sur  U  nullité 
de  l'arrière-ban,  etc. 
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Tous  vos  ennemis  sont  les  mîens..,,  »  et  il  prend  contre  eux  le 
parti  de  Richelieu  (exemple,  contre  Vendôme)  plus  vivement  que 
Richelieu  même.  Entre  ces  deux  hommes,  —  avec  toutes  les  nuances 
exigées  d'un  côté  par  le  respect  et  de  l'autre  par  la  majesté,  —  il  y 
eut,  fondé  sur  l'estime,  sur  la  conviction  qu'ils  collaboraient  à  une 
grande  œuvre,  un  seniimenlqui  ressemblait  à  de  l'amitié.  Louis  XIII 
apparaît  dans  ces  lettres  comme  une  nature  droite,  mais  Faillie,  qui 
se  sent  faible  et  qui  sait  un  gré  infini  à  qui  Ta  rendu  fort1. 

Après  trois  volumes  consacrés  aux  misères  de  la  Fronde  en  Àge- 
nais  *,  M.  le  Ûr  L,  Conm  a  voulu  remonter  de  quelques  années  dans 
le  passé  de  cette  province,  et  il  v  a  retrouvé  les  Lroîs  «  inséparables 
compagnes,  la  guerre,  la  famine,  la  peste.  »  Ceux  qui  pensent  que 
Michèle!  déclamait  en  disant  que  durant  des  siècles  le  peuple  de 
France  mourut  de  faim,  ceux-là  feront  bien  de  parcourir  la 
Misère  en  Àgenais  de  1600  à  f629  H  la  grande  famine  d$  i63Q~ 
4631*.  M.  Gouvba  s'est  aidé  surtout  des  registres  paroissiaux;  il 
publie  notamment  en  appendice  un  extrait  du  lugubre  mortuaire  de 
Pinel  et  Hauterive4.  Tous  ses  documents  aboutissent  à  la  même  con- 
clusion tragique.  Pour  vivre  quelques  jours  de  plus,  les  petits  pay- 
sans vendent  à  vil  prix  leurs  terres,  morceau  par  morceau,  contre 
du  blé,  ce  qui  amené  la  reconstitution  de  la  grande  propriété.  Les 
communautés  urbaines  et  rurales,  qui  essaient  d'organiser  les  secours, 
voient  leurs  finances  ruinées.  Leurs  efforts  sont  contraries  par  les 
querelles  de  préséance  entre  les  autorités  et  les  ordres,  par  le  mau- 
vais vouloir  du  clergé,  par  les  rivalités  entre  protestants  el  catho- 
liques. Cette  population  décimée  et  anémiée  par  la  famine  de  4630- 

|,  Le  commentaire  manque  de  précision.  Les  noies  sur  les  personnes  ne 
sont  pas  toujours  rattachées  à  la  première  apparition  de  leur  nom.  Pur  contre, 
elles  soûl  souvent  répétées  intégralement  lorsque  le  nom  de  la  personne  revient 
plusieurs  fois  (Saint-Simon,  p.  160;  M"'  de  Lanuc,  p.  382],  Elles  ne  disent 
pas  toujours  ce  que  le  personnage  taisait  â  la  date  où  La  lettre  fut  écrite 
(Faberl,  p.  l&SJ.  Les  batailles  mentionnées  ne  sont  pas  identifiées  (p.  306  et 
pwMin).  L'index  ne  donne  pour  chaque  nom  qu'un  seul  rappel.  —  P.  153,  la 
correction  du  leste  de  lopin  ;  c  Vous  aurez  la  sédition...  *  eu  i  saurez  » 
lèverait  toute  difficulté,  P,  337,  t  marchander  »  tes  parlementaires  veut  dire, 
contrairement  A  li  n.  1,  i  ménager,  *  P,  417,  s'il  faut  c  mettre  de  cftté  t  des 
raisins  ?erls,  ce  n'est  pas  {□.  3)  par  c  crainte  du  poison,  *  ruais  pour  les  Laisser 
mûrir.  Ne  pas  écrire  (p.  16  el  17),  a  l'indicatif  :  *  Il  y  fourre,  n  sous  prétexte 
que  l'infinitif  courre  a  subsisté. 

%  Voy.  en  dernier  lieu  Ftev-  hisL,  l.  LXXXf,  p.  330. 

3.  ViHeneuve-fiur-Lot,  R.  Leygues,  1902.  1  toJ.  in-8%  176  p. 

4.  Plus,  des  jurait*  de  Duras,  une  assemblée  du  Tiers  d'Agenaïs»  etc.  Le 
registre  de  Pinel,  tenu  par  le  vicaire  FilhuLly,  a  déjA  été  signalé  par  M.  G, 
Tholio. 
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Ift3l  va  fournir  un  merveilleux  bouillon  de  culture  à  la  peste,  dont 
M.  Couyba  nous  promet  l'histoire*. 

Jean-Ernest  de  Terwel,  né  en  Westphalie,  maréchal  des  logis  des 
armées  rie  Sa  Majesté  1res  chrétienne,  fat,  un  h',:;:,  •  envoyé  m 
Champagne  et  pays  frontière  commissaire  général  pour  visiter  toutes 
les  villes,  bourgs  et  villages  laillahles  et  non  lai I labiés  afin  d'en  con- 
notatre  au  vray  la  force  et  la  foi  blesse  pour  en  suite  estre  fait  un 
juste  esgalement  des  tailles  el  autres  levées  de  deniers.  »  Cette  mis- 
sion lui  fut  confiée  à  la  requête  de  Faberl,  qui  eut  ridée  de  cet 
«  également,  »  ou,  comme  nous  dirions,  de  cette  «  péréquation  » 
de  l'impôt  foncier:  «  Gela» écrivait-il  à  Mazarin, cela  est  proprement 
le  cadastre  que  feu  Son  Éminence  le  cardinal  de  Richelieu  avait  tant 
souhaité  d'établir  dans  les  lieux  de  fa  taille»*.  •■ 

Les  Notices  cadastrales  rédigées  par  Terwel,  et  conservées  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève»  avaient  été  signalées  par  MM.  J.  Bou- 
relly  et  Ed.  de  Barthélémy.  M.  Rt  Graffix  les  publie  intégralement, 
avec  la  collaboration  de  MM,  H,  Jjdait  et  P.  Laurent*.  Elles  portent 
sur  plus  de  500  communes  ou  hameaux  des  élections  de  Reims. 
Rethel  et  Sainte-Menebould.  Pour  chaque  localité,  Terwel  a  essayé 
de  noter  l'étendue  du  terroir  et  la  fertilité;  retendue  des  prés,  vignes 
et  bois;  les  fermages;  le  nombre  des  charrues,  des  habitants,  des 
maisons;  les  occupations  des  habitants;  ce  qu'ils  pavent  aux  enne- 
mis. C'est,  comme  les  travaux  de  M.  Couyba,  une  contribution  de 
plus  à  Thistoire  déjà  si  riche  de  «  la  misère  au  temps  de  la  Fronde  ». 
On  ne  compte  pas  les  villages  pour  lesquels  reviennent,  comme 
un  glas,  ces  mentions  sinistres  :  «  Ne  reste  que  huit  maisons  dans 
le  lieu,  Je  surplus  a  esté  hruslé  par  les  ennemis...  A  présent  désert, 
nul  habitant  ny  hastîment„.  Ont  esté  bruslés  au  dernier  siège  de 
Rocrov,  ne  restant  que  neuf  maisons...  N'ont  autre  logement  que 
des  huttes  depuis  le  dernier  siège  de  Rocroy..-  Ne  payent  rien 
aux  ennemis  par  impuissance...  Comptant  trente  maisons  bruslées 
ou  démolies  par  les  gens  de  guerre.  »  Pour  chaque  lieu,  Terwel 
indique  le  chiffre  actuel  de  la  Utile,  et,  en  face,  celui  qui  lui 
parait  correspondre  aux  ressources  réelles  du  village*  C'est  donc, 
un  demi-siècle  avant  la  Dune  royale  ^  un  méritoire  effort  pour 
rendre  plus  équitable  le  fardeau  de  la  taille.  C'est  ce  que  les  édi- 
teurs mettent  en  lumière  dans  leur  intéressante  introduction,  qui 


1.  Il  publiera  ta  tuile  du  registre  de  Filholly.  —  P.  39,  lire  c  m  aie  rage  »  et 
non  «  mrtli1    » 

ï.  le»  JVafict»  cadattroics  de  Terwel  *wr  tes  vtUû/jfâ  de  ta  frontière  de 
Vhampagnt  en  iltfl.  Paris,  Picard,  1902.  In-£%  163  p. 
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contient  une  biographie  de  Terwel  el  qui  insiste  sur  les  éléments 
apportés  par  les  Notices  à  l'histoire  locale  descultureset  du  commerce. 
Le  gros  livre  de  M*  Edmond  Locard  sur  le  XVIP  siècle  médico- 
judiciaire*  gagnerait  à  être  réduit  des  deux  tiers.  Toutes  les  parties 
rdaLives  à  l'histoire  générale  de  la  médecine  au  ivii"  siècle  ne  font 
que  répéter  des  faits  connus;  le  chapitre  des  poisons,  celui  de  la 
sorcellerie  pouvaient  être  considérablement  allégés.  Le  véritable 
Intérêt  du  livre3  réside  dans  l'histoire  des  origines  de  la  médecine 
légale.  Malheureusement,  pour  celte  histoire  de  la  médecine  légale 
en  Franco,  le  principal  document  est  d'origine  italienne;  ce  sont  les 
QuaesUone*  medicolegalium  tomi  très  du  médecin  romain  Paolo 
Zacchia,  M.  Locard  y  a  joint  des  notes  sur  quelques  médecins 
[églfltes  français,  par  exemple  cet  amusant  aventurier  qu'est  Nicolas 
de  Bléguy  el  le  chirurgien  Devaux.  M.  Locard  éludie  le  rôle  des 


1.  Dans  la  Bibliothèque  de  criminologie,  Lyon,  Slorck,  1902.  ln-8%  xiv- 
479  p.,  avec  5  portraits  des  médecins  de  Louis  XIV, 

2.  L'auteur  se  proclame  élève  des  professeurs  Ollîer  et  Laca&sagc,  Suivant  la 
formule  mise  en  circulation  par  le  if'  Cabanes  (vny,  Rev,  ïtixt.r  LXXV1I,  p,  \b\), 
il  affiche  la  prétention  amusante  de  ramener  JTbisloire  tout  entière  a  la  seule 
histoire  des  sciences  médicales,  n  le  vrai  roté  de  l'histoire  *  (p.  vi)  on  c  l'his- 
toire vue  par  ion  vrai  coté,  par  les  causes  intimes  des  événements,  les  causes 
efficientes,  non  les  causes  politiques  qui  sont  apparentes  et  occasionnelles  * 
(p.  135).  Ainsi  donc,  si  l'Angleterre  devint  protestante,  ce  n'est  même  jiJus 
parce  que  IJenry  VIII  détint  amoureux,  c'est  parce  que  dame  Nature  lavait 
trop  bU*n  pourvu  !  Mais,  serait-il  indiscret  d'eiicer  des  disciples  du  D*  Caba- 
nes, qui  font  si  bien  la  leçon  aux  historiens,  une  connaissance  un  peu  pins 
précise  de  I  hiiloire  vulgaire  î  Ils  n  hésitent  pas  à  ranger  (p.  4j  Y/nikiu,  Catinat, 
Louvdïs  parmi  les  c  plébéien*  des  plus  tasses  classes  i  et  à  dire  que  Louvais 
arriva  «  aux  premier*  rugfl  dans  l'armée,  ■  Le  pays  basque  el  le  Béa  m  (p,  307 
el  309)  sont  p0or  rai  une  seule  et  même  réginiij  où  l'on  parle  une  seule  et  même 
langue.  Le  témoignage  de  La  Porte  leur  est  suffisant  pour  affirmer  que  Mazarin 
a  voulu,,,  déflorer  son  jeune  roi  (p.  326],  et  celui  de  la  Voisin  pour  affirmer  que 
Racine  a  empoisonné  lu  du  Parc  (p.  242-545);  ils  expliquent  même  par  là  que 
l'auteur  de  Phèdre  ait  renoncé  au  théâtre.  Je  passe  sur  cette  mystérieuse 
province  de  Bour  (t'ai  la  Bourgogne)  qu'ils  ajoutent  a  la  carte  de  France  (p.  3), 
10?  l'inattendu  génitif  jurtun  (ibid.}r  sur  la  réjouissante  orthographe  des  cita- 
tions italiennes  (p.  1G7,  n.  î),  sur  Danjeau  (p.  226)  et  CaetleTeaghi  (p.  16t  ; 
lequel»  soit  dit  en  passant,  ne  se  jeta  point  dans  le  Vésuve,  mais  se  coupa  la 
gorfi*'  KTM  un  rasoir),  sur  ta  Légèreté  avec  laquelle  sont  données  les  références, 
—  Je  ne  comprend*  pan  ce  passage  de  la  p,  18*2  ;  i  ...  le  mat  napolitain.  Il  est 
une  autre  [je  souligne)  forme  de  communication..  Je  veux  parler  de  la  trans- 
mission de  la  syphilis.,.  »  Sur  la  svphilisation  par  le  mariage  et  par  lall.iite- 
nienl,  H  fallait  citer  te  curieux  texte  de  Louise  Bourgeois,  Natnancas  des  enfante 
de  France  (Cim-bcr  el  Danjon,  lr*  série,  I.  XIV,  p.  208);  son  mari  le  chirurgien 
fit  nu  rapport  sur  un  de  ses  anciens  clients,  dont  la  femme  se  présentait  pour 
Cire  nourrice  de  Madame  en  1602. 
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médecins  experts  au  point  de  vue  de  la  naissance,  du  mariage,  de  ïa 
mort  et  de  l'examen  du  cadavre,  de  la  folie,  des  coups  et  blessures, 
des  attentais  aux  mœurs,  de  la  grossesse,  de  l'avortcment,  etc. 
Toute  celle  partie  sera  très  utile  aux  historiens  ;  elle  éclaire  l'histoire 
sociale  du  grand  siècle.  Ce  rôle  des  médecins  légistes  paraît,  d'ail- 
leurs, avoir  été  plutôt  bienfaisant.  Ils  ont  parfois  fait  preuve  d'esprit 
critique  et  cherché  à  combattre  quelques-unes  des  superstitions,  — 
étranges*  malpropres,  souvent  aussi  féroces,  —  qui  encombrèrent 
la  médecine  jusqu'au  jour  où  elle  commença  d'être  une  science  expé- 
rimentale1. 

Lorsqu'on  1899  M,  Fr,  Rime  publia,  dans  la  famé  historique*, 
des  extraits  des  Annal?*  (qu'il  croyait  a  tort  avoir  découvertes'!  *  de 
ta  Compagnie  du  Saint-  Sacrement ,  rédigées  en  4691-4695  par  René 
de  Yojrer  d'Arçvnsou,  il  y  eut  contre  lui  un  concert  d'indignation*. 
Ne  fallait-il  pas  être  aveuglé  par  une  passion  a  sectaire*  *  avoir  mis 
sur  ses  veux  les  lunettes  grossissantes  de  V  t  intolérance,  *  pour 
attacher  tant  d'importance  à  une  réunion  d'un  très  petit  nombre  de 
personnes  pieuses,  pour  donner  les  noms  odieux  de  ■  cabale  >  ou 
de  a  conspiration  >  à  une  société  qui  n'avait  en  d'iulre  objet  que  le 
soobujefMOI  des  pauvres  ei.  par  les  voies  lêgkknos  de  la  prédica- 
tion et  de  U  conversation,  la  disparition  de  l'hérésie? 

Voici  qu'après  trois  ans  écoulés  tout  on  livre  parait  sur  les  pieux 
oanfrèm*  et  qui  sentante  hardiment  fa 
M.  Raoul  ajutta  n'en  a  pas  pris  seaueaaeat  les 
de  d'Ar$ensoa*  redwees  à  une  époque  aà  ras  asperaH 
cardinal  de  NoaUk»  le  rêuaèuseaaeot  de  la  Compagnie- 
uaatfitsiu.  qui  édita  ces  Aaailrt  ea  i**t\  v  avait  dtj*  Joint  las 
statuts  de  la  succursale  de  totiers.  M.  Allier  a  tu  ceux  des  Coeanir 
nues  de  Uawçes*  et  de  Grenus**  «C  de 


du 


I.  n.  r*a*  <r*t  mtm  m  hwiii  pas  tnf 
pw  waa  «eaaèai**»  « 
Vas-U>  ****  U 
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Compagnies  établies  dans  d'autres  villes,  notamment  à  celle  de  Dijon. 

11  ne  sagit  plus  maintenant  d'une  modeste  réunion  de  charité  et 
de  propagande*  La  société  secrète  fondée  en  i  627  par  Henri  de  Lëvîs, 
duc  de  Venladour,  —  ce  singulier  mari  qui  se  sépara  de  sa  femme 
par  piété,  —  oe  tarda  pas,  d'après  M,  Allier,  à  devenir  un  tout-puis- 
sant «  comité  d'action  catholique,  »  servi  par  plus  de  cinquante 
compagnies  filiales,  établies  dans  toutes  les  provinces  du  royaume1. 
Enveloppés  d'un  inquiétant  mystère,  vêtus  de  la  *  livrée  d'un  Dieu 
caché»  *  les  confrères  surveillent,  censurent1,  redressent  tout.  On 
retrouve  leur  main,  invisible,  mais  agissante,  dans  toute  l'histoire 
charitable,  religieuse,  morale  du  milieu  du  mt"  siècle.  Ils  poussent, 
a  son  insu,  Vincent  de  Paul,  qui  finira  par  devenir  un  des  leurs; 
ils  inspirent  toute  la  législation  et  toute  l'action  policière  contre 
la  prostitulion,  les  blasphèmes,  le  jeu;  c'est  à  eui  que  Ton 
doit,  en  réalité,  la  création  des  missions  étrangères,  et  ils  colla- 
borent, après  avoir  éliminé  de  Jeur  propre  sein  le  poison  janséniste, 
à  la  destruction  de  Port-Royal*  C'est  leur  volonté  qui  mène  les 
assemblées  du  clergé  de  France.  Profilant  du  secret  où  ils  se  dissi- 
mulent |K>ur  varier  et  diversifier  leurs  méthodes  d'action,  ils  chargent 
un  de  leurs  jeunes  et  brillants  affidés,  Jacques-Bénigne  Bossuet,  de 
combattre  par  sa  parole  éloquente  ie3  protestants  de  .Metz,  tandis 
qu'ailleurs  ils  emploient,  pour  opérer  la  contre-réformation,  des 
movens  (oui  différents,  tendant  sur  le  rovaume  «  un  filet  sacré,  » 
organisant  l'application  de  l'Édit  *  à  la  rigueur  »  et  préparant  la 
Révocation,  Enfin,  nous  retrouvons  la  Cabote  au  premier  rang  des 
ennemis  de  Molière,  et  c'est  eux,  ce  sont  les  confrères  que  Molière  a 
voulu  peindre  dans  le  Tartuffe  et  dans  le  dernier  acte  de  Don  Juan. 

Telle  est  la  thèse  de  M,  Allier,  On  ne  saurait  se  défendre,  en 
l'eiaminantv  de  quelque  inquiétude.  Séduit  par  son  sujet,  il  a  cer- 
tainement cédé,  par  endroits*  à  la  tentation  de  rélargïr.  Trop  souvent, 
il  lui  sufiit  que  des  noms  se  retrouvent  identiques  dans  une  liste  de 
confrères  el  au  bas  d'un  arrêt  de  justice  ou  d'une  ordonnance  de 
police  pour  en  conclure  que  l'ordonnance  ou  l'arrêt  ont  été  préparés 
dans  de  dévots  conciliabules.  Ou  trouve  chez  lui  trop  de  formules 
comme  celles-ci  :  ■  Ou  devine  d'où  partait  ce  coup...  On  devine  der- 
rière lui  la  Compagnie  toujours  discrète,*.  La  Compagnie,  eborège 
invisible  de  la  tragédie...  »  La  faute,  il  est  vrai,  en  est  surtout  aux 
confrères  eui-mémes;  ils  portent  ainsi  la  peineque  l'histoire  réserve 


1.  la  Cabale,  p.  233T  a.    I.  L'Alsace  seule   manque  à  l'appel.  Mats  1j   liste 
peul  n'Wrt  pas  complète. 
L  Ils  ATertiBseiit,  par  Lettres  anonyme*,  lés  maris  trompé*  1 
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à  loute  société  secrète;  faute  de  pouvoir  mesurer  exactement  leur 
action,  il  est  inévitable  qu'on  Texagëre.  On  a  l'impression  que 
M.  Allier  n'a  pas  complètement  échappé  à  ce  péril. 

Mais  celte  impression  s'atténue  à  mesure  qu'on  avance  dans  la 
lecture  du  livre,  à  mesure  que  l'on  peut  comparer  aux  documents 
officiels  les  procès-verbaux  des  assemblées  de  la  Compagnie.  Pour 
les  villes  qui  ont  pu  être  étudiées  de  près,  Grenoble,  Limoges,  Dijon» 
on  peut  dire  que  la  preuve  est  faite,  la  preuve  de  Texislence  d'une 
*  Cabale  »  qui,  sous  main,  dirige,  et  parfois  contre  leur  gré,  les 
autorités  ecclésiastiques  ou  laïques.  C'est  bien  la  Compagnie  de 
Limoges  qui  fait  détruire  le  temple  d'Aubussotï;  c'est  celle  de  Gre- 
noble qui  organise  le  »  boycottage  »  des  artisans  huguenots,  des 
serviteurs  huguenots  et  aussi  des  maîtres  huguenots  en  quèle  de 
serviteurs  ou  d'artisans.  C'est  celle  de  Paris  qui,  au  témoignage  de 
d'Àrgenson,  «  conserve  les  maîtresses  lingères  dans  le  droit  qu'elles 
prétendaient  de  n'en  admettra  aucune  qui  ne  fût  catholique.  »  C'est 
elle,  à  Grenoble  encore,  qui  fait  fermer  les  ateliers  le  dimanche,  qui 
fait  sévir  contre  les  cabaretiers  coupables  d'avoir  servi  de  la  viande 
en  carême,  qui  fait  arrêter  et  enfermer  sans  mandat  les  biles  sus- 
pectes, qui  enjoint  aux  curés  de  refuser  des  messes  aux  ouailles  trop 
peu  dévotes,  qui  organise  des  processions  du  Saint-Sacrement  et 
fait  tendre,  à  leurs  propres  frais,  les  maisons  des  huguenots.  Chaque 
fois  que  les  documents  nous  le  permettent,  nous  pouvons  saisir  l'ac- 
tion de  la  mystérieuse  *  Cabale,  b  Là  où  les  documents  ont  disparu, 
n*avons-nous  pas  le  droit  de  conjecturer  que  les  choses  se  sont  pas- 
sées de  façon  plus  ou  moins  analogue  et  que  les  mêmes  effets  couvrent 
les  mêmes  causes? 

Nulle  part  cette  action  ne  se  noonire  mieux  que  dans  ïe  solide  et 
attachant  chapitre  que  M.  Allier  a  consacré  au  «  Compagnonnage  * 
et  qui  complète  si  heureusement  le  chapitre  ni  du  Compagnonnage 
de  M.  Martin  Saint-Léon.  M.  Allier  établît  un  rapprochement  lumi- 
neux entre  les  Annales  et  un  texte  des  plus  curieux,  V Artisan  chré- 
tien ou  la  vie  du  bon  Henry ,  instituteur  des  frères  cordonniers* 9 
c'est-à-dire  de  Henry  Bûche,  «  saint  cordonnier,  *  que  la  Compagnie 
employa,  à  titre  de  pieux  espion,  pour  découvrir  les  «abominaLrons  » 
qui  se  passaient  dans  les  assemblées  du  Devoir.  Cabale  contre  cabale, 
celle  des  dévots  était  la  plus  forte.  Au  désir  de  venger  la  religion 
profanée  en  ses  mystères,  se  joignait  pour  elle  celui  de  défendre  les 
patrons  contre  ces  sociétés,  qui  prétendaient  monopoliser  je  recrule- 

1,  Par  J.-Ast,  Vacher,  prêtre.  Parti,  1670.  Une  réédition  de  cet  opuscule  me 
parait  des  plu»  souhaitables. 
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ment  de  ta  main-d'œuvre.  (Test  elle  qui  provoque  la  première  con- 
damnation (non  mentionnée  jusqu'à  M.  Allier)  prononcée  par  la  Sor- 
bonne  le  24  septembre  i  615  ',  et  la  condamnation  célèbre  du  4  4  mars 
4635.  Entre  temps  la  Compagnie  avait  opposé  au  Devoir  des  asso- 
ciations catholiques  d'ouvriers,  véritables  *  syndicats  jaunes,  » 

Qu'on  ne  nous  dépeigne  donc  plus  la  Compagnie  comme  une 
coterie  insignifiante  et  inolTensive.  M.  Allier  parle  des  confrères  avec 
une  réelle  modération;  il  loue  leur  activité  charitable,  il  croît  à  ren- 
tière bonne  Toi  de  la  presque  totalité  d  entre  eux.  Mais  ces  âmes 
pieuses  qui  s'employaient  à  soigner  les  galériens  s'entendaient  aussi 
fort  bien  à  remplir  les  galères.  Avec  un  saint  acharnement,  la  Cabale 
fait  pendre  el  brûler  le  porteur  de  hotte*  le  lavernîer,  le  bonnetier 
qui  ont  s  juré  et  blasphémé  Je  saint  nom  de  Dieu  en  jouanL  aux 
cartes  ou  aux  quilles;  *  elle  se  pïait  aui  lèvres  fendues,  aux  membres 
rompus  ad  majorem  Dei  gtoriam;  elle  attire  dans  un  lâche  guet- 
apens,  —  organisé,  avec  une  patience  qu'on  dirait  infernale  si  elle 
n'était  dévote,  par  Desmare ts  de  Saint-Sorlin,  —  ce  pauvre  illuminé 
de  Simon  Marin,  et  elle  ne  lâche  sa  victime  que  Lorsqu'elle  l'a  vue 
lîamlier  en  Grève,  Elle  se  mêle  de  politique;  elle  donne  des  conseils 
à  la  reine  Anne,  elle  L'incite  à  chasser  Mazarin,  parce  qu'il  n'est  pas 
dévot;  elle  soutient  Fouquet  contre  CollierL,  parce  que  le  protégé  du 
cardinal  n'est  pas  plus  dévot  que  son  maître.  Son  intempérance 
même  la  perdit.  Sa  manie  de  tout  régenter  inquiéta  les  curés  et  les 
evèques  soucieux  de  leur  indépendance,  les  parlements,  le  roi.  Le 
roi,  en  4606,  n'élait  pas  encore  dévot.  C'était  le  a  prince  ennemi  de 
la  fraude  »  qui  laissait  jouer  Tartuffe.  .Mais  la  «  Gabale,  *  dissoute, 
tenta  de  se  reconstituer,  et  la  Compagnie  des  centres  fortes,  que  la 
ville  de  Dijon  essaie  de  dissoudre  en  1677,  en  est  la  fille  légitime. 
Il  serait  intéressant  de  rechercher  quel  a  pu  être  son  rôle  dans  la 
rèaulion  piétiste  de  la  fin  du  règne. 

Félicitons  M.  Allier  d'avoir  projeté  tant  de  lumière  sur  ce  mys- 
térieux sujet.  Il  n'a  pu  en  éclairer  tous  les  recoins.  IL  n'a  pu,  par 
;ernple.  nous  dire  si  la  Compagnie  était  en  relations  particulière- 
ment étroites  avec  un  ordre  religieux  ou  une  congrégation  quel- 
conque3. Mats  il  a  démontré  l'existence,  dans  la  France  du  xva*  siècle, 
d'une  «  Cabale  des  dévots,  «  d'un  a  parti  des  saints.  » 


I.  La  Cabale,  p.  199. 

ï.  Un  mot  de  Guy  Patin  (l.  I,  p,  490  de  l'éd.  de  1693)  sur  ta  Compagnie  : 
«  Celait  une  machine  poussée  spirUtt  Loyototteo  latente,  »  un  passage  du 
journal  de  Deslions  sur  lu  succursale  de  Caen  :  t  Laquelle  il  [M,  de  la  Fusse] 
m'a  dit  être  toute  gouvernée  par  le*  jésuites;  »  M.  Allier,  avec  raison,  De  trouve 
pas  ces  lëmoiguageB  suflisaaU.  —  Je  ài^aale  ii  M.  Allier  uae  autre  copie  des 


Le  comité  des  *  Archives  de  l'histoire  reugieuse  de  la  France  ■  ne 
pouvait  inaugurer  plus  brillamment  ses  puWkalioas  que  par  les 
Mémoires  des  évfqmes  de  FfMfl  jur  la  womduile  à  ternir  à  C égard 
des  reformes  cm  i$98*.  M.  Jean  Loi^me  nous  les  donne  d'après  m 
du  cardinal  de  NoaiMesHeonservêa  la  Bibliothèque 
de  la  Guerre.  11  y  a  joint  toute  une  série  d'appendices, 
lettres  et  mémoires  d'intendants  »  dériaralmns  et  instructions  royales 
qui  achèvent  d'éclairer  l'histoire  de  cette  grande  consultation,  dont 
le  due  de  ftnailrii  avaient  déjà  signalé  llmpor- 


Voîei  cette  histoire  en  deux  mots  :  an  lendemain  de  la  paix  de 
RvéwicJu  U  fallut  bien  s'avouer  que  FÉdU  de  révocation  n'avait  ni 
■  exterminé  l'hérésie  *  ni  *  réuni  >  les  hérétiques.  On  ne  pouvait, 
à  moins  de  proclamer  lechec  des  volontés  ravales,  revenir  à  l'Édit  de 
Mais  quelques  prêtais  à  rime  tolérante3,  au  premier  rang 
le  cardinal  de  Xoailles,  archevêque  de  Paris,  étaient  d'avis 
de  pratiquer  à  regard  des  «  nouveaux  catholiques  ■  une  politique  de 
et  de  mansuétude.  Us  étaient  surtout  d'avis  de  ne  pas  les 
d'assister  à  b  mené  :  premièrement,  parce  qu'une  telle 
■nfl—**  persécutait  les  in»»;  Deuxièmement  parce  qu'on  les  obli- 
geait ainsi  à  1  OTpoerisîe  et  que  c'était  en  quelque  sorte  profaner  les 
U  semble  que  Nouilles  ait  d'abord  réuni,  pour  les 
les  évéques  des  remous  voisines  de  Paris,  Ceux  de  C  hâtons 
le  frère  du  cardinal  ,  de  Socssous,  de  Reims  sont  pour  la  tolérance; 
le  dernier  va  mime  (p.  So>]  presque  jusqu'à  la  funressinri  de  létal 
civil  aux  protestants.  Celui  de  Sens  cooeiol,  en  somme,  à  la  douceur 
prend  nue  posilkm  intermédiaire  ;  il  approuve  en  principe  la 
sauf  pour  la  messe;  en  ce  qui  cooeerne  les  miriiUTr  i  des 
convertis,  il  conseille  de  fermer  les  jeux  autant  que  pos- 
ses  collègues.  Û  condamne  Pusaee  de  traîner  les  morts 
sur  la  claie.  Son  avis,  inspiré  par  rameur  de  Tordre  et  la  crainte  de 
vuïr  se  multiplier  les  sacrilèges,  est  partagé  par  l'evèaue  de  Saintes, 
Godet  des  Marais,  le  confesseur  de  M—  de  Maintenon*.  cherche,  au 

tujimuuumetj 
ymmlA. 

1,  Fm,  Picard.  190* 
p.  t  A  U  p    -  i   Li 

;        il  pnhimA  torfe  KJt«  bit  u*s 
que  le»  Mémmé  m  mm»  éimmê  »  It 
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contraire,  par  une  casuistique  savante,  à  prouver  que  l'assistance 
même  forcée  à  la  messe  ne  profane  nullement  les  sacrements* 
L'évêque  de  Nantes  n'est  pas  plus  doux.  Il  n'est  donc  pas  tout  à  fait 
exact  de  dire,  avec  M.  Lemoine,  qu'il  y  a  opposition  entre  les  évéquea 
du  Nord  et  ceux  du  Midi,  qui  avaient  plus  de  nouveaux  convertis 
dans  leurs  diocèses. 

Ceux-ci  furent  consultés  un  peu  plus  lard.  Celui  de  Pons  est  très 
ferme  contre  ta  messe  forcée;  il  est  peut-être,  avec  !e  cardinal  de 
Noailles,  le  plus  vraiment,  tolérant  de  tous;  il  veut  que  tes  èvèques 
soient  des  <t  intercesseurs  envers  les  commandants  et  les  dragons... 
Il  est,  dit-îl  encore,  de  l'intérêt  de  la  bonne  religion  qu'on  ne  lui 
donne  pas,  même  en  les  déguisant  sous  divers  prétextes,  le  caractère 
et  les  marques  de  l'hérésie,  qui  sont  certainement  la  force,  la  rigueur 
et  la  violence.  »  Celui  de  Bazas  adopte,  en  somme,  Je  point  de  vue  de 
BossueU  Colbert,  de  Montpellier,  ébranlé  par  le  fanatisme  de  ses  col- 
lègues, hésite  cependant  devant  la  violence.  Il  \  a  donc  des  tolérants 
dans  le  Midi,  Mais  Mascaron  n'est  qu'un  Godet  plus  fougueux  et 
réclame  *  une  contrainte  salutaire.  »  fléchi cr  dit  tout  net  que  la 
prédication  ne  peut  rien  sans  u  la  crainte  des  lots  et  des  ordonnances 
du  prince.  *  Périgueux  exige  la  messe  pour  les  nouveaux  catholiques, 
*  car  ou  l'on  doit  les  regarder  comme  catholiques  ou  comme  héré- 
tiques. r>  Condom  hlàme  les  évèques  des  environs  de  Paris  de  leur 
faiblesse  et  ne  parle  de  ses  nouvelles  ouailles  qu'en  les  appelant  : 
a  Ces  gens-là...  »  Albi  ne  recule  qu'à  moitié  devant  l'emploi  de  ta 
peine  de  mort  et  entonne  bravement  le  panégyrique  de  la  croisade 
des  Albigeois. 

La  croisade  des  Albigeois,  l'opinion  de  saint  Augustin  sur  le  trai- 
tement à  infliger  aux  hérétiques,  ces  arguments  se  retrouvent  dans 
les  mémoires  de  Chartres,  Luçon,  Périgueux,  Bazas,  Agen,  Mon  tau- 
ban,  etc.  «  L'Église  Ta  déjà  fait,  *  écrit  Godet  en  parlant  de  la  con- 
trainte religieuse,  et  Bossuet  lui-même  :  «  Il  doit  passer  pour  cons- 
tant que  le  roi  est  en  droit  de  faire  des  lois  pour  obliger  tous  ses 
sujets*  sans  distinction,  k  un  seul  culte,  »  En  vérité,  quiconque  a 
gardé  le  respect  de  celte  grande  construction  religieuse  que  fut  l'Église 
catholique  ne  saurait  lire  sans  tristesse  ces  pages  où  Ton  s'ingénie  à 
prouver  que  J1  Église  a  toujours  et  partout  persécuté;  un  pamphlet 
anticlérical  n'en  dirait  pas  davantage1.  Le  cardinal  de  Noailles  est  le 


(toj.  p.  ïlivJ  adressa,  vers  b  fin  de  l'enquête,  au  cardinal;  elle  te  menace 
pttttfttt  d'une  disgrâce  et  condamne  la  théorie  du  sacrilège  des  messes  forcées, 
t.  Entre  les  évèques  tolérants  et  les  ardents,  la  différence  se  réduit  en 
tumme  à  ceci  :  ou  se  contenter  de  catéchiser  les  enfants  pour  c  préparer  à 
l'Église...  une   génération  prudente  et  fidèle,  t  ou  m  saisir  des  parente  eux- 
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seul  (p.  3*ï 2)  à  déclarer  la  persécution  contraire  aux  traditions 
de  l'Église,  et  îl  ose  presque,  après  avoir  blâmé  les  persécutions 
espagnoles,  louer  le  régime  de  l'Édit  de  Nantes. 

Parmi  les  laïques,  oVÀguesseau  a  le  courage  d'indiquer  discrète- 
ment les  conséquences  lâcheuses  de  la  Révocation,  Ponlcharlxain 
pense  comme  lui  qu'il  suffit  de  réprimer  le  scandale  et  qu'il  ne  faut 
point,  par  une  contrainte  excessive,  pousser  au  sacrilège.  Il  cherche 
a  diminuer  le  pouvoir  discrétionnaire  des  intendants  sur  les  P.  il. 
au  profit  de  leurs  juges  naturels.  Parmi  les  intendants,  Bâ  ville 
résiste  aux  tendances  émollientes  du  contrôleur  général;  il  se  borne 
a  dire  qu'il  ne  faut  pas  contraindre  les  convertis  à  la  messe  par 
les  moyens  violents  matériels,  les  y  forcer,  mais  bien  les  y  obliger 
par  les  ordres  du  roi.  Ce  distinguo  eut  beaucoup  de  succès.  On 
retrouve  d'ailleurs,  dans  les  mémoires  des  intendants,  les  mêmes 
diversités  que  dans  les  avis  des  évéqu+s. 

La  Déclaration  du  (3  décembre  IfittS  fut  un  moyen  terme  entre 
les  violents  cl  ceux  qui  auraient  voulu  une  simple  déclaration  géné- 
rale sur  le  respect  dû  à  la  religion,  renforcée  de  quelques  mots  à 
l'adresse  des  «  réunis.  »  Au  fond,  les  articles  v  et  nu  étaient  une 
victoire  pour  de  NoailleV* 

La  grosse  question  était  celle  de  la  claie,  La  Déclaration  n'en 
souille  mot.  Même  silence  dans  l'instruction  du  7  janvier  (099  aux 
imilti.[.lilK  i[ui  rond  parLielleflM&l  les  convertis  aux  juges  ordi- 
naires1. Rien  encore  dans  les  circulaires  adressées,  Le  même  jour, 
aux  ëvéques.  Mais  Le  mémoire  secret  qui  les  complète  supprime 


iin'nit'v  —  Ou  invoque  contre  fui  les  actes  même*  que  la  peur,  ta.  contrainte, 
l'iuterel,  la  uëcessité  leur  oui  arraches,  preuves  de  leur  catholicité.  On  ne 
néglige  pas  la  pression  économique  :  t  Les  maîtres  et  les  garçons  se  fuyant 
(Nantes]  tant  U  avait  et  sans  pain,  ils  seraient  ençagts  k  se  faire  instruire  > 
Il  Ml  vrai  qu'on  se  Justine  (p.  66,  73,  99)  en  disant  que  tes  raallres  huguenots 
agissent  die  mrnie  envers  leurs  *ervite urs.  Mais,  tandis  qu'Agen  vaudrait  inter- 
dire aux  catholiques  de  servir  les  çonrerUs,  Cahor*  défend  aui  convertis 
d'avoir  d  autres  serviteurs  que  des  anciens  catholiques.  Celui-ci  préconise  les 
';■  .  '  ■■  ■:-.  i  ■  an-'.i  )m  wmèmmMm  [Mm  ■ ,  -  m  hétonsi  ■tiMiaul  que 
la  4  réunion  i  n'est  qu'un  mol. 

1,  «  Exhortons  tous  no*  sujets,..,  rnsrmbte  ceux  qui  te  sont  nomvcUanent 
rr**u  à  i'iftts*.  d'assister  Je  y:  tu  ejeatitment  qu'il  leur  sens  pvuibie  au  ser- 
vice divin.,.,  ■  et  ailleurs  :  «  Tous  nos  sujets,  et  mot  a  muent  ceuï  qui  soûl 
■uaiialleaneul  réunis,..  » 

t.  Le  projet  il' instruction  portail  d'abord,  conformément  aux  vues  exprimées 
par  d«  Noaillw.  qu'il  ne  fallait  pas.  tes  forcer  A  U  messe;  on  craignit  que  cela 
vint  A  t'efcruiter  et  qu  il  en  fui  tire  Murai*  parti.  On  se  contenu  donc 
de  dire  qu'il  ULUit  évitât  ho  sacrilège  et  d'avertir  par  lettre  particulière  les 
iuteudauU  de  CVauphute,  Languedoc,  Moataubun.  Poitou, 
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celle  peine  sans  l'abroger,  conseille  *  d'éviter  ausai  de  répandre  le 
sang  autant  qu'il  se  pourra  i  et  de  faciliter  les  mariages  mixtes,  — 
En  somme,  et  si  contraires  que  fussent  les  apparences,  les  con- 
sultations de  i698  ont  ouvert  une  brèche  dans  la  muraille  de  la 
Révocation, 

M,  Lemoine  a  publié  ces  textes  précieux  avec  un  soin,  une  préci- 
sion sobre  dans  le  commentaire,  dignes  des  plus  grands  éloges1.  On 
ne  saurait  trop  lui  témoigner  de  reconnaissance*  à  lu!  ei  au  Comité 
qui  a  dirige  cette  belle  publication*. 

Le  tome  V  complète  enfin  la  publication  des  Comptes  des  Bâti- 
ments dit  roi  sous  le  règne  de  Louis  XîV3f  par  M.  Jules  GtiiFFUET, 
dont  le  Loroc  1  a  paru  en  4881*  Celui-ci  comprend  les  années  4706- 
1745,  tristes  années,  où  Ton  voit  baisser  le  budget  des  Bâtiments*. 
il  reste,  en  moyenne,  aux  environs  de  2,300,000  livres,  tandis  que, 
de  J664  a  (675,  la  moyenne  du  règne  est  de  4  millions  et  que,  de 
1664  à  H»S7,  la  dépense  annuelle  s'élevait  à  0  ou  même  H  millions. 
Sur  le  total,  Versailles  absorbe  à  lui  seul  Les  deux  tiers,  si  du  moins 
Ton  ajoute  au  château  lui-même  Marly,  Trianon  et  <t  la  machine;  » 
ensuite  viennent  le  Louvre  et  les  Tuileries,  puis  Sainl-Germaîn, 
plus  loin  Fontainebleau,  les  Invalides,  Meudon,  Cbavilte.  Clagny  est 
achevé  depuis  4fiS0;  et,  pour  les  anciennes  résidences  royales,  on  se 
contente  des  réparations  urgentes.  Ceci  nous  donne  le  décor  de  la  lin 
du  règne. 

On  trouvera  dans  ce  tome  d'intéressants  détails  sur  les  Gobelins, 
Beauvais,  la  Savonnerie,  sur  tes  travaux  d'orfèvrerie,  les  jardins,  Je 
Jardin  du  roi-  Parmi  les  artistes  les  plus  souvent  nommés,  je 
relevé  :  Corneille  van  Gleve,  CL  Àudran,  Covpel  père,  Antoine  Coyze- 
vox,  Nicolas  Couslou,  François  Girardun,  Boulle,  Qppenord3,  —  En 
plus  des  tables  du  volume,  M.  GuilTrey  a  dressé  un  tableau  général 
récapitulatif  des  compLes  du  règne  (depuis  JG(M)  ;  nous  y  apprenons 
que  les  Bâtiments  ont  coûté  en  tout  prés  de  4Htf  millions  de  livres. 
11  QOOfl  promet  enfin,  pour  un  volume  spécial,  une  *  introduction 
l'èuerale  aux  comptes  des  Bâtiments  »  qui  mettra  en  lumière  les  tra- 


1.  P.  275,  lire  révolution  pour  résolution* 

2.  Le  commissaire  responsable  était  le  R.  P.  À*  BauJrMlarl 

3.  Par»,  lmpi\  nul.  (Collection,  da  iïaeumënh  inédite),  in-4\  tv-1,057  p. 
fdonl  938  cul.). 

4<  Voici  encore  qui  senl  sa  lin  de  règne;  1711,  col.  554  :  c  A  Boulogne  If 
jeune,  pour  les  nudités  <ju  il  a  GOUTOftes  4  an  tableau  de  l'antichambre  du  Roy 
a  Fontainebleau,  200  livres,  a 

5.  Comme  curiosité,  je  relève,  col,  80,  l'Article  i  charbons  Je   terre,  »  qui 
vienueni  soit  Je  ■  U  fosse  d'Auvergne,  »  soit  de  Uecize,  soit  de  Sainl-Étienne, 
<  pour  les  forgea  de  ta  machine  »  (voy.  aussi  170,  270,  307,  371,  39ilj. 
Rew  HiftTon.  LXXXIL  !->-  fasc,  7 
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vaux  eiéculés  dans  chaque  palais,  Nous  prenons  acte  de  cette  pro- 
messe. 

Ce  n'est  pas  un  personnage  très  connu  que  le  Bienheureux  Gri- 
gnion  de  Mont  fort* ,  mais  c'est  un  personnage  original.  Né  à  Wont- 
forl-sur-Meu,  d'une  famille  de  robe,  en  4673,  mort  à  quaran le* trois 
ans,  ce  prêlre  breton  reproduisit,  en  plein  im*  siècle,  la  ferveur 
naïve,  le  candide  ascétisme  des  styliles  du  premier  moyeu  âge,  la 
charité  d'un  saint  Martin  et  l'ardeur  dominatrice  d'un  saint  Bernard. 
C'est  merveille  de  Je  voir,  pourchassé  souvent  par  les  autorités,  peu 
aimé  des  évèques,  soulever  les  populations  de  l'Ouest  sur  son  pas- 
sage, réaliser  cette  folle  entreprise  du  calvaire  de  PonLchâteau»  qui 
rappelle  la  construction  des  cathédrales  médiévales.  Particulièrement 
dévot  à  la  Vierge,  il  fonda  l'institut  des  Filles  de  la  Sagesse  et  un 
ordre  de  missionnaires,  la  Compagnie  de  Marie.  Sa  vertu  n'était  pas 
celle  du  siècle;  il  n'entendait  pas  à  la  manière  du  commun  le  res- 
pect filial3»  et  gare  aux  villes  qui  recevaient  mal  l'homme  de  Dieu! 
Montforl  en  fut  punie  par  la  dépopulation,  ei  Rennes,  nouvelle 
Gornorrbe,  par  le  feu,  C'est  du  moins  ce  que  nous  affirme  le  bio- 
graphe du  bienheureux  Orignion,  M.  Jic,  dans  le  livre  où  il  réclame 
pour  son  client  le  titre  de  saint1.  L'ultramonlanisme  de  M*  Jac,  sa 
haine  du  jansénisme  et  des  gouvernements  *  persécuteurs  i>  ne 
dépassent  pas  la  mesure  requise  en  ces  sortes  d'écrils. 

Si  le  nom  du  bienheureux  Grigniou  est  obscur,  celui  de  Saint 
Alphonse  de  Liguori*  est  universellement  célèbre.  Un  peut  ajouter 
qu'il  n'est  pas  partout  en  odeur  de  sainteté.  M,  J.  àtoot  des  Rotours 
a  su  parler  du  gentilhomme  napolitain,  évèque  de  Sainte-Agatbe, 
fondateur  des  Rédemptorïstes,  auteur  de  la  Théologie  morale,  avec 
simplicité.  Il  a  insisté  surtout  sur  la  vie,  très  respectable,  de  ce 
croyant  sincère.  Il  a  eu  le  lact  de  passer  légèrement  sur  ses  polé- 
miques avec  les  jansénistes,  encore  que  lui-même  pense  «  qu'il  y  a 
beaucoup  du  jansénisme  dans  l'irréligion  contemporaine  *  et  qu'il 
accepte  un  peu  trop  â  la  légère  les  fables  forgées  contre  Jansénius, 
Sain  t-Gy  ran  et  les  Arnauld5. 

t.  Lecoflre  (Collection  des  saints),  1903.  in-I8.  236  p. 

2.  Son  biographe  le  loue  (p.  13)  d'avoir  t  profité  de  l'absence  de  son  père 
pour  livrer  aux  flammes  un  livre  obscène  que  relui-ci  aurait  eu  le  tort  de 
garder  ou  d'introduire  dans  sa  maison.  *  Ce  farouche  justicier  n'avait  pas  vingt 
an-..  Grîgnjon  devait  cependant  connaître  le  livre  où  il  est  écrit  :  v  Tu  ne 
découvriras  pas  la  nudité  de  ton  père.  > 

3.  M.  lac,  s'est  servi  de  trois  biographies  :  celles  de  M,  Fautert,  1874,  de 
M.  Quérard,  1887»  et  un*  biographie  anglaise  anonyme»  1892. 

4.  Lecoûre  (Collection  des  aaintsj,  1903,  ivu-IBÎ  p. 

5.  P.  v-vt,  l'histoire  d'une  conjuration  déiste  ourdie  par  les  chefs  du  jansé- 


Au  reste,  M.  des  Rotours  n'estime  pas  que  tout  soit  nécessaire- 
ment saint  chez  un  saint,  et  il  nous  avertit  que  *  ce  serait  vraiment 
par  trop  naïf  d'attendre  de  tout  personnage  canonisé  une  perfection 
absolue.  »  Sur  le  point  délicat  de  la  «  restriction  non  purement 
mentale,  *  il  semble  bien  que  la  conscience  moderne  se  révolte,  quoi 
qu'il  en  ait,  chez  M,  des  Retours  contre  les  subtilités  du  docteur 
napolitain.  «  Ligaorî,  *  dit-il,  «  trouve  qu'entre  l'équivoque  et  le 
mensonge,  la  différence  est  notable.  On  peut  n'être  pas  de  son  avis*.  » 
Parole  grave  pour  un  hagiograpbe8. 

Se  marier  outre-monts  porta  rarement  bonheur  aux  tilles  de 
France.  Après  les  infortunes  de  Renée,  fille  de  Louis  XI i,  M,  E.  Ro- 
[iocjikichï  nous  conte  celles  de  Marguerite-Louise  d1Orléans,  fille 
de  Monsieur  et  de  Marguerite  de  Lorraine,  mariée  conLre  son 
gré  à  Coame,  prince,  puis  grand-duc  de  Toscane3,  Ce  mariage 
politique  fut  même  un  des  premiers  actes  par  lesquels  Louis  XIV 
témoigna  de  sa  volonté  d'être  le  roalLre  et  de  sacrifier  à  la  raison 
d'État  les  sentiments  mêmes  de  ses  proches.  Gaie,  vive,  hardie,  frin- 
gante, ardente  au  plaisir,  garçonnière,  rappelant  par  certains  côtés 
sa  grande  soeur  Mademoiselle,  la  jeune  Française  s'ennuya  bientôt  à 
mourir  dans  cette  petite  cour  des  Médicis,  compassée,  empesée,  dévote 
et  bigote,  et  ses  allures  cavalières  y  firent  scandale,  un  peu  plus» 
semble-t-il,  quelles  ne  le  méritaient.  Liée  à  un  mari  triste,  qui  parait 
avoir  été  un  assez  triste  mari,  elle  prît  un  excellent  moyen  pour  n'en 
être  pas  incommodée  :  elle  vécut  seule,  à  la  campagne,  dans  des 
villas  où  Cosme1  devenu  grand-duc,  ta  tenait  comme  prisonnière. 
Elle  essaya,  en  inquiétant  sa  conscience  de  chrétien,  de  lui  arracher 
l'annulation  de  ce  mariage  détesté.  Enfin,  elle  le  ÛL  consentir  à  une 
séparation  à  l'amiable,  sous  condition  qu'elle  ne  reverrait  la  France 


nhme  eu  1621,  dans  l.i  foret  de  Vi11er*-ColtereU  (tels  Bertrand  de  Gult  et  Phi- 
lippe IV),  est  un  chef-d'œuvre  :  a  H  a  été  raconte...  Que  loua  ces  détails 
iwnt  ou  non  complètement  exacts,  il  y  a  probablement  quelque  fond  de 
renié,.,  »  Celte  probabilité  autlisait  à  Liguori  pour  qu'il  jugeai  a  ce  récîU. 
1res  opportun  à  répandre.  * 

1 .  Cependant,  H.  des  flolours  n'admet  pas  que  l'on  refuse  le*  sacrements  à  la 
femme  adultère  qui  ne  répond  *  pas  affirmativement  au  mari  qui  lui  demande 
ii  Traiinent  elle  Va  trompé.  »  Il  parait  qu'ici  le  mensonge  n'est  pins  un  roen- 
touge,  bout  prétexte  que  t  l'époux  malheureux  lui  adresse  la  uue  question  à 
ne  pas  pnser.  §  C'est  la  morale  de  Doit-on  le  dire  ? 

2,  C'est  par  un  abus  que,  p,  159,  le  nia  aine  de  Marie-Caroline  eat  appelé 
t  dauphin.  * 

i.  La  Infortunes  d'une  peiite-fitte  d'Henri  IV  :  Marguerite  d'Orléans, 
7rande*ducheu*  dé  Toscane  (1645  1721).  Parie,  Flammarion,  s,  d,  [1902].  in<6<, 
vtt-50&  p.,  S  portraits. 
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i]n-  iIcb  fenôlrcs  d'un  couvent.  Avouons  que  sa  claustration  à  Mont- 
inarlre  fut  tonte  rotative  et  qu*on  la  vit  pins  d'une  fois  à  Versailles 
pendant  le  carnaval  et  a  Compiègne  aux  revues.  Le  Florentin  jaloui 
la  hi<ù\  lKiss[fijirjl  espionner  par  ses  chargés  d'affaires»  les  Gondi, 
ni  1rs  papiers  diplmnaliques  se  noircissaient  à  conter  les  frasques  de 
la  grande- duchesse.  Non  seulement  elle  continuait,  comme  on  le  lui 
OT&JI  reproché  à  Florence*  de  trop  aimer  Le  cheval,  la  chasse  et  tous  les 
IpOftt,  maison  l'accusait  encore  de  crimes  pendables  :  d'avoir  mis  le 
l'eu  h  nui  couwni,  d'y  recevoir  des  mousquetaires,  voire  même  des 
liqu&tfl  ci  des  palefreniers.  11  est  juste  d'ajouter  que  ces  accusations, 
nvunllii's  avec  une  joie  professionnelle  par  les  mouchards  de 
r.u-mi'1  h  aivi'pi.èes  un  peu  irop  facilement,  an  bloc  9t  Bina  art- 
lnpu\  par  le  blOgTipbl  de  Marguerite- Louise,  ne  reposent,  en  der- 
nlton»  îin:il  ur  <W'S  poiins  d'office  et  d  antichambre.  M.  Rodo- 

in  l  eu  la  patience  de  dépouiller  a  Florence,  au  Vatican,  aui 

Vit. •  rh.NKviv-.,  (uns  tes  documents  toscans  relatifs  à  celLe  petile- 

lllle  dl  Henri  IV,  plus  malheureuse  que  coupable.  Le  sujet  vakiL-il 

Mttt  bMU  relie  peine1? 

One  îles   recherches   très   étendues  el   très  consciencieuses,  un 

tabeur  méritoire»  une  connaissance  asseï  précise  du  détail  ne  suf- 

hft&l  pa*  à  faire  un  bOQ  livre,  c'est  ce  que  prouve  amplement  l'esti* 

nulle  travul  de  M.  lïh.  Gotiti»  sur  les  Pouvoirs  des  intendants  sous 

t  XI I  rtif*itrrrm?nt  émus  Us  ptry*  tfèltttkms,  de  Î66I  à 

MMritMÉNS  oVpari  i*,  >  émanation  directe  du  Conseil» 
MM  peu  A  peu  attire  À  eux  les  a;  intuitions  administratives  de  tous 
ifflajfl  tactut,  çoamaeurs,  parieaMOts,  Étals,  villes,  élus, 
trtotnm  «I»  fr*rKt\  «te.  Comme  tar»  propres  attributions  n'étaient 
Umltef*  |wr  aucun  texte,  «les  sort  mnemes,  par  la  force  des 
«tm«K  vK*  ailnhutMM  iwmitees;  tes  pomme,  lecam  m  gardent,* 
U  H%i  «lu  i*pt*  «>  Unis  XIV,  «m  cemrïl  ipkm  intendants  de 
»*  **»  t**r  **Ww.  faire  Impaire  Jes  m*cmmBm\  ce  serait  faire 
m  mm  I1u*b**  *  Osmium»»  prvrmômt  sons  Vwm 
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régime  plus  encore  que  faire  l'histoire  du  contrôle  général  n'est 
faire  l'histoire  de  l'administration  centrale'.  Il  y  faudrait  un  sens 
historique  très  aiguisé,  une  singulière  habileté  à  se  retrouver  dans 
Je  fouillis  des  documents»  le  don  de  la  clarté,  l'habitude  de  voir  Les 
grands  ensembles  et  aussi  la  perception  nette  de  ce  qui,  dans  ces 
ensembles,  appartient  en  propre  aux  intendants. 

À  défaut  de  ces  rares  qualités,  M,  Godard  a  celles  du  travailleur. 
Jt  a  dépouille  avec  soin  de  nombreux  fonds  d'archives  et  les  grandes 
collections  imprimées;  il  y  a  mêlé  un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
de  seconde,  —quelquefois  aussi  de  troisième,  —  main2.  Il  a  ensuite 
essayé  de  verser  ses  fiches  dans  des  corn  parti  méats  distincts  :  jus- 
tice, Église  et  affaires  religieuses,  États,  communautés,  impôts, 
agriculture,  commerce  et  industrie,  travaux  publics,  affaires  mili- 
taires, subdivisés  souvent  en  sous-compartiments.  Malheureuse- 
ment, ces  compartiments  ne  sont  que  très  imparfaitement  séparés 
les  uns  des  autres,  et  tout  cela  reste  très  confus.  La  même  confusion 
règne  dans  un  chapitre  introductif  sur  *  la  situation  matérielle  des 
intendants  *  et  dans  un  chapitre  terminal  sur  «  le  caractère  des 
intendants,  »  encore  que  l'auteur  ait  lente  d'y  esquisser  le  portrait 
de  quelques  vues  de  ces  a  rois  des  provinces.  *  Les  conclusions  sont, 
en  somme,  favorables  à  l'institution  des  intendants.  Il  approuve 
même  leurs  errements  en  matière  de  taille  et  estime  que  i  les  réor- 
ganisateurs du  Consulat  ne  firent  que  revenir  au  système  de  vérifi- 
cation minutieuse,  »  à  ces  procédés  d'une  administration  *  méticu- 
leuse, mais  régulière,  et,  somme  toute»  aussi  honnête,  aussi 
laborieuse  que  possihle*  »  Les  graves  inconvénients  de  la  taille  dis- 
paraissent presque  dans  son  exposé.  Ce  n*esl  pas  du  tout,  soit  dit  en 
passant,  l'impression  que  Ton  retire  des  éludes,  plus  loin  citées,  de 
M,  Marcel  Marion3. 

M.  Godard  ne  nie  pas  les  inconvénients  de  la  centralisation.  Mats 
il  en  rend  responsable  le  monarque  lui-même.  Au  Louis  XIV  de 
Saint-Simon,  «  noyé  dans  le  détail  »  par  des  ministres  qui  voulaient 
l'obliger  à  abandonner  une  part  de  son  autorité,  il  oppose  un  autre 
Louis  XIV,  qui  «  gouverne  de  son  bureau  à  la  manière  de  Philippe  IL  » 


1.  Voy.,i propos  du  livre  de  M.  Le  Jouvencel,  /teu.  hUt.%  t.  LXXVIN,  p.  III. 

2.  Des  travam  comme  ceux  de  B  de  Lagrew,  de  Baulllet,  iTEveral  ne  peuvent 
être  maniés  qu'avec  jiré&imiun  et  sous  bénéfice  d'inventaire.  La  bibliographie 
est  parfois  un  peu  eu  retard;  sur  l'industrie,  l'auteur  ignore  l'ouvrage  de 
G.  Martin. 

3.  M.  Godard  luî-rntaie  grossit  cependant  le  dossier  des  abua  de  la  taille  en 
filant  (p.  240,  □*  t)  une  lettre  de  Lonvois  qui  réclame  des  faveurs  pour  une 
communauté  de  ses  domaines. 


192  ■CLLfm 

Ce*  U  aM  opinion  qu'il  fer*  difBdleroeoi  prévaloir  —  Son  livre 
sera  eomollé  avec  fruit  nomme  collection  de  bits.  Il  j  a  joint  des 
pièce*  justificatives  assez  importantes,  notamment  (p.  483)  le 
mémoire  envoyé  au*  intendants  au  sujet  des  ■  nouveaux  catho- 
liques, »  le  T  janvier  IKUi*,  à  la  suite  de  la  célèbre  consultation  des 
évéque*  publiée  par  M.  Umoine',  et  conformément  aux  avis  de  là 
majorité  des  prélats*. 

Henri  rUusER, 
[fora  continué.) 


1.  U  publication  de  M.  Lemoîne  n'e*t  pas  mentionnée, 

■  i  r/v|iirnl*  ln|n'j<  (malgré  l'erratum).  Par  «temple,  p.  6,  I,  13,  «  appeler  » 
pour  a  a|ipelet  ;  »  p.  73,  dernière  figue,  c  Et  s'y  t  pour  i  Et  fty,  ■  F-  315, 
■  ni/inrrenn'jil".  ■  P.  3'lb,  lire  «  Cunllial,  OHiergue*.  >  P,  12»  on  donne  J'inten- 
lUncr  dr  Itimii  comme  nlatanle  en  M\,  tandis  que  la  p.  15  semble  indiquer 
-jii  rlli-  fut  Mal  Muent  pin»  tard  détachée  de  Moulin*.  —  Les  rapport*  cuire  le« 
Ifttoorfènb  *t  In*  manufacture*  royales  ne  «ont  que  1res  superficiellement  élu- 
«IIAn  I*  l'.WS,  confiifcloii  entre  laa  rtut  généraux  de  Bourgogne  (délégués  des 
\\\*l-\  ni  kit  Âtf  do*  pny*  d'élection.  —  P.  144  :  t  Les  intendants  ne  prirent 
nnltUtivn  d'aucune  masure  A  l'égard  des  Juif».  »  Affirmation  contestable  pour 
u-'  Ar  Loull  XIV,  MirtmMil  inexacte  (du  moins  eu  ce  qui  concerne  PAl- 
liM)  pou  Mfal  il>-  I mil*  XV\  Voy.  arcb.  connu,  d'Obernai,  DB  9-12  :  discus- 
sions itir  lu  question  do  savoir  si  le  droit  de  recevoir  ou  de  refuser  des  Joi& 
ap|utrlleiil  au  ip-and  ballU  ou  aux  communautés  dans  tes  villes  ci -devant 
Uftpérifcltt. 


n    m   avons   dit    |*r  erreur  dan»  le  numéro   de  mars  (flw.   hisi., 

Ii  LXXX1  ta  Semlm  iwrmaU  de  Pise  était  exclusivement 

llttftftlrl   1  sir  ,  tnatbematicien^  et  un  de  ses  directeurs,  Betii 

r*,  imiuviw  il  a  eto  imprimé  par  erreur,  était  un  mathémati- 

\     uUuw  AU4  i^U<>  éeoU  «M  *û*  création  dn  premier  Empire, 

t*VHikUa4e  députa  ISh>  par  le  ROTtTWB«nnmt  du  royaume  d'Italie. 


ILLKIUGEIE. 
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ALLEMAGNE. 

HISTOIRE   MODERNE   ET    CONTEMPORAINE. 

Publications  de  Vannée  1901. 

L'année  dont  nous  allons  parler  a  été  particulièrement  fertile  en 
publications  historiques  concernant  les  temps  modernes,  et  nous 
aurons  beaucoup  à  faire  en  rendant  seulement  compte  des  travaux 
les  plus  importants. 

Au  seuil  de  l'époque  moderne  est  l'humanisme.  M,  Gustave  Bàccb' 
a  fourni  une  excellente  étude  sur  les  origines  de  ce  mouvement  intel- 
lectuel dans  les  universités  allemandes,  et  particulièrement  sur  les 
précurseurs  du  célèbre  Gellis  a  Ingolstadt,  ainsi  que  sur  cet  huma- 
niste lui-même  ;  homme  d'un  grand  Latent,  mais  égoïste,  vagabond, 
batailleur,  il  inaugura  une  révolution  complète  en  s'élevant  avec 
passion  contre  les  traditions  de  l'enseignement  scolastique.  CeKis  était, 
d'ailleurs,  un  ardent  patriote,  qui  désirait  arracher  aux  Italiens  le 
sceptre  des  lettres  pour  le  transférer  aux  Allemands.  S  étant  rendu 
impossible  à  Ingolstadt  après  un  séjour  de  quatre  ans,  il  trouva  à 
Vienne  un  champ  plus  vaste  pour  son  activité. 

L'Université  de  Francforî.-sur-1'Oder  fut  fondée  en  J50H  par  l'élec- 
teur de  Brandebourg  eL  exista  jusqu'en  i  84  i  .année  où  eîte  fut  réunie 
à  l'Académie  de  Breslau,  Ce  sont  donc  des  professeurs  de  Breslau 
■  pu  s'occupent  de  rtiisloîre  de  l'ancienne  Université  brandebour- 
geoise.  MM.  George  Kaitfmàvx  et  Gust.  Baucq,  aidés  de  M,  Paul  Rbh, 
en  publient  les  actes  et  documents*.  Le  livre  des  doyens  de  la  Faculté 
de  philosophie,  qui  vient  de  paraître  dans  cette  collection,  nous  inté- 
resse surtout  par  son  introduction,  qui  dorme  des  renseignements 
sur  le  développement  religieux  et  moral  de  la  Marche  électorale. 

M.  Gust.  Toti&i,  qui,  dans  la  première  de  ses  Contributions  à 
l'histoire  des  Habsbourg,  traita  des  dernières  années  du  roi  Phi- 
lippe II  (voir  Rev.  hist.,  t.  LXXV,  p.  465),  expose,  dans  ses 
deuxième  et  troisième  livraisons 3,  la  politique  de  cette  maison,,  de 


1.  SUtoriKhe  Bibhotktk*  hr*y.  von  dur  Rcdaktion  der  Bist.  Zeitschrift; 
lirr.  XIII  :  Die  Anfxnçe  des  Humanismus  in  IngMadt.  Munich  et  Leipzig, 
Oldenbourg. 

2.  Acten  und  Urkunden  d*r  Oniverstiat  Frank  futt-a.-O.;  4*  liTr.  :  Doi 
DtranaUhiteh  der  phifùitiphisthen  FakultT.t .  Hreslau,  Marcus. 

3.  Betirxgc  sur  Geschtchte  der  HabsburgGr,  2*  el  3*  Ibr.  Vienne,  Gerold. 
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1548  à  4  558,  d'après  des  documents  inédits  tirés  des  archives  de 

Vienne,  dTnnsbruek,  de  Dresde  el  de  Srmancas.  Sans  trouver  des 
idées  ou  des  faits  complètement  nouveaux,  M.  Turba  précise  eL 
explique  mieux  et  plus  clairement  ce  qui  nous  est  déjà  connu. 
L'auteur  prouve  que  l'opinion  favorable  que  plusieurs  auteurs 
récents,  el  surtout  M.  Brandenburg,  ont  euprimée  au  sujet  de  rélec- 
teur Maurice  de  Saxe,  est  contraire  à  la  réalité,  et  que  ce  prince, 
intelligent,  rusé,  manquant  de  tout  principe  moral,  n'a  été  anEoaé 
que  de  l'êgoïsme  le  plus  étroit  et  de  l'avidité  la  plus  vulgaire,  L'his- 
toire de  la  trêve  de  Passau,  en  \  552,  el  de  Ja  paix  de  religion  d'Augs- 
bourg,  en  4355,  ainsi  que  des  relations  mutuelles  entre  Charles- 
Quint  et  Philippe  II»  d'une  pari,  le  roi  Ferdinand  l*r  et  son  fils 
Maiimilien,  de  l'autre»  est  définitivement  fixée  par  les  recherches 
minutieuses  de  M.  Turba. 

La  contre-Réforme  religieuse  dans  le  Palatînat  supérieur  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans  est  décrite  par  M,  Frédéric  Lirpcar  *,  qui, 
en  1897,  a  publié  l'histoire  de  la  reformation  dans  la  même  province. 
C'est  un  travail  sur  un  sujet  tout  nouveau,  fait  exclusivement  d'après 
les  archives.  L'auteur  est  pasteur  prolestant;  par  conséquent,  il 
prend  parti  dans  la  luite;  pourtant,  les  documents  mêmes  qu'il 
publie  démontrent  suffisamment  quelles  ruses»  quelles  violences, 
quelles  tromperies  employa  Maiirailîen  de  Bavière  durant  de  longues 
années  pour  détruire,  par  ses  soldats  et  par  ses  prêtres,  surtout  par 
les  jésuites,  le  luthéranisme  fervent  des  protestants  du  Palatinat 
supérieur,  arraché  à  son  malheureux  cousin,  l'Électeur  palatin.  Les 
dragonnades  ne  sont  nullement  une  invention  Française,  Maximilien 
les  avait  pratiquées  longtemps  avant  Louis  XIV.  La  partie  la  plus 
énergique  et  la  plus  intelligente  de  la  population,  —  entre  autres  un 
tiers  de  la  noblesse,  —  préféra  émigrer  plutôt  que  d'abjurer  ses  plus 
chères  croyances* 

L'infatigable  M.  J.  Loserth  publie  449  documents,  nouvellement 
découverts  aux  archives  de  Slvrie,  sur  Ja  contre-Réforme  dans  ce 
pavs*.  Ils  prouvent  combien  le  protestantisme  a  elé  fort  à  Graz, 
dans  la  seconde  moitié  du  i?r  siècle,  et  quelles  terribles  persécutions 
les  luthériens  y  ont  subies  sur  Tordre  de  l'archiduc  Charles,  digne 
père  de  Tempereur  Ferdinand  IL 

La  grande  collection  des  lettres  et  documents  relatifs  au  vrai  fon- 

t.  Geschïchte  der  Gtçenrc formation  in  der  Oberpfalt.  Fribourg-pn-Brûgau. 
Waelzcl. 

3.  Vcrô/fcnitichungen  der  Hisior.  Landeskommission  fuer  Striermark; 
liv.  XII  :  Die  Ger^enre  formation  in  Grat  in  den  Jahrcn  1582-1585.  Gru, 
Verlag  der  Kinntiifc*.,  1000. 
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dateur  des  provinces  allemandes  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Pierre 
Canisius,  entreprise  par  le  Père  Otto  feajumsBKtLûEU '  [voir  Revt  A«/„ 
t*  LXXII,p.  387),  avance  lentement;  le  troisième  volume  n 'embrasse 
que  les  années  4  361  et  l§ê%  La  collection  aurait  pu  être  plus  abré- 
gée; elle  devient  énorme,  contenant  bien  des  répétitions.  La  partie 
la  plus  importante  de  ce  volume  se  rapporte  a  la  troisième  réunion 
du  concile  de  Trente,  où  les  jésuites  ont  joue  un  rôle  prépondérant, 
et  à  laquelle  Canisius  a  assisté  pendant  quelque  temps.  Malgré  sa 
piété  ferventi,  il  était  relativement  éclairé  dans  ses  idées  :  it  s'éleva 
contre  l'abus  des  agnus  Dei  et  des  amulettes,  de  sorte  que  son  géné- 
ral, Lainez,  l'accusa  de  germant  zzare  (p.  82).  Canisius  demanda  plu- 
sieurs fois,  et  très  sérieusement,  une  rèformation  de  l'Église,  dont 
il  reconnaissait  les  abus,  et,  contrairement  à  l'opinion  de  Laînez,  il 
admettait  l'usage  du  calice  pour  les  laïques.  11  est  d'autant  plus 
curieux  que  ce  même  Canisius  crovaït  fermement  aux  sorciers,  à 
l'intervention  directe  du  diable,  etc.  (p.  382  et  suiv.).  La  violence  de 
la  réaction  cléricale  se  montre  dans  le  fait  que  les  jésuites  cherchaient 
à  évincer  de  l'instruction  supérieure  les  écrits  d'Érasme  (p.  280  et 
suiv,).  Ils  ue  se  gênaient  pas,  d'ailleurs»  pour  recevoir  dans  leur 
Compagnie  des  jeunes  gens  contre  la  volonté  des  parents,  quand 
ceux-là  promettaient  à  la  Compagnie  de  considérables  avantages 
matériels  ou  personnels.  L'édition  comme  telle  est  excellente. 
M.  Braunsberger  possède  à  fond  son  sujet,  et  les  notes  dont  il  accom- 
pagne son  texte  sont  fort  instructives; parfois,  etles  contiennent  des 
documents  assez  importants. 

M.  L  Pastor,  l'historien  bien  connu  des  papes,  publie  régulière- 
ment, sur  l'époque  de  la  Réforme,  et  de  la  contre-Réforme,  des  travaux 
destinés  à  éclairer  la  fameuse  Histoire  du  peuple  allemand  de  feu 
Janssea3.  Dans  la  quatrième  livraison  du  deuxième  volume,  Ee  jésuite 
Bernhard  Dpehb  traite  des  Jésuite»  aux  cours  des  princes  allemands 
du  X VI'  siècle.  Il  arrive  à  la  conclusion  que  les  jésuites  n'y  ont 
point  exercé  l'influence  politique  qui  leur  a  été  attribuée  par  les 
contemporains,  et  qu'ils  n'ont  nullement  recherché  la  position  de 
[■Mufesseurs  des  princes  et  des  princesses.  Cependant,  les  assurances 
officielles  des  jésuites  de  ccLte  époque-là  sont  sujettes  à  cauLion,  et 
nous  nous  méfions  particulièrement  des  résultats  du  travail  du  père 
Ouhr,  lorsque  nous  le  surprenons  en  Ilagrant  délit  de  supprimer  dâa 
faits  embarrassants  pour  son  ordre.  Page  2  et  suivantes,  il  expose 


1.  Beau  Pétri  Canisi  Ephluloe  et  Acta,  I.  111.  Friboiirg-eti-Ftrisgaa,  Denier. 
X.  Irt.t  /tfcrungén   und  Erg&ntungen  su  Janssens    Gesçh.  des   denUckert 
Voikti,  t.  [I.  Fribourg-en-hrisgau,  Herder, 
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les  principes,  très  louables  d'après  Lui»  inculqués  par  Loyola  aux 
jésuites  confesseurs  des  princes.  Il  se  Lait  sciemment  sur  Les  pré- 
ceptes donnés  à  ces  confesseurs  par  le  même  Loyola  *  d'agir  eu  tout 
d'après  le  bon  plaisir  des  princes  afin  de  récolter  de  plus  grands 
avantages \  »  d'avoir,  avanl  tout,  à  *  se  procurer  l'amour,  le  crédit 
et  l'autorité  nécessaires  auprès  d'eux,  »  Après  cela,  on  peut  leur 
•  donner  des  préceptes  et  des  avis  pour  la  réformation  de  leurs  cons- 
ciences et  de  leurs  États,  *  (Lettre  à  Polanco,  mars  4547,  Carias  de 
S,  Ignacio  de  Loyola,  t.  I*r,  p.  326. —  Von  DruCTel,  fynatius  v.  Loyola 
an  der  rôm.  Kurie,  p.  J5  et  suiv.)  Sit  plus  Lard,  dos  généraux  des 
jésuites  ont  fait  des  difficultés  pour  accorder  des  confesseurs  aux 
princes,  c'est  parce  que,  dans  de  telles  positions,  plusieurs  membres 
de  l'ordre  avaient  conçu  de  l'orgueil  et  s'étaient  rendus  assez  indé- 
pendants de  leurs  supérieurs. 

M,  Maurice  Ritteji,  dans  ta  première  partie  du  troisième  volume 
de  son  BUtoire  d'Allemagne  à  Vêpaque  de  la  contre- Reforme  et  de  la 
guerre  de  Trente  an*1,  aborde  la  première  période  de  cette  guerre 
formidable.  Comme  dans  les  volumes  antérieurs,  l'auteur  donne  un 
exposé  complet  de  la  marche  des  événements,  d'après  la  totalité  des 
sources  connues,  avec  quelques  additions  inédites,  surtout  sur  les 
négociations  diplomatiques.  Son  récit  est  impartial,  clair,  bien 
ordonné,  un  peu  terne  cependant.  L'empereur  Ferdinand  y  est  juge 
trop  favorablement;  comment  peut-on  dire  de  lui  que  sa  bigoterie  a 
été  sans  fanatisme,  qu'il  était  bienveillant,  ne  roulant  faire  de  mal  à 
personne,  de  lui  qui  a  dépouillé,  banni,  égorgé  en  Bohème  des 
milliers  d'hommes  qui  n'avaient  commis  d'autre  crime  que  de 
défendre  contre  ses  attaques  leurs  droits  et  leurs  libertés  politiques 
et  religieuses?  D'autre  part,  M,  Ritter*  comme  il  est  de  mode  aujour- 
d'hui, a  trop  sévèrement  jugé  Wallenstein,  je  ne  dis  pas  au  point  de 
vue  moral,  —  où  il  fui  détestable,  —  maïs  comme  intelligence  poli- 
tique ^  là  il  fut  cent  Fois  supérieur  a  Ferdinand  II  et  à  tous  ses  con- 
seillers. 

Non  moins  sévère  pour  le  généralissime  impérial  a  été  feu  Anton 
linnELY.  Le  professeur  J.  Kirs  vient  de  publier  les  chapitres  rédigés 
encore  par  Gindeîy  pour  le  cinquième  volume  de  sa  grande  UisMre 
de  la  guerre  de  Trente  ans2.  Dans  sa  manière  consciencieuse,  labo- 

1.  Deutsche  Gachichte  im  Zeitalter  der  Gegenre formation  und  dtt  Dreis- 
sigj&hrigert  Kricgci,  Tnl  IEI,  1"  partie.  Stuttgart  el  Berlin.  Djih  U  Bibttothek 
deutschtr  Geschichle,  dirigée  par  H.  *on  ZwieJineck-Sïïdtinborsl. 

2.  BHtrxge  zur  Gesch,  des  ÙreiiSigj&hrigen  h'rieges.  Aiu  tien  nachgelax- 
tenen.  Schriften  Anton  Gïndelys  hrsg.  von  J«  Hirn  [Ârchiv  fuer  tëtterreich. 
Geschicfitr,  tqL  8>).  Vienne,  Gerold. 
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rieuse,  mais  lourde  et  touffue,  Gindely  s'y  occupe  de  la  lutte  de  la 
Ligue  contre  l'évêque  de  Halbersladt  et  contre  Mansteld,  en  J623  et 
4624;  des  tentatives  de  médiation  françaises»  en  1024  ;  des  négocia- 
tions d'un  mariage  anglais  en  Espagne  et  en  France^  durant  les  mêmes 
.-innées;  des  plaintes  dirigées  contre  Wallenstein,  en  4627.  Ce  sont 
autant  de  monographies,  Des  documents  Lires  des  archives  de  Vienne 
prouvent  de  nouveau  que  le  gouvernement  de  Madrid  n'a  jamais 
sérieusement  désiré  l'union  d'une  infante  avec  Charles  d'Angleterre, 
qu'il  n'a  voulu  qu'amuser  Jacques  1"  pour  l'empêcher  de  prendre 
un  parti  contraire  aux  Habsbourg.  Les  négociations  secrètes  de 
Maximilren  I*r  de  Bavière  avec  l'Angleterre,  en  4624,  démontrent  de 
nouveau  combien  peu  de  dévouement  pour  le  chef  de  l'empire  ani- 
mait le  directeur  de  la  Ligue  catholique  (p.  91  et  suiv.),  Gmdely 
décrit  l'infâme  cupidité  de  Wallenstein,  plus  monstrueuse  encore 
que  celle  d'autres  généraux  et  hommes  dTÉtat  de  son  époque; 
mais  il  expose  aussi  les  grands  desseins  politiques  de  cet  homme 
plein  de  latent,  qui  tendaient  à  faire  de  l'Allemagne  un  empire  forte- 
ment uni  sous  la  direction  réelle  des  Habsbourg;  longtemps,  malgré 
toutes  ses  protestations  hypocrites,  Ferdinand  11  l'a  secrètement 
appuyé.  Sous  ce  rapport,  les  vues  de  Ranke  sont  entièrement  con- 
firmées, 

L'époque  de  Louis  XIV  occupe  depuis  longtemps  M.  Pmbiuh.  Cet 
historien  continue  la  collection  des  dépêches  vénitiennes  de  la  cour 
impériale,  commencée  par  MM.  Stich  et  Turba1  sous  les  auspices  de 
la  Commission  historique  de  Vienne1.  La  première  partie  du  troi- 
sième volume  contient  les  dépêches  des  ambassadeurs  Nani,  —  le 
célèbre  historien  de  Venise,  —  et  Molin,  de  1657  à  Itttil .  M,  Pribram 
publie  surtout  les  dépèches  relatives  à  l'Orient  (Turquie  et  Pologne), 
qui  seul  intéressait  vraiment  les  diplomates  vénitiens,  et  sur  Lequel 
ils  étaient  bien  renseignés;  peut-être  conserve-t-il  encore  de  ces 
textes  trop  de  détails  insignifiants.  De  même,  les  avis  des  ambas- 
sadeurs concernant  le  caractère  et  la  vie  privée  de  I  empereur  Léo- 
pold  Ief  et  de  ses  ministres  sont  fort  intéressants,  d*auLanl  plus  que 
la  cour  de  Vienne  de  cette  époque  nous  était  restée  assez  inconnue 
jusqu'à  présent.  La  faiblesse  de  la  politique  autrichienne  sous  Léo- 
pold  s'explique  en  parlie  par  le  manque  de  bons  généraux  et  par  te 
mauvais  étal  de  l'armée  ;  points  que  les  Vénitiens  relèvent  très  sou- 
vent. L'introduction  de  M.  Pribram  est  superficielle,  et  ses  notes 


L  Vtnetianiitche  Depechen  vom  Kaiserhofe.  Hrsg.  von  der  Mister.  Kommis- 
tton  dêr  Kai&ert.  A&adeinte  der  Wtoscntchafïcn.  T.  H,   1rt  partie.  Vienne, 
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explicatives  ne  montrent  point  la  connaissance  suffisante  de  la  uttê* 
rature  historique  spéciale  que  Ton  devrait  supposer  à  un  auteur 
qui  s'est  aussi  particulièrement  occupé  de  cette  partie  de  l'histoire 
Kuxteroe. 

L'immense  collection  des  documents  relatifs  à  l'histoire  du  Grand 
rki-inir  csi  m  I ■."'-■  \  bb  1904,  i  -'ai  dix-septiènw  votatoe,  ridlgipv 
M.  Kcinhold  Hnone  '.  Nous  sommes  oblige  de  le  répéter  plus  que 
jamais  :  il  est  regrettante  que  tant  de  travail  et  tant  d'argent  soient 
dépensé*  d'une  manière  aussi  stérile.  Le  volume  contient  les  négo- 
ciation!! politiques  entre  le  Brandebourg,  d'un  côté,  L'Angleterre,  le 
Ii.nH'iinrk  et  h  Boèd*,  de  l'autre,  do  JfiTOà  (6T5;  elles  sont  d'une 
1 1  n  pu  .i  Ltin  r  minime  et  pourraient  être  condensées  en  quelques  pages; 
|Qm  mil  été,  d'ailleurs,  reproduites  très  amplement,  et  en  grande 
partie  mot  par  mot,  dans  L'immense  biographie  du  Grand  Électeur 
par  l'ufeiidorr  l*i  seule  partie  intéressante  de  ces  Stfti  pages  H 
*viiTr-.|nuiil.Mnv  enlre  Frédéric-Guillaume  et  ses  conseillers  pendant 
llnvnM on  reédolM  (p.  381  cl  suiv.);  elle  montre  de  nouveau  com- 
liirn  |n  il  <--■  prince  su  pouvait  fier  au  courage  et  à  intelligence  de  ses 
sujets  de  !a  Marche  électorale,  et  combien  les  résultats  qu'il  oble- 
un  il  étaient  dus  à  son  propre  mérite. 

M.  Auguste  Smunihi  a  écrit  la  biographie  de  la  duchesse  Louise- 
ftiarlntle  de  llmirlaudc,  sceur  du  Grand  Électeur3.  Ce  travail,  bien 
fait  d'ailleurs,  est  sans  importance  historique,  sauf  dans  queujtttt 
noies  qui  concernent  l'Électeur  et  qui  prouvent  qu'il  a  été  aussi  bon 
frère  ei  DÛCta  que  mari  et  père, 

Ia>  grand  élat-majnr  de  Prusse  a  commencé  une  nouvelle  entre- 
pris lUténhV  .  la  pqMtoalioa  de  documents  inédits  relatifs  a  HnV 
luire  du  développement  de  l'armée  prussienne,  de  nature  à  en  faire 
renaître  la  vie  passée  cl  à  eu  montrer  l'intérieur  et  l'âme.  Mans  la 
première  u   uson.  M.  kurL  J*\t.  bien  connu  par  ses  travaux  sur 
ind  Alentour,  décrit,  d'après  les  sources  authentiques, 
lue  de  I  armée  braudebourçeoise  jusqu'à  la  veille  de  la  guerre 
lu  Nottt,  r'ot-a -dire  jusqu'en  Mil,  étude  plus  intéressante  pour  le 
tire  que  pour  l'historien.  La  deuxième  livraison,  contenant  des 
letnv*  de  Militai*  prussiens  des  deux  premières  années  de  la  guerre 
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de  Sept  ans  ^75fl  et  n57|,  est  plus  instructive.  Elle  prouve  que  les 
soldais  et  les  souB-officiers  du  Grand  Frédéric  étaient  beaucoup 
plus  intelligents  et  plus  patriotes  qu'on  n'a  voulu  l'admettre.  Une 
grande  piété,  un  souffle  profondément  religieux  animaienL  ces  pauvres 
diables  destinés  a  ne  recevoir  que  coups  et  blessures,  sans  aucun 
espoir  de  récompense  matérielle  ou  morale, 

Mais  revenons  à  l'époque  de  Louis  XIV.  Le  colonel  Karl  Staitihy- 
r.tft  a  écrit  la  première  partie  d'une  Histoire  de  tannée  bavaroise^ 
publiée  par  l'administration  des  archives  de  la  Guerre  de  Bavière*, 
travail  énorme  qui  se  rapporLe  surtout  à  Tépoque  de  rélecteur  Fer- 
dinand-Marie, de  ifttM  a  1679,  et  qui  est  basé  à  la  Fois  sur  l'élude 
des  documenta  officiels  el  inédits  et  sur  des  recherches  très  étendues 
dans  les  travaux  imprimés.  L'armée  bavaroise  de  la  guerre  de  Trente 
ans  fui  entièrement  dissoute  après  la  paix,  de  manière  que  l'armée 
actuelle  date  de  l'an  Jti64.  La  France  seule  possédait  alors  une  armée 
en  sa  plus  grande  partie  nationale;  en  Bavière,  comme  partout  ail- 
leurs, elle  était  cosmopolite,  même  dans  son  corps  d'oflicîers;  on  y 
Tait  même  des  Français,  considérés  comme  les  meilleurs  maures 
dans  l'art  de  la  guerre.  L'auteur  connaît  peu  l'histoire  de  l'armée 
prussienne;  il  commet  des  erreurs  surprenantes  sous  ce  rapport 
(p.  468). 

Le  pontificaL  d'Innocent  XI  est  raconté  par  M,  Max  Inutca3  avec 
beaucoup  de  conscience  el  de  méthode,  sans  matériaux  nouveaux, 
sauf  pour  la  question  de  la  succession  du  Palatinat.  L'auteur  prouve 
que,  si  Innocent  XI  a  lutté  contre  la  France,  ce  ne  fui  pas  par  anti- 
pathie contre  elle,  mais  pour  défendre  les  droits  et  l'indépendance  du 
Saint-Siège  contre  la  politique  envahissante  de  Louis  XIV*  Ce  pon- 
tife, d'un  esprit  borné  el  de  connaissances  médiocres,  mais  pieux  et 
honnête,  desapprouvait  la  persécution  des  huguenots  pour  la  même 
raison  qu'il  blâmait  la  rigueur  exercée  coutre  les  protestants  hon- 
grois par  l'empereur  Léopoid  1er  et  le  zèle  excessif  déployé  par 
Jacques  II  d'Angleterre  pour  la  cause  du  catholicisme  ;  c'est  que  ees 
mesures  menaçaient  de  prolonger  et  d'envenimer  la  désunion  entre 
les  peuples  chrétiens  qu'Innocent  aurait  voulu  unir  pour  la  lutte 
universelle  contre  les  Turcs.  Mais  il  nous  semble  que  M,  Immich  n'a 
pas  vu  que,  avec  le  temps,  le  pape  conçut  une  colère  de  plus  en  plus 
grande  et  même  une  véritable  haine  contre  Louis  XIV.  Pour  unir 
l'Europe  contre  ce  monarque,  il  Huit  même  par  conseiller  à  Tempe- 


1,   Gesthicklt  des   bayritchen   fleerts,  hrsg,    v.   Kgl.   Bayr.   Kriegsarchiv. 
T    1  :  Gewhtchte  de*  Kurùayriscfien  Ueeres,  Munich,  Lindauer. 
'    Paptt  innocent  XI,  Berlin,  Spcytir  et  Pèlera, 
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reur  de  faire  la  paix  avec  les  Turcs,  afin  de  pouvoir  tourner  toutes 
■'»rcB3  contre  le  roi  très  chrétien  ! 

M.  Salka  Goldhak*  nous  mené  dans  l'est  de  l'Europe,  en  décri- 
vant les  tuLtea  intestines  de  Dantaig  sous  la  domination  polonaise'. 
C'est  une  bonne  étude  où  les  événements  locaux  de  Danlzîg  sont  rat* 
tachés  aux  grands  courants  universels,  République  commerçante,  la 
ville  n'était  Liée  à  la  Pologne  que  par  un  lien  purement  nominal;  Se 
pouvoir  aristocratique  y  prévalait,  mais  îl  fut  lentement  diminué  en 
bmordl  la  classe  moyenne.  Seulement,  même  abstraction  faite  de 
plusieurs  erreurs  historiques,  M.  Goldmanu  veut  trop  prouver;  par 
exempte,  l'existence  de  grands  desseins  économiques  que  l'électeur 
Frédéric-Guillaume  de  Brandebourg  aurait  eus  en  acquérant  Elbiog 
(p.  50),  et  dont  il  n'y  a  pas  trace  dans  les  documenta  authentiques. 

Le  deuxième  centenaire  du  couronnement  du  premier  roi  de 
Prusse,  Frédéric  I'\  a  provoqué  la  publication  de  la  correspondance 
de  ce  prince  avec  les  membres  de  sa  famille,  par  M.  Erneat  Bekssi3, 
avec  introduction  et  notes.  Les  quelques  lettres  concernant  son 
épouse,  la  reine  Sophie-Charlotte,  la  rein?  philosophe,  n'offrent  maJ- 
lu'LiTYu-L'TiietU  aucun  intérêt.  Plus  riche  et  plus  importante  est  La 
correspondance  entre  le  roi  et  sa  beîle-mèreT  Sophie  de  Hanovre, 
femme  intelligente,  énergique  el  intrigante,  Frédéric  y  explique  sa 
politique  pendant  la  guerre  du  Xord,  où  il  reste  neutre,  aiin  d'unir 
tous  ses  efforts  contre  la  France  et  pour  la  cause  des  alliés,  dont  il 
espérait  de  grands  avantages  et  dont  l'ingratitude  à  la  paix  d'Utreclit 
le  remplit  d'amertume.  Il  en  voulait  surtout  à  l'Angleterre  et  pré- 
ludait ainsi  au  règne  de  son  lïU  Frédéric-Guillaume  I",  adversaire 
constant  de  cette  puissance.  Cette  correspondance  prouve,  d'ailleur*. 
que  Frédéric  1er  aimait  et  admirait  réellement  sa  reine  philosophe.  Il 
«lait  bon  et  généreux,  comme  tous  les  dissipateurs;  reformé  con- 
vaincu, mais  surtout  adversaire  de  tout  fanatisme  religieux,  absolu- 
ment comme  son  père,  le  Grand  Électeur.  Le  reste  de  la  correspon- 
dance royale.  Imprimée  par  H.  Berner,  est  de  peu  d'importance. 

A  la  mime  époque  se  rapporte  ta  grande  coltccUou  des  AH  a  Bonu- 
cira  du  uni'  >uvk\  publiée  par  l'Académie  de  BerUn*.  Les  volumes  H 
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et  m,  rédigés  par  MM,  0*  Kracske  eL  Vicl.  Loewe,  contiennent  les 
documents  relatifs  a  l'administration  intérieure,  depuis  te  mois  de 
juillet  4744  jusqu'en  173$,  avec  des  notes  el  d'excellentes  tables 
alphabétiques.  Les  deux  volumes  sont  fort  instructifs  pour  le  gou- 
vernement violent,  mais,  au  Tond,  bienfaisant  du  roi  sergent.  Le 
document  le  plus  intéressant  est  l'instruction  du  roi  pour  son  suc- 
cesseur, du  22  janvier  4722,  Nulle  part,  le  caractère  bru  Lai  et  sour- 
nois, l'esprit  pratique  et  la  piété  fervente  de  ce  prince,  sa  sagesse 
administrative  et  ses  préjugés  de  toute  sorte  ne  se  reflètent  mieux  que 
dans  ces  pages  curieuses.  M.  0.  lîînm  a  rédigé  le  sixième  volume 
qui  ouvre  l'époque  de  Frédéric  le  Grand  (les  volumes  IV  et  V 
manquent  encore)-  La  première  partie  de  ce  volume  expose  systéma- 
tiquement l'organisation  de  l'administration  à  l'avènement  de  Fré- 
déric Il  pour  faciliter  la  compréhension  des  documents  à  publier.  Ce 
travail  consciencieux,  fruit  d'une  connaissance  profonde  de  celte 
période  historique,  répand  une  lumière  suffisante  sur  les  institutions 
et  sur  les  personnages  principaux  de  la  bureaucratie  prussienne  qui 
travaillait  sous  l'oeil  toujours  vigilant  du  grand  roi  ;  H  décrit  même 
l'état  des  provinces  de  Silésie  et  d'Ostfrise  avant  leur  annexion  à  la 
Prusse,  La  seconde  partie  du  sixième  volume  contient  les  documents 
administratifs  du  34  mai  4  740  jusqu'à  la  Pin  de  Fan  4  745.  L'omni- 
potence du  roi  est  caractérisée  par  Je  fait  que,  quand,  sur  la  demande 
du  feld-maréchal  prince  d'Anna]  t,  le  Directoire  générai  (ministère 
des  Finances,  du  Commerce  et  de  l'Intérieur}  acheté  vingt  chevaux 
pour  l'artillerie,  du  fond  de  la  Silésie  le  jeune  monarque  fulmine 
(p.  204)  :  (r  Que  le  diable  les  emporte  s'ils  achètent  un  sabot  sans 
mon  ordre  spécial  !  Que  celui  pave  les  chevaux  qui  les  a  comman- 
dés! »  D'autre  pari,  Frédéric  ne  permet  à  aucun  fonctionnaire  d'ac- 
cepter un  cadeau  quelconque  de  ses  administrés,  pas  même  un  Lemoi- 
_n.t_fe  de  gratitude.  Les  préjugés  du  roi  philosophe  étaient  tellement 
forts  qu'il  conservait  rigoureusement,  dans  les  collèges  judiciaires, 
la  distinction  entre  le  banc  noble  et  le  banc  non  noble.  La  partie  la 
plut  importante  de  ce  volume  est  formée  de  documents  relatifs  à 
l'organisation  de  la  Silésie  après  l'occupation  prussienne. 

La  nouvelle  édition  de  l'excellente  biographie  de  Frédéric  le  Grand, 
par  M,  Reinh.  Koseul\  est,  sous  beaucoup  de  rapports,  un  ouvrage 
nouveau,  car  il  a  été  remanié  profondément  après  un  espace  de 
douze  ans.  L'auteur  ne  dissimule  nullement  les  défauts  ni  les  erreurs 
de  son  héros,  bien  qu'il  se  place  généralement  à  son  point  de  vue.  La 
littérature  contemporaine  est  largement  consultée^  c'est  évidemment 
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avec  intention  que  M.  Koser  ne  lient  compte  nulle  pari  des  publica- 
tlOûl  récentes  du  grand  ëLit*major  prussien  (voir,  entre  autres» 
p.  HO,  112.  i 71 ,260).  Une  petite  erreur  (p.  224)  :  le  comte  .Michel 
Bc  lushew  n'était  non  le  frère  cadet,  mats  bien  rainé  du  célèbre 
chancelier  Uexci  Bestushew. 

La  vaste  publication  de  létat-major  prussien  sur  les  Guerres  de 
Frédéric  lr  Grand  est  arrivée  à  sa  troisième  série  :  Ja  guerre  de 
SftptaOfl4.  Les  trois  premiers  volumes  comprennent  :  Pïrna,  Lobo- 
siU,  Prague,  Kolin.  Ils  onl  pour  base  des  études  aussi  étendues 
qu'approfondies  non  seulement  aux  archives  militaires,  mais  encore 
dans  la  HuémUire  historique.  Les  sources  nouvelles  mettent  1& 
auteurs  ii  ntofl  de  raconter  clairement,  pour  la  première  fois,  ta 
bataille  di  l.obosil/,  M  1756.  Ouaril  à  la  bataille  latale  de  Kolin,  il? 
prouvent  que  la  défaite  est  due  aux  Taules  commises  par  le  général 
II-  Manstehl  nt  nullement  au  prince  Maurice  d'Anhall.  Us  four- 
nlssenl  tu  indications  tes  plus  précises  possible  sur  tous  les  faits 
militaires.  Mais  ils  sont  généralement  portés  a  trop  glorifier  le  rote 
de  Kredérir  ;m\  dépens  de  ses  aides,  tels  que  Wînlerfeld  clScbwerïn 
(aj  |i  .n,  :.:»,  18$,  et  leur  critique  militaire  est  trop  réservée  quand 
Il  n'agit  des  chefs  el  d«-s  soldnls  prussiens.  Gel  optimisme,  qui,  peut- 
èt»,  était  jusiilie  Ion  du  récit  des  événements  récents  de  <»70  et 
de  I NT I a  e.t  franchement  regrettable  lorsqu'il  s'agit  de  faits  arrivés 
il  y  a  un  siècle  et  demi,  Entre  autres,  les  rédacteurs  se  taisent  sur 
l .  voi  il  il.lo  cause  de  la  défense  de  Kolio  :  la  trop  haute  opinion  que 
Krédenc  avait  île  son  propre  génie  et  de  la  supériorité  de  ses  troupes, 
et  qui  Ta  amené  à  combattre  Daun  avec  des  forces  entièrement  insuf- 
ttcapahta  de  briser  (a  résistance  d'adversaires  trop  raépri- 
prtm  •■■:.;■!■  bina  mé»\  m  hntrea  malheurs  pour  in  roi 

U  Vmrm^tmémm  p*ht*fn*  du  même  prince  est  arrivée  à  son 
vifttf-M\l*inft  TOloaae*,  rédige  par  M,  GosL-Berib-  Volz,  et  compre- 
nant l'année  47S7.  forcée»  e*ackur* une  nontelle convention  secrète 
la  Russie*  Frnieric  ne  se  sonnet  que  malgré  lui  a  cette  allia  nce . 
UhU*  au  profil  4e  la  tsahne,  tandis  que  1a  Prusse  d'j  gagne  rien» 
saur  une  certaine  surete  envers  ses  poissants  adversaires.  Le  roi 
ifranfaytttve  ueniuat  k  Vietnam»  à»  h  ■naUïqw  rosse  et  U  ne  manque 
naa  n>  s>  uppaeee  «avattanaial  qmxmd  elfe  va  Iran  loin  ou  lors* 
f^iVUe  *c*draÂt  I*  taapmr  èts  «aAnaflàft-tt  qui  sarleat  des  limites 
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curieux  témoignages,  quant  au  caractère  et  aux  opinions  du  grand 
roij  et  nous  en  conseillerions  la  lecture  a  tous  ceux  qui  désireraient 
se  faire  une  juste  idée  de  Frédéric  II  vieillissant.  Ici,  nous  voudrions 
seulement  relever  le  fait  que  ce  prince,  d'une  apparence  froide  et 
morose,  était  capable  d'aimer.  Il  chérit  passionnéraenL  son  neveu 
Henri,  dont  la  mort  subite  J'afflige  profondément;  il  aime  avec  la 
tendresse  d'un  père  sa  nièce  Wilhelmine,  qui,  en  cette  même  année, 
épouse  le  stathouder  de  Hollande,  Les  lettres  qu'il  adresse  à  cette 
princesse,  orpheline  alors  depuis  neuf  ans,  sont  vraimeut  louchantes 
et  prouvent  que  le  cœur  du  monarque  n'était  point  insensible. 

La  poliLique  de  la  Bavière  pendant  la  guerre  de  Sept  ans  est  le 
sujet  du  premier  travail  d'an  jeune  historien,  M.  Théod.  BiTTKRitjr1, 
travail  très  soigné  du  reste  et  fort  bien  rail.  Seulement,  le  texte  des 
documents  français,  imprimés  à  Tappendice,  est  assez  incorrect, 
L'auteur  expose  avec  talent  et  avec  une  complète  impartialité  la  poli- 
tique incertaine  et  cauteleuse  de  la  cour  de  Munich,  qui,  tout  en 
vendant  ses  troupes  à  la  France,  cherchait  a  maintenir  des  relations 
avec  la  Prusse  et  avec  l'Angleterre.  Si  Frédéric  avait  gagné  la 
bataille  de  Kolin,  Ja  Bavière  et  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne 
méridionale  auraient  indubitablement  abandonné  la  coalition.  M,  BiL- 
teraur  constate  que  l'Allemagne  entière,  et  surtout  les  personnages 
officieis,  étaient  convaincus  du  but  pacïflque  du  traité  de  West- 
minster, en  janvier  175(5,  et  des  bonnes  inLentions  de  Frédéric,  de 
manière  que  même  Paltaque  de  la  Saie  leur  semblait  une  consé- 
quence inévitable  des  projets  hostiles  de  ses  adversaires.  On  crovait 
pourtant,  h,  sa  défaite,  devant  l'immense  supériorité  numérique  de  ses 
ennemis.  La  guerre  avant  tourné  tout  autrement,  les  adversaires  de 
la  maison  d'Autriche  en  Allemagne,  qui,  jusqu'alors,  s'étaient  réfu- 
giés sous  la  tutelle  de  la  France,  s'adressèrent  désormais  à  la 
Prusse,  devenue  l'égale  des  Habsbourg. 

Lie  plus  fidèle  allié  de  Frédéric  avait  été  le  premier  Pitt,  plus  tard 
lord  ObaibaoL  C'est  la  biographie  de  son  fils,  le  second  William 
Pitt,  que  nous  donne  M.  Félix  SalomoNj  très  versé  dans  l'histoire  de 
l'Angleterre  moderne*.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ne  con- 
tient que  l'introduction  ;  l'enfance  de  Pitt,  la  situation  politique, 
économique  et  sociale  qu'il  trouvait  en  entrant  dans  la  carrière  par- 
lementaire. Les  riches  matériaux,  lant  imprimés  récemment  que 
puisés  aux  archives  anglaises,  publiques  et  privées,  permettent  à 
Al.  Salomon  d'élargir  el  d'approfondir  son  sujet.  Il  est  curieux  de 
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constater  l'immense  influence  que  le  père,  lord  Chalham,  a  exercée 
sur  son  fils.  Malheureusemi.Mil,  le  langage  dti  l'auteur  est  ampoulé, 
artificiel  et  obscur,  de  sorte  qu'il  est  souvent  difficile  de  comprendre 
ce  qu'il  a  voulu  dire, 

Nous  voici  en  pleine  époque  révolutionnaire.  M.  Ad.  Wahl,  prieat- 
docent  de  l'Université  de  F  ri  bourg,  scrute4  la  râleur  de  «juclques 
sources  importantes  pour  l'histoire  de  4789  d'une  manière  plus 
approfondie  que  cela  ne  s'est  Tait  jusqu'à  présent,  La  première  de  ces 
rinq  Étata  se  rapporte  aux  quatre  cent  cinquante  cahiers  des  com- 
munes rurales  de  Paris-hors-les-Murs  contenus  dans  la  publication 
des  ArMtvs  parfcmentatrcs.  Beaucoup  de  ces  communes  se  sont 
-  de  copier,  pour  leurs  cahiers  de  doléances,  les  modèles 
que  h  ur  Fournissaient  des  publîcisLes  entreprenants  et  parfois  des 
rbétotm  ipnarrs.  Les  nombreux  collier?  de  ce  genre  prouvent  donc 
peu  de  chose  pour  l'ëlal  des  campagnes  existant  à  l'origine  de  la 
Révolution,  mais  d'autant  plus  pour  les  idées  qui  prévalaient  alors 
et  pour  les  buts  que  l'on  se  proposait.  Les  cahiers  individuels  sont 
plus  instructifs  sur  les  véritables  griefs  de  Ja  population  rurale*  — 
Iam  nkéudt  l'occupe  la  Ptapositian  de  la  utile,  dans  i'iie-cie- 
Krauce  sous  Louis  XVI  ;  l'auteur  montre  qu'il  faut  apprendre  à  la 
connaître  ailleurs  que  dans  les  cahiers.  —  Dans  le  troisième  travail, 
il  critique  tes  rapports  de  Young  sur  l'étal  de  la  France  depuis  4787 
jusqu'à  I7*S\  —  Dans  le  quatrième,  il  expose  les  vues  économiques 
de  Si .  ker  on  II  II  o  «ta  tU  i  lasÊftuhi  ginéravi  :  Necker  a  été 
maroftûli liste.  ■—  La  cinquième  étude  traite  du  feudisLe  Benauldon, 
et,  do  ses  écrits,  l'auteur  lire  des  conclusions  sur  la  situation  des 
paysans  vers  la  fia  de  l'ancien  régime,  —  Le  livre  de  M.  Wabl  est 
pleut  de  mente,  quant  à  la  connaissance  systématique  des  causes  de 
ta  Révolution,  mais  un  peu  trop  subtil;  fauteur  soulève  parfois 
des  dlflicullea  dialectiques  alla  de  montrer  triomphalement  qu'elles 
nVnl  Me  ivsoJue*  \w  personne  avant  lui. 

VI  lleriu  tli n  i  ka  continue  son  importante  publication  de  sources 
pour  IVpoquo  revolutHwoaire.  La  seconde  moitié  du  tome  II  de  ta 
premier*  wne1  complète  m  volume;  il  contient  deux  cents  lettres 
iymIuvw  a  U  campagne  o>  Marengo.  quatre nngt  trots  feUres  pour 
la  court*  eampagne  ds  meemaltaie*  et  quantité  eTaddilkos  et  de 
■utee*  Noua  rioommtajaaan  ipicilfiai  «a  lecteur  la  dissertation 
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politique,  militaire  et  littéraire  sur  Hohenlinden,  écrite  avec  toute  la 
maîtrise  propre  à  M.  Hucfîer  (p.  382  eL  suiv,).  Le  choix,  parmi  les 
innombrables  documenLs  qui  s'offraient  a  l'éditeur,  a  été  fait  de 
façon  à  montrer  partout  l'étroite  connejtîié  des  faits  particuliers.  Ce 
recueil  n'est  pas  seulement  otite  au  spécialiste;  il  offre  encore  une 
lecture  intéressante  à  tous  ceux  qui  désirent  connaître  à  fond  les 
événements  qui  ont  définitivement  créé  la  grandeur  de  Napoléon  lflr, 
changé  l'art  de  la  guerre  et  détruit  le  Saint-Empire  romain,  la  ruine 
La  pius  imposante  du  moyen  âge. 

Un  des  États  créés  par  la  grâce  de  Napoléon  et  disparus  avec  lui 
fut  le  grand-duché  de  Francfort,  dont  M.  Paul  Djemstaedteh  s'est 
fait  l'historien1.  Le  travail  du  jeune  érudit  est  un  véritable  modèle 
de  monographie;  il  joint  à  la  recherche  minutieuse  des  détails  une 
intelligente  reconstruction  historique  et  un  récit  attrayant,  basé 
partout  sur  les  grands  faits  et  courants  de  l'époque*  Tous  les  eûtes 
de  sou  riiijpl  sont  esposéf  avec  la  même  lucidité.  Ainsi,  le  livre  de 
M.  Darmstaedter  devîenL  l'image  la  plus  vivante  et  la  plus  caractéris- 
tique des  créations  napoléoniennes  en  Allemagne,  Partout,  la  domi- 
nation française  a  détruit  le  moyen  âge,  a  apporté  l'égalité  a  tous  les 
habitants,  les  a  délivrés  des  institutions  féodales;  mais,  en  même 
temps,  elle  a  constitué  la  centralisation  et  l'absolutisme  sans  bornes 
et  écrasé  les  populations  sous  le  fardeau  des  exactions  nnancières  et 
de  l'impôt  du  sang.  Tout  en  introduisant  des  réformes  salutaires  au 
profit  des  petites  gens,  on  les  exaspérait  ainsi  et  on  amenait  la  triste 
reaction  contre  les  idées  libérales  et  égalilaires  qui  caractérise  la 
période  de  la  Restauration. 

Un  autre  satellite  forcé  de  Napoléon  fut  Charles-Frédéric  de  Bade. 
Le  grand  et  beau  recueil  de  sa  correspondance  poljliquet  publié  par 
la  Commission  historique  de  Bade,  se  termine  par  le  cinquième 
volume,  rédigé  par  M.  Charles  Onsta3.  Ce  volume,  comprenant  les 
années  4804  à  180tit  terme  de  l'entrée  du  grand  duché  dans  la  Con- 
fédération du  Rhin,  contient  beaucoup  de  documents  qui  éclairent 
taira  du  grand  empereur.  L'excellent  Charles-Frédéric,  libéral, 
bienveillant,  réformateur,  eLatL  tellement  impressionné  par  !a  puis- 
sance irrésistible  et  le  despotisme  brutal  de  Napoléon  I",  qu'il  n'osait 
plus  résister  a  ses  ordres  les  plus  violents.  De  là  sa  conduite  timo- 
rée dans  l'affaire  du  meurtre  du  duc  d'finghiea,  crime  dont  il  n'a 
nullement  été  complice,  comme  on  a  voulu  le  prétendre.  En  outre, 


î    Dat  GrasshcTZogtitjn  Frankfurf.  Francforl-s.-M,,  Baer 
2.  Poiitische  Correspondent  Kart  Friedrichs  von  Baden,  1783-1806.  Brsg, 
von  der  Badachen  Hularuchra  Commission ,  vol.  V.  Ueiddberg,  Win  1er. 
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il  désirait  assurer  à  son  pays  et  à  sa  dynastie  une  part  considérable 
du  butin  dans  la  débâcle  générale.  Dans  l'ancien  empire  germa- 
nique, il  ne  trouvait  aucun  élément  dont  il  eût  pu  s'étaler;  l'expé- 
rience de  tous  les  jours  ne  le  démontrait  que  trop.  «  L'acte  de  la  Con- 
fédération du  Rhin,  dit  avec  raison  M.  Obser,  ne  fît  que  constaterai 
droit  public  ce  qui  existait  de  fait  depuis  longtemps.  ■  -Malheureuse- 
ment, la  diplomatie  napoléonienne  n'avait  aucuu  scrupule  a  duper 
tout  le  monde  de  la  manière  la  plus  cruelle  (voir,  entre  autres, 
p,  ::i'i..  De  plus,  le  pays  du  fidèle  allié  fut  mangé  par  les  armées 
françaises,  ses  forteresses  rasées,  sans  aucun  égard  pour  les  traites. 
Napoléon  n'hésitait  point  à  se  mêler  même  de  l'administration  inté- 
rieure des  payé  confédérés  et  proclamés  souverains.  11  en  réglait  les 
finances,  eu  instituait  et  destituait  les  ministres.  En  publu 
n'osait  pas  se  plaindre  de  ces  violences;  entre  eux,  les  conseillers  du 
grand-duc  se  confiaient  leur  baiue  pour  cette  tyrannie  étrangère  ei 
leur  douleur  pour  les  maux  qui  accablaient  la  patrie  allemande. 
lialbcrg,  le  favori  de  Napoléon,  était  animé  des  mêmes  sentiments 
Ainsi,  Napoléon  se  créait  partout  des  ennemis  passionnés,  qui  n'at- 
tendaient qu'un  signal  pour  se  tourner  contre  lui,  et  il  accélérait  le 
mouvement  qui  poussait  à  l'unification  de  l'Allemagne. 

Dès  l'origine  des  guerres  de  la  Révolution,  on  avait  essayé  de 
combattre  la  France  par  ses  propres  moyens;  l'idée  d'opposer,  à  la 
levée  générale  des  Français,  une  levée  générale  en  Allemagne  était 
trop  naturelle  pour  ne  pas  être  courue  de  bonne  heure.  M.  G.  Wesd- 
LisD  s'occupe  de  ces  tentatives  faites  dans  l'Allemagne  du  Sud  et 
surtout  en  Bade*.  Malgré  la  bonne  volonté  des  populations,  ces 
mesures  restèrent  stériles  devant  le  conservatisme  outré  et  les  éter- 
nelles dissensions  des  petits  gouvernements  allemands,  devant 
F  hostilité  de  la  Prusse  contre  tout  mouvement  populaire  et  devant  la 
paresse  et  le  découragement  de  la  bureaucratie.  Nous  ne  pouvons 
même  concéder  à  Fauteur  de  cet  excellent  travail,  original  et  fort 
instructif,  que  ces  tentatives  aient  préparé  et  influencé  la  levée 
volontaire  des  Prussiens  en  48*3;  elles  ne  servirent  qu'à  rendre 
plus  évidente  encore  la  mortelle  faiblesse  de  l'empire  germanique. 

De  même,  la  Suisse  moderne  est  née  des  troubles  de  l'époque 
ri-vulutîonnaire  qui  ont  amené  la  constitution  de  la  République  hel- 
vétique; c'est  la  France  qui  l'a  fondée,  en  partie  par  les  armes,  en 
partie  par  les  négociations.  Ces  a  Relations  diplomatiques  de  la 

1*  Hittorùchê  Stwtien,  vcroeffeiUtickt  von  E,  Ebering.  Ileft  24  ;  Versttche 
einer  all&emeinen  Voiksbewa/pnung  in  SUddeutschland,  Î19t~119k,  Berlin, 
Kberiog, 


àUMMW. 


m 


France  et  de  la  République  helvèLique  de  I79S  à  4803,  *  surtout 
la  correspondance  des  diplomates  français,  ont  élé  publiées  par 
M.  Emile  Duiujiit1»  dont  la  fin  tragique  a  si  tristement  ému  les 
amis  de  ThisLoire  et  de  l'archéologie  suisse.  L'éditeur  pratiquait 
l'excellent  système  de  ne  donner  littéralement  que  lea  parties  Ifle 
plus  importantes  de  ces  documents  et  de  ne  faire  connaître  le  reste 
que  par  extraits,  et  il  a  fait  précéder  le  texte  d'une  belle  introduc- 
tion qui  en  résume  les  faits  principaux.  Soutenus  par  l'autorité  du 
gouvernement  français,  et  très  souvent  par  ses  armées,  les  tgaofca 
français  en  Suisse  y  régnaient  en  maîtres,  y  dictaient  les  élections, 
les  lois,  les  traités  et  les  décisions  de  tout  genre,  «  Signez  ou  prépa- 
rez-vous à  la  réunion  avec  la  France,  »  disait  Treilhard  aux  Suisses, 
qui  ne  voyaient  se  réaliser  aucune  des  promesses  qu'on  leur  avait 
faites  en  compensation  de  leurs  sacrifices,  —  tout  cela  contrairement 
aux  idées  de  TalLeyranrf,  dont  la  sagesse  politique  était  amie  de  la 
neutralité  helvétique.  Si  l'avènement  au  pouvoir  du  premier  consul 
remplaçait  le  régime  des  violences  et  des  rapines  par  un  traitement 
plus  clément  et  au  Tond  bienfaisant  pour  les  Suisses,  ce  fut  au  prix 
de  l'indépendance  helvétique  et  de  la  cession  du  Valais,  malgré  la 
résistance  des  Valaisans  mêmes,  inutile  de  répéter  que  Bonaparte 
violait  le  traité  de  Lunèville  en  réglant  le  sort  de  la  Suisse  par  la 
force,  en  opposition  avec  la  grande  majorité  du  peuple  helvétique. 

Un  adversaire  opiniâtre  de  Napoléon  fut  la  margravine  Amélie  de 
Bade,  dont  la  vie  est  décrite  dans  les  mémoires  dAune  de  ses  dames 
d'honneur,  Caroline  de  Fhetstedt,  publiés  encore  par  M.  Charles 
Orser3,  Quoique  les  mémoires  aient  un  caractère  plutôt  anecdo- 
Lique,  ils  servent  toutefois  k  faire  connaître  plus  intimement  nombre 
de  princes  de  l'époque  révolutionnaire  et  napoléonienne.  Les  détails 
donnés  ici  sur  la  grande-duchesse  Stéphanie,  née  Deauharnais  et 
fille  adoptive  de  Napoléon  I",  sont  particulièrement  intéressants, 
autant  que  les  anecdotes  que  Mile  de  Freystedt  raconte  sur  Mme  de  Kru- 
dener,  la  pieuse  et  mystique  amie  du  tsar  Alexandre  I", 

Le  baron  vos  der  OaTE.vSiCïEN  critique  très  sévèrement  les  géné- 
raux russes  aussi  bien  que  Napoléon  I™  et  ses  maréchaux  dans  leur 
conduite  durant  la  campagne  de  J8I23.  Trop  sévèrement,  ce  me 
semble  :  le  critique  oublie,  comme  tant  d'autres,  l'énorme  différence 


1.  Qurtltn  zur  Schwelzer  Getehichte,  hrsç.  von  der  Gcschtchtsfortchenden 
Gttettschafi  der  Schtreii,  toI.  XIX.  Bàle,  Basler  Buchhaadtung  und  AnLi- 
q  Mariât. 

2.  Eri nnerunçen  eus  dem  Hofleben  von  Karotine  p.  Freystedt.  Heidelberg, 
Vin  1er. 

3.  Der  Feidzttg  von  Î8Î2.  Berlin,  Voss. 
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entre  sa  situation  à  lui,  qui,  tranquillement  assis  à  sa  table  de  tra- 
vail et  entouré  de  tous  les  éléments  de  connaissance,  juge  à  lèle 
reposée,  et  celle  des  militaires  qui,  pourvus  de  nouvelles  incom- 
plètes et  souvent  contradictoires*  sollicités  de  tous  tes  côtés  par  les 
opinions  Les  plus  diverses,  se  sentant  une  responsabilité  formidable, 
obligés  de  se  servir  de  subordonnés  dont  ils  ne  sont  jamais  surs,  sont 
forces  de  prendre  des  résolutions  subîtes.  Pour  être  féconde,  la  cri- 
tique militaire  doit  être  prudente  et  indulgente.  Avant  de  continuer 
à  publier  des  livres,  AL  de  Osten-Sacken  devrait  apprendre  à  écrire, 
son  style*  incorrect  et  négligé,  est  celui  d'un  lycéen  de  troisième. 

On  attribuera  encore  moins  de  valeur  scientifique  à  l'histoire  de 
Tannée  4  8{3,  jusqu'à  la  bataille  de  Gross-Goerschen,  par  le  major 
Bruno  von  TKBïiEtfFRLo1,  Nous  la  mentionnons  seulement  pour 
quelques  documenta  du  printemps  4  843  qui  y  sont  publiés  pour 
la  première  rois  et  qui  prouvent  de  nouveau  combien  les  Busses  se 
croyaient  alors  les  maîtres  de  la  Prusse  eL  disposaient  souveraine- 
ment de  ses  ressources  militaires  et  pécuniaires  (p.  269  et  suiv,,  282 
et  suiv.,  34ti). 

La  défense  de  la  place  de  Uuningue,  du  22  décembre  4813  au 
46  avril  4844,  est  une  des  feuilles  les  plus  brillantes  dans  la  cou- 
ronne murale  des  armées  françaises»  Elle  est  décrite,  dans  tous  ses 
détails,  parle  colonel  bavarois  K.-Théod  Hei denbeich*.  3,000  hommes 
à  peine,  recrues  el  gardes  nationales  non  exercées,  exposés  aux 
maladies,  à  la  faim,  au  découragement,  suffirent  à  l'héroïque  colonel 
Chancel  et  à  son  aide,  le  colonel  Pinot,  pour  résister  pendant  quatre 
mois  à  l'attaque  de  plus  de  10,000  soldais  alliés,  munis  de  cent 
vingt-sept  canons  de  sté^e.  Même  les  nouvelles  du  (a  chute  de  l'Em- 
pire et  de  la  resLauration  des  Bourbons  ne  décidèrent  point  Chancel 
et  Pinot  à  capituler;  ce  ne  fut  que  sur  l'ordre  formel  du  nouveau 
gouvernement  que,  nullement  vaincus,  ils  ouvrirent  aux  assiégeants 
les  portes  de  Uuningue. 

Le  baron  de  Iïixfeht  décrit,  dans  un  travail  fort  minutieux  et 
d'après  les  documents  officiels,  pour  la  plupart  inédits,  la  fondation 
et  les  trois  premières  années  (1844-1  Slti)  du  royaume  lombardes 
vénitien.  L'auteur  est  un  adorateur  fervent  du  cléricalisme  et  de 
l'ancienne  Autriche  absolutiste.  Pour  lui,  l*empereur  François  I", 
qui  fut  un  travailleur  sans  doute,  mais  borné,  mesquin,  opiniâtre  et 


1.  Dû*  Jahr  Î8Ï3  bis  ;vr  Schlacht  von  Groît-Gçerschen.  Leipiig,  Zuck- 
acbwert, 

%,  Darsietlungen  qu$  der  bayerischen  Kneoet-  und  Beeretgetckickte.  Btsg. 
«on  KaL  Bayer.  Kriegsarchtv*  Lîvr.  10  :  Die  BetaQeniAg  von  flucnittgen. 
1814.  Munich.  Limiiui.T. 
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haineux  comme  tous  les  esprits  médiocres,  est  l'idéal  d'un  souve- 
rain1. En  ne  punissant  pas  tous  les  hérétiques,  le  pape  «emploie  la 
grâce  au  lieu  de  la  justice  »  (p.  95).  L'irréligion  et  la  diminution  des 
couvents  ont  surtout  causé  «  les  crimes  et  (es  horreurs  de  la  Révo- 
lution a  (p.  ->4)<  Les  mémoires  rlu  prince  de  Mellemich  sont  le 
guide  le  plus  sûr  pour  l'histoire  de  son  temps  (Introduction,  p.  vri]. 
M.  de  Helfert  met  une  confiance  absolue  dans  les  rapports  des  poli- 
ciers et  des  espions  qui,  toutefois,  se  contredisent  constamment  et 
svaccuseut  mutuellement  des  crimes  les  plus  noirs.  II  ose  faire  l'apo- 
logie de  la  police  autrichienne  en  Italie,  la  plus  tracassiere,  la  plus 
brutale,  ta  plus  bostile  à  toute  la  Liberté  de  penser  et  même  de  sen- 
tir qui  fut  jamais.  Ajoutez  à  tout  cela  une  prolixité  exaspérante, 
ainsi  qu'un  mélange  de  choses  et  de  personnes  qui  n'ont  rien  à  Taire 
avec  son  sujet.  Et  pourtant,  la  vérité  perce  malgré  lui  dans  son 
livre  indigeste.  Le  régime  autrichien  dans  l'Italie  supérieure,  tout 
en  assurant  ta  sécurité  publique  et  un  certain  bien-être  matériel,  n'a 
existé  que  par  le  bâton  du  caporal  et  par  la  férule  du  prêtre;  il  a 
aboli  l'égalité  des  cultes,  liberté  dans  l'instruction  ;  il  a  soumis 
les  mariages  au  bon  vouloir  du  clergé;  il  a  blessé  tous  les  senti- 
ments des  classes  instruites  et  même  de  l'entière  population  urbaine. 
Des  institutions  napoléoniennes,  il  n'a  conservé  que  ce  qui  servait  à 
Fabsolutisme  centralisateur.  Et  rien  n'égale  le  mépris  de  ces  Italiens 
pour  la  personne  de  François  Ier,  lorsqu'il  se  montre  a  ses  nouveaux 
sujets,  ébahis  de  lanl  de  nuliité  : 

Nuova  aritmetîca  di  fresco  : 
Zéro  e  zéro  fa  Francesco»  — 

Une  des  femmes  les  plus  distinguées  de  cette  époque  fut  Thé^ 
rèse  Huber,  dont  Ludwîg  Gemer,  le  zélé  et  bien  connu  historien  de 
la  littérature  allemande,  a  écrit  la  biographie3.  Fille  du  célèbre  phi- 
lologue Heynu,  femme  du  non  moins  célèbre  naturaliste  Forsler, 
chef  des  républicains  de  Mayence  en  I7&2  et  1 7î#3,  elle  se  sépara  à 
l'amiable  de  ce  premier  mari  pour  épouser  un  écrivain,  aujourd'hui 
lie,  lluber,  qu'elle  aima  tendrement,  même  au  delà  de  la  tombe. 

le  écrivit  des  nouvelles  el  des  romans  qui,  beaucoup  lus  de  son 
vivant,  ne  lui  ont  guère  survécu.  Pendant  six  ans,  elle  rédigea,  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  tact,  le  Morgenblatt,  périodique  le  plus  con- 


1.  Kaiser  Franz.  F  von  Œsterrettk  und  die  Siiftung  (fat  Lombardo- uenelia- 
nischtn  Koenigretcfis  (Queden  und  Forschungcn  sur  Gtsekichte,  Litteratur 
und  Sprache  Œ&terrciçhi .  iirtg.  von  J,  Uirn  und  J.-E.  Wacjternatl,  i,  vil). 
Iiui'bnuk,  Wagner. 
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fijdéré  alors  de  l'Allemagne*  (oui  en  étant  excellente  ménagère 
ntn  de  ramille,  M    (i^i^er  a  écrit  la  biographie  définitive  de 
;iui*-ur  dtttagBé,  -"  femme  pourtant,  dans  toute  sa  manière  de  scntii 
et  «Je  j«n»pr. 

Les  journaux  cl  mémoires  du  comte  François-Gabriel  de  B*at' 
[41$b'\Hi2  apïnrli^nnent  à  un  Français  des  derniers  temps  de  Pan- 
don  régime,  chevalier  de  Malte,  mais  qui  finit  par  entrer  dans  le 
urrtol  diplomatique  de  la  Bavière,  confédérée  alors  avec  la  France, 
ihi  il  arriva  a  une  position  considérable,  C'était  un  observateur intcl- 
li;-i*ni  il  liu'n  renseigné.  On  lira  avec  intérêt  ses  considérations  sur 
râlai  do  la  Franco  en  1797.  Étroitement  lié  aux  événements,  il 

divrii  .«\i'i-i« ri:.é  d'un  témoin  l'assassinat  des  mmistreB  (taiçaia 

,i  llislaill  lu  28  avril  1797.  Son  témoignage  prouve  et  que  Detir] 
n'eut  aucune  part  au  crime  commis  sur  sas  collègues  et  qu'aucun 
di  mrtnir.i's  ne  parhil  français.  L'hjpothèse  que  l'assassinai  lot 
préparé  par  un  parti  politique  et  par  de  hauts  personnages  irait 
««si  MfittttlWMBl  mince.  Le  mémoire  sur  la  Russie  eo  1799  et  en 
tsoo  caractérise  avec  beaucoup  de  vigueur  les  derniers  lomps  de 
l*aul  Ior  et  les  OrlgtoSt  d'Alexandre  1".  Ce  dernier  souverain  y  pariit 

un  jour  peu  favorable,  de  même  que  dans  une  autre  relation 
de  Uiiits-ie,  en  ISOS  cl  en  ISOi*  ;  ce  qui  prédomine  en  lui,  c'est  la  fai- 
Mesne  île  la  pensée  et  de  la  volonté.  Non  moins  intéressants  sont  les 
rapport*  cl  le  journal  de  ttrav  pendant  sa  mission  à  Berlin  en  iftM 
ei  m  1X07*  La  lâcheté  ella  malhonnêteté  de  Hau£wilz,  l'incapacité 
de*  ministres  cl  ites  généraux  prussiens,  la  rapidité  avec  laquelle 
li  uili.Hksiasme  primitif  de  la  population  pour  la  guerre  fit  place  au 
ptM  profond  deamraçtinenl  après  la  première  défaite,  tout  cela  est 
peuil  sur  N  vif  Napoïtou  était  mal  disposé  pour  le  peuple  prussien 
pA  on  mopri*ut  to  souverain,  convie  le  diplomate  bavarois  le  cons- 
laie  d  aprea  If»  paroles  nèmes  de  l'empereur*  Enfin,  étant  de  nou- 

ntnMr**  viuu  IVlerab— rg  de  tsesà  isiâ,  le  comte,  quoique 
iM  un  alHè  de  Slfslfc»,  loi  atlriboe  tous  les  tors 
i  «v  U  Russie    Les  tanaOtas  les  plds  dératés  de  Napo- 
bv<\,  leN  que  Ks  due*  àe  \  weoee  ei  de  Rassano.  étaient  du  mêmt 

la  ft»*#TN  tftut  «a  défibra*  ta  pierre  a  la  Russie,  fit  tout 

lui  wwmtcee  ^H*  unissait  aiasi  fie  sens  U  pression  de  la 
JMrtlfttaftfc  Owe  dtoml  de  «es  Ms  uns  qui  considèrent  Napoléon 

.<  fera*  4  «♦  iswrres  perpétuera  par  la  akaligoilè  de  ses 

tww  de  fcdelfoewsee  «M  le  s^et  de  Mis  wmi  contenus 
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dans  le  premier  volume  des  »  Contributions  à  l'histoire  de  Prusse,  » 
publié  par  M.  Maximilien  Bluwe.vtual1.  L 'éditeur  traite  lui-même 
de  la  convention  de  Tauroggen,  sans  guère  mener  la  question  plus 
loin  que  M.  Tbimme  (voir  Rev,  histt)  tt  LXXVI1I,  p.  151  et  suîv.)T 
c'est-à-dire  que  Frédéric-Guillaume  111  aurait  commandé  à  York  de 
se  séparer  des  Français,  en  cas  de  leur  défaite,  et  de  garder  la  neu- 
tralité dans  la  forteresse  de  Graudenz.  Nous  savons,  toutefois,  que 
York  est  allé  au  delà  de  cet  ordre  royal.  M.  Maximilien  Sciîcxtze 
publie  le  journal  du  comte  ÀugusLe  DoenbofT,  des  mois  de  janvier  et 
février  1843,  avec  explications  et  amplifications;  c'est  d'une  impor- 
tance plutôt  locale  pour  la  Prusse  orientale.  Le  seul  fait  d'un  intérêt 
général  qui  ressort  de  ce  journal,  c'est  que  York  a  été  en  relations 
régulières  avec  son  souverain  après  la  convention  de  Tauroggen,  et 
que,  par  conséquent,  ses  assurances  de  ne  rien  savoir  du  roi 
n'étaient  qu'un  subterfuge  politique.  Enfin,  L'infatigable  Franz  Uueeil 
édite  des  lettres,  adressées  à  ÛËIsner  par  Staegemann,  à  la  fois 
poète  et  homme  de  confiance  du  chancelier  Hardenberg.  Celte  cor- 
respondance est  d'un  certain  intérêt  historique;  malheureusement, 
Staegemann  était  trop  prudent  pour  écrire  tout  ce  qu'il  savait  ou 
pensai  L. 

Une  autre  partie  de  la  correspondance  de  Staegemann  est  publiée 
par  le  même  M.  Rpebi,  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Lettres  et 
documents  concernant  l'histoire  de  Prusse  sous  Frédéric- Guil- 
laume ///a.  Cette  correspondance  comprend  surtout  les  années  où, 
après  des  guerres  de  la  délivrance,  la  réaction  se  fait  sentir  en 
Prusse,  à  la  grande  douleur  de  Staegemann  et  de  ses  amis,  tous 
hommes  d'idées  littérales  et  élevées.  Dans  une  Introduction  intéres- 
sante, l'éditeur  fait  l'histoire  du  fameux  édit  de  Frédéric-Guil- 
laume III,  du  25  mai  181$,  qui  promettait  formellement  une  repré- 
sentation nationale.  Il  réfute  entièrement  le  récit  donné  par 
Treitschke  et  prouve  ainsi  de  nouveau  le  peu  de  confiance  que  l'on 
peut  accorder  au\  assertions  de  cet  écrivain.  L'Introduction  con- 
tient, en  outre,  la  biographie  ries  correspondants  de  Staegemann* 

Le  troisième  volume  de  l'œuvre  monumental  de  M.  Alfred  Ster*, 
YUistoirc  de  l'Europe  de  (SiSà  JS7/3,  mène  le  récit  jusqu'à  la  révo- 
lution de  juillet  et  termine  ainsi   la  première    partie  du  grand 


1.  Bausteine  sur  preussischen  Geschichtet  1"  année.  lîerlin,  Schroeder. 

2.  finefe  und  Afilenstuecke  zut  Geschichte  freudiens  unier  Friedrich  Wil- 
heim  HI.,  vor+ueglich  au*  dem  yach  tasse  F.*Â.  v.  btxgemanns,  t.  II.  Leipzig, 
Duncker  et  Bumblot.  1900, 

J.  Geschichte  Europas  seit  den  Vertraegen  von  Î815  bis  zum  Frankfurter 
Fritdtn  von  1871,  L  III.  Berlin,  llerz. 
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ouvrage.  C'est,  ce  nous  semble»  le  meilleur  des  volumes  publiés  jus* 
qu'à  présent;  il  est  rédigé  avec  la  connaissance  la  plus  complète 
des  documents  et  des  faits,  avec  une  impartialité,  nous  dirions 
presque  une  austérité,  interrompue  rarement  d'un  mot  un  peu  plus 
vif",  avec  beaucoup  de  justesse  dans  le  dessin  des  caractères  et  dans  le 
choii  de  ce  qu'il  importe  de  décrire.  La  seule  chose  qui  manque  à 
ce  beau  livre,  c'est  la  vivaciLé  qui  entraine  et  qui  gagne  des  adeptes. 
Mais  il  restera  le  manuel  infaillible  du  savant,  de  l'homme  poli* 
Lique  el  de  Lout  ami  sincère  de  la  grande  histoire. 

Les  Souvenirs  du  célèbre  baron  Charles  de  Stei.i1  onl  été  écrits,  à 
ce  que  l'éditeur  anonyme  assure,  pour  le  prince  royal  Louis  de 
Bavière,  entre  lan  1815  et  l'avènement  du  prince  au  trône,  en  4825. 
Ils  offrent  peu  d'intérêt,  mais  attestent  cependant  rhoslilité  passion- 
née du  grand  homme  d'Étal  contre  son  successeur  Hardenberg  et 
des  tendances  à  la  piété  el  au  conservatisme  qui,  chez  Slein,  se  sont 
développées  avec  rage. 

M.  Félix  (Ucbfaul3  cherche  à  prouver  que  le  successeur  de  Frédé- 
ric-Guillaume III,  le  mystique  el  romanesque  Frédéric-Guillaume  IV, 
avait  toujours  été  un  ami  de  l'idée  nationale  et  résolu,  depuis  le 
commencement  de  mars  1848,  à  la  réaliser  même  contre  l'Autriche. 
La  proclamation  unitaire  du  Is  mars  1848  n'aurait  donc  pas  été 
une  concession  arrachée  au  roi  par  la  peur,  comme  on  Ta  toujours 
cru*  M.  Rachfahl  ne  Tait,  d'ailleurs,  que  développer  ainsi  les  opi- 
nions de  MM.  Lenz  et  Hermami  Ûmckb*.  C'est  1  école  du  jugement 
intuitif  dont  le  chef  extrême  est  M.  Ueuegecï,  école  qui  a  voulu 
Taire  de  Frédéric  le  Grand  un  démon  politique,  de  Napoléon  Ier  un 
être  inoïïensrf,  forcé  à  conquérir  l'Europe  par  la  nécessité  et  par  Ja 
noirceur  de  L'Angleterre,  du  Napoléon  III  malade  et  hébété  de  1870 
un  hardi  conquérant  qui  ne  faisait  la  guerre  à  la  Prusse  que  pour  la 
forcer  à  partager  l'Europe  avec  lui.  Les  sources  authentiques,  La 
marche  des  événements,  les  mémoires  des  contemporains,  la  corres- 
pondance du  roi,  Lout  combat  cette  tentative  faîte  pour  changer 
entièrement  l'idée  que  tout  le  monde,  contemporains  et  générations 
postérieurs,  s'est  faite  de  Frédéric-Guillaume  1V\  monarque  d'un 
caractère  faible  et  indécis,  d'une  intelligence  vaste,  mais  trouble. 
C'était  un  rêveur,  ce  n'était  pas  un  homme  d'État  capable  de  suivre 
une  politique  rationnelle  et  réaliste. 

Un  des  hommes  qui  ont  joué  un  râle  considérable  dans  Vannée 


1.  Lebenserinnerungen  von  Kart  Freihern  v,  Stein.  Hagen»  Uamberger. 
ïï.  Deutsçhland,  Kœnig  Friedrich  WUhtlm  IV  uni  die  Berllner  Mxrzrein- 
lution.  Halle.  Niemtjer, 
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folie  (1848)  fut  David  Hansemann,  dont  M.  Alex,  Berge  *cai;BN  vient 
d'écrire  la  biographie'  :  grand  industrie  et  financier,  fondateur  de 
sociétés  d'assurance,  de  chemins  de  fer  et  de  la  grande  Disconto- 
Geselisckaft  de  Berlin;  en  même  temps  politicien,  libéral  éclairé, 
mais  fort  modéré,  selon  le  type  de  l'ancien  bourgeois  rhénan  d'il  y 
a  trois  quarts  de  siècle.  Pendant  trois  mois,  en  été  I*  18,  Hansemann 
fut  ministre,  et  même  ministre  dirigeant.  Mais,  aussi  faible  en  poli- 
tique que  grand  dans  les  affaires  financières,  il  favorisa  lui-même  la 
réaction  qui  le  désarçonna  bientôt.  Uauscmann  est  toujours  resté 
oligarque,  antisocial,  antidémocratique,  ami  de  L'Autriche»  adversaire 
de  l'union  nationale  sous  la  direction  exclusive  de  la  Prusse.  Bref, 
un  arriéré,  mais  uu  brave  et  honnête  homme,  estimé,  avec  raison, 
de  tous.  Sa  biographie  est  1res  bien  faite,  sauT  la  circonstance  que 
M.  Bergengruen  ne  veut  pas  comprendre  à  quel  point  son  héros  était 
an  mauvais  politicien. 

Le  fécond  M,  Heinr  vo*  Poscbinoeh  a  fini  la  publication  des  soi- 
disant  Mémoires  du  ministre  Otto  von  Manleuiïei3.  C'est  un  immense 
fatras  de  documents,  pour  fa  plupart  1res  peu  intéressants,  réunis 
non  pas  par  Manleuftel,  comme  le  titre  le  ferait  croire,  mais  par  Pos- 
chinger,  sans  critique  et  sans  distinction  entre  ce  qui  importe  et  ce 
qui   n'importe  pas,  afin   d'éditer,  à  jet  continu,  autant  de   gros 
volumes  que  possible.  La  manière  dont  l'éditeur,  tout  en  admirant 
l'œuvre  de  Bismarck,  cherche  à  justifier  la  politique  extérieure  de 
Manteulfel,  mesquine  et  faible,  absolument  contraire  à  celle  de  Bis- 
marck, pèche  contre  toute  vérité.  De  même  le  rôle  odieux  que  Man- 
leuffel  a  joué  pour  empêcher  la  régence  du  prince  Guillaume»  après 
que  la  maladie  menLaïeeut  frappé  Frédéric-Guillaume  IV,  est  presque 
passé  sous  silence.  La  partie  la  plus  intéressante  du  deuxième  volume 
(1854-1354}  est  formée  de  pièces  relatives  aux  dissentiments  violents 
entre  le  prince  Guillaume  et  la  camaritla  qui  entourait  son  frère,  le 
roi  alors  régnant,  dont  la  politique  faible  et  aveugle  procurait  à  la 
Prusse  des  humiliations  journalières.  Ainsi,  Le  document  le  plus 
«furieux   du   troisième  volume  (4854-JM82)  est  un   mémoire  très 
étendu,  date  du  commencement  de  l'an  I85<j,  dans  lequel  ManLeuffel 
soumet  à  une  critique  foudroyante  tout  le  régime  dont  il  était  le 
premier  ministre.  C'est  la  meilleure  réfutation  de  l'apologie  tentée 
£3ar  M.  de  Poschinger. 

LDe  véritables   mémoires  sont  ceux   du  célèbre  jurisconsulte  et 
I.  Berlin,  Gntientag. 
i  nier  Friedrich  Withelm  IV,  Denkwtierdigkeiten  (Ut  Mi&kterprxsiden- 
e*n  Frfcrn.  Otto  V.  Manleuffel,  val.  Il  et  III.  Berlin,  Minier. 
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homme  politique  Robert  to*  Mobl,  édités  et  annotés  par  M,  Dietrich 
KeebëbV  Écrits  pendant  vingt-cinq  ans,  jusqu'en  1874,  un  an  avant 
la  mort  de  Mon],  ils  sont  inégaux  quant  aux  points  de  vue  et  aux 
idées  de  Fauteur,  mais  partout  vifs,  attrayants,  pleins  d'esprit,  Pro- 
fesscur  d'Université,  membre  des  Chambres  des  députes  de  Bade  et 
du  Wurttcmberg,  ainsi  que  du  parlement  allemand,  ministre  pléni- 
potentiaire, Mohl  a  pu  observer  de  près  les  hommes  et  les  événe- 
ments les  plus  marquants  de  l' Allemagne  de  son  époque.  Il  voit  bien 
et  clair,  mais  iJ  est  malveillant;  il  est  fin,  mais  sans  aucune  éléva- 
tion. On  chercherait  en  vain  les  grandes  lignes,  ce  sont  les  petits 
traits  qu'il  aime  et  qu'il  dessine  et  cisèle  avec  beaucoup  d'art. 

D'une  trempe  bien  différente  fut  un  autre  professeur  politique, 
Rodolphe  Hatm,  dont  les  mémoires,  rédigés  pendant  les  dernières 
années  d'une  existence  octogénaire,  viennent  de  paraître5;  il  est  vrai 
qu'ils  ne  sont  continués  que  jusqu'en  4867,  trente-quatre  ans  avant 
la  mort  du  vénérable  auteur,  jadis  un  des  cheTs  du  parti  libéral 
modéré-  Ces  Souvenirs  sont  présentésavec  un  rare  talent  de  conteur; 
on  les  lit  comme  un  roman,  quoiqu'ils  soient véridiques:  lauleurnc 
s'y  ménage  nullement.  Ni  comme  philosophe  ni  comme  homme  poli- 
tique, Haym  ne  se  plaça  au  premier  rang,  mais  il  était  foncièrement 
honnête,  bon,  aimable,  fidèle  aux  amis  et  à  la  cause  qu'il  croyait 
juste,  écrivain  intelligent,  habile,  doué  d'un  excellent  style»  ce  qui 
est  rare  en  Allemagne.  11  était  donc  partout  estime  et  aime.  Soi 
mémoires  sont  moins  intéressants,  mais  plus  attrayants  que  ceux 
de  Motil. 

La  biographie  de  Doellinger,  par  son  disciple  M.  J-  Fiiediuco,  eal 
terminée  par  le  troisième  volume  qui  embrasse  les  années  il*1  IS-49 
à  4890*.  Il  est  encore  basé,  comme  tes  précédents,  sur  les  lettres, 
documents  et  manuscrits  laissés  par  Doellinger;  mais,  depuis  1555, 
Friedrich  était  luï-mème  témoin  et  bientôt  acteur  du  drame  ecclé- 
siastique, et,  par  conséquent,  ce  dernier  volume  est  beaucoup  plus 
vivant  et  plus  intéressant  que  les  deux  premiers;  nous  y  trouvons 
l'histoire  exacte  de  l'origine  du  Pieux  catholicisme,  ainsi  que  de 
nombreuses  anecdotes  sur  les  rois  de  Bavière,  sur  Pie  IX  et  son 
entourage.  Quant  au  caractère  de  Doellinger,  nous  vovons  confirmé 
tout  ce  que  les  volumes  précédents  nous  avaient  enseigné.  Doellinger 
fut,  pendant  la  plus  longue  époque  de  son  existence,  un  clérical 


1.  Lebensrrinnerungen  von  Rob.  P,  Moht,  2  vol.  Slullgarl  eL  Leipzig,  Deut- 
sche VerligianiUll. 

2.  Aux  meinem  tcben;  Erinnerungen.  Berlin,  Gaertner,  1302. 

3.  Içnas  ton  DotttingtT,  vol,  IIL  Munich,  Beck. 
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ardent,  apologiste  enthousiaste  de  la  papauté  (p.  422),  adversaire 
fanatique,  jusqu'à  la  mauvaise  foi,  de  Luther  et  de  son  œuvre 
[p.  401).  H  se  tul  sur  le  dogme  de  rimraaculée-Conception  de  Marie, 
établi  par  le  pape  seul,  sans  concile,  et,  par  conséquent,  précurseur 
de  celui  de  l'infaillibilité  papale  (p.  Uii);  il  se  tul»  en  IH54  et  i  «55, 
sur  la  guerre  entreprise  par  les  jésuites  et  par  les  zelantî  contre  ta 
théologie  allemande  (p.  150).  Ce  ne  furent  que  des  déceptions  per- 
sonnelles qui  lui  inspirèrent  l'opposition  contre  Rome,  Il  vit  son 
plan  de  conciles  nationaux  et  provinciaux  en  Allemagne,  qu'il  espé- 
rail  diriger,  détruit  par  la  cour  papale,  qui  ne  rendit  pas  moins 
impossibles,  en  I&63,  les  réunions  des  savants  catholiques  d'Alle- 
magne, que  Doellinger  avait  instituées  après  rëcbec  de  son  projet 
plus  grandiose.  Dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Rome,  il  se  vil  fort  mal 
traité  par  Pie  IX  el  décoré  d'un  titre  ridicule  pour  un  homme  tel 
que  lui,  litre  dont  il  ne  s'est  jamais  servi  (p.  4SI,  185  et  suiv,).  C'est 
depuis  ce  temps  qu'il  devint  le  catholique  libéral  et  modéré;  mais 
ce  revirement  même  se  fit  sans  courage  et  sans  grandeur,  et  il  fut 
pendant  longtemps  prêt  à  pactiser  avec  Borne  et  ayec  l'infaillibilité 
[entre  autres,  p.  M8,  «12).  La  force  des  choses  seule  le  poussa  vers 
les  vieux  catholiques,  dont,  d'ailleurs,  il  se  sépara  bientôt.  Un  grand 
talent,  mais  point  de  caractère! 

L'histoire  du  royaume  de  Hanovre,  par  M.  Wilh.  von  Hassell,  est 
lermînée  par  un  gros  volume  qui  ne  comprend  que  les  années  de 
ISftfl  à  4806  V  Nous  y  retrouvons  et  les  qualités  de  l'ouvrage,  — 
désir  d'impartialité  el  exactitude  dans  les  détails,  —  et  son  défaut 
principal  :  ancien  officier  du  roi  Georges  V,  l'auteur  se  laisse  entraî- 
ner par  ses  sentiments  personnels  et  dynastiques.  Surtout  vers  la  fin, 
lorsque  lacalasLrophe  s'approche,  l'ouvrage  devient  uu  véritable  hymne 
en  J'honneur  du  malheureux  monarque  aveugle.  La  lecture  de  l'ou- 
vrage même  donnera  une  tout  autre  impression;  nous  y  découvrons 
un  roi  opiniâtre,  borné,  autocrate,  réactionnaires  haineux^  méritant 
pleinement,  par  ces  défauts,  le  sort  qui  a  uni  par  l'emporter,  ainsi 
que  son  royaume  guelfe.  La  manière  dont  M.  de  Hassell  juge  la 
politique  du  Hanovre,  en  JStitf,  est  d'une  partialité  prodigieusement 
naïve;  pourtant,  le  roi  et  son  conseil  avaient  été  édifiés  à  temps 
par  Bismarck  sur  les  conséquences  de  leur  participation  à  la  mobili- 
sation des  troupes  fédérales  contre  la  Prusse  (voir  p,  330);  le  pays 
entier  essayait,  en  vain,  d'amener  le  roi  a  des  résolutions  plus  saines. 
En  élargissant  son  cadre  jusqu'à  écrire  l'histoire  des  trois  dernières 
années  de  la  Confédération  germanique,  l'auteur  extrait  des  rapports 


t.  Oesckktite  des  Kœnigreichs  Hannover,  vol  II,  part.  II,  Leipzig,  lleinaius. 
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des  diplomates  hauovriens  tiien  des  renseignements  i  Dédits  el  inté- 
ressants sar  celte  époque  mouvementée  de  l'Allemagne.  U  a  appar- 
tenu lui-même  à  l'héroïque  armée  banovrienne  qui,  eo  mourant,  a 
jeté  encore  un  vif  et  glorieux  éclat  ;  il  fournit  le  rèeil  le  plus  circons- 
tancié et  le  plus  véridique  de  la  courte  campagne  du  Hanovre,  «a 
juin  f  866.  Nous  apprenons  également,  de  source  authentique,  que  le 
tsar  Alexandre  II  a  vu,  avec  la  plus  grande  indignation,  les  an  ne  ii  on* 
de  la  Prusse  et»  1866;  cependant,  l'intérêt  de  son  propre  empire  finit 
par  remporter  sur  ses  sentiments  personnels. 

«  L'appendice  aux  Pensées  et  Souvenirs  de  Bismarck,  ■  publié  par 
M.  Horst  Kohl\  n'aura  certes  pas  la  vogue  populaire  de  ce  dernier 
ouvrage,  mais  les  documents  qu  il  contient  soûl  d'une  grande  im j>or- 
tance  pour  l'histoire  de  la  seconde  moitié  du  siècle  passé.  Le  pre- 
mier volume  donne  toute  la  correspondance  entre  Guillaume  1**  et 
Bismarck,  même  les  lettres  déjà  connues;  te  second  ne  publie, 
parmi  les  autres  lettres  du  chancelier,  que  celles  qui  étaient  encore 
inédites  ou  imparfaitement  imprimées,  La  correspondance  entre  le 
monarque  et  son  grand  ministre  montre  celui-là  entièrement  dépen- 
dant de  son  principal  conseiller.  Parfois,  il  essaye  de  résister,  comme 
dans  laBaire  du  Schtesniu'-Holstein,  et  quand  U  ne  veui  pas  se 
laisser  entraîner  dans  la  guerre  contre  l'Autriche,  Mais  il  finit  tou- 
jours par  se  soumettre;  il  est  vrai  que  Bismarck  ne  craignait  pas  de 
se  servir  alarmes  empoisonnées  contre  ses  adversaires  cf.  t.  I, 
p.  Iâ9  et  suiv.,  132.  133  et  suiv.).  Plus  lard,  il  suffît  que  Bismarck 
menaçât  de  donner  sa  démission  pour  amener  Le  roi  à  s  excuser 
humblement  de  ses  velléités  d'indépendance  (ibid,,  p.  J9t  el  suiv., 
231  et  suiv.,  298  et  suiv.}.  Il  (allait  seulement  ménager  une  double 
susceptibilité  de  l'empereur  :  son  orthodoxie  religieuse  qui  croissait 
avec  rage  i.ibîd.,  p.  270  et  suiv.),  el  sa  crainte  de  voir  augmenter 
Tiniluence  du  pouvoir  parlementaire  tïbid.,  p.  287  et  suiv.).  Un  bal- 
let du  roi,  du  36  février  4870,  montre  que  lui,  —  sinon  Bismarck, 
—  était  désagréablement  surpris  de  La  candidature  de  LéopoJd  de 
HohenioUern  au  trône  d'Espagne  et  qu'il  la  désapprouvait  p.  207). 
Non  moins  intéressant  est  l'aveu  de  Bismarck,  p.  J43  et  suiv.)  qu'il 
avait  sciemment  trompé  la  diplomatie  napoléonienne  en  prétendant 
qu'il  était  prêt  a  des  sacrifices  territoriaux,  mats  qu'il  n'y  pouvait 
amener  son  souverain.  «  À  corsaire,  corsaire  et  demi,  disait-il  ;  c*esl 
un  vieux  proverbe  français  et  de  bonne  guerre  en  politique.  »  M ee- 
eufin  une  lettre  du  chancelier,  du  H  août   1877,   qui 


1    Anhang  m  'ten  Gtdanken  und  Erinnentngen  ton  Otto  Fuont  ton 
î  toi.  SC«ll**rl  *t  Berlin,  CôtU. 
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démontre  que  les  victoires  inattendues  des  Turcs  sur  les  Russes  lui 
paraissaient  favorables  aux  Intérêts  allemands  (p.  273  et  suiv.). 
Dans  le  second  volume,  nous  voyons  Bismarck,  de  bonne  heure  hos- 
tile à  la  Confédération  germanique,  trop  soumise  à  l'influence  de 
l'Autriche,  et  cherchant  un  prétexte  pour  la  remplacer  ferra  et  igné 
par  une  nouvelle  fédération  dominée  par  la  Prusse  (p.  291  el  suiv.). 
Comme  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  il  suit  plutôt  sa  propre 
politique  que  celle  de  son  ministre  (p.  300)  ;  mais,  devenu  lui-même 
chef  des  Affaires  étrangères,  il  ne  souffre  aucune  indépendance  chez 
ses  agents  (p.  4tf9).  L'histoire  documentée  du  projet  d'entrevue  entre 
Bismarck  et  Gambetta  est  fort  curieuse  (p.  493-503),  Enfin,  les 
lettres  contenues  aux  pages  540  et  suivantes  conuYmenl  ce  que 
j'avais  exposé  dans  la  deuxième  édition  de  ma  biographie  de  L'empe- 
reur Frédéric  III,  à  savoir  que  ce  prince,  dans  les  années  qui  précé- 
dèrent la  mort  de  Guillaume  l8rf  était  décidé  a  conserver  Bismarck. 
comme  directeur  de  la  politique  extérieure  de  l'Allemagne.  Bref,  la 
dernière  publication  de  M.  Kohi  augmente  le  nombre,  déjà  considé- 
rable, d'importantes  sources  authentiques  pour  l'histoire  de  la  fon- 
dation de  l'empire  d'Allemagne, 

Apres  le  vainqueur,  le  vaincu.  M.  Heinrich  Fribmokg  édile  les 
papiers  laissés  par  le  maréchal  Benedek*.  Le  vieux  soldat  avait 
détruit  tout  ce  qu'il  possédait  sur  la  guerre  de  1866.  Mais  ses  lettres 
à  sa  femme,  qu'il  aimait  tendrement,  ainsi  que  quelques  autres  par- 
ties de  sa  correspondance,  ont  été  mises  à  ta  disposition  de  l'hrsto*- 
rien.  Il  les  a  complétées  par  des  documents  tirés  des  archives 
militaires  de  Vienne,  et  il  les  a  intercalées  dans  une  biographie  du 
général.  C'était  un  excellent  commandant  de  corps  d'armée,  mais 
son  esprit  n'était  pas  assez  vasle  pour  conduire  une  grande  armée, 
M.  Friedjung  le  reconnaît  aussi  bien  que  Benedek  Ta  faîl  lui-même. 
Sous  La  plume  d'un  écrivain  tel  que  Friedjung,  la  biographie  de 
Benedek  devient  l'histoire  de  l'armée  autrichienne,  de  184tf  à  ISfiti. 
Il  démontre  de  nouveau  que  les  généraux  aristocrates ,  loin  d'appor- 
ler  a  l'armée,  —  comme  on  a  voulu  le  prétendre,  —  l'esprit  de  bra- 
voure chevaleresque,  l'ont  paralvsée  par  leur  manque  de  capacité  et 
d'énergie.  Benedek,  au  contraire,  fils  dTun  simple  médecin,  brave 
jusqu'à  la  témérité,  loya^  honnête,  sauva  l'honneur  dos  armes  autri- 
chiennes en  1859;  mais,  quoique  illeiiré,  rude  jusqu'à  la  grossièreté, 
borné  dans  sa  vigoureuse  intelligence,  il  fui  élevé  aux  plus  hautes 
positions  contre  son  gré,  car  il  connaissait  bien  lui-même  les  limites 


1.  Benedeks  nachgelaiseae  Papier* ,  Leipzig.  Gruebel  and  Sommerlatle. 
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de  ses  capacités  militaires.  Le  martyre  que,  durant  et  après  la  cam- 
pagne de  4  86fi,  l'empereur  François-Joseph  et  l'archiduc  Albert  uni 
imposé  à  l'infortuné  maréchal  et  la  grandeur  d'âme  avec  laquelle 
Beuedek  Ta  supporté  sans  se  plaindre  sont  exposés  d'une  manière 
touchante  par  M.  Friedjung. 

Un  personnage  bien  moins  sympathique  est  Théod,  vo»  Bkhnh41di, 
dont  le  Journal  est  arrivé,  avec  un  septième  volume,  aux  années 
de  18<>7  à  1869'.  Il  traite  surtout  de  son  séjour  en  Italie,  comme 
délégué  militaire  officieux  de  la  Prusse,  position  qu'il  perdit  à  cause 
de  son  immixtion  dans  les  affaires  intérieures  de  l'armée  italienne. 
Fort  entiché  de  sa  personne  et  de  ses  relations,  Bernhardi  est  très 
crédule,  si  bien  que  ce  volume  est  rempli  de  réflexions  et  de  racon- 
tars immédiatement  démentis  par  les  faits,  il  y  a  pourtant  quelque 
chose  à  glaner  dans  ce  gros  volume  :  tels  les  rapports  secret  emenl 
établis,  en  4  867  et  4868,  entre  le  gouvernement  prussien  et  lu 
parti  garibaldien,  afin  de  combattre  unealliance  franco-italienne;  Ie> 
projets  de  Garibaldi  de  détruire  le  pouvoir  non  seulement  temporel, 
mais  encore  spirituel  du  pape  (p.  85);  la  conviction  de  Mollir 
(p,  373),  en  décembre  4869,  de  la  supériorité  militaire  de  la  Prusse 
en  comparaison  avec  la  France.  Les  cercles  officiels  à  Berlin  en  vou- 
laient alors  à  Bismarck  de  ne  pas  s'être  servi  de  la  question  du 
Luxembourg  pour  écraser  la  France  encore  mal  préparée  â  une 
grande  guerre. 

Le  rival  de  Moftke  était  le  comte  de  Bldmkntbal,  deux  fois  chef  de 
rétal-major  du  prince  royal  de  Prusse2.  Ses  Journaux,  publies  par 
le  comte  Albert  de  Blumenlhal,  contiennent  d'abord  une  courte  bio- 
graphie, écrite  par  le  maréchal  lui-même,  jusqu'en  4  SIS,  puis  un 
journal  trop  abrégé  et  presque  exclusivement  personnel  de  la  guerre 
de  4866,  et  enfin,  comme  partie  la  plus  étendue  et  de  beaucoup  la 
plus  importante,  le  journal  de  la  guerre  de  1870-4 £74.  Parmi  les 
différentes  causes  do  dissentiment  entre  les  personnages  principaux 
de  Far  ruée  allemande  pendant  le  siège  de  Paris,  la  plus  irritante 
était  celle  du  bombardement  de  la  capitale,  Blumentbal,  ainsi  que 
Mollke  et  le  prince  royal,  étaient  adversaires  du  bombardement, 
qu'ils  croyaient  inefficace  pour  amener  la  reddition  de  la  grande-  ville 
et,  par  conséquent,  nuisible  au  prestige  militaire  de  L'Allemagne. 
Bismarck,  qui,  contre  tous  les  hommes  compétents,  était  d'un  avis 


1,  Zwtochen  fWl  Kritgm,  Leipzig,  flirzel. 

2.  Tagçbuecher  des  Gen,  FeAdmanchaits  Grafett  v.  Blumentkùt.  Stuttgart  et 
Berlin.  HoUa. 
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opposé,  finit  par  amener  le  roi,  par  des  intrigues  de  tout  genre,  à 
commander  le  bombardement,  qui  n'eul  d'aulre  conséquence  que 
d'exaspérer  encore  davantage  les  Parisiens  et  d'indisposer  l'opinion 
de  l'Europe  contre  les  Allemands.  La  légende  d'une  Influence  exercée 
sur  le  prince  royal  par  sa  mère  et  par  sa  femme  en  vue  d'empècner 
le  bombardement  est  définitivement  détruite  par  le  journal  de  lilu- 
menthal,  1res  intéressant  encore  sur  d'au  1res  questions. 

Le  général  de  Fransbckï  est  surtout  connu  par  la  résistance 
héroïque  que,  dans  la  bataille  de  Sadowa,  il  opposa  avec  une  seule 
division  a  plus  de  deux  corps  d'armée  autrichiens,  et  par  laquelle  il 
maintint  la  lutte  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée  du  prince  royal.  Ses 
Mémoires,  publiés  par  le  lieutenant-colonel  Waller  vos  Bremen1, 
finissent  déjà  avec  Tan  1843,  mais  l'éditeur  les  conLinue  en  utilisant 
les  lettres  et  le  journal  du  général  et  d'autres  sources  authentiques, 
Uïls  que  rapports  militaires,  souvenirs  de  famille  et  communications 
de  compagnons  d'armes,  Fransecky  exigeait  beaucoup  de  ses  officiers 
et  soldats,  mais,  en  même  temps,  il  était  bienveillant  eL  surtout  juste 
et  honnête,  avec  cela  organisateur  et  administrateur  consommé  et 
guerrier  aussi  adroil  que  courageux.  Il  a  encore  joué  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  guerre  de  France.  La  biographie  est  bien  écrite  et 
donne  une  idée  complète  d'un  militaire,  non  pas  de  génie,  mais  d'une 
habileté  et  d'une  bravoure  hors  ligne» 

La  biographie  du  général  von  Krause,  par  lïedwig  vos  GaoLaus3, 
n'a  aucune  importance  historique,  sauf  sur  le  point  que  voici  : 
En  1870,  Krauset  chargé  du  service  d'information  au  grand  quartier 
général  allemand,  constate  à  différentes  reprises  que  *  son  travail 
«  est  fondé  en  grande  partie  sur  sa  propre  étude  des  armées  et  sur 
«  une  simple  combinaison  des  nouvelles  et  des  faits  qui  lui  arrivent 
«  par  les  chemins  les  plus  divers,  même  sans  espions.  »  Il  se  moque 
de  Tidée  que  Ton  se  fait  d'un  vaste  système  d'espionnage  prussien. 
Les  journaux  de  Paris,  les  nouvelles  de  Bruxelles  et  les  ballons  que 
Ton  capture  lui  rendent  beaucoup  plus  de  services  que  le  prétendu 
espionnage. 

Les  éludes  concernant  l'histoire  et  la  lactique  militaires,  publiées 
par  le  grand  état-major  prussien,  s'adressent  en  première  ligne  à 
L'armée.   Cependant,  le  premier  volume3  contient  plusieurs  Faits 


1     DenkvmerdiçkeHen  des   Cenernh  v.  Fransecky,  Bieleteld  et  Leipiig, 
Velhagen  et  KEaaing* 
ï,  Enist  Ettuard  von  Kravse*  nerlin,  Millier, 

3.  Studien  ;wr  KriegsgeschkhU  und  Tak.Uk,  \w  toI.  r  Beere&beweçtmgc*  im 
Rev.  Histqb,  LXXXIL  1"  pasc.  9 
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concernant  la  guerre  de  1  870-71,  qui  ont  de  l'Intérêt  pour  l'htafto- 
rifii  proprement  dit.  Le  premier  chapitre  décrit  les  mouvements  de 
la  II"  armée  allemande  et  de  l'armée  française  du  Rhin  pendant  le  II» 
et  le  il  août  1x70.  11  prouve  que  les  chefs  de  La  IIe  armée  avaient 
versé  dans  Terreur  en  croyant  que  les  masses  françaises  venaient 
déjà  de  franchir  la  Meuse;  que,  sur  ce  point,  MoJtke  avait  des  idées 
plus  justes,  mais  que  le  prince  Frédéric-Charles  et  ses  conseillers  ne 
faisaient  aucune  attention  aux  ordres  émanés  du  grand  quartier 
gtaér&l.  Ce  ne  fut  donc  que  grâce  a  l'intelligence  et  a  la  résolution 
du  général  Alvensleben,  commandant  Je  3* corps»  que  les  Allemands 

irent  à  retenir  l'armée  française  par  la  balai  Ile  de  Mars-Ia*Tour. 
Les  auteurs  de  ce  chapitre  blâment  sévèrement  plusieurs  autres 
mesures  de  la  11°  armée  et  confirment  ainsi  le  jugement  peu  favo- 
rable que  feu  M,  Hcenig  a  porté  sur  Frédéric-Charles  et  son  M 

Ils  approuvent,  au  contraire,  la  conduite  générale  de  Bazalne, 
tout  en  critiquant  quelques  détails.  Le  deuxième  chapitre  traite  des 
opfeltiO&fl  de  la  111"  armée  et  de  l'armée  de  la  Meuse,  allemandes, 
du  23  au  29  août  4  870  :  changement  de  front  de  200,000  hommes 
au  milieu  des  plus  grandes  difficultés  techniques  et  d'une  situation 
fort  incertaine.  Le  troisième  chapitre,  le  plus  faible  et  le  moins  clair, 
Upose  la  reWke  du  général  Cbanzy  d'Orléans  à  Vendôme  avec 
beaucoup  d'éloges  à  l'adresse  de  ce  chef  d'armée  et  de  blâme  pour 
les  fautes  commises  par  le  grand-duc  de  Mecklemtiourg.  Le  quatrième 
chapitre,  enfin,  parle  des  opérations  dans  le  sud-est  de  la  France  et 
de  l'armée  de  Hourbaki.  Ce  général  aurait  remporté  la  victoire  sur  la 
Lisaîne  s'il  n'avait  supposé  à  son  adversaire  de  Werder  le  double  des 
bftta  dont  celui-ci  disposait  réellement  et  si  la  terreur  de  l'approche 
du  ManLeudet  no  l'avait  paralysé.  Les  auteurs  blâment  beaucoup 
Kreycinel .  qui.  lui,  ingénieur,  avait  organisé  ou  plutôt  désorganisé 
h;  transport  des  troupes  par  chemin  de  fer  d'une  manière  insensée 
ri  dèausErcuso»  et  qui  ne  cessait  de  forger  des  projets  impossibles* 
;nr  Lesquels  il  finit   par  accabler   complètement  le  malheureux 

Ilien  informé  sur  les  événements  et  sur  les  personnages  dirigeants 
îles  années  allemandes,  le  colonel  Georges  Cardinal  von  YYipdkkii 
donne  des  renseignements  1res  précïeui  sur  la  manière  dont  les  chefs 


Krlflgt  ÎHlH-li.  nng.  vom  Grotsen  GtncraUtabe,  arec  un  roturoe  de  carias. 
IIkiIih,  Minier. 

I.  Innminil  les  resserres  que  nous  avons  déjà  cru  deroir  faire  sur  celle 
,i|.|hu>i  i.Llinn  du  rota  do  Fre>einet,  Kev.  hist.,  t.  LXVIll,  p.  344.  [Note  de  h 
Mr.Urlioii.] 
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ont  exercé  le  commandement  pendant  et  immédiatement  après  la 
bataille  de  Spicheren'.  Ce  combat  est  dû  à  La  désobéissance  du  vieux 
général  Steînnietz  aux  ordres  du  roi  et  de  Moltke  el  à  l'impétuosité 
de  chefs  de  troisième  rang;  les  Allemands  ne  la  gagnèrent  que  grâce 
à  L'incapacité  du  généra)  Frossard,  ainsi  qu'au  manque  de  résolution 
de  Bazaine  et  de  ses  subordonnés,  et  enfin  grâce  au  talent  et  à  l'éner- 
gie du  général  d'Aîvensleben,  commandant  le  3e  corps  allemand,  le 
héros  de  Mars-la- Tour,  donL  la  gloire  s'accroît  par  toutes  les  recherches 
nouvelles.  L'étude  du  colonel  Cardinal  von  Widdern  est  un  modèle 
de  monographie  militaire  et  sera  très  utile  à  l'historien  de  la  guerre 
franco -al  le  mande. 

Auteur  d'un  grand  nombre  de  travaux  sur  cette  même  guerre,  le 
major  Kunz  vient  de  se  tourner  vers  la  lutte  entre  Serbes  el  Bul- 
gares, en  <885a.  Son  excellent  travail  éclaire  d'une  vive  lumière  le 
personnage  vigoureux  et  distingué  du  prince  Alexandre  de  Bulgarie 
et  les  faiblesses  du  pauvre  Milan  de  Serbie.  Les  Serbes  ont  perdu  la 
bataille  do  Stivilzna  à  cause  de  l'incertitude  et  de  l'incapacité  de  leur 
rai,  nullement  a  cause  de  ta  force  de  la  position  des  Bulgares.  Les 
Serbes  profitèrent  de  cette  dure  leçon  et  leur  conduite  fut  déjà  bien 
meilleure  à  la  bataille  de  Pirot.  Les  Bulgares,  quoique  encore  vain- 
queurs, souffrirent  du  défaut  de  chefs  supérieurs  eipérimentés  et 
d'états- majors  bien  organisés. 

Le  grand  ouvrage  de  M,  Alfred  ZiM>fr;iiiu\\  sur  l1  histoire  des 
colonies  européennes,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  celte  Revus, 
L  LXXV,  p,  489,  nous  conduit  sur  un  tout  autre  terrain.  Le  qua- 
trième volume3  eiamine  la  colonisation  française.  Fondé  sur  une 
connaissance  complète  de  la  littérature  spéciale,  il  prouve  que  ce 
n'est  pas  l'incapacité  colonisatrice  du  peuple  français  qui  a  amené  la 
chute  de  son  ancien  empire  colonial,  mais  le  manque  d'une  marine 
suffisante,  la  maladresse  et  le  despotisme  du  pouvoir  central,  le 
Mtfl  traitement  infligé  aux  colonies  pour  la  seule  utilité  de  la 
mère  patrie  et  l'influence  trop  grande  du  clergé,  surtout  des  jésuites. 
Au  contraire,  la  nationalité  française  s'est  développée  d'une  manière 
étonnante  dans  les  colonies  autrefois  françaises,  depuis  qu'elles  ont 
été  soustraites  par  la  conquête  britannique  à  La  mauvaise  adminis- 
tration de  l'ancien  régime* 


L  Krititch*  Tagé,  ï*  série,  t.  ITI  :  Die  Befehlsfuthrujig  am  Schiachttage 
vcm  SpKheren  und  am  Tage  darauf.  Berlin»  Eiaen8chmidtt  1900* 
X,  Der  serbisch-butgarischc  Krieg.  Berlin,  Militer. 

1.  Die  Eur&pxêscheti  Katortie*,  i.  \V  t  Die  Koloaialpoiiltk  Frankreichs. 
»<rlin,  Millier. 
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M.  Àlbrecht  Wirro  se  distingue,  parmi  les  historiens  allemands, 
par  ses  connaissances  étendues  des  événements  et  de*  populations 
de  r\sïe  septentrionale  eL  orientale.  Cet  avantage  se  Fait  valoir  dans 
son  livre  :  <*  Nationalités  eL  grandes  puissances  dans  l'histoire4.  » 
Mais  c'est  a  peu  près  tout  ce  que  Ton  saurait  dire  en  faveur  d'un 
ouvrage  d'ensemble  qui  fourmille  d'erreurs  dans  les  faits  comme 
dans  les  appréciations»  Voyons  par  exemple  la  première  phrase  du 
livre  :  «  Les  origines  des  notions  historiques  consistent  en  traditions 
écrites  des  familles  nobles.  *  C'est  absolument  faux  :  dans  l'anît- 
qujié  oricniale,  les  premières  notions  historiques  sont  dues  aux 
monuments  royaux,  dans  l'antiquité  grecque  et  dans  le  moyen  âge  aux 
registres  des  sancLuaires.  Page  2,  l'auteur  nomme  la  guerre  de  Pélo- 
ponèse  un  épisode  dont  Thucydide  aurait  eu  tort  de  faire  le  centre 
du  développement  hellénique.  Il  se  plait  en  de  continuelles  compa- 
raisons avec  les  sciences  naturelles,  comparaisons  souvent  erronées, 
presque  toujours  artificielles.  Ainsi,  la  race  serait  *  l'atome  constant 
et  immobile  des  progrès  chimiques  de  l'histoire  »  (p.  6],  et  à  la  page 
suivante  nous  lisons  que  la  race  change  constamment  par  des  com- 
binaisons, des  mélanges  et  l'isolement,  ce  qui  implique  contradic- 
tion. Rien  n'est  plus  faux  que  ta  manière  dont  fauteur  caractérise 
les  grandes  races  comme  telles,  en  négligeant  les  immenses  diffé- 
rences existant  entre  les  peuples  de  ta  même  race,  entre  les  diverses 
phases  historiques  des  mêmes  nations*  H  serait  inutile  de  continuer 
ainsi  la  liste  de  ses  jugements  qui  portent  à  faux.  Tout  l'avantage 
échoit,  cela  va  sans  dire,  h  la  race  aryenne,  et  dans  celle-ci  à  la 
natioji  allemande,  dont  M.  WirLh  glorifie  même  l'art  politique,  qua- 
lité qui,  abstraction  faite  de  quelques  hommes  de  génie,  manque 
absolument  à  ce  peuple.  Les  huguenots  de  France  seraient  *  en 
grande  partie  germaniques  »  (p.  J25}!  L'on  ne  saurait  pas  comment 
les  jiii I1-.  sont  venus  en  Allemagne,  où  on  les  trouve  tout  à  coup  au 
vui*  siècle  (p.  128);  tandis  que,  en  réalité,  ils  y  sont  établis  depuis 
le  commencement  de  Tère  chrétienne,  arrivant  à  la  suite  des  légions 
romaines.  Bref,  c'est  un  livre  manqué.  La  considération  la  plus  vraie 
est  celle  qui  concerne  les  prétendues  lois  de  l'histoire  (p.  1 85  et  soi?.] , 
que  M.  Wirth  compare,  avec  raison,  aux  équations  avec  plusieurs 
inconnues. 

C'est  à  tort  que  M.  Théodore  Litdneh  donne  à  son  livre  le  titre  de 
<*  Philosophie  do  l'histoire3.  »  11  n'y  a  pas,  chez  lui,  trace  d'un  raj- 

1,  V&tkstum  tind  Welbiiucht  in  der  GeichicfUe.  Munich,  Drurkmann. 

2.  G&çhichtsphitotophie.  EinUitnng  zu  einer  Weltgescttichte  ttil  der  Yçai- 
!,enranderuwj.  Stuttgart»  CwtU. 


itifitfieift. 

s  on  ne  ment  philosophique,  mais  le  petit  volume  contient  plutôt  ries 
considéra  Lions  positives  et  pratiques  sur  l'histoire.  Nous  y  trouvons 
quelques  bons  aperçus,  fruits  d'une  réflexion  prudente  et  mûre  :  tel 
le  précepte  que  l'historien  ne  doit  envisager  que  le  passé  et  jamais 
lavenir,  qu'il  ne  doit  avoir  égard  quTà  ce  qui  a  précédé  (es  événe* 
menls  donl  il  s*occupe,  et  que  c'est  seulement  ainsi  qu'il  saura  com- 
prendre la  vraie  connexilé  des  choses  humaines.  Nous  mentionnons 
encore  la  belle  théorie  de  l'action  et  de  la  réaction  (p.  23),  l'exposé 
relatif  à  l'influence  des  idées  politiques  et  sociales  dominâmes  et  à  la 
manière  d'écrire  l'histoire  (p,  108  et  suiv.)f  la  remarque  si  juste  que 
les  religions  ne  forment  pas  les  nations,  mais  que  les  nations  font 
leurs  religions  (p-  443).  Cependant,  comme  «  philosophie  de  l'his- 
toire, i»  comme  ensemble,  le  livre  est  manqué.  Les  définitions  sont 
erronées,  la  méthode  insuffisante,  et  des  répétitions  fréquentes  con- 
trastent avec  la  manière  superficielle  dont  plusieurs  parties  sont 
traitées,  l'.omme  la  plupart  des  auteurs  contemporains  qui  cherchent 
à  envisager  l'histoire  d'un  point  de  vue  élevé,  M,  Lindner  a  choisi 
juste  deux  catégories,  dans  lesquelles  il  enferme  tous  les  phénomènes 
et  toutes  les  évolutions  historiques  :  la  continuité  et  la  variabilité^ 
comme,  par  exemple  chez  M.  Breysîg,  ce  sont  la  personnalité  et  la 
communauté.  Ce  sont  là  des  notions  tellement  larges,  incertaines  et 
Bottantes  qu'on  peut  y  faire  entrer  tout  ce  que  l'on  veut.  Mais  a  quoi 
Mit  sert-il?  Quelle  idée  plus  juste  y  gagnerons-nous  quant  au  fond? 
On  pourrait  facilement  inventer  une  douzaine  d'autres  de  ces  éti- 
quettes pour  les  mettre  sur  l'immense  variété  des  choses  humaines. 
Manié  par  des  penseurs  fins  et  savants,  c'est  un  joli  jeu  d'esprit  qui 
donne  lieu  à  beaucoup  de  nonnes  observations.  Mais  cela  n'est  pas  de 
la  philosophie  de  l'histoire. 

M.  Jakob  HoLLiTSCH^a  dirige  une  critique  spirituelle  et  savante 
contre  la  philosophie  matérialiste  de  l'histoire,  surtout  contre  celle 
de  Karl  Miax  '.  M.  llollitscher  apprécie  pleinement  le  génie  du  pen- 
seur socialiste  et  le  défend  contre  les  attaques  mesquines  ou  malveil- 
lantes de  beaucoup  de  ses  adversaires.  II  reconnaît  le  mérite  de 
Marx  d'avoir  compris  que  l'homme  esl  le  facteur  et  point  l'objet  du 
procès  historique.  Mais  il  conteste  l'opinion  de  Marx  que  l'homme 
soit  guidé  inconsciemment  par  les  forces  productives,  tandis  que, 
en  réalité,  c'est  l'homme  qui,  sciemment,  crée  ces  forces;  il  est  vrai 
que,  une  fois  mises  en  mouvement,  elles  s'affranchissent  de  sa  direc* 


1,  Dos  histarbehe  Gesctz.  Zur  Kritik  der  matcrialistiscken  Gaçkichtsauf- 
Jaisung.  Dresde  el  Leipzigj  Reissner. 
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Lion  et  le  soumettent  à  leur  empire,  jusqu'à  ce  que,  sciemment 

encore,  il  se  révolte  contre  elles  et  les  remplace  par  d'autres.  Les 
tendances  économiques  sont  une  partie  très  importante,  mais  nulle- 
ment exclusive,  de  l'action  consciente  de  l'homme,  La  loi  historique 
u  pour  base  l'individualité  humaine  et  se  distingue  ainsi  des  lois  de 
la  nature.  Jusque-là,  nous  suivrons  volonLiers  M.  Hollitscber,  mais 
nous  croyons  qu'il  se  trompe  en  interdisant  aux  historiens  de  com- 
Icillrc  les  théuries  matérialistes  en  histoire  par  des  faits  historiques» 
«  par  une  guerre  d'escarmouches,  »  comme  il  appelle  cette  méthode. 
Au  moment  où  Ton  montre  que  des  laits  incontestables  contredises 
une  théorie,  celle-ci  est  réfutée  beaucoup  plus  sûrement  que  par 
n'importe  quel  raisonnement  a  priori.  D'autre  part,  M.  Hollitscher 
nous  semble  exagérer  la  valeur  de  l'originalité  de  Marx.  Quand 
celui-ci  émet  l'axiome  :  «  Sans  contraste,  nul  progrès,  »  cela  a  sou-* 
vent  été  dit  avant  lui,  depuis  Heraclite,  et  lorsqu'il  prétend  :  «  L'his- 
toire de  toute  société  humaine  a  été  l'histoire  de  combats  de  classes,  * 
il  commet  une  erreur.  Les  luttes  religieuses  et  les  guerres  interna- 
tionales échappent,  pour  la  plupart,  à  cette  classification  monotone. 
L'humanité  est  un  instrument  poljphone,  et  ceux  qui  veulent  la 
réduire  à  ne  donner  qu'un  son  unique  tombent  dans  l'arbitraire  ou 
dans  te  pédantisme. 

M.  PitiLïPrsos. 
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La  littérature  historique  continue  à  être  très  abondante  chez 
nous.  Sans  doute,  ici  comme  partout  ailleurs,  elle  produit  bien  des 
choses  inutiles  ou  insignifiantes;  mais,  même  en  taisant  un  choix  et 
en  laissant  de  côte  certains  sujets  (histoire  sociale,  juridique,  écono- 
mique), on  y  trouvera  des  sources  importantes  eL  des  livres  nom- 
breux qui  méritent  d'être  signalés  aux  hispanistes. 

Doccmehts,  —  Dans  le  Bulletin  précédent1,  j'ai  parlé  des  pre- 
miers volumes  de  l'ouvrage  consacré  par  M,  Diiytila  aux  sources 
relatives  à  la  révolte  des  Comnneros  au  xvi°  siècle,  et  j'ai  indiqué 
alors  le  caractère  de  ce  recueil  de  documents5.  L'Académie  de  This- 
loire  en  a  continué  la  publication  dans  les  volumes  XXXVlll, 
XXXIX  et  XL  de  son  Mémorial  fiîstdrico,  et  dès  maintenant  on  peut 
utiliser  les  renseignements  nouveaux  qu'il  apporte  el  faire  les  recti- 
fications qui  s'imposent  au  récit  légendaire  de  la  bataille  de  Villalar 
et  de  ses  conséquences,  La  môme  Académie  a  fait  paraître  les 
tomes  XJI  eL  XIII  de  la  Cot-eccïdn  de  documentas  înéditos  rr.iatlvos 
al  descuarimientOj  conquista  y  organisation  de  tas  untiguas  posesio- 
nes  espanolas  de  ultramar  (2*  sériel .  Le  sujet  du  premier  est  d'une 
trials  opportunité  chez  nous,  puisqu'on  v  voit  prophétiser  la  perte 
de  dos  colonies  américaines  par  certains  politiques  qui,  bien  avant 
les  premières  révoltes,  voyaient  déjà  quelle  serait  la  fîn  de  notre 
empire  colonial3.  Le  second  tome  est  consacre  au  Yucatân*.  Dans  la 
collection  des  Caries  d'Aragdn,  Valence  et  Catalogne,  le  volume  11, 
nouvellement  paru,  comprend  les  actes  des  Cortes  catalanes  depuis 
1659  jusqu'en  i3«7a,  tandis  que  la  collection  des  Certes  castillanes, 
entreprise  par  la  Chambre  des  députés,  arrive  h  sou  volume  XIX 
avecles  actes  de  1508  à  J60J 6.  L'histoire  diplomatique  est  représentée 
seulement  par  le  recueil  des  traités  passés  durant  la  minorité  du  roi 
Alphonse  Xlll  [régence  de  .Marie-Christine)  avec  les  Étals  étrangers7. 


I,  Voir  Revue  historiquet  M»[itemhrc-oc!ûbrc  1900. 

î.  BUtoria  çritica  y  docnmentadn  de  iaa  Comvnidades  de  CaitiKc,  vol.  IV, 
Y  et  VI.  Madrid,  1899-1900, 
S.  Vaticiiiias  de.  in  pérdida  de.  tau  cofonku,  Madrid,  1899»  in-4Bt  xvi-536  p. 

4.  KetocwHts  del  YUQOÈén,  II.  Madrid,  1900,  in-4%  xvi-414  p. 

5.  Cortes  df  QatabOa,  Madrid,  L&O0,  in-fol,,  513  p. 

6.  Cartn  de.  CcsHUa.  Madrid,  1899,  in-fol.,  814  p. 

7.  Cçltcciàn  de  Uts  tratados,  convtnios  y  documentas  internationales  cete- 
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Les  Monumenta  historien  Societatis  Icsu*,  dont  la  Rem*  histo- 
rique a  parlé  précédemment^  méritant  une  mention  spéciale.  Toutes 
leurs  séries  sont  importantes,  bien  qu'elles  ne  renferment  pa* 
encore  le  genre  de  documents  qui  peuvent  rire  les  plus  intéressante 
pour  les  historiens  de  la  Compagnie  en  Espagne.  À  remarquer  parti- 
culièrement les  Monumenta  paed(tgogicat  les  Monumenfa  Xatxrùma 
et  le  Chronicon, 

M.  Solrh  T  Pilet  a  publié  le  Livré  des  pririUges  de  fa  ville  de 
Tarrasa*t  intéressant  pour  l'histoire  municipale  de  la  Catalogue,  h 
M.  Martinez  Sauza*  une  magnifique  édition  de  la  traduction  du  ta 
Crânica  troijana2  faite  en  Gallice  au  xtn* siècle;  elle  est  précédée  de 
notices  grammaticales  et  d'un  vocabulaire  rédigé  par  M,  R.  Rqdju- 
GtiBz.  ImporLant  pour  la  connaissance  de  l'histoire  intime  de  la  der- 
oSèn  guerre  hispano-américaine  est  le  volume  de  documents  concer- 
nant l'escadre  qui  fut  anéantie  à  Saniïago-de-Cuba,  documents  publiés 
par  L'amiral  Ckrvlra  i  Topbte4.  Bien  que  l'auteur  ne  soît  pas  Espa- 
gnol et  que  l'impression  ait  élé  faite  hors  d'Espagne,  je  crois  devoir 
signaler,  puisque  des  communautés  de  langue  et  d'histoire  unissfnt 
les  littératures  péninsulaire  et  américaine,  les  volumes  XX,  XXI, 
XXII  et  XXI II*  de  la  très  utile  Collection  de  documents  inédits  pour 
rhùtoire  du  Chili  depuis  te  voyage  de  Magellan  jusqu'à  la  batadle 
de  Maipo  (t5l8-i8i8)f  éditée  par  M.  J.-T.  fifmffltt. 

GiitLioâiurHiE,  —  Malgré  le  culte  dont  Cervantes  est  l'objet  en 
Espagoe  et  hors  d'Espagne,  on  manquait  d'une  bonne  bibliographie 
du  uervantisme,  indispensable  pour  s'orienter  parmi  le  nombre  con> 
sîdérable  de  publications  de  ce  genre.  M.  Ries  a  pourvu  à  ce  besoin 
avec  deux  splendîdes  volumes,  dont  le  premier,  bien  qu'imprime 
depuis  1895,  n'a  pas  été  mis  en  vente  avant  la  publication  du 
second6.  L'ouvrage  de  Ah  Rjiis  n'est  pas  sans  défauts  ni  sans 
lacunes,  au  dire  des  cervaiilistes,  mais  il  est  à  coup  sûr  le  plus 
copieux  et  le  plus  soigné  dont  nous  puissions  disposer.  Remar- 
quable est  aussi  la  bibliographie  de  Hartzenbusch7  dressée  par  sou 


bradas  par  nutstros  qobitrnos  ton  tos  Estotios  fj-tranjeroi...   Regencin  de 
&*  Maria  Cristina.  t.  I.  Madrid,  18&9.  in4\  vi-55:  p. 

I.  Madrid,  1  $39- 1900.  La  pubtiratiun  se  fait  par  des  fascicules  mensuels, 

1  IUnt<loiM\  1899,  in-4*.  vui-116  p- 

3.  La  Corogae,  IMÛ,  fn-fol.,  2  vol.,  xvi-366  et  36S  p. 

4.  £1  r>rrol,  1999,  6*4\  216  p. 

Îk  Sunltftgo-de-CWlf,  1900,  ra-4*.  I30-56S,  xxii-5it  et  4ÎÏ6  \\ 
6*  BiMmçmfia   trit&a   ttr    Ia%   ohms  tir  Mtçvti  dr  Cervantes  Saur 

2  toi,  Itnrrrlimr,   1835- 1899,  Ïn-V,  viu-482  p. 
7.  Mmlrtd,  iftHl.  IM",  IB-lfifl  p. 
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fils  Eugène.  Les  manuscrits  arabes  de  l'Université  de  Grenade 
ont  été  catalogués  par  M,  le  professeur  âlsugho';  les  caries  et 
autres  documents  géographiques  et  topographiques  des  archives  des 
Jndes  concernant  le  Mexique  et  les  Florides  par  M.  Torhes-Lanzas3. 
Trois  bibliographies  locales  méritent  d'être  mentionnées.  D'abord, 
celle  des  écrivains  de  la  province  de  Guadalajara3,  publication  très 
soignée  de  M.  Catalpa  t  Garcia  et  abondante  en  renseignements 
nouveaux;  le  catalogue  des  ouvrages  imprimés  a  Cordoue  depuis  les 
premiers  temps  de  l'imprimerie,  rédigé  par  M,  Valdoejvru  el  cou- 
ronné par  la  Bibliothèque  nationale4,  et  l'essai  de  bihliographie  du 
MOùUemt*,  dû  à  M.  BcLtiBNi6,  et  dont  les  nombreuses  lacunes  ont 
été  relevées  parl'érudil  Elias  de  Molîns  dans  la  Hevista  critica  de 
historia  y  literatura1. 

Pour  l'histoire  du  droit  espagnol,  on  manque  de  bibliographies 
critiques  permettant  de  fixer  le  texte  de  plusieurs  documents 
qu'on  cite  el  qu'on  utilise  aujourd'hui  avec  peu  de  précision.  Ce 
besoin,  on  l'éprouve  même  dans  l'histoire  du  droit  castillan ,  qui 
semble  la  plus  connue,  mais  elle  est  plus  grande  pour  ce  qui  con- 
cerne le  droit  des  régions  aragonaisc,  valencienne,  elc.  M.  le  profes- 
seur Urëiu  vient  d'inaugurer  ce  genre  de  travaux  pour  l' Aragon 
avec  une  intéressante  monographie  sur  les  éditions  des  Fueros  et 
Gbservancias  antérieures  à  la  compilation  de  15J77,  et  il  a  rectifié 
quelque*  erreurs  très  communes.  La  bibliographie  commerciale  de 
M.  Terro**  sera  utile  à  consulter.  Pour  les  Baléares,  il  a  été  publié 
un  Annuaire  bibliographique  de  l'année  I8985, 

Histoi&e  de  l'art.  —  Le  goût  des  études  archéologiques,  qui  a 
chez  nous  des  précédents  remarquables  dans  les  ouvrages  de  Ponz, 
Piferrer,  Quadrado,  Rios,  Caveda,  Riano,  etc.,  se  répand  de  plus  en 
plus  parmi  les  érudits.  On  fait  des  recherches,  des  fouilles  qui  aug- 
mentent sans  cesse  le  contingent  des  musées  et  des  collections  parti- 
culières* La  trouvaille  récente  de  parties  archUectonïques  inconnues 

t,  Granada,  1899,  iti-V,  19  p. 

î.  SévilteT  1900,  2  vol.  in-8*,  224  et  201  p. 

3.  Biàliotecn  de  escriiores  de  ta  provinfia  de  Guadatajara,  Bibliografiade 
ftt  intima  hasia  el  sigto  XX,  Madrid,  18iKl,  in-4\  xu-SQl  p. 

4.  Lti  ltn\*rra\u  en  Oârdoba,  Madrid,  1900,  in-4%  xkx-721  p. 
X  Primer  imaig  de  bibiiog rafla  monter  raéina.  Barcelone,  1899,  in-8*,  55  p. 

T.  IV,  p.  209. 

Madrid,  1900,  in-4',  40  p. 

igr&fia  merrantit.  ftesena  critico-biogràfica-bibtiQgràfii'û  de  las 
ofrraf  pubticadm  en   Espaha  (Utraa/Ue  el  présente  stylo  para  ta  amafamaa 
BfttfZ.  Madrid,  1900,  in*V,  GO  p. 
9.  Sampol,  Anutirio  biblîofjréflco  balear.  Palwa,  1899,  in-8*,  96  p. 
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dans  la  chapelle  du  Cristo  de  la  Luz  à  Tolède  (ISOflJ  a  donné  lieu  a 
la  publication  do  deux  monographies  :  l'une  de  M.  Motut 
l'autre  de  M,  R,  âvadoe  dl  lqs  Bios1,  qui  renseignent  bien  sur 
l'importance  do  la  découverte.  M.  Pb'libz'Villihil  a  mis  à  contniiu- 
tlon  les  papiers  dos  archives  de  Sigiïenza  pour  trouver  des  indicatinu^ 
nouvelles  sur  la  cathédrale3,  M,  Ramikëz  de  Helgcsba  a  étudié  h 
monastère  de  Saint-Zoil  à  Carrtôn  de  los  Coodes*  et  M.  rarchîlecte 
L*hikhkï>  qui  a  des  vues  originales  sur  l'art  chrétien  en  Espagne, 
vient  de  publier  de  suggestives  observations  sur  divers  monunieuU 
du  mojcn  âge  à  Sogovie,  Toro  et  Burgos*.  Dans  son  discours  île 
réceplion  à  1* Académie  de  l'histoire,  M,  le  marquis  de  MomUJ&B  a 
résumé  les  progrès  modernes  de  l'archéologie  romaine  et  wïsigo- 
Ihique  dans  lTExiremadouree,  sujet  dont  il  s'est  occupé  à  plusieurs 
reprises  clans  le  Bulletin  de  l'Académie  en  faisant  connaître  de  nou* 
velles  iiiscriplions.  M,  Raiu  a  écrit  un  rapport  sur  la  magnifique 
mosaïque  romaine  trouvée  près  de  la  Baneza,  dans  ia  province  de 
Léon*. 

l/hisloire  de  la  peinture  a  profilé  du  centenaire  de  Velasquez, 
dont  la  vie  ei  les  rouvres  ont  6té  l'objet  de  quelques  maoograpfoStf, 
la  plupart  d'ailleurs  de  pure  vulgarisation,  Signalons,  cependant, 
celle*  de  MM,  PicoV,  Mssoxfiao*  et  Peiez  i>e  Gcznàt'11.  D'un  carac- 
tère plus  technique  est  le  livra  excellent  de  M.  Beriete,  qui  a  ete 
Imprimé  en  français  à  Paris1*  et  qui  mérite  d'être  signalé  d'une 
manïi'rv  dmle  spéciale. 

Kn  fait  i  BttQfn,  il  n'y  a  d'autre  chose  à  citer  qu'un  rap- 

jH>ri  Jo  M.  MuHiLEm  sur  les  monnaies  et  médailles  inédites  de  Tolède 
lu  au  Qttgptl  tenu  à  l*aris  eu  1900'*. 

L  ari  de  l'imprimerie  a  été  étudié  spécialement  a  Valence  et  aux 
Philippines.  Pour  ce  qui  concerne  Valence,  Ferudit  Se-uuo  a  rédigé 


l  TririkH  ta*  la-*,  ISp. 
t.  HUtM,  IWft,  ■>»,  a  p. 
1   »^»4w  et  Autan*  f  «w#,  U 

Mtttfe,  1*^  w>*\  110  r. 
N.  H*yo\i*,  Ton»  y 

4t  ta  ITiM  JMta,  IMiii  Ittt,  «- I 
I  tua***,  imi.  hn-,  2.7  r. 

7    Mn4h4.  Itt*  u»-*-.  1S  >v.  «t  «* 

•  y  »*nB*  l>«À3fwx.  «Un*,  f«9L 

hl  f  •»  ****>  taatarwwc*  ffiklfi 
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un  remarquable  dictionnaire  des  imprimeurs,  depuis  les  premiers 
éublissements  du  iv*  siècle l ,  qui  résout  bien  des  questions  dou- 
teuses jusqu'aujourd'hui.  Sur  les  Philippines ,  M.  Mediua  avait 
publié  un  volumineux  ouvrage,  auquel  M.  Retaha  vient  d'apporter 
un  grand  nombre  d'additions  et  de  corrections  très  curieuses3. 

Histoire  LirrciiiaR.  —  C'est  le  domaine  favori  de  nos  érudits,  et 
heureusement  il  donne  des  profits  considérables.  On  le  voit  bien 
dans  les  deux  volumes  d'études  dédiés  à  M.  Mb*e*dkz  t  Pelaïo3, 
oiQque  recueil  de  monographies  écrites  par  des  hispanistes 
gers  et  des  auteurs  espagnols.  Il  comprend  cinquante-sept  tra- 
vaux; quelques-uns  n'appartiennent  pas  à  l'histoire  littéraire;  mats 
la  plupart  ont  ce  caractère,  et  c'est  pour  cela  que  je  classe  le  recueil 
dûfl  oe  paragraphe.  Inutile  de  dire  qu'il  serait  impossible  d'anaivser 
chacune  de  ces  études,  d'autant  qu'elles  portent  sur  les  sujets  les 
plus  divers  et  dépassent  pour  cela  même  la  compétence  de  n'importe 
quel  critique.  IL  suffira  de  dire  que  dans  les  deux  volumes  figurent 
les  noms  de  la  plupart,  —  malheureusement  pas  de  tous,  —  des 
bons  érudits  el  historiens  indigènes  et  étrangers  qui  s'adonnent  h 
l'histoire  d'Espagne  et  de  signaler  spécialement  les  monographies 
qui  ouï  le  plus  de  nouveauté  cl  d'utilité.  C'est  le  Romancera  de  Fer- 
nàn  Gonzalez  (le  fameux  comte  de  CasLille),  par  M,  B.  Mexendëz- 
Piiml,  dont  l'autorité  est  bien  connue  en  fait  d'histoire  littéraire;  le 
Droit  dans  le  poème  du  C\d,  admirable  peinture  des  institutions 
juridiques  de  la  lias  Lille  au  su*"  siècle  tracée  par  M.  R.  de  Hinojqsa 
d'après  les  renseignements  du  poème  confirmés  par  les  documents 
de  l'époque î  les  trois  éludes  des  arabisants  Ribera,  àsih  cl  Pons  sur 
les  ouvrages  historiques  et  philosophiques  de  Mohidin  et  Aben- 
Hazam  et  leur  influence  sur  les  auteurs  chrétiens,  notamment  Rai- 
mond  Lull-,  les  additions  de  AL  Ptêrez-Pastor  à  la  biographie  de 
Lope  de  Vega^  la  description  documentée  de  la  Bible  de  Rabi  Mose- 
Arragel,  par  M.  Pak-Melia;  les  notices  inédites  et  très  curieuses  que 
donne  M.  Rcbio  sur  la  domination  catalane  en  Grèce  au  xiv»  siècle; 
la  juridiction  apostolique  en  Espagne  el  le  procès  de  D,  Antonio  de 
CovarrubiaSf  par  M*  R.  Hinojosa;  la  vie  de  l'amiral  d'Aragon, 
François  de  Mendoza,  écrite  par  M*  Komugoez-Vilu;  les  deux 
chansons  inédites  que  M.  Serramo  attribue  à  Cervantes;  la  biblïogra* 

\>  Ftesena  Mstàrica   en   forma  dp  diccionario  de   tax  imprenUu  qur  Im 
tsiëtida  en  Vatettcia>  Valenela,  1S98-1899,  ïn-4\  xxvm~657  p. 
.   la  tmprémta  sn  Fitipkuu.  Madrid,  1809,  in-V,  l280  p, 
"■'.  Bojmrnaja  h  Jtenéntieï  rj  Petat/a  fn  rf  tim>  rigéaitMi  dr  tu  prafesaroâo, 
Ettv/twx  de  fritdifHi'rti   fJtpfiwUl,  eau   tf.it  prèfagn  d<  D+  Juan  Vntfra.  'i.  vol. 
Miiîrid,  1899,  in-V,  xxxiv-SGB  et  953  p. 
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phie  critique  des  traducteurs  castillans  de  Molière,  rédigée  par 
M.  CoTimo-,  le  roi  D.  Pedro  I"  de  Castille  au  théâtre,  par 
M.  Lomba.  Parmi  les  travaux  d'auteurs  étrangers,  il  faut  remarquer  : 
Quarante  lettres  inédites  d'Alphonse  Valdès,  que  publie  EV'Hues  ,  une 
curieuse  étude  de  Haa*  sur  les  picaros  et  ganapunes  contemporains 
des  romans  picaresques;  les  additions  de  Fabljélli  à  son  remar- 
quable livre  sur  Don  Gmvanni;  les  lettres éraditea  échangées  enire  le 
marquis  de  Mondéjar  et  Etienne  Baluze  [\ 679-4  690)  que  nous  fait 
connaître  à.  Morkl-Fatio;  les  observations  de  Pio  Rajja  sur  Ronce- 
vaux  et  la  Chanson  de  Roland  et  la  révélation  de  la  première  tra- 
duction espagnole  de  la  Divine  Comédie  par  D.  Enktqce  de  Ali 
Lrouvée  par  M,  Scaiff  dans  un  ms*  de  la  Bibliothèque  nationale 
(fonds  Qsuna), 

Pour  sa  part,  M.  Mesesdez  ï  Pelayo  a  continué  son  Anthologie  des 
poètes  lyriques  castillans,  et  à  ce  propos  il  a  écrit  une  histoire  vrai- 
ment admirable,  par  le  fond  et  par  la  forme,  de  la  poésie  espagnole; 
les  volumes  VIII,  IX  et  X*  sont  consacrés  a  la  réimpression  critique 
du  recueil  de  romances  publié  jadis  par  Wolf  et  Rofraann,  avec 
des  additions  nombreuses  el  remarquables.  Il  a,  en  outre,  achevé 
rédîlion  fragmentaire  de  la  Prapaiadia  de  Torres  Nataarro  entre- 
prise par  Canete  en  donnant  un  second  volume3  qui  porLe  une  excel- 
lente biographie  de  l'auteur. 

La  littérature  cervanlisle  s'est  enrichie  de  quelques  études,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celle  de  M,  àpraiz  sur  Cervantes  vaseâfito3  et 
le  discours  lu  à  l'Académie  espagnole  par  M*  Cota  relu  sur  les  imi- 
tations de  don  Quichotte1,  A  signaler  aussi  un  volume  d'études  litté- 
raires par  le  marquis  de  Valmah,\  l'historien  bien  connu  de  la  poésie 
au  ïvih*  siècle. 

Mon*  ace.  —  C'est  l'histoire  de  l'Espagne  arabe  qui  a  fait  l'objet 
du  livre  le  plus  remarquable  appartenant  à  ce  paragraphe.  Je  parle 
de  l'étude  savante  et  minutieuse  sur  la  fin  de  la  domination  alniora- 
vide  et  l'introduction  des  Alraohades*  que  nous  a  donnée  M.  le  pro- 
fesseur Godera.  L'auLeur»  dont  le  sens  critique  est  d'une  prudence 
peut-être  exagérée,  a  reconstruit  l'histoire  des  troubles  qui  ame- 
nèrent La  décadence  du  pouvoir  almoravide,  la  formation  des  petits 


1.  Madrid»  1899  et  1900,  in-S-,  lxixvi-300,  360  et  350  p. 
2-  Madrid,  19Q0T  in-8\  clxij-418  p, 

3.  Vitoria,  1899,  îu-8-,  287  p. 

4.  Madrid,  19W1,  ïn-4*.  53  r- 

5.  E.stwHo*  de  historié  y  fie  critica  liieraria.  Madrid,  1000,  in-8*,  476  p 

6.  DeffuienHa  *j  dempaHciôn  de  los  Almoraeides  en  Espaia  (Culcccion  de 
estudios  rirabes,  vol.  Ut).  Zaragoïa,  1809»  in-S",  tXXO-421  p, 
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royaumes  qui  recherchèrent  l'alliance  des  chrétiens,  et,  tout  en  lais- 
sant subsister  les  lacunes  qui  interrompent  encore  notre  connais- 
sance historique  de  celte  époque,  il  a  rectiGé  certaines  erreurs  Lrop 
répandues,  comme  celles  de  l'intransigeance  religieuse  des  Àlmora- 
rides.  C'est  une  œuvre  à  ia  fois  solide  et  attachante.  Dans  la  iiéiic 
Collection  d'études  arabes,  où  figure  le  livre  de  M.  Codera,  un  autre 
aralnsanl,  M*  Gasiua,  a  imprimé,  avec  une  introduction  inlé- 
ressauLe,  ta  traduction  du  Collier  de  perles,  IraiLé  sur  la  politique» 
par  Moussa  II,  roi  du  Tremeoen  au  «v°  siècle1. 

Le  mouvement  régionalise  qui  trouble  la  Catalogne  depuis 
quelques  années  a  cherché,  comme  frhabiiurie,  a  s^appuyer  sur 
l'histoire.  Malheureusement,  au  lieu  de  rechercher  rigoureusement 
la  vérilé  historique  et  de  Gxer  dûment  documenté  le  tableau  de  la 
civilisation  catalane  au  moyen  â^e  et  des  maux  réels,  s'il  y  en  eul, 
produits  par  l'union  à  la  Castille  depuis  le  ivi*  siècle,  on  s'est  réfugié 
dans  les  légendes  insoutenables;  on  a  hasardé  des  affirmations  tout 
à  fait  contraires  aux  faits  avérés.  Déjà  M.  Jihku/t  archiviste  de  la 
couronne  d'Aragon,  avait  réfuté  dans  un  article  de  la  Revista  criticar 
puis  dans  son  discours  de  réception  à  l1  Académie  de  Barcelone*,  les 
légendes  répandues  sur  la  mort  du  comte  d'Urgcll,  rival  de  Ferdi- 
nand l*r  pour  la  succession  au  trône  d'Aragdn*  M,  G.  Soler  a  repris 
le  même  sujet,  et,  dans  un  petit  livre  sur  la  décision  du  Parlement  de 
«*t  il  a  discuté  et  anéanti  les  jugements  des  catalanïsles  sur 
Ferdinand  et  sur  son  droit  a  la  couronne  el  il  a  justifié  la  conduite 
de  saint  Vincent  Ferrier.  Le  livre  de  M,  Soler  n'apprendra  rien  de 
nouveau  aux  érudits,  mais  il  instruira  le  grand  public.  Il  reste  bien 
d'autres  erreurs  à  réfuter  chez  les  catalanistes  qui,  certes,  n'ont  pas 
besoin,  pour  deFendre  leur  programme,  de  refaire  arbitrairement 
l'histoire,  ainsi  que  tout  récemment  vient  de  le  faire  M.  DoheseciH. 

H.  i.*t*u\à*Gaiiciâ  a  fini  le  second  volume  de  son  histoire  des 
règnes  de  Pierre  I",  Henri  II,  Juan  I"  et  Henri  III  de  Gastille,  qui 
est  aussi  soigné  que  le  premier5.  Une  brève  étude  de  M.  Kameui-iz  de 
AftiLuno  sur  Tordre  castillan  do  la  Bande0  a  pour  but  de  déterminer 


I.  Et  Coltar  He  perlas.  Obra  que  trafa  de  politica  y  administration,  escrita 
por  Miiza  //„  rey  de  7'remeceu  [Culecciùn  de  estudioa  drubea,  voL  IV).  Zara- 
goza,  1S9S,  irxvin-486  p, 

,'.  Barcelone,  1893,  i»-4%  32  p. 

3.  El  fMIo  il  Ckape.  Ilarwlona,  1899,  in-16r  254  p. 

4.  La  Cuestiùn  cutatana*  Dans  ta  revue  ta  Lectura,  janvier  1902. 

5.  Cattitla  y  Léon  durante  les  reînados  de  Pedro  I,  Enriyvc  il,  Juan  [  y 
£nrique  SU,  Madrid,  1900,  ta-4%  506  p. 

G.  CùrduU,  1899,  tn-8%  C5  p. 
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les  motifs  qui  amenèrent  Pierre  I*r  à  faire  figurer  cet  ordre  dans  la 
décoration  des  palais  de  SevîlJe  el  de  Cannona. 

Histoire  moderne.  —  L'histoire  externe  et  l'aspect  économique  de 
la  CùÊà  de  Contrataciôn  de  Indias,  fondée  à  Séville  en  1503.  èlait 
assez  connue  depuis  longtemps.  Des  monographies  récentes  de 
MM,  Danvîla  et  Falrié  avaient  ajouté  à  cette  connaissance  des  indica- 
tions importantes.  Il  n'en  était  pas  de  même  pour  ce  qui  concerne 
son  histoire  scientifique,  très  intéressante  au  point  de  vue  de  la  cos- 
mographie et  de  la  géographie.  M,  Jiménez  de  la  Espada  avait  com- 
mencé celle  élude  dans  la  préface  des  Retaciones  geogrâ/îcas  de 
Indias,  M.  Pdkste  ï  Olka  vient  de  reprendre  Je  sujet  dans  son  livre 
tos  Traàajos  geogràficos  de  la  Casa  de  contrat aciân\  où  il  a  utilise 
de  nombreux  documents  des  archives  des  Indes  pour  refaire  I  his- 
toire des  expéditions  organisées  ou  appuyées  par  les  cosmographes 
de  la  Casn,  depuis  celle  de  Juan  de  la  Cosa  jusqu'au  voyage  de 
M  igelhu,  Ea  série  de  trtvam  WUiaffmfbâtfUÊ  H  tazlftl  tel  m 
employés  techniques  et  les  efforts  faits  pour  introduire  dans  les 
Amériques  des  espèces  végétales  el  animales  de  l'Europe  en  vue  de 
dcu'lopper  L'agriculture  et  le  bétail  des  colonies.  L'auteur  nous  parle 
aussi  d  un  tableau  appartenant  jadis  à  la  Casa  el  qui  vienl  d'être 
retrouvé.  On  croit  y  découvrir  les  portraits  de  Colomb  el  d'autres 
navigateurs  de  l'époque. 

La  Société  des  bibliophiles  a  imprimé  la  curieuse  histoire  de 
D.  Juan  d'Autriche  écrite  par  À,  Potn.no,  el  M.  Di.uiu  a  consacré 
un  gros  volume  aux  actes  du  diplomate  D<  CrisLohal  de  Moura3, 
depuis  1338  jusqu'en  lt>o.  L'histoire  de  la  marine  espagnole  de 
M  Fernande*  Orto  s'est  enrichie  de  deux  volumes,  le  VI* el  le  VII'*, 
dont  le  premier  comprend  la  période  entre  I65t  et  476$  et  le  second 
«lia  de  1704  à  l?3â,  avec  de  nombreux  documents  inédits.  Une 
«iricu?e  nulributiou  à  l'élude  des  mœurs  tu  ivtir*  sïede  est  la  bro- 
chure de  M.  Gomti  Imaz  pour  les  Mes  hippiques  des  «  Macs* 
tantes  *  de  SêvUk  en  «796V 

l/hbiolrc  de  r<wiwlgn<n>enl  public  moderne  a  été  envisagée  à 
dit ers  points  lie  vue  par  deux  professeurs  :  MM.  Espana  et  Becerro 
de  Beu^om.  M,  K&r&n*  a  étudie  les  vîebsuudet  de  renseignement  de 
k  ■fcitoaopiièe  depuis  mï*  rt  M.  Bicnao  les  nouttlltâ  insutulions 


;U.  1900.  *-*>!.  me  te  fnwm,  lit  p. 
t  M*lr*l.  l*«*  fc*4\  W  r* 
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d'enseignement  secondaire'.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont,  épuisé  leur 
sujet,  cl  Ion  peut  leur  reprocher  aussi  des  erreurs  et  des  partis  pris 
d'école,  surtout  au  premier;  mais  loul  de  même  on  trouvera  dans 
leurs  livres  des  renseignements  utiles. 

Histoire  locale.  —  Les  érudits  catalans  ont  continué  à  illustrer 
l'histoire  de  leur  pays  par  des  monographies  nombreuses.  À  signa- 
ler, parmi  les  plus  remarquable*,  le  rapport  sur  l'ancienne  marine 
catalane3  lu  par  M.  Bofabull  à  l'Académie  de  Barcelone  et  dont 
j'avais  oublié  de  parler  dans  mon  précédent  Bulletin.  Le  travail  de 
M.  Bofarull  est  appuyé  par  quarante-neur  documents  publiés  eu 
appendice  et  illustré  avec  dïi  planches,  dont  une  reproduit  la  carie 
marine  inédite  de  B.  Olives  ^538),  qui  comprend  le  bassin  delà 
Méditerranée, 

M.  BiLiiu  a  réuni  dans  un  fort  volume,  qui  a  reçu  le  prix  Marto- 
rell,  sous  le  titre  â'Origencs  fitstâricos  de  Cataluna*,  une  grande 
quantité  de  notes  relatives  à  la  géographie,  la  philologie,  la  flore,  la 
faune,  l'histoire  politique  et  celle  de  la  civilisation  de  la  Catalogne. 
Certes,  le  Livre  de  M.  Balari  n'est  pas  complet;  les  spécialistes  ont 
trouvé  des  lacunes  dans  les  chapitres  sur  les  monnaies,  l'instruction 
le  droit  ;  ils  ont  montré  que  l'auteur  a  oublie  des  questions  aussi 
intéressantes  que  celle  des  sources  des  Usages  posée  par  Ficker.  L'ou- 
vrage contient  aussi  des  affirmations  hasardeuses,  comme  l'élymo- 
togie  du  nom  de  Wîlfred  le  Velu,  Mais  la  quantité  des  notices  pui- 
sées aux  sources  originales  qu'il  apporte  est  considérable;  elles 
confirment  de  plus  en  plus  ou  élargissent  les  conclusions  auxquelles 
étaient  arrivés  auparavant  Bofarull,  Bolet,  Grahit,  Goroleu,  Pella  et 
auLres  historiens.  La  monographie  de  AL  Mum  sur  les  relations  qui, 
jadis,  existèrent  entre  le  monastère  de  Camprodon  et  celui  de  Mois- 
sac4  est  importante  pour  l'histoire  de  l'influence  dunisienue.  Le 
même  auteur  a  publié  sur  la  vicomte  de  Castellbd5  une  étude  très 
soignée,  qui  renferme  des  renseignements  inédits  sur  les  comtes 
<f  Urgell  et  d'Ager  et  sur  le  régime  féodal  en  Catalogne.  M.  Soleu  a 
réuui  des  notices  très  utiles  sur  l'église  paroissiale  de  Tarrasa*  et 
M.  Moatsalvatjë  sur  la  géographie  historique  du  comté  de  Besalû7. 


i.  Madrid,  1899. 

2.  Barcclona,  1898,  m-A\  1Î3  j>. 

3.  Barcckroti,  1699,  in-4*,  xjei-751  p.  Cf.  Rev.  hist>,  U  LXXJX,  p.  158. 

4.  Barcelone,  1899, 

5.  Hatteloiw,  l'JÛU,  in-V,  388  p.  Cf.  tiev.  AM.„  t.  LXXX,  p.  166. 
G.  Bareelona,  1899, 

7,  Olol,  189flr  in-8*,  331  p. 
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Ces  deux  auteurs  ont  publié  aussi  un  recueil  de  biographies  sur  les 
personnes  notables  nées  à  Tarrasa'  et  une  monographie  sur  ia  viLle 
de  SainL-Martïn-de-Canigo*1. 

L'histoire  des  Àsturies  a  profité  beaucoup  de  La  renaissance  intel- 
lectuelle et  économique  qui,  depuis  quelques  années,  s'est  opérée 
dans  celte  région.  Ou  trouvera  fa  preuve  de  cette  assertion  dans 
quatre  ouvrages  publiés  presque  en  même  temps  :  Monographie  des 
Asluries*,  par  M.  .-Viahbgbc,  recteur  de  l'Université  d'Oviedo.  gui  a 
tracé  un  tableau  d'ensemble,  bien  renseigné,  sur  l'histoire  ancienue 
et  moderne  de  la  province;  Âstvrias*,  par  M,  Caxals,  notice  très 
abondante  eu  renseignements  sur  létal  actuel,  économique,  intellec- 
tuel et  moral  de  la  société  asturieune;  l'Histoire  naturelle  des  Astu- 
ries,  réimpression  du  livre  du  docteur  G,  CasaiA  remarquable  pour 
son  temps  et  encore  utile  dans  son  genre,  et  la  grande  collection  de 
monographies  publiée  par  MM.  Caxella  et  Bellhctc  sous  le  Litre 
iYA&fvrias*;  lu  texte  est  de  valeur  fort  inégale;  maïs  les  gravures  et 
les  planches  en  font  un  excellent  album  pour  la  géographie,  l'archéo- 
logie et  le  folk-lore, 

L'Aragonet  la  Gallice  n'ont  fourni  que deui  livres,  FundeM.  Aterbë 
sur  les  mariages  des  rois  de  Portugal  avec  des  infantes  d'Aragon  :  et 
l'autre  de  M*  LÔPKz-FE&ftEi&o,  qui  a  entrepris  Fbjsloîre  de  la  cathé- 
drale de  Compostellc8  après  de  nombreuses  recherches  dans  les 
archives,  qui  font  de  sou  livre  une  monographie  excellente  et  bien 
documentée. 

Les  provinces  basques  ont  apporté  quelques  publications  histo- 
riques. C'est,  en  premier  lieu,  le  recueil  de  notices  sur  le  Guipùzcoa, 
écrit  par  M.  le  chroniqueur  Gorosâbel  et  publié  par  les  soins  de 
M.  Echu;  abat.  Les  cinq  volumes*  qui  composent  l'ouvrage  ren- 
ferment quantité  de  renseignements  pour  l'histoire  juridique  et 
sociale,  notamment  de  la  province;  les  historiens  futurs  en  profite- 
ront largement  Le  volume  XXXV  de  la  Bibliothèque  basque10  con- 
tient des  essais  historiques  de  M,  Cavpiok.  M.  Lumn  continue  sa 


1.  Barcelona,  1900,  jp-8*,  18  p. 

2.  Oïol,  1899,  in-4%  311  p. 

3.  Oriedo,  1890,  in-4*,  vi-StO  p. 

4.  Madrid,  1900,  in*8%  xxxm-lfl7  p. 

5.  OTÎedo,  1900,  te4*,  iiviîj-340  p. 

6.  Gijùn,  3  toL  in-fol. 

7.  Madrid,  1900. 

B.  Santiago,  1899-1900,  toL  I  et  IL 

9.  Tolosa,  1900,  in-4\  415,  389,  415,  415  et  380  p. 

10.  Bilhao,  1899»  in-8"T  '248  p. 
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volumineuse  Histoire  de  Biscaye1,  où,  malgré  ses  grands  défauts,  on 
trouve  d'utiles  renseignements  à  glaner.     ' 

Pour  l'histoire  de  l'Andalousie  ont  été  publiés  deux  volumes  de 
Curiosités  andalouses3  et  malaguënea3,  par  M.  Uuz  de  Gscobah;  le 
Journalisme  à  Xérez*,  par  M.  Gougora;  une  monographie  de  Velez- 
Rubio5.  par  M.  Rubio,  el  le  Livre  de  Grenade6^  plus  notable  au  point 
de  vue  littéraire  qu'historique,  par  MM.  Ganivet,  Rdiz,  Mekoez-Vel- 
■  il-»  et  Lôpez. 

Colojies.  —  Le  désastre  de  4898  et  les  guerres  qui  le  précédèrent 
ont,  naturellement,  produit  une  copieuse  littérature  relative  à  nos 
dernières  colonies-  Mais  la  plupart  des  livres  parus  sont  des  œuvres 
de  circonstances,  des  livres  d'histoire  tout  à  fait  contemporaine  ou 
des  écrits  de  polémique.  C'est  dans  l'Amérique  jadis  espagnole  que 
se  sont  réfugiées  maintenant  les  vraies  études  amérîcanistes  et  où 
l'on  cultive  largement  l'histoire  précolombienne  et  celle  des  siècles  où 
la  vie  des  colonies  était  à  La  fois  vie  espagnole.  Parmi  les  livres  du 
premier  groupe  signalons  :  ta  E&cuadrtt  del  atmiranle  Cerverat  par 
M.  lu  capitaine  de  vaisseau  Concis7;  ta  Guerra  hispano-americana* , 
deux  volumes,  par  M.  le  capitaine  d'artillerie  GdMKz-NufiEz;  Liquî- 
daçiones  colontaies,  par  M.  Pébez*;  la  Cuerra  hispano-americana, 
par  le  capitaine  Verdades10;  Le  rapport  du  chef  philippin  Isabelo  m 
los  Rues  sur  l'insurrection  de  ses  compatriotes14  et  son  étude  sur  le 
Kftfipundn*2;  les  notes  sur  le  siège  de  Manille  ,3>  par  M .  àltolaguhlre  ; 
l'Histoire  d'Espagne  en  Amérique  (Cuba),  par  M.  àlcazar",  etc. 

Les  ouvrages  appartenant  au  second  groupe  sonL  plus  considé- 
rabtos.  Mettons  en  premier  lieu  les  publications  nombreuses  et  tout 
à  fait  remarquables  de  M.  Médina,  que  nous  avons  citées  déjà  au 
paragraphe  des  Documents.  Il  a  fait  paraître,  en  outre,  le  tome  II  de 
sa  BibliûLbèque  hispano-américaine'*;  le  tome  III  de  PHiapano-chi- 

1.  BUhao,  1899,  in-fol,  769  p. 
I.  Mda#af  1900,  in-V,  32  p, 
3.  Màlaga,  1900,  U*-4%  330  p. 
*.  Sera,  1900,  in-4*,  80  p. 

5.  Barcelona,  1900,  în-4%  120  p. 

6.  Grarmda,  Î839,  ît)-8*,  216  p. 

7.  Madrid,  1S93,  in-4%  233  p. 

8.  Madrid,  1899,  in-8\  160-3Î2  p. 

9.  Madrid,  1899,  in-8%  157  p. 

10.  Barcelone  Î899,  in-8",  255  p. 
IL  Madrid,  1S99,  ln-S\  IÎ8  p. 

12,  Madrid,  1900,  in-8',  Gl  p. 

13,  Saragoia,  1900,  in-8\  95  p. 

14,  Madrid,  1899,  in-4%  î&l  p. 

1  5,  SânLiago-d«-Chile,  1900,  in-fol.,  vn-544  p. 
HeV,   HlflTOB.    LXXXII.   1"  FASC, 
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lienne1;  trois  monographies  substantielles  sur  l'Inquisition  dans  la 
province  de  la  Plataa,  a  Garthagène3ei  aux  Philippines4;  un  volume 
de  Médailles  coloniales5;  l'édition  de  l'Histoire  naturelle  du  Chili, 
écrite  par  Pkbez-Garcug,  et  celle  de  la  relation  en  vers  d'une  bataille 
livrée  enLre  les  Indiens  araucans  et  les  Espagnols  en  1579,  relation 
écrite  par  Fr.-P.  Mehino  de  Hefledu7. 

Un  autre  Àmérîcaniste,  M.  CàRERiu,  a  publié  le  tome  I  l'une  Colec- 
aén  des  historiadares  y  documentas  referentes  â  la  independencia  dé 
Chite\  qui  contient  le  journal  militaire  du  général  José-M.  Carrera. 
[Je  M.  Miguel-Luis  de  ÀxciuraRi,  un  des  bons  écrivains  du  Chili,  & 
paru  le  volume  III  de  la  Crônica  de  4  840,  intéressant  pour  l'histoire 
contemporaine  de  ce  pays5.  M.  Fichehûa  a  imprimé  la  troisième  édi- 
tion de  sa  liesena  histérica  de  ta  iiferalura  t7u7?na  depuis  4  540  jus- 
qu'en 1900'°. 

Le  Pérou  a  contribué  beaucoup  à  la  littérature  historique  par  les 
soins  du  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Lima,  M.  Palma, 
el  d'un  groupe  déjeunes  érudits  fondateurs  de  l&iïevut  dn  oroUm 
et  bibliothèques  nationales.  Cette  revue,  qui,  en  réalité,  est  une 
bibliothèque  on  recueil  de  documents  inédits,  a  publié  quatre  volumes 
avec  les  textes  suivants,  dont  rénumération  suffit  pour  en  indiquer 
l'importance"  pour  l'histoire  de  la  domination  espagnole  :  Libra  de 
prorisiones  reaies  (c'est-à-dire  ordres  et  mandats)  de  las  virreyes 
D.  Francode  ToledoyD.  Martin-Enriquez  de  Almttnsa  (4  575-4582); 
Libro  de  la  corre&pondeneia  del  P.  Fr. -Antonio  Avella  (commence 
le  20  juillet  4  803);  las  Mùiones  de  Apolobamba,  par  M.  Ret,  rédac- 
teur de  la  Revue;  Fundaciân  del  Colegio  de  mi&iones  de  Mar/uegua, 
par  M.  Bozi,  rédacteur;  Informe  sobre  la  nueva  expédition  à  loi 


1.  SaïUiago-de-Chile,  1899, 

2.  Et  Tribunal  det  Santa  ofîcio  de  ta  Im/ttùieiôn  en  las  provincial  del 
Plate.  Sanliago-de-Chile,  190a,  i»-8\  424  p. 

3.  ftixtoria  det  Tribunal  det  Santo  offcio  de  Cartaaena  de  Indias.  S*n- 
tiago-de-Chile,  1899,  in-8",  558  p. 

4.  El  Tribunal  del  Santo  ofirio  de  Ut  Inquisicièn  en  las  ùlas  Fîtipinas. 
Sanliago-de-Chile,  1899»  in-8%  190  p. 

5.  Santiago-dc-Cnile,  1900,  iu-fbl.,  121  p. 

6.  ffistoria  naturat,  militar,  civil,  îagrada  det  reina  de  Chile.  S&ntiago-de- 
ChUe,  1900,  2  toI.  in-4",  xxn-511  et  496  p. 

7.  Santiugo-de-ChiIeT  \Wèt  în-8%  xxx*24  p.  ltéimpresùon  dfl  l'édition  forl  raw 
de  1707. 

8.  Santtagû-de-Chile,  1900,  in-4-,  4Î4  p. 

9.  Saflliago-de-Cliîlc,  1899,  in-4",  432  p. 

10.  SaQliago-de-CIiîle,  1900,  in-8*P  61  p. 

11.  Lima,  1899-1900,  în-4%  lxmï-538,  cxxi-462,  GÎ7  r|  x-&95  p. 
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Toromanas  en  24  oct.  1806;  Auto*  y  capitulaciones  para  ta  con- 
qvistn  de  May  uns  ;  Correspondencia  o/icial  del  coroncl  D,  Fratv* 
Rcquenuy  primer  eontisario  de  démarcation  entre  tos  dominios  de 
las  Coronas  de  Espaàa  y  Portugal  |i77ïM793)  ;  Docitmcntos  relati- 
vus  à  la  rebeliÔTt  de  Tupac  Âmaru  (J 780-4  784),  et  autres  documents 
des  m*,  xvii",  ivmB  eL  us*  siècles. 

À  Lima  aussi,  M.  José-T.  Polo  a  publié  les  rapports  officiels  sur 
le  gouvernement  du  Pérou  écrits  par  les  vice-rois,  marquis  de  Mao- 
cera(4i>48)et  son  successeur  le  comte  de  Salvalierfa(lti^)'.  M,  Polo 
a  illustré  ces  documents  en  y  ajoutant  les  biographies  et  portraits 
des  rapporteurs  et  une  bibliographie  relative  aux  deux  vice-rois  et 
aux  événements  de  leur  époque. 

Le  Conseil  provincial  de  Lima  a  donné  l'exemple  des  publications 
é  ru  dites  en  donnant  une  splendide  édition  du  premier  livre  des 
séances  de  la  municipalité  de  Lima  (4535-4  539),  déchiffré  et  annoté 
par  MM.  Saldama:vdo  et  Boloûa  et  enrichi  de  plusieurs  autres  docu- 
ments qui  concernent  aussi  le  gouvernement  colonial  des  Espagnols8. 

À  l'histoire  du  Mexique  appartient  un  volume  de  M.  Gbhegqpi, 
Epoca  colonial.  Mexico  me/o3,  recueil  de  notices  historiques,  tradi- 
tions et  légendes;  les  volumes  I,  II  et  III  des  Dissertations  de  M.  L. 
àljmaet'1  et  les  Légendes  historiques  mexicaines  de  M.  Iriass. 

La  République  argentine  a  trouvé  dans  M.  àhgbus  nn  collection- 
neur enthousiaste  de  documents  historiques,  pour  la  publication  des- 
quels il  a  commencé  une  Cotecciôn  de  auras  y  documentos  relatiros 
d  ta  historia  antigua  y  modernu  de  las  provincial  dti  Rio  de  la 
Plata*.  Plusieurs  revues  argentines  se  livrent  avec  ardeur  au  même 
travail,  aussi  bien  que  quelques  érudîts  tels  que  M,  E.  Oubsadi,  auteur 
d'un  petit  livret  las  Reliquias  de  San-Martin  (le  général  San-Martin, 
le  héros  de  l'indépendance  américaine),  où  sont  passées  en  revue  les 
collections  iconographiques  et  bibliographiques  du  Musée  historique 
national7. 

Le  Paraguay  a  sa  collection,  qui  parait  périodiquement,  des  Docu- 


I.  Lima,  1899  (commencé  d'imprimer  eu  1896),  m-4\  xxi-70-75-xi  p. 

1  Liùro  primero  de  Cabildos  de  Lima.  3  voî.  Paris,  1900.  Primera  parte  : 
Atiti  tt  Ânûtacione*,  in-fol,  xxn*445  p.;  parle  segunda  :  Apéndiees,  420  p.; 
parte  terrera  :  DocvtntHtw,  222  p,  L  ouvrage  entier  semble  avoir  été  imprimé 
en  IJ&â,  mais  les  couvertures  portent  La  date  de  1900. 

3.  i^ris,  VM1,  in-fl-,  xm-742  p. 

4,  Mexico,  1899-1000,  to-8',  xizrv-482  et  xvni-520  p. 
liarrelona,  1699,  in-8%  332  p. 
Kumus-Aires,  |900. 

7.  Buenos-Aires,  1900,  in-8",  196  p.  et  1  pi. 
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il  faut 


tenir  compte 
a  la  Bibliothèque  deG.-RenéMoreno, 


mrnts  drx  Archives  nationales.  Pour  la  Bol 
des  ÀilJîliona1  el  Suppléments* 
dressés  par  M.  Avkcillj. 

L'histoire  des  découvertes  géographiques  par  les  Espagnols  sTest 
iOQTUe  dt'  deux  livres  importants  :  Relation  de  la  jornada  y  descu- 
brimiento  del  riu  Manu  ;/toy  Madré  de  Dios),  écrite  en  1 5B7  par  Jean 
\i  t  tMtt-MALDuxivo*,  cl  Nuem  descubrimiento  del  rio  Marari6nA 
tiixuaulo  de  las  Amazùnas,  d'après  la  relation  de  Fr.-L,  de  la  Cicz 
S]  '.  Pour  finir,  ajoutons  que  la  pénétration  des  peuples  étran- 
gers dans  la  république  du  Chili  el  les  services  qu'ils  ont  rendus  a 
la  civilisation,  surtout  a  l'époque  moderne,  ont  été  étudiés  par 
M.  ri.imm  dans  son  Dictionnaire  biographique  d'étrangers  au 
t'.hili*. 

Nos  colonies  africaines  ont  été  l'objet  de  deux  publications  histo- 
riques :  Posesionts  espanolas  en  al  Afiiea  occidental  *t  à  savoir  Fer- 
11  «mil»  Pôo,  torisco,  Globe; ,  Annoboo,  Guinée  espagnole  et  Sahara, 
par  deux  ofllricrs  de  l'année,  et  Scçunda  memoria  de  las  misiones  de 
Fernando  l\*c»,  par  le  P.  Aixmcol1. 

Itnvurdîts.  —  Elles  sont  très  nombreuses  et  pour  la  plupart  insi- 
gnitlanlrs.  A  remarquer  :  el  P,  /osé  de  Aeosfa*  par  M,  Cabucido*, 
qui  montre  bien  ta  place  occupée  par  le  P.  d  Aeosta  dans  I  histoire 
«eeuUftqu*  H  ^Importance  de  son  Histoire  naturelle  (tes  Indes;  lape 
4$  Jlw«U'.  par  M.  Fsauta;  la  Vie  et  les  ouvres  dn  médecin  et  bota* 
■Medu  it*  tiède  Cràiobal  Àeoeta".  par  IL  Ouimlia;  D.  Martin 
de  Aeni*,  eapim  wmaarée  Fetif*  tl,  par  M,  Rrase";  Bxsioria  rti- 
nsca  de  ferrantes,  par  M.  fto«Ei-LVj  *  à  "  ;  Jaàrrem  ° .  par  M .  Joemi 
m  L'aim;  *}**•  fa*  D,  Fran-ée  Orrd*,  essai  psteirioçiqae  par 
H.  S*U»«;  J*  f>aarée  tmtm  m 
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gtuno  del  siglo  AT/7/,  par  M.  Diaz  de  Escoaifl1  ;  Larra  y  $u  tiempv*, 
par  M.  Graves  ;  Castelar*,  par  M,  R.  Darîo  ;  le  beau  livre  de  M.  Go- 
tabelo  sur  Don  Ram  on  de  ta  Cruz*,  qui  est  à  La  fois  une  biographie 
et  une  histoire  littéraire  de  l'époque;  la  Vie  du  capitaine  Àlonso  de 
Oonlreras  (4382-16331,  autobiographie  éditée  par  M.  Sgbka^o5,  et  la 
Notice  sur  les  enterrements  de  Goya,  Moratin,  Meléndez-Valdés  et 
Donoso  Cortés,  écrite  par  M.  Mksoyero-Roma^os6.  M,  Feuxodeï  de 
Bëthencouri  a  entrepris  une  grande  Histoire  généalogique  et  héral- 
dique de  la  monarchie  et  la  noblesse  espagnoles,  dont,  deux  volumes 
ont  déjà  paru7.  Pour  la  Navarre,  le  même  Lravail  aélé  mené  à  bonne 
fin  par  M,  -\iuumasilla  de  u  Cehdi*. 

Ouvrages  DtTERs.  —  Excepté  pour  la  Catalogne  et  Valence,  où  les 
livres  bien  connus  de  Campmany  et  Tramoyares  ont  abordé  le  sujet, 
l'histoire  des  corporations  ouvrières  en  Espagne  a  été  peu  étudiée.  Il 
manquait  même  un  résumé  général  pour  faire  connaître  l'état  des 
recherches  et  le  cadre  synthétique  de  l'évolution  corporative  des  tra- 
vailleurs. Lin  jeune  écrivain  qui  commence  bravement  sa  carrière, 
M.  Uôa,  vient  de  combler  cette  lacune  avec  son  livre  :  Las  Âsoçia- 
siones  obreros  en  Espana*^  auquel  TÀteneo  de  Madrid  a  décerne  le 
prix  de  la  fondation  Oharro-ïlildago,  M.  Una  a  le  grand  mérite  d'avoir 
réuni  un  grand  nombre  de  renseignements  épars  dans  plusieurs 
livres  et  documents,  d'avoir  rapproché  r  histoire  des  ouvriers  des 
diverses  régions  et  d'avoir  trouvé  des  faits  nouveaux  spécialement 
pour  la  Outille,  Son  ouvrage  a  pourtant  des  lacunes  considérables, 
même  sur  des  points  que  des  auteurs  précédents  ont  étudiés.  Des 
détails  consignés  par  Pella  et  Bové  (Catalogne),  Fajarnés  et  autres 

((Majorque),  Lôpez-Ferreiro  (Galice),  ^atalina-Garcia  (Guadalajara), 
ont  été  omis  par  l'auteur.  Il  faut  espérer  que,  dans  une  seconde  èdU 
Liuit,  que  M.  Uîia  peut  préparer  sans  être  pressé  comme  dans  la  pre- 
mière, il  complétera  le  travail  commencé  sous  de  si  bons  auspices. 
L'histoire  des  courses  de  taureau*  a  été  l'objet  de  plusieurs  livres, 
Quelques-uns  très  bien  documentés.  M.  le  comte  i>e  Las  Navas,  biblio- 
thécaire du  roi,  a  repris  ce  sujet,  et,  dans  un  gros  volume  composé 


t.  Mëlaga,  t8!>9,  in-B%  8  p. 

3.  Sevilla,  1898-1899,  in-8%  24 1  p. 

3,  Madrid,  1899,  ltt-12,  62  p, 

-4*  Don  Ramôn  de  !a  Oui  y  sus  abras*  Madrid,  1899,  iQ-4\  612  p. 

5,  Madrid,  Î900t  ûi-4',  146  p, 

A  Mudrid,  1900,  în-4",  83  p. 

7.  Madrid,  1900,  in-fol.t  vm-G32  p* 

S.  Madrid,  Ifia9,  iu-4',  212  p. 

9+  Madrid,  1900,  in-8\  vm-374  p. 
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un  peu  bizarrement,  il  a  résumé  et  critiqué  tes  opinions  courantes, 
en  y  ajoutant  les  fruits  abondants  de  ses  recherches  personnelles'. 
Riche  en  documenta  et  en  bibliographie,  ce  livre  sera  toujours  un 
guide  utile  pour  les  historiens  des  mœurs  espagnoles. 

Un  travail  analogue  a  été  fait  pour  les  travaux  publics  en  Espagne1 
par  M-  l'ingénieur  Alzoli,  dont  le  livre  n'a  pas  de  précédents  chez 
nous.  Son  étude,  à  partir  de  la  seconde  époque  |xvi°  siècle),  est  très 
minutieuse  et  rendra  des  services  extraordinaires  aux  historiens  de 
ta  civilisation  espagnole.  Les  six  derniers  chapitres,  consacrés  au 
xuc  siècle  (depuis  1833),  sont  d'une  grande  valeur  historique  et  éco- 
nomique. 

AL  Oliver  Gopons  a  consacré  une  petite  brochure  aux  réformes 
introduites  dans  l'artillerie  par  l'empereur  Charles  V3;  M.  Becïëb  a 
raconté  les  Mariages  royaux  en  Espagne1  et  M.  Vives-Liekn  a  traité 
de  la  représentation  héraldique  de  la  chauve-souris  dans  l'écussonde 
Valence3,  Aragon,  Catalogne  et  Majorque;  ses  remarques  règlent 
nettement  les  controverses  soutenues  à  ce  propos  par  tous  les  histo- 
riens de  ces  pays. 

Rafaël  Altamira. 


|,  El  Kspectàcalo  mes  nacùmaL  Madrid,  1900,  in-4\  ivm-590  p. 

2.  Bilbao,  1899»  in-i%  597  p. 

3.  Mndrïd,  1900,  8  p. 

4.  Madrid,  1900,  in-8\  376  p. 

5.  Valcncia,  1900,  ïu-4%  8»  p.  el  firav. 
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The  Jewisii  Encyciopedia,  À  descriptive  record  of  the  bïstory, 
religion,  literature  and  customs  of  ihe  Jewish  peuple  From  the 
earliest  limes  lo  the  prBsenl  day.  Prepared  hy  more  thau  four 
bandred  scholars  and  spécialiste  under  Lhe  direction  of  lhe  fol- 
Jowing  editorial  hoard  :  G.  àdleb,  G.  De  crise  h,  L.  tinzuERi;, 
R.  Gottbïil,  J*  Jacohs,  Marcus  Jastrow^  Morris  Jjstrow, 
R.  Kohleb,  F.  di  Sou  BÏITOtti  J,  Kihgm,  G,  Tôt,  J.  Fcnk, 
cfaairman  of  Lhe  board,  F.  Vizetëllt,  secretary  of  the  board, 
J.  Sisgeh,  projecLor  and  managing  éditer,  aasisled  by  American 
and  foreign  boards  of  consulling  éditera.  Vol.  I  ;  Aach-Apocaiyp- 
tic  literature.  New- York  and  London,  Funk  and  Wagnalls  Cy, 
J90i,  ln-4°,  xiithi-685  pages. 

Celle  Encyclopédie  arrive  à  son  heure.  Depuis  un  siècle,  l'histoire 
du  Judaïsme  a  provoqué  une  profusion  de  travaux  qu'il  serait  chimé- 
rique de  vouloir  embrasser  dans  leur  ensemble.  Aux  grandes  construc- 
tions historiques  s«  sont  ajoutées  d"inooaii>riiblês  monographies.  Aussi 
les  savants,  autant  au  moins  que  te  public,  attendent-ifs  depuis  long- 
temps un  répertoire  commode  leur  fournissant,  pour  chaque  matière, 
un  inventaire  précis  des  notions  acquises  et  les  moyens,  grâce  à  une 
bibliographie  bien  informée,  de  poursuivre  utilement  leurs  recherchée. 
Nous  ne  parlons  pas  de  la  Bible,  qui  a,  comme  on  Le  sait,  produit  une 
formidable  bibliothèque.  Pour  l'histoire  d'Israël  et  de  Ea  littérature 
biblique,  tes  encyclopédies  ne  manquent  pas;  pour  tes  temps  qui  vont 
□suite  jusqu'à  la  naissance  du  christianisme,  Le  manuel  de  Schùrer 
i^M€schïehtB  dej  jùdischm  Votkes  im  ZeilalUr  Jtsu  Ghristi,  3  vol.)  est  une 
"Véritable   Encyclopédie,    admirablement   ordonnée   et   incessamment 
ise  à  jour.  Mais  pour  les  siècles  qui  suivent,  les  histoires  générales, 
mme  celle  de  Graelz  {Geschichto  der  Juden,  H  vol.),  sont  devenues 
nsuffisantes  et  auraient  besoin    d'Aire   reprises   en   sous-œuvre;  en 
utrt\  elles  ne  répondent  pas,  par  leur  nature  même,  à  tous  les  deside- 
ata  de  ceux  qui  veulent  s'informer  aussi  bien  des  idées  que  des  faits, 
e  la  littérature  que  des  événements,  des  personnages  secondaires  que 
es  hommes  célèbres.  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Judaïsme 
Dtemporain  manifeste  des  tendances  nouvelles  dignes  d'être  signa- 
les ;  mouvement   de   retour  à  l'agriculture,  fondation   de   colonies 
«diverses,  crealion  d'une  littérature  néo-hebraîque  d'une  fécondité  estra* 
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ordinaire,  Sionisme;  toute  cette  évolution  n'a  pas  encore  été  décrite 
dans  un  ouvrage  unique, 

Grâce  à  l'esprit  d'initiative  de  M.  Singer,  qui  n'est  pas  un  savant, 
mais  est  animé  d'une  ardeur  qui  fait  trop  souvent  défaut  aux  savants 
grâce  aussi  a  la  hardiesse  de  MM.  Funk  et  Wagnalls,  nous  voici,  enfin, 
en  possession  de  L'instrument  tant  rêvé. 

Pour  mener  à  bonne  tin  leur  lâche,  il  fallait,  avant  tout,  aux  édi- 
teurs s'assurer  le  concours  de  collaborateurs  faisant  autorité  dans  la 
science  qu'ils  cultivent.  Ils  y  ont  pleinement  réussi;  il  suffit  de  par- 
courir la  liste  de  ces  savants  pour  reconnaître  et  que  les  éditeurs  ont 
voulu  faire  une  œuvre  rigoureusement  scientifique  et  qu'ils  ont  su 
grouper  autour  dTeux  des  spécialistes  renommés  pour  leur  savoir,  Pour 
la  période  biblique,  relevons  les  noms  de  Budde,  Buhl,  Toy,  Lidz- 
barski;  pour  l'histoire  et  la  littérature  des  environs  de  l'ère  chrétienne  : 
Schùrer,  Canybeare,  Wendland,  Kohler,  Rùcbler;  pour  l'époque  tal- 
mudique  :  W.  Bâcher,  L.  Blau,  S.  Mendeissohn,  L.  Ginzberg  (c'est 
évidemment  la  partie  qui  paraîtra  la  plus  utile  à  la  majorité  des  lec- 
teurs); pour  le  moyen  âge  :  Harkavy,  Braun,  Kayaerlîng,  R.  Reus», 
Guttmann,  R.  Gottheil,  etc. 

Tels  des  articles  de  L'Encyclopédie  sont  des  monographies  complètes, 
qui,  non  seulement  enregistrent  le  résultat  des  recherches  antérieures» 
mais  encore  sont  en  avance  sur  la  science  actuelle.  On  peut  faire  entrer 
sous  cette  rubrique  les  articles  suivants  :  Alexandrie  (Schùrerï,  Alsace 
(R.  Reuss),  Alphabet  (Lidzbarski),  Alliance  itraèti  te  universelle  (J.  Higart), 
Agricoles  [colonies^  Amulettes  (BlauJ,  etc.  Il  faut  mettre  au  premier 
rang  les  notices  do  MM.  Bâcher,  Mendelsaohn  et  L.  Ginzberg  sur  les 
rabbins  mentionnés  dans  le  Talmud,  Nous  n'en  dirons  pas  autant  des 
articles  de  M,  Mielzioer  sur  les  matières  du  Tafmud  :  cet  auteur  n'est 
pas  au  courant  des  derniers  et  meilleurs  travaux,  et  ses  renseignements 
bibliographiques»  en  apparence  très  riches,  sont  insuffisants.  M.  Giru* 
berg  a  eu  l'heureuse  idée  de  joindre  à  l'histoire  des  personnages 
bibliques,  telle  qu'elle  est  racontée  par  l'Écriture,  les  légendes  et  bro- 
deries qui  Eont  venues  successivement  s'y  ajouter. 

C'est  naturellement  la  partie  biographique  qui  occupe  la  plus  grande 
place,  et  il  faut  s'en  féliciter,  car  ce  sont  ces  notices  que  Ton  cherche 
surtout  dans  une  Encyclopédie.  La  table  des  matières  paraît  avoir  été 
dressée  avec  grand  soin;  c'est  ainsi  qu'on  y  a  admis  non  seulement  Les 
ex-Juifs,  mais  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  l'occasion  de  parler  des  Juifs 
ou  tous  ceux  qui,  sans  être  Juifs,  sont  mêlés  à  leur  histoire,  Les  lacunes 
que  noue  y  avons  constatées  sont  peu  importantes.  Disons  cependant 
que  les  éditeurs  ne  se  sont  pas  astreints  à  une  règle  uniforme  touchant 
les  communautés  juives.  Ils  paraissent  avoir  voulu  mentionner  toutes 
celles  qui  ont  existé  ou  qui  existent  encore;  mais  ils  ont  probablement 
négligé  d'avertir  leurs  collaborateurs  de  leur  dessein,  car  on  cherche- 
rait vainement  un  grand  nombre  de  ces  communautés  dont  l'existence 
est  attestée  au  moyen  âge»  Citons  seulement,  rien  que  pour  la  France, 
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les    communautés    d'Àiguebelle,   Albon    (Drooie),   Alei,    Amance, 
Amboise,  Amiens,  Anduze,  Anet,  Aouste  jDrôme), 

Une  telle  œuvre,  conçue  et  exécutée  en  Amérique,  où  la  perspective 
n'est  pas  celle  de  nos  pays,  prêtera  à  d'autres  critiques.  On  sourira 
devant  certaines  illustrations  par  trop  naïve»  (portraits  traditionnels  de 
rabbins  du  moyen  âge,  faune  de  la  Palestine];  on  trouvera  insipide  ce 
luxe  de  notations  de  chants  synagogau.t  et  de  photographiée  de  syna- 
gogues sans  intérêt;  on  regrettera  le  fouillis  de  certaines  bibliographies 
où  sont  entassées  pêle-mêle  des  indications  utifes  eL  oiseuses,  qui  feront 
parfois  le  désespoir  des  chercheurs;  on  y  relèvera  des  erreurs  nom- 
breues  et  des  mentions  inattendues;  mais  ces  réserves  faites,  et  nous 
les  faisons  pour  montrer  notre  impartialité,  on  sera  forcé  de  recon- 
naître que  la  Jetvïsh  Encyclopedia  est  une  œuvre  de  premier  ordre,  qui 
répond  à  un  réel  besoin,  qui  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  biblio- 
thèque? et  qui  mérite  la  reconnaitfsasw  <ÏW  savants.  Que  les  éditeurs 
aient  le  courage  de  supprimer  tout  ce  bric-à-brac  d'imageries  enfan- 
tines, de  dessins  hors  texte  et  dans  le  texte  qui  sont  très  coûteux,  et 
ils  n'en  arriveront  que  plus  sûrement  à  achever  Leur  œuvre,  ce  que 
nous  leur  souhaitons  très  sincèrement. 

K-S.  —  Le  deuxième  volume  de  cette  intéressante  publication  vient 
de  paraître  {Apocrypha*Benash\  ;  il  mérite  les  mêmes  éloges,  sans  encou- 
rir ïes  mêmes  reproches  :  les  éditeurs,  avec  raison,  ont  jeté  un  peu 
de  lest. 

Israël  Levî. 


K.-Th*   TOH    Iiuha-Steoegg.    Deutsche   Wirthschaftsgescbichte 
Ln  tien  letzteu  Jahrhunderten  des  Mittelalters.  Leipzig,  Muiii'- 

ker  eL  Hum  Moi.  T.  III  en  2  vol.  (4899-1904}'  In-8°,  mr-455  et 
ïviii-599  pages. 

Noue  avoue  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  les  deux  premiers  tomes  de 
cet  important  ouvrage  et  rendu  hommage  à  l'eminent  professeur,  à  la 
fois  économiste,  juriste  et  historien,  qui,  malgré  les  soucis  de  la  direc- 
tion du  bureau  de  statistique  de  Vienne,  trouve  encore  le  temps  de 
composer  des  livres  qui  nécessitent  d'énormes  recherches. 

Les  deux  volumes  dont  se  composent  le  tome  III  achèvent  la  des- 
cription de  l'Allemagne  économique  du  moyen  âge.  C'est  sous  la 
forme  la  plus  Large  que  l'auteur  a  conçu  son  sujet,  car  son  travail  peut 
»'-tre  regarde  comme  une  histoire  de  la  vie  populaire  eu  Allemagne 
jusqu'à  ta  Renaissance.  C'est  tout  un  tableau  de  la  vie  juridique  et 
AOeSftle  de  cette  époque  que  l'auteur  a  voulu  nous  placer  sous  les  yeux. 
Il  s'arrête  au  milieu  du  xvG  siècle,  et  cette  date  n'est  vraiment  pas 
arbitraire.  Ce  n'est  pas  une  limite  aussi  factice  qu'on  pourrait  d'abord 
le  supposer  Elle  marque,  au  point  do  vue  spécial  de  la  civilisation,  le 
début  d'une  ère  nouveiJe  caractérisée  par  La  Réforme  et  les  grandes 
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découvertes.  Il  se  produit  à  ce  moment,  chez  les  peuples  germaniques, 
un  tel  changement  que  leurs  institutions  et  leur  vie  économique  eu 
sont  profondément  atteintes. 

Le  premier  de  ces  deux  volumes  est  divisé  en  quatre  chapitres.  L'au- 
teur décrit  d'abord  la  population  même  de  l'Allemagne  pendant  les  der- 
niers siècles  du  moyen  âge»  les  modes  d'installation  sur  le  sol  et  les 
différentes  zones  de  colonisation  en  pays  slave  qui  déterminent  les 
limites  de  L'Allemagne  ou  de  sa  sphère  d'influence  à  cette  époque.  Le 
second  chapitre  montre  quelles  étaient  les  classes  diverses  de  cette 
population  et  quels  étaient  Leurs  rapports  respectifs  avec  la  puissance 
publique.  Les  deux  derniers  sont  consacrés  au  régime  de  la  propriété 
foncière,  à  la  répartition  du  sol,  à  sa  mise  en  valeur,  aux  différents 
modes  de  culture  et  aux  catégories  très  variées  de  la  population 
agricole. 

Plus  considérable  que  le  premier,  le  second  volume  est  consacre 
essentiellement  à  La  vie  industrlellp,  au*  genres  divers  de  production 
économique  et  aux  relations  commerciales;  l'auteur  y  rattache  r*tu4fl 
des  questions  d'argent,  de  crédit,  de  monnaie,  de  poids  et  mesures,  etc. 

Nous  ne  pouvons  analyser  ici  ces  mille  pages!  Le  terrain  sur  lequel 
l'auteur  s'est  placé  devient, au  fureta  mesure  qu'il  avance,  plus  solide* 
mais  aussi  plus  encombré  par  l'abondance  des  renseignements.  Les  dif- 
férenciations locales  qui  s'accentuent  peu  à  peu  augmentent  encore  la 
difficulté  et  rendent  une  vue  d'ensemble  particulièrement  délicate. 

Aussi  bien,  en  dépit  des  efforts  que  fait  M.  d'I.  pour  grouper  ses 
explications  dans  des  cadres  logiques,  n'a-t-il  pu  éviter  complètement 
certaines  répétitions.  C'est,  dans  cinq  ou  six  chapitres  par  exemple  que 
le  lecteur  devra  chercher  Les  renseignements  nécessaires  à  L'intelligence 
d'institutions  essentiel  les,  telles  que  Les  associations  de  la  marche  ou 
l'organisation  de  la  seigneurie  foncière.  Le  sujet  se  trouve  perpétuelle- 
ment morcelé  et  les  explications  sont  un  peu  émiettées. 

M.  d'I.  semble  avoir  été  quelquefois  dérouté  par  l'abondance  même 
des  matériaux  en  présence  desquels  il  s'est  trouvé,  A-t-îl  consulté 
tous  les  travaux  publiés  depuis  quelques  années  sur  le  sujet  si  vaste 
qu'il  a  abordé?  S'est-il  reporte*  surtout,  comme  Laraprecht  l'avait  fait 
dans  sa  Deutsches  Wirtluchaftiteben,  aux  documents  originaux  ï  II  est 
permis  d'en  douter,  car  un  certain  nombre  de  questions  sur  lesquelles 
les  érudits  sont  aujourd'hui  d'accord  sont  examinées  par  lui  avec  une 
certaine  timidité.  Nous  avons  lu  avec  un  intérêt  particulier  les  cha- 
pitra consacrés  au  régime  seigneurial,  dont  il  avait,  daus  un  précèdent 
volume,  déjà  expliqué  la  formation.  Le  régime  seigneurial  est  en  effet 
la  véritable  unité  de  l'histoire  économique  de  cette  époque*  IL  tient, 
en  Allemagne,  une  place  d'autant  plus  grande  que  ce  pays  a  été  plus 
complètement  dépourvu,  pendant  longtemps,  d'un  gouvernement  fort, 
capable  d'uniù'i'r  la  vie  publique  et  de  s'imposera  tous-  L'empire  n'aéle, 
pendant  des  siècles,  qu'une  institution  toute  de  surface.  Certaines  appa- 
rences brillantes  dissimulent  mal  L'état  de  désagrégation  intérieure  du 
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pays,  morcelé  en  une  foule  de  compartimenta  où  sont  enfermée  les 
habitants.  C'est  entre  ces  cloisons  étanches  que  La  vie  économique  et 
sociale  s'est  constituée. 

Il  non*  semble  que  M.  d'L  n'a  pas  suffisamment  mis  en  relief 
l'idée  maîtresse  de  cette  organisation,  qui  e&t  la  protection.  Protection 
matérielle  tout  d'abord  à  laquelle  on  sacrifie  sa  liberté  :  le  seigneur  a 
pris  la  place  du  souveraiu,  incapable  d'assurer  la  sécurité  dans  l'anar- 
chie perpétuelle  des  guerres  et  le  désordre  des   institutions  et  des 

Mais  il  n'y  a  pas  uniformité  dans  la  dépendance.  C'est  à  des  titres 
très  divers  que  les  habitants  sont  fixés  dans  la  seigneurie;  l'auteur  & 
eu  raison  de  nous  montrer  que  les  divisions  en  hommes  libres,  demi- 
libre?  et  serfs  s'étaient  diversifiées  à  l'infini.  Il  y  ^  eu  en  Allemagne, 
dans  la  dépendance  [ffôrûjkeit),  des  catégories  extrêmement  nom- 
breuses. 

En  tons  cas,  la  situation  des  paysans  était  certainement  meilleure, 
en  Àliemaçne,  au  xur*  siècle  qu'au  xv*.  A  mesure  que  le  pouvoir  cen- 
tral s'est  affaibli,  l'oppression  locale  s'est  fortifiée.  Au  lieu  d'un  maître 
éloigné,  les  tenanciers  de  toute  sorte  ont  rencontré  dans  La  personne  du 
Nignfltt  une  façon  de  roi,  plus  rapproché  d'eux,  plue  uppressif  et  pins 
exigent,  souvent  grossier,  presque  toujours  rude  et  contre  Lequel  il  n'y 
avait  guère  de  recours. 

On  peut  suivre  avec  intérêt,  dans  l'ouvrage  que  nous  signalons,  la 
substitution  progressive  d'une  pensée  de  fiscalité  à  l'idée  de  protection. 
Cens  et  redevances,  exactions,  prestations,  capitattons  et  corvées  de 
toute  nature  ont  si  bien  fait  leur  oeuvre  qu'au  xv«  siècle  l'espresaîon 
Arme  Leute  [pauvres  gensl  était  synonyme  de  paysans.  En  même  tempef 
nous  voyons  se  restreindre  les  droits  qu'avaient  encore  conservés  en 
beaucoup  de  régions  certaines  collectivités  sur  les  biens  communaux. 
Çà  et  là  seulement,  dans  les  régions  montagneuses  en  particulier,  La 
condition  des  habitants  est  restée  meilleure. 

L'étude  de  ce?  seigneuries  foncières  du  moyen  âge  allemand  nous 
montre  que  l'humanité  a  rarement  dû  vivre  dans  des  cadres  plus  étroits 
et  connaître  une  discipline  plus  rude;  l'oppression  semble  à  ce  point 
faire  corps  avec  La  vie  de  cette  époque  qu'il  ne  dépend  pas  toujours 
même  des  maîtres  de  l'adoucir.  L'apparition  d'une  féodalité  nouvelle 
do  petits  fonctionnaires  l'aggrave  eucore.  Cette  féodalité,  qui  se  com- 
pose surtout  des  ministeriates,  est  rattachée  a  l'ancienne  et  réclame  sa 
large  part  dans  les  démembrements  de  l'autorité.  Elle  a  souvent  les 
mêmes  besoins  que  son  ainee  sans  posséder  les  mêmes  ressources;  elle 
le  montre  d'autant  plus  rapace  et  besoigneuse.  C'est  elle  qui  fait  haus- 
ser les  cens  et  Les  péages;  c'est  elle  qui  multiplie  les  services,  pèse  sur 
le  pays  d'un  poids  d'autant  plus  lourd  qu  elle  se  répand  davantage  et 
que  diminue,  d'antre  part,  le  nombre  des  collecteurs. 

G'est  là  sans  doute  (M.  d'L  ne  donne  pas  son  avis  à  cet  égard)  une 
des  raisons  qui  expliquent  les  efforts  remarquables,  tentes  alors  pour 
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accroître  la  richesse,  ou  tout  au  moins  La  productivité  de  l'Allemagne  ; 
c'est  aussi,  à  notre  sens,  la  raison  de  ce  fait,  que  tant  de  seigneurs  son- 
gèrent, non  seulement  à  faire  défricher  le  sol,  mais  encore  à  créer  des 
bourgs,  des  villages  (M.  d'I.  parle  à  plusieurs  reprises  de  l'importance 
des  Bodungm]  ou  même  des  villes  neuves,  dans  lesquelles  ils  appelaient 
des  paysans,  auxquels  ils  accordaient,  en  récompense  de  Leur  travail, 
diverses  faveurs. 

On  lira  avec  i  n  térel  les  détails  concernant  la  transformation  des  charges 
pesant  sur  le  paysan,  la  diminutinn  progressive  des  sûretés  que  leur 
avait  données  pondant  longtemps  le  jus  curix  [Hofrccht),  la  précarité  de 
leur  condition  et  l'insécurité  constante  de  la  terre  qiri  leur  était  con- 
cédée. Vraiment,  l'on  peut  dire  que  l'ancienne  Landes herrpfliçfîkett 
transformée  en  Gutsunterthànigkeit  et  que  le  paysan  se  trouve  lie  de 
plus  en  plus  étroitement  à  la  glèbe T  plue  malheureux  qu'il  n'a 
jamais  été. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  ce  régime,  si  dur  qu'il  nous 
paraisse,  ait  toujours  été  malfaisant  et  brutal.  Il  a  organisé  en  Alle- 
magne, dans  des  cadres  qui  sans  doute  nous  paraissent  très  rigides, 
mais  qui  n'eu  eurent  pus  moins  quelques  avantages,  une  vie  locale,  et 
constitué  dans  les  consciences  certaines  traditions  très  honorables.  Le 
paysan  d'alors  a  certainement  moins  souffert  que  celui  du  xvn*  siècle. 
S'il  vivait  sous  une  perpétuelle  domination,  il  appréciait  néanmoins  à 
sa  valeur  cette  contrainte  qui  lui  permettait  de  vivre  à  l'abri  de  la 
puissance  du  seigneur  qui  le  défendait  comme  son  bien.  Et  si  l'on  veut 
bien  considérer  que  sa  condition  matérielle  était  tolérable,  qu'il  con- 
sommait autant  de  viande  que  le  paysan  allemand  d'aujourd'hui  et  que 
cette  glèbe  dont  il  dépendait  lui  fournissait  cependant  de  quoi  vivre; 
si  Ton  veut  bien  remarquer  aussi  que  cette  dépendance  sous  laquelle  il 
se  trouvait  ne  l'empêchait  pas  de  prendre  part  aux  alTaîres  de  sa  com- 
mune et  de  sa  profession,  aux  réunions  communales,  à  l'élection  des 
autorités,  d'être  candidat  aux  charges  municipales;  si  enfin  l'on  veut 
bien  admettre  que  les  rapports  de  suzeraîu  à  vassal  étaient  souvent 
d'une  certaine  cordialité,  réglementés  d'ailleurs  à  l'avance  par  des  déci- 
sions {Weisthûmer)  anciennes,  qui  avaient  force  de  loi*  on  comprendra 
que  dans  cet  âge  de  fer  l'état  du  paysan  ait  été  moins  misérable  qu'on 
ne  Ta  souvent  répété. 

M.  d'I.  a  surtout  bien  montré  dans  son  second  volume  que  la  sei- 
gneurie était  un  centre  économique  et  qu'il  s'y  était  organisé  comme 
un  foyer  pour  la  production,  le  travail  et  les  échanges.  Chaque  groupe 
isolé  dut  d'abord  se  suffire  à  lui-même,  et  c'est  au  sein  de  chaque  sei- 
gneurie que  se  sont  constitues  les  métiers.  L'existence  de  groupements 
professionnels  a  dû  certainement  précéder  le  mouvement  communal, 
mais  l'organisation  des  villes,  au  point  de  vue  industriel,  a  été  pour 
beaucoup  dans  l'émancipation  des  artisans.  Le  métier  apparaît  essen- 
tiellement en  Allemagne  comme  issu  du  groupement  des  serfe  exerçant 
la  même  profession  sous  la  direction  d'un  oflicier  du  seigneur.  Les 
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gens  qui  avaient  les  mêmes  intérêts  ont  été  naturellement  portes  à 
s'associer  plus  étroitement,  dans  la  mesure  ou  l'eut  social  le  Leur  a 
permis.  Cumme  la  commune,  nous  voyons  les  métiers  avoir  leurs 
chartes,  leurs  magistrats  pi  leurs  revues. 

M.  d'L,  qui  ne  paraît  pas  avoir  étudié  dans  tous  ses  détails  cet 
important  sujet,  sur  lequel  on  a  tant  écrit  depuis  quelques  apnées,  a 
voulu  surtout  dégager  l'esprit  général  des  corps  de  métier  et  montrer 
comment  ils  devinrent,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  une  sorte  de  forteresse  qui 
abrita  les  artisans.  Il  a  analysé  les  règlements  qui  les  concernaient  et 
mis  en  relief  cette  tendance,  si  générale  au  moyen  âge,  d'élever  privi- 
lège contre  privilège.  Les  classes  sont  au  moins  aussi  égoïstes  en 
matière  économique  qu'en  politique,  et,  lorsqu'elles  oot  pu  s'arroger 
quelque  pouvoir  de  réglementation,  on  peut  être  assuré  qu'elles  régle- 
mentent dans  le  sens  de  leurs  intérêts  particuliers.  Les  corps  de 
métiers*  en  Allemagne,  n'ont  pas  échappé  à  cette  loi.  Ils  ont  même, 
plus  qu'en  tout  autre  paye,  tendu,  —  au  moins  au  xiv*  siècle,  —  à  se 
transformer  en  pouvoir  politique,  dominant  toute  la  vie  publique  de  la 
cité.  Ils  aitirent  à  un  tel  point  l'attention  sur  eux  par  les  préroga- 
tives conquises  qu'on  voit  les  autres  groupements  chercher  à  s'organiser 
à  leur  instar  (p.  55|. 

La  place  nous  manque  pour  examiner  les  chapitres  consacres  par  l'au- 
teur a  l'organisation  du  commerce  et  du  crédit  et  pour  discuter  La  ques- 
tion de  savoir  dans  quelle  mesure  il  est  exact  d'opposer  la  politique 
commerciale,  relativement  assez  libérale,  des  villes  et  des  seigneurs  à 
celle  que  suivaient  les  empereurs  dans  leurs  relations  avec  les  autres 
paya  d'Europe.  Il  semble  bien,  du  moins,  que  ceux-ci  n'hésitaient  pas 
à  élever  des  barrières  douanières  contre  ceux  avec  qui  ils  étaient  en 
lutte,  sans  se  soucier  de  la  réaction  que  cette  politique  pouvait  avoir  sur 
la  prospérité  de  leurs  États.  La  manifestation  la  plus  intéressante  des 
conceptions  économiques  des  villes  allemandes  au  moyen  âge,  c'est  la 
substitution  progressive  de  droits  spécifiques  aux  droits  ad  valorem. 
Toutes  ces  villes  faisaient  preuve  d'un  esprit  bien  étroit  et  contraire  à 
leurs  intérêts  en  frappaût  la  marchandise  venue  du  dehors  de  droits 
plus  élevés  que  les  marchandises  indigènes  et  en  allant  jusqu'à  inter- 
dire l'exportation  comme  l'importation  d'une  quantité  de  produits. 

M.  d'I.  s'est  aussi  efforcé  fie  montrer  comment,  en  dépit  d'une  orga- 
nisation monétaire  très  défectueux  l'argent  avait  pris  de  plus  en  plus 
d'importance  dans  les  relations  entre  les  hommes.  La  Getâwirthtchaft 
avait,  i  l'époque  où  il  s'arrête,  déjà  partiellement  remplacé  la  Naturat- 
wirtschafî ;  l'idée  de  crédit  a  fait  de  grands  progrès;  la  vie  économique 
a  déjà  revêtu  en  Allemagne  des  formes  très  complexes. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  lui  reprocher,  en  terminant,  de  ne  pas 

avoir  assez  parlé  de  l'influence  de  l'Église  sur  les  institutions.  Il  n'eût 

pas  été  inutile,  croyons-nous,  de  montrer  le  rûle  des  idées  chrétiennes, 

acceptées  partout  et  par  tous,  sur  cette  civilisation  naissante.  La  foi 

tienne  fut  le  trait  d'union  principal  entre  des  hommes  profondé- 
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ment  divisés»  On  est  trop  porté  aujourd'hui  à  restreindre  sa  part  d'in- 
fluence; elle  est  parfois  itifucile  à  préciser.  Elle  n'en  a  pas  moins  été 
profonde.  Ce  fut  te  sentiment  chrétien  qui  détermina  ordinairement 
les  puissants  d'alors  à  renoncer  à  quelques-uns  de  leurs  privilège*. 
L'unité  de  foi  contribua  certainement,  comme  elle  ne  peui  plus  le  faire 
aujourd'hui^  à  adoucir  l'âpre  Le  des  lutte»  économique». 

En  dépit  des  critiques  qui  lui  ont  été  adressées  de  divers  côtes, 
L'œuvre  de  M,  dinama  ne  reste  pus  moins  des  plus  remarquables.  C'est 
de  grand  cœur  que  nous  te  félicitons  d'avoir  osé  aborder  un  sujet  aussi 
vaste  et  aussi  complexe.  Et  si  La  précision  scientifique  laisse  quelque- 
fois un  peu  à  désirer,  l'œuvre  est  du  moins  toujours  suggestive, 
agréable  à  lire  et  nettement  composée,  La  grande  expérience  de  len- 
teur sur  les  questions  économiques  contemporaines  lui  a  suggère 
là  quelque»  rapprochements  ingénieux  et  tui  a  permis  do  donnera  cette 
histoire  de  la  civilisation  au  moyen  Age  beaucoup  d'intérêt  et  beaucoup 
de  vie. 

Georges  Bumidel. 


Tommasû  PsasiCO.  Diomède  Carafa,  uomo  di  stato  «   scrtttore 
«Loi  secolo  XV.  Naples,  Luigi  Pierre,  i899.  In-8%  xix-334  pages. 

Le  nom  de  Carafa  évoque  aussitôt  la  grande  figure  de  Paul  IV  ;  mais, 
pour  avoir  été  moins  en  vue,  plusieurs  ancêtres  de  ce  pape  n'en  méritent 
pas  moins  de  fixer  l'attention  de  l'histoire.  C'est  cequ'a  pensé  M,  Tom* 
maso  Persico  lorsqu'il  a  consacré  une  monographie  à  Diomède  Carafa, 
l'un  des  artisans  de  la  grandeur  de  sa  famille,  l'aïeul  de  Paul  IV. 

Fils  de  Maîizîa  Carafa,  l'un  des  plus  Termes  soutiens  du  parti  arago- 
nais,  favori  lui-même  d'Alphonse  d'Aragon  et  de  ses  successeur»,  soldat 
réputé  pour  sa  bravoure  depub  la  fameuse  surprise  de  Xaples,  ministre, 
houimtt  d'ÈUt,  écrivain  politique  et  militaire,  Diomède  Carafa  a  joué 
nu  rAle  important,  et  nous  comprenons  que  M.  Persico  loi  ait  consacré 
un  volume.  Pour  nous  le  faire  connaître,  l'auteur  a  consulté  de  nom- 
breux ouvrages  et  en  particulier  les  archives  Maddaloni  où  soûl  conser- 
vés les  diplômes  concernant  la  famille  Carafa;  il  a  étudie  Les  manuscrits 
de*  œuvres  de  Diomède  et  les  éditions  fort  rares  qui  en  ont  été  faites. 
H  *  même  essaye  de  placer  son  héros  dans  le  cadre  au  milieu  duquel 
il  a  voeu  et,  pour  cela,  il  nous  raconte  les  événements  auxquels  il  a  été 
r.i.'l.-  H  évoque  les  princes  et  les  personnages  qui  l'ont  entouré,  nous 
décrit  le  palais  que  Diomède  s'était  fait  construire  à  Xaples,  plusieurs 
dos  objets  d'art  qu'il  y  avait  reunis,  en  particulier  la  belle  tête  de  che- 
val que  des  études  récentes  attribuent  ï  Donatello,  eu  au  Je  tombeau 
magnifique  qu'il  s'était  élevé  a  Xaples,  dans  l'église  de  Saint- Domi- 
nique, Plusieurs  gravures  reproduisent  ces  monuments  ou  ces  œuvres. 

Gtlto  monographie  se  divise  en  deux  parties  :  dans  ïa  première,  Tau- 
tour  raconte  la  vie  de  Diomède;  dans  la  seconde,  il  étudie  les  traités 
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politique,  d'économie  politique,  d'art  militaire,  de  morale  que  tes 
circonstances  inspirèrent  à  Carafe,  et,  dan»  un  appendice,  il  donne  un 
fragment  de  l'un  d'eux,  tes  Devoirs  du  prince. 

Malgré  le  soin  apporté  par  l'auteur  à  son  œuvre,  cette  lecture  nous 
aisée  sous  une  impression  vague  et  indécise.  Ce  que  M.  Persico  nous  dit 
fût  pour  nous  faire  soupçonner  l'intérêt  que  pourrait  présenter  la  vie 
Diomède  Carafa;  nous  désirerions  la  connaître  à  fond,  et  maltieu- 
eusement  cette  biographie  ne  nous  la  fait  pas  connaître.  Elle  nous 
>résente  en  effet  des  traits  épars;  mais  elle  ne  déroule  pas  sous  no» 
eux  une  vie  d'homme  d'État^  une  vie  d'écrivain  comme  L'auteur  pro- 
lOUait  de  le  faire.  Peut-être  est-ce  ia  faute  de  documents  trop  rares  ou 
p  incomplets*  quoique  pour  ces  années  du  xv°  siècle  les  actes  origi- 
us  soient  déjà  assez  nombreux.  Quoi  qu  il  en  soit,  la  physionomie  de 
larufa  ne  se  dégage  pas  du  livre  de  M.  Persico;  nous  avons  une  idée 
ussi  vague  de  ses  œuvres,  qui  nous  apparaissent  comme  une  série  de 
analités,  si  uous  en  croyons  le  ré&umê  peu  intéressant  que  M.  Persico 
toi»  en  donne.  Eu  quoi  reflétaient-elles  les  idées  du  xv"  siècle,  en  quoi 
recédaient-elles  des  écrivains  politiques  antérieurs?  Quelles  idées  nou- 
velles y  rencontre- t-on?  C'est  ce  que  l'auteur  nous  dit  bien  rarementet 
avec  une  discrétion  dont  on  ne  lui  saura  aucun  gré*  En  revanche, 
toute  l'histoire  italienne  du  xve  siècle  nous  est  retracée  dans  ce  volume 
qui  nous  était  annoncé  comme  une  monographie;  nous  y  trouvons 
même  le  récit  d'événements  qui  ont  précédé  peut-être  la  naissance  de 
Diocnêde,  tels  que  Les  négociations  diplomatiques  de  Malîzia,  qui  ame- 
nèrent l'adoption  par  Jeanne  II  d'Alphonse  d'Aragon.  Ajoutons  que  ces 
narrations  historiques  ne  nous  apprennent  rien;  elles  ne  réussissent 
tout  au  plus  qu'à  rejeter  dans  l'ombre  la  figura  de  Diomède.  Ce  qui  cet 
nouveau  dans  ce  travail,  c'est  le  résumé  des  documents  que  l'auteur  a 
trouves  dans  les  archives  Maddaloai.  Malheureusement,  ils  sont  d'un 
intérêt  médiocre;  car  ils  ne  nous  renseignent  que  sur  des  acquisitions 
HO0,  En  somme,  ce  travail  n'a  pas  atteint  le  but  qu'il  se  proposait; 

fetil  de  Paul  IV  reste  encore  dans  le  vague,  même  après  les  études 
M.  Persico. 
Jean  Gdjuaud. 
menico  Obapïo.  il  Sacco  di  Rama  de)  m,  d.  xxvlj    Tome  I  : 
(  Rîcordi  di  Marcello  Alberini,  Rome,  Lœsclier,  4902.  ln-8°, 
553  pages, 

M,  Damenico  Orano  a  entrepris  une  étude  complète  des  documents 
relatifs  à  cet  événement  mémorable,  Le  premier  volume  qu'il  publie 
contient  les  Souvenirs  de  Marcello  Alberini.  Cet  Alberini  était  d'une 
famille  révolutionnaire;  parmi  les  bannerets  qui  eurent  la  tête 
ée  sur  les  degrés  du  Capitule,  en  1398,  pour  avoir  cherché  à 
opposer  au  pouvoir  pontifical,  était  un  Nattolo  Alberini;  depuis,  lea 
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Aîberim  furent  toujours  des  sujets  irrité?  et  maugréants.  Lui-nénur 
haïssait  les  prêtres,  qu'il  accable  d'épithètes  malsonuaniee,  et  le  pupë 
dément  VII,  en  qui  il  voit  le  grand  destructeur  des  franchises  muni- 
cipales et  la  cause  des  maux  qui  accablèrent  Borne  en  ces  triâtes 
années,  ce  qui  ne  t'empêche  pas  d'être  un  grand  admirateur  du  Btbt- 
Siège  et  de  se  demander  naïvement  pourquoi  Ton  ce  confisque  pas, 
au  profit  de  la  cour  de  Rome,  l'hérétique  Angleterre.  Toutefois,  le  Ion 
général  des  Ricordi  est  amer,  et  c'est  ce  qui  explique  qu'ils  n'ont  été 
que  peu  connus,  et  erronèment,  avant  que  l'entraînement  du  mouvement 
historique  actuel  et  une  plus  juste  appréciation  des  choses  eussent 
rendu  possible  leur  publication  intégrale.  Cette  relation  est  donc  d'un 
ennemi  de  la  papauté.  D'autre  part*  Albenni  était  dans  une  situation 
médiocre;  il  exerça  assez  longtemps  les  fonctions  de  geôlier  du  Capi- 
tale, Par  lui,  nous  voyons  doue  la  catastrophe  de  1527,  si  j'ose  dire, 
par  les  petits  côtés,  par  ses  conséquences  sur  le  menu  peuple.  Alberto! 
était  tout  jeune  encore*  il  mit  seize  ans,  et.  avec  l'insouciance  de  «a 
âge,  il  assista  en  spectateur  désintéressé  à  l'entrée  des  troupes  impé- 
riales et  à  la  molle  résistance  que  tirent  1rs  Romains,  pensant  être  bien 
en  sûreté  dans  le  palais  où  les  siens  avaient  cherché  refuge.  Mais  lr* 
serviteurs  avaient  oublié  de  déployer  la  bannière  qui  devait  le  protéger 
et  le  palais  fut  pillé;  Atberini,  sa  mère,  ses  Boeura  durent  fuir,  traver- 
ser les  rues  semées  de  morts,  voir  de  prèB  cette  grande  horreur,  ces 
<  exécrables  inhumanités  »  dont  la  chrétienté  frémit.  Son,  père  avait 
été  fait  prisonnier  par  huit  soldats  espagnols;  Albenni  dut  se  donner 
en  otage,  utin  qu'il  pût  courir  la  ville  pour  trouver  une  rançon  qn\l 
n'obtint  d'ailleurs  qu'en  vendant  deux  cents  écus  une  maison  dont  if 
avait  refusé  naguère  deux  mille  écus.  Lee  petites  gens  pâtissaient 
durement;  leur  détresse  dépasse  ce  qui  se  peut  imaginer;  les  vivres 
n'arrivaient  plus,  la  peste  survint,  dont  la  famille  d4Albertzû  fut  déci- 
mée; on  pillait  et  on  repillait  sans  merci  ni  relâche.  Gela  dura  dix  toril* 
Si  les  Hicorài  abondent  en  petits  faits  curieux  et  typiques  sur  cet 
misères,  ils  ne  révèlent  aucun  fait  capital  touchant  les  événements  qui 
amenèrent  et  accompagnèrent  le  sac  de  la  ville;  ils  ne  .renversent 
aucune  théorie  admise.  Ce  n'est  donc  pas  un  document  capital,  et 
l'auteur  le  reconnaît,  mais  une  contribution  utile  à  l'histoire  de  cet 
événement  considérable.  D'ailleurs,  ce  qui  en  fait  surtout  l'attrait,  c'est 
la  vie  du  héros,  Marcello  Albenni  fut  un  de  ces  citoyens  comme  il  y  en 
avait  tant  alors,  mais  dont  la  biographie  est  si  rarement  connue,  qui 
occupaient  tour  à  tour  toutes  les  charges  municipales.  Il  commença, 
comme  on  a  dit,  par  être  geôlier;  il  fut  même  enfermé  dans  sa  geôle  pour 
quelque  négligence,  puis  il  passa  par  une  foule  d'emplois  et  de  magis- 
tratures et  remplit  même  celle  de  camerlingue  du  peuple.  C'est  à  ce 
titre  qu'en  1533,  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille,  il  faillit  provoquer 
une  révolte;  il  tint  tète,  à  tout  le  moins,  au  gouverneur  et  ne  cessa  de 
menacer  qu'après  qu'on  lui  eut  donné  satisfaction.  Il  est  grand  dom- 
mage qu'Alberini  ne  se  soit  pas  éLendu  sur  cette  partie  de  sa  vie;  on 
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aurait  par  lui  la  détail  du  fonctionnement  de  l'organisation  municipale 
«le  Rome,  duni  Ifs  rouages  Turent  si  compliqués  que  le*  contemporains 
oux-mêmes.  avouent  parfois  ne  pas  bien  les  comprendre1.  Sa  grande 
affaire  alors  «tait  de  faire  annuler  le  contrat  de  vente  conclu  par  son 
père  lors  du  sac  de  la  ville;  le  pape  avait  déclaré  nuls  les  contrats 
de  ce  .senre,  mai?,  pour  obtenir  un  jugement,  Àlberini  dut  passer  par 
toutes  les  juridictions  en  vigueur  à  Ruine,  eu  appeler  de  la  commis- 
-i  «n  i)es  cardinaux  au  tribunal  de  la  Rota,  du  tribunal  de  ta  Rota  au 
pape,  du  pape  au  gouverneur  de  Rome,  du  gouverneur  de  Rome  à  Tau* 
dileur  de  la  Chambre  apostolique.,  et  la  procédure  durait  encore  au 
bout  de  huit  ans,  exemple  curieux  de  cette  merveilleuse  complication 
des  juridictions,  assez  générale  alors,  mais  qui,  à  Rome,  s'açgravait  de 
l'éternel  conflit  des  dcui  pouvoirs  du  pape  et  du  peuple.  M,  Orano  a 
édite  ces  Souvenirs  avec  une  diligence  exacte  et  une  érudition  des  plus 
sûres;  lea  rapprochements  qu'il  fait  montrent  une  connaissance  très 
grande  des  sources  de  l'histoire  municipale  de  Rome  et  éclairent  très 
heureusement  son  texte.  E.  Rodoiunàchi. 


Un  utopiste  inconnu.  Les  Codicilles  de  Louis  XIII,  par  G.  La- 
coiTa-CïmT.  Paris,  Emile  Paul,  4  903.  Gr.  \n-H°,  454  p. 

En  faisant  des  recherches  sur  l'éducation  de  Louis  XIV,  M.  Lacour- 
Gayet  a  en  son  attention  attirée  sur  un  ouvrage  bizarre  intitule  Codi- 
cilles de  Louis  XÎH,  portant  la  date  de  1643,  et  qui  est  un  singulier 
fatras  de  réflexions  pieuses  et  de  projets  fantastiques  de  réformes  poli— 
is  et  religieuses,  réformes  dont  les  principales  consisteraient  à  (aire 
du  pape  te  docile  serviteur  du  roi  de  France  et  à  réduire  les  moines  à 
l'impuissance  en  portant  à  trente-cinq  au»  pour  les  hommes  et  à  cin- 
quante ans  pour  les  femmes  l'âge  où  il  leur  ferait  permis  d'embrasser  la 
vie  monastique,  après  avoir  abandonné  tous  leurs  biens  à  l'État,  Les 
bibliographes  qui  ont  parle  de  ce  Livre  Tout  attribué,  les  uns  à  un  catho- 
lique, les  autres  à  un  huguenot  et  ont  regardé  l'auteur  comme  un  fou, 
M.  Lacour-GayeU  après  avoir  donné  une  analyse  complète  et  fort  amu- 
sante des  Codiciîies,  place,  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance,  La  date 
de  leur  composition  entre  1713  et  17 19,  pense  avec  raison  que  ce  petit 
volume  de  dix  centimètres  et  demi  de  haut  et  de  cinq  centimètres  de 
large  a  été  imprimé  en  Hollande  et  que  son  auteur  duît  être  ou  i'abbe 
de  Bucquoy  ou  plutôt  encore  le  marquis  île  Langalerie.  Cet  aventurier 
mystique,  mi-protestant,  mi-catholique,  dont  M.  de  Boislisla  a  retrace 
ici  même  les  aventures  [Hev.  hînt.,  LXJi,  nous  parait,  plus  encore  que 
I'abbe  de  Bucqnoy,  pouvoir  être  l'auteur  de  ce  curieux  petit  livre  que 
M    Lacour-Gayetnous  a  fait  connaître  avec  une  si  ingénieuse  précision, 

Gabriel  Monod. 


1.  Un  fragment  reproduit  à  la  suite  des  Hicordi  donne  une  nomenclature  et 
définition  malheureusement  écourtée  de  certaines  charges, 
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RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


t.  —  La  Correspondance  historique  et  archéologique,  Iflh!, 

décembre,  —  Cli.  Koulkr.  Histoire  de  Laon,  divisée  en  huit  livres, 
par  maître  Claude1  Leleu,  prêtre,  docteur  en  Sorbonne  (Leleu  mourut 
en  1726;  son  Histoire  est  inédite-  Le  t,  Ier,  seul  conservé,  à  ce  qui! 
■mite,  vient  d'entrer  â  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  L*auutiT 
paraît  avoir  eu  à  sa  disposition  des  pièces  d'archives  aujourd'hui  dis- 
parues). —  L.  Lbmllmn,  L'abbê  Èbles,  chancelier  du  roi  Eudes  (bio- 
graphie très  èrudite  du  personnage,  avec  un  tableau  généalogique. 
Mainlient  qu'Ébles,  abbe  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  et  Èbles,  chan- 
celier, abbé  de  Saini'Gerniain-des-Prés  et  de  Saint-Denis^  ne  sool 
qu'une  seule  et  mémo  personne).  —  Max,  ne  Germiiïy.  Plan  d'nn 
voyage  littéraire  en  Egypte  effectué  en  1828-29.  —  Une  lettre  deThé- 
roigne  de  Mérîcourt  au  banquier  Perregaux  (de  Liège,  le  6  nov.  1790]. 

2  —  Bulletin  critique.  1903,  15  février.  —  6.  Expinas.  Ltt 
Gnances  de  ta  commune  de  Douai,  des  origines  au  ive  siècle  (erudîiet 
très  intéressant!.  —  Abbé  J.  Augis.  Essai  historique  sur  la  ville  et  chi- 
teUenie  de  lu  Ferté-VUJeueuîl  (beaucoup  de  renseignements  nouveaux, 
L'auteur  détermine  exactement  le  lieu  où  Henri  II  et  Th.  Bec 
sont  réconciliés;  c'est  une  vallée,  dite  autrefois  i  Prairie  du  roi,  » 
située  entre  la  Ferté  et  F  relevai).  =:  25  février.  M>  Wilmotte.  La  Bel- 
gique murale  et  politique,  1830-1U00.  —  Abbé  A.  Durand,  Un  préhl 
'  "iMitulionnel  :  Jean- François  Périer,  1740-1824  (biographie  très  èru- 
dite), — ■  Jacob-Nicolas  Morvau.  Mes  souvenirs,  coïhuionuës,  annotés  ei 
publiés  par  Camille  Hermelin;  £■  parlie,  1774-1797  (beaucoup  de 
piquantes  anecdotes|.  =  5  mars.  />.  Monceaux.  Histoire  littéraire  de 
l'Afrique  chrétienne;  t,  I  et  II  (remarquable).  —  H.  Uchat.  Au  musée 
de  l'Acropole  d'Athènes.  Études  sur  la  sculpture  en  Attique  avant  la 
ruine  de  l'Acropole  lors  de  l'invasion  de  Xerxès  (très  intéressant!. = 
1S  mart.  M,  Thibault.  Isabeau  de  Bavière,  reine,  de  France*  La  jeaJMttti 
1370-UÛ5  {très  consciencieux).  =  25  mars.  Emile  Faguet,  Le  HWf*' 
Usine  (Jacques  Banloos  relève  dans  ce  livre  instructif  et  brillant,  mais 
par  trop  prime-saulier,  beaucoup  d'erreurs  de  faits  et  de  paradoxes).  ~~ 
inpold.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Marie  PeHechet. 

3.  —  Folyniblion.  1903,  mars,  —  Vicomte  tk  Grouchy.  MorU  **■ 
funérailles  royales;  registre  des  premiers  gentilshommes  de  laChamb*"e- 
—  Chanoine  L,-J*  Prunier.  Le  martyre  de  la  Vendée  (documenU  ô 
récits  tendant  à  établir  que  la  Vendée  s'est  soulevée,  non  pour  son  r*-yX 
mail  pouf  ^a  foi).  —  R.  Launay.  Les  pères  de  la  démocratie  (portra-1*" 
peu  Huilés  des  ancêtres  de  la  démocratie  contemporaine;  l'auteur     l*3 
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range  en  deux  catégories  qu'il  appelle  le  jacobinisme  français  et  le 
cobioisme  juif).  —  CotniB  /?.  de  Uiigua.  La  noblesse  bretonne  aux 
r*»  xviB  siècles;  l.  I  ;  l  evèché  de  Vannes,  lre  partie.  —  Jean  de  Jaur- 
tin.  La  Yasconie;  L  II  (suite  de  tableaux  généalogiques  auxquels  il 
irait  fallu  ajouter  un  bon  index).  —  P.  Koch.  (reschichte  der  deulscben 
arîne  <bon).  —  A.  Christian,  Origines  de  l'imprimerie  eu  France 
le  de  deux  conférences  composées  surtout  à  l'aide  des  travaux  de 
.  Claudia).  —  A.  Gratet.  Handbuch  der  Bibliothckslehre;  "l*  édition 
excellent). 
4,  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature.  1903,  2  février. 
A\  Lamprechl.  Zur  jûngsten  deutschen  Vergangenheît;  lid.  1  {traite 
e  l'évolution  artistique  et  intellectuelle  de  l'Allemagne  pendant  Le 
rnier  tiers  environ  du  xïx*  siècle  et  veut  montrer  combien  cette 
volution  a  subi  l'influence  de  cette  forme  nouvelle  de  l'Ame  nationale 
u'il  appelle  t  Reizsamkeit  i  ou  hypereslbésie).  —  M.  Lent.  Geschîehta 
Hsmareks  (excellent].  =  9  février  Spiegelbery*  Deraotische  Papyri 
Jeu  konigL  Museen  zu  Berlin  (simple  spécimen  d'un  uuvrage  qui 
se  présente  d'ailleurs  sous  les  meilleurs  auspices).  —  ^gyplische 
fcuuden  aus  den  konigL  Mnseeu.  Griechtsche  Urkunden;  t.  III  : 
n  der  settesten  Zeit  und  des  Âlten  Re-ichs.  —  Capart.  Recueil 
numents  égyptiens;  cinquante  [danches,  avec  texte  explicatif 
portant).  —  //.  d' Artois  de  Jubainvitle.  Principaux  auteurs  de  l'an- 
quité  à  consulter  sur  L'histoire  de?  Celtes;  essai  chronologique  (manuel 
itile  et  dressé  avec  une  méthode  vraiment  scientifique).  —  Julius 
n  Pflugh-Ifarttung.  Die  Bullen  der  Pa.*pste  bis  zum  Ende  des  xu  Jahrh. 
travail  excellent  et  en  partie  neuf  de  diplomatique  pontificale).  — 
ournal  du  DT  P.  Mènière  Irecueil  peu  intéressant,  ù'Ànas  sur  les  salons 
i  second  Empire.  Beaucoup  de  menues  erreurs],  ™  "tu  février. 
i,  GuigneterL  Tertuilicn;  étude  sur  ses  sentiments  à  l'égard  de  l'Em- 
re  et  de  la  société  civile  (contribution  importante  a  l'histoire  du 
irisûanismc  primitif)-  —  E&<  ^otl.  Histoire  de  la  représentation  diplo- 
atîque  de  la  France  auprès  des  cantons  Suisses,  de  leurs  alliés  et  de 
leurs  confédérés;  vol.  I  et  II  (important;  art.  à  consulter  de  l'\  de 
Cruel.  =  23  février.  P.  Ptrdriztt.  Ronsard  et  la  Réforme  (intéressant  ; 
Bis  l'auteur  n'a  pas  su  entrer  dans  l'âme  d'un  catholique  du  xvif  s. 
et  il  a  trop  jugé  Ronsard  avec  nos  idées  modernes).  =  5  mars.  J.  Jans- 
L'Allemagne  et  la  Réforme;  t.  VI.  —  À.  Ingold.  Mabillon  en 
AUace  {sur  les  deux  voyages  littéraires  de  Mabillon  en  Alsace,  en  16&3 
eUQ  1696,  ce  dernier  en  compagnie  de  Ruiuart;  publie  une  cinquan- 
taine de  lettres  inédites  de  Mabillon).  —  E.  Daudet.  Conspirateurs  et 
comédiennes  (utilise  beaucoup  de  notes  de  police,  parfois  avec  bonheur). 
=  9  mars.  P.  Mortier.  Histoire  des  maîtres  généraux  de  Tordre  des 
frères  prêcheurs;  t.  I,  1170-1263  (livre  utile,  qui  contient  de  bons  cha- 
utrei,  mais  écrit  sur  un  ton  de  constante  apologie  et  avec  une  érudi- 
l'on  parfois  trop  facile  à  contenter).  —  J?.  Allier.  La  cabale  des  dévûts, 
62T-1666  (excellent),  —  M,  Fage.  La  vie  à  Tulle  aux  xvu6  et  xroP  s. 
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il \.  =  16  mnrs.  E.  Fabrieiust  0,  de  Sarwey  et  F.  Hettner,  Der  otor- 

germauisclwfrtische  Limes   des  Roemerreiches  jlivr.    1!*17  de 
belle  publication).  —  ^4.  Lumbroso.  Napoleone  II  (recueil  d'études  «de 
documents  suri'  i  Aiglon  i).s23  mars.  iJirjr.  Coufon.  Les  lettres  MC3 
M  mrialas  du  pape  Jean  XXII,  1316-1334;  fasc,  1-3.  —  Eug.  D \ 
Gléswat  VI.  Lettres   closes,  patentes  et  curîales  se  rapportant  à  Si 
France;  fasc  i. 

5.  —  La  Révolution  française.  1903,  14  février.  —  Henri  t 
Le  premier  mini&tere  de  Necker,  1776-1781  |il  y  eut  chez  Necker  aa 
mélange  d'audace  plus  théorique  que  réelle,  de  prudence  plu»  routi- 
nière qu'ingénieuse,  de  concessions  politique?  et  de  manœuvre?  qui 
lédntsirent  les  un?,  neutralisèrent  Les  autres  et  surtout  conspirèrent  a 
bdn  )l'uu  homme  habile  ce  que  vraiment  il  n'était  pas,  un  poh 
profond  et  un  homme  d'État).  —  Paul  Mautouobet.  Le  mouvement 
■.il  u  Paria  en  août-s-ppLi-mbre  179?;  suite  en  mars.  —  Armand 
Bkktte-  Les  édifices  où  siégèrent,  à  Paris,  tes  anciens  États  genenai 
et  les  MMmblet?s  parlementaires. —  A.  Au  lard.  M1"  de  Staël  et  Napo* 
léou  (soutenance  des  thèses  présentées  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 
pu  H.  Paul  Gautier;  beaucoup  d'éloges,  à  peine  lempérés  de  réserve* 
ou  de  critiquer  sur  des  points  de  détail}.  —  One  lettre  de  Bouchv 
Marat,  M  mai  1793.  =  H  mars,  J.  Guillaume.  Lee  sextiles  de  l'ère 
républicaine  [expose  le?  travaux  de  Homme,  corrigés  par  Delambre* 
sur  rétablissement  du  jour  intercalaire;  montre  qu'en  déerétaot  le 
,!■  |  l'ancien  calendrier  dans  les  actes  officiels,  l'empereur  recoa- 
RlhaaiE  U  supériorité  du  nonveau  >■•■  wmbaitaii  [ne  Le  monde,  phM 
éclaire,  se  décidai  à  l'adopter}.  —  A.  Màthiei.  Une  brochure  an  ti  haut- 
partiste  td  Tan  VI.  Les  prédictions  de  Silvain  Maréchal* —  P.  Coinu. 
Qa  document  -  *  fédérations  i provenant  du  Daupbi 

lettre  de  Madame  Roland  à  Lava  te  r  (du  50  no\ .  1 T 


le 
nls 

ma 


6.  —  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire.  1902,  août-décembre 
—  1  .   Les  salutations  impériale®   de  Vespasieu  (dresse 

tableau  chronologique  de  ces  salutations,  avec  la  liste  des  événements 

[Oeil  elles  se  rapportent),  — J.  Calxettz.  La  légation  du  cardï 
de  BtolUM  auprès  de  Charles  VH1,  UMl  (publie  huit  lettres  en  la 
écrites  par  le  cardinal  au  cours  de  sa  mission,  d'après  les  originaux 
conservé*  à  la  bibliothèque  Saint- Marc,  à  Venise*.  —  Ch,  Suuaas. 
N     -  *ur  quelques  manuscrits  de  l'inventaire  des  archiver  pontificales 

•  en  13oo»l3t>T  ton*  le  ^vûtibeat  d'Urbain  V.  —  Mgr  L. 

1         .'u.  mita    \      |  -  ..-  U  topographie  de  Rome  an  moyei 

nuuaoM»  de*  Proai;  Isa  mansolees  impériaux,  dont  l'un  devînt  I  église 

Vadré  et  Tant»  legUse  de  Sainn^Pétronille^  J'one  et  l'anire 

détruites  an  xvr*  s  ;  $aini-C reçoire  «  ta  Palatio.  »  la  nécropote  ponti- 

en  461.  Saint- V iccect au  Vatican:  le  «  ^crtninmCon- 

■atssakm  e&snlovve  à  tort  par  L.  Schâapa relit  pour  dési- 

ècriUTcarce  «  âcriniomi 
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n'a  jamais  existé],  — S.  Zciller.  Les  dernières  fouilles  do*  Salone*  — 
Gb.  Dubois.  Observations  sur-  un  passage  de  Vitrave,  livr.  V,  cap.  in 
(concernant  les  travaux  maritimes  dans  les  ports  antiques  de  l'Italie). 

7.  —  Revue  des  Études  anciennes-  T.  V»  n*  1.  Janv.-mars  tfJ03. 

—  G.  Radet.  Recherches  sur  la  géographie  ancienne  de  l'Asie  Mineure; 
I  :  sur  un  point  de  l'itinéraire  d'Alexandre  en  Lycie  (pour  aller  de  la 
Basse- Lycie  à  la  plaine  pamphylienne,  Alexandre  prit  la  route  de 
Saradjik,  où  se  trouve  aujourd'hui  un  groupe  de  ruines,  qu'il  faut 
identifier  avec  le  château  des  Marmariens)* —  IIaussoullier,  CuatoNî, 
Radêt.  Dioshieron  et  Bonita.  —  G.  Jullian*  Note?  gallo-romaine; 
XVII  :  remarques  sur  la  plus  ancienne  religion  gauloise;  aQ  4  :  tes 
rites.  — J.  DÉceELErrE»  Iva  fabrique  de  la  Uraufesenque»  Aveyronj  nou- 
velle étude  sur  la  poterie  sigillée  gallo-romaine, 

8.  —  Revue   des  Études  historiques.   1903,  janvier-Février.  — 
G.  Làcour-Gayet,  Un  utopiste  inconnu;  les  Gadicillts  de  Louis  XIII 

t'odicittes,  publiés  avec  la  date  d'août  1643,  ont  en  réalité  paru 
entre  1713  el  17 19 ;  c'est  donc  un  ouvrage  apucryphe.  L'auteur  devait 
être  un  français  résidant  à  l'étranger,  a  d'imagination  excentrique  et 
de  religion  cathoîieo-prolestaute;  >  peut-être  le  marquis  de  Langalerïe), 

—  J.  Ca&t,  Souvenirs  de  Russie,  1783*1798;  extraits  du  journal  de 
"*  Lien  h  a  rd  t. 


9.  —  Revue  d'hiatûire  moderne  et  contemporaine,  1903,  15  fé- 
vrier.      Oh,  ScuiiinT,  Une  source  de  i'hi>tuire  contemporaine  :  le  Fonds 
de  la  police  générale  aux  Ârch«  nationales  (voir  la  /teu.  hist.r  LXXXI, 
433).  =  15  mars.   Mahquet  pe  ViASELOY.   L'histoire  des  arts  indus- 
triels en  France,  du  xvicau  xixB  s.  Étui  des  travaux  et  questions  à  traiter. 
=  Comptes-rendus  :  A.  Darwita.  Luisa  Isabel  de  Orléans  y  Luis  ï 
(résumé  superficiel  du  règne  de  Louis  1";  ajoute  peu  à  ce  qu'a  dit  de» 
époux  le  P.  Baudrillart).  —  Claude  psrroud.  Lettres  de  M™*  Roland; 
t. Il  (très  important).  —  Abbé  Albert  Durand.  Un  prélat  constitutionnel  ; 
Jean-François  Périer1  1740-1824  (d'utiles  renseignements  enfouis  dans 
une  masse  de  détails  superflus).  —  Correspondance  d'un  garde  du  corps 
(Hector,  baron  du  Laurens  d'Oiseïay)  de  S,  M.  le  roi  Louis  XVIII  a  sa 
taille  (utile  pour  l'étude  de  l'opinion  publique  en  France  lors  de  la 
chute  de  Napoléon). 

10.  —  Bulletin   hispanique,  T.  V,   1903,  n*  1.  —  Fr.  Simon  y 
Nirro,  La  nourrice  de  doua  Illanca  de  Castilte  (avec  le  fac-similé  d'un 
■  m>  sur  parcie'iniu  du  mi  de  Caslille,  Alphonse  le  Noble,  en  faveur 
de  celte  nourrice,  Sancha  Lopefc,  26  juin  1 190). 

il.  _  Bulletin  italien.  T.  III,  1903,  a»  1,  —  Hauvette.  Un  cha- 
pitra da  Boocaoe  [De  vatibut  wi\  itlustr.,  [X,  26)  et  sa  fortune  dans  la 
littérature  française  filial,  de  Filippa  de  Gaiane,  racontée,  d'après  Boc- 
Hr  Pierre  Matthieu  et  publiée  en  1617;  puis  par  Lenglet-Dufres- 
aoy  d'après  P,  Matthieu).  —  E.  Picot.  Les  Italiens  en  France  au  x\i*  s.; 
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5*  article  :  influence  des  Italiens  à  la  cour  de  France.  -^  U  Am-iiT. 
Note  sur  une  lettre  de  Machiavel  (àVernacci,  do  26  juin  1513;  publiée, 
maie  en  partie  seulement,  dans  ledit,  Alvïsiy  n*  125.  L'original  asti 
Parie,  mss.  ital.  1555,  fol.  -li. 

1».  «  Bulletin  de  littérature  ecclésiastique.   1902,  d*  10- 
Lncien  Crochu*.  Documents  inédite  sur  l'ancienne  Université  de 
louse  (publie  l'autobiographie  de  Simon  Bores,  qui  fut  professeur  àLt 
Faculté  de  théologie  avant  et  après  la  Révolution;  ie  récit  s'arrête  eu 
1821).  =  IÏMJ3,  nû  i.  Pierre  Batiffôu  L' Évangile  et  l'Église  (critique 
du  livre  de  L'ahbé  Loisy,  qui,  de  sou  cote,  était  une  critique  de  l'ou- 
vrage de  Harnack  sur  l'Essence  du  christianisme).  =  N°  2,  Eugène 
Porialie.  Le  rôle  doctrinal  de  saint  Augustin.  =.  N«  3,  Les  catholiques 
et  tes  études  bibliques  an  xu-  siècle  (grand  éloge  de  deux  ouvrais 
récents  du  R.  P.  Lagrange  :  U  Livre  des  Juges  et  les  Études  ruf  b 
pfanj  Jifmttigiis*,  Livres  irréprochables,  dans  lesquels  la  place  faite  ils 
critique  est  justement  ce  qui  convient.  Après  la  faillite  ecclésiastique 
du  groupe  de  la  *  critique  indépendante,  s  c'est  un  encouragement 
pour  la  critique  modérée  devant  qui  ?  la  condamnation  qui  est  inter- 
venue aura  en  cet  effet  salutaire  de  déblayer  le  terrain  des  6 
catholiques  t),  —  Pour  l'histoire  religieuse  de  la  France  {h  l'occ 
du  t.  I  des  Archiva  de  l'histoire  religieuse  dt  ta  France  et  de  VHùîeirt 
des  êvêqiies  de  Max,  par  l'abbé  Degert}. 

13*  —  Revue  de  l'Histoire  des  Religions  1902,  pepu-ocl.  — 
Eugène  de  Fayk.  Introduction  à  L'histoire  du  gnosticisme  au  u*  et  au 
m*  siècle;  3B  article;  4*  article  en  novembre.  —  Gobtat  d'Alviella.  I> 
quelques  problèmes  relatifs  aux  mystères  d'Eleusis;  I  :  l'Origine  des 
grands  mystères;  II  (tiovemLre)  :  l'Eschatologie  des  mystères;  111  ijanv  • 
fèvr,}  :  les  mystères  et  l'orphisme.  —  A.  Foutue*  et  Cl,  Bout- 
Compte-rendu  du  X1IT*  Congrès  des  Orientalistes  à  Hambourg,  = 
Nov.-dëc,  Sïeboszewski.  Du  Chamanisme,  d'après  les  croyances  des 
Yakoutes;  fln.  =  1903,  janvier-février.  A.  van  Gennep.  De  remploi  du 
mot  i  Chamauîsme*  *  —  A.  Niculas.  A  propos  de  deux  mes.  c  babis  ■ 
de  la  Bibliothèque  nationale  (contenant  une  Histoire  de  la  secte  4& 
Bablsj. 

14,  —  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  etr** 
çer.  1903,  n»  i.  —  R.  Daaestb,  Le  code  babylonien  d'Oammour*^ 
(analyse  de  ce  code,  qui  resta  en  vigueur  à  BabyJone  pendant  plue  d'uu 
millier  d'années,  d'après  la  traduction  française  du  P.  BcheiL  t  Ce  a**1 
distingue  surtout  ta  loi  babylonienne,  c'est  l'étendue  et  Timportaf»*^ 
des  dispositions  relatives  à  l'agriculture,  au  louage  des  terres  et  t***~ 
maisons,  au  louage  douvrage  et  à  l'industrie  sous  touiea  ses  fonn^* 
Aucune  autre  loi  ancienne  ne  fournit  sur  ce  sujet  de  renseigneme*^* 
aussi  complets  et  aussi  précieux  »|.  —  V.  Budakov.  L'autorité  dans 
Hussie  ancienne;  trad,  par  Jules  KniuiiÈrov-YiBsay;  l*f  article  (l 
généraux  de  l 'organisation  politique  tla  toutes  les  Russies). —  E.  G 
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î,  grand  justicier;  un.  —  Arthur  Glaault.  Enquêtes  sur  les 
cou  Lûmes  des  indigènes  de  l'Afrique  occidentale  française.  Les  Bam- 

rras,  d'après  les  observatioos  de  M.  le  capitaine  Levant. 
15.  —  Revue  générale  du   droit,  de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence.  1903,  janvier-février.  —  G.   Platon,  La  scriptura  de 
tero  en  droit  catalan;  suite.  —  Edouard  Lambert.  Le  problème  de  Porï- 

^06  des  XII  tables.  Quelques  contributions  empruntées  à  l'histoire 
xnparative et  à  la  psychologie  des  peuplée;  tin  (les  documents  rassem- 
blés dans  la  compilation  des  XII  tables  ne  sont  que  des  adages  nés 
pour  la  plupart  dans  les  temps  légendaires  et  reflétant  des  conceptions 
tort  archaïques,  mais  dont  la  forme  s'est  immobilisée  seulement  au 
début  du  second  siècle  av.  J.-C).  — Ch,  Applbtqn.  Le  droit  comparé 
appliqué  à  la  reconstitution  du  droit  romain.  Le  testament;  lia  (la 
méthode  comparée  peut  rendre  des  services,  mais  on  ne  peut  tout  lui 
demander;  pour  le  testament  romainr  c'est  le  droit  romain  lui-même 
qu'il  Faut  tout  d'abord  interroger^ 

«16.  —  Revue  d'histoire*  rédigée  à  PÉtat- major  de  l'armée. 
903,  février.  —  L'origine  des  grandes  manœuvres.  Les  camps  d'ins- 
truction aux  ïvhb  et  xvm*  siècles;  chap.  in  :  d'après  la  guerre  de  la 
Succession  d'Autriche;  suite.  —  La  campagne  de  1794  à  l'armée  du 
Nord  ;  chap.  vi  ;  la  Cavalerie  ;  suite,  —  Etudes  sur  la  campagne  de 
1799;  cbap.  vni  :  la  Retraite  de  Championne!,  25  rjovembre-8  décembre 
1798  (la  bataille  de  Cività  Castellaua,  4  décembre  1798]  avec  une  carie). 
—  La  guerre  de  18704871.  Journée  du  12  août  1870  en  Lorraine. 

17.  —  L'Ami  des  monuments  et  des  arts.  Vol.  XVI,  n°  90.  — 
Lrs  MBf&niri  parisiens  de  la  préfecture  de  police,  d'après  les  documents 
officiels  et  les  archives  de  la  préfecture  de  police;  suite  (avec  un  prand 
nombre  de  très  curieuses  planches).  —  Les  dernières  découvertes  en 
Algérie;  suite  :  les  Mosaïques  des  ruines  d'Hippone,  la  cité  de  saint 
Augustin.  =  Na  91.  Ch.  Normand.  Les  dernières  découvertes  en  France  : 
le  théâtre  de  Drevant,  Cher  (plancha).  =  N°*  02-93,  Max  Heu  z- Rot. 
Le  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe  au  Cuin\ 
maison  du  roi  saint  Louis  à  Mansourah.  —  Y  van  d'Assof.  De  rempla- 
cement de  la  tombe  du  duc  d'Eoghien  dans  les  fossés  de  Vincennes 
iavec  une  photographie  f*i  un  plan).  —  A,  Peurault-Daelot.  Historique 
de  Phôtel  d'Artois^  devenu  hôtel  de  Bourgogne,  et  son  dernier  débris, 

rtour  de  Jean  Sans- Peur  et  le  berceau  de  la  Comédie  française  à 
ris. 
18.  —  Annales  de  Géographie.  1902,  15  novembre*  —  Maurice 
TtaatEUtAVw-  Terre?,  climat  et  glaciers  antarctiques.  —  M.  looux.  Notes 
sur  le  Nefzaoua.  —  L.  Gigota.  La  lettre  de  Toscanelli  â  Christophe 
Colotnb  (réplique  aui  réponses  de  M.  Vignaad,  Sans  doute,  la  lettre 
présente  des  difficultés  d'interprétation;  mais  aucune  preuve  formelle 
ne  peut  appuyer  la  thèse  d'une  supercherie}.  =  1003,  15  janvier. 
L.    Gallois,  La  frontière  argeutino-chilicnue  (d'après  les   mémoires 
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fournis  à  l'arbitre  et  la  décision  arbitrale  du  25  nov  1902;  avec  noe 
carte),  —  In.  La  Valachîe,  de  M.  E,  de  Marianne.  =  i5  mars.  Marquis 
de  Segonz\c,  Voyages  au  Mamc^  1899-1904.  —  Capitaine  d'Ollone. 
Cûte  d'ivoire  et  Libéria.  —  Ch.  van  Cassel.  Géographie  économique 
de  la  haute  Gâte  d'Ivoire  occidentale.  —  Paul  GiFunoin,  Sur  un  prujei 
de  Corpus  topographique  du  monde  ancien, 

19,  —  Annales  des  sciences  politiques.  1903,  15  janvier-  — 
puissances  maritimes  en  Extrême-Orient.  =  15  mars.  René  IIeneiy. 
Le  congrès  slave  de  Prague,  1848  (reproduit  les  manifestes  de  1848, 
qui  sont  ta  rrumument  des  revendications  austro-slaves;  on  y  voit  déjà 
nettement  formulée  ht  double  théorie  des  nationalités,  ou  du  droit 
naturel  des  nations,  et  celle  des  droits  historiques),  =  Compte-rendu  : 
Ed.  Desramps.  La  neutralité  de  la  Belgique  au  point  de  vue  historique» 
diplomatique,  juridique  et  politique  {très  intéressant), 

£0.  —  Études.  Revue  fondée  en   1856  par  des  Pères  de  la 

Compagnie  de  Jésus.  1903,  20  février, —  Paul  Keb,  L'enseignement 
libre,  noies  et  souvenirs;  (in.  — Jos,  Brcckeb.  La  condamnation  du 
livre  de  M.  Loîsy;  *  rtèvangile  et  l'Église  *  (commente  et  jn 
l'ordonnance  de  Mgr  Richard.  Le  condamné  est  invité  k  «  réagir  con- 
ni^pu^ement  contre  un  goût  trop  exclusif  pour  ceLte  exégèse  histo- 
rique qui  ne  saurait  l'aire  une  besogne  bonne  et  saine  en  opposition 
;i vit  la  vraie  tradiLion  exégétique  et  tbêulogique  de  l'Église  »l  S 
5  mars.  Auguste  Butin.  Gribeauval  et  ses  précurseurs  (réformes  intro- 
duits dans  l'artillerie  par  Prézeau  de  k  Frézelière).  — J.  de  la  Seb- 
vii  m:.  Une  controverse  au  début  du  xvnB  siècle  :  Jacques  I" 
d'Angleterre  et  le  cardinal  Bellarmm  (analyse  îe  traité  de  Jacques  I«r; 
Triplici  nodo  triptex  cuneus  et  la  réponse  de  Mathieu  Torti,  prète-nom 
de  Bellarmîn).  =  20  mare.  L.  Reure.  Hippolyte  Taine.  —  A*  Conda- 
mcn.  La  Bible  et  l'Assyriulogie.  Aperçu  général  de  leurs  rapports  au 
point  de  vue  critique  et  exégétique.  —  Paul  Duron,  Nominations  épia- 
copales  (à  propos  do  la  formule  Nominavit  wbis  :  ce  qu'en  dit  le  Concor- 
dat, dans  sa  lettre  et  dans  son  esprit).  —  J.  Doizê.  Le  dernier  pape 
d'Avignon  (fuite  de  Benoît  XIII  d'Avignon^  12  mars  1403,  et  réconci- 
liation du  roi  de  France  avec  le  pape  affranchi).  —  Henri  Chéleot.  Ua 
éducateur  populaire  de  la  Bretagne  catholique  au  xtx®  siècle  :  Jean- 
Marie  de  Lamennais, 

21.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Séances  et 
travaux.  Compte-rendu,  1903,  février  —  Prince  G.  Bîhesco.  Le  Uoote* 
nant  T,  Gailand,  du  i-f  zouaves  (épisode  du  siège  de  Puebla). —  Gabriel 
Monou.  Le  troisième  centenaire  de  la  fondation  de  la  bibliothèque  bod- 
léienoe  à  Oxford,  —  E.  Levasbecm.  Les  sources  principales  de  l'histoire 
dtt  classes  ouvrières  et  de  l'industrie;  documents  imprimés;  suite  : 
bibliographie  dee  temps  modernes.  =  Mars,  R.  Dabeste.  Le  code  baby- 
lonien d'Ilammourabi*  —  Ernest  Lehr.  Coup  d'mit  sur  la  constitution 
de  Strasbourg  jusqu'à  la  Révolution  française. 
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22.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  do  France.  Séance  du 
28  janvier  1903,  —  H.  Mosqsadi  attire  l'attention  de  la  Société  sur 
l'inscription  dite  do  Renault  conserva  an  musée  d'Oran;  les  martyrs 
dont  plie  parte  ont  succombé  en  l'an  329.  =  Séance  du  A  mars. 
M.  MjtMFtrcE  étudie  L'origine  ilu  nimbe  d'après  les  monnaies  de  ['empire 
romain,  —  M.  Mow.e.iux  explique  l'effigie  et  la  légende  d'un  sceau 
byzantin  de  Jean,  évéquo  d'Afrique.  —  M.  le  Dr  Capitan  rappelle  la 
découverte  d'objets  préhistoriques  faite  par  Gocherel  près  Ëvreux  au 
commencement  «lu  x\mr  siècle  et  que  Montfaucon  a  enregistrée.  = 
Séance  du  18  mars.  M,  Caonat  communique  le  texte  de  quelques 
inscriptions  lalînes  provenant  rie  Syrie,  dont  il  a  reçu  copio  et  estam- 
pages du  R.  P.  Itouzevalle;  il  y  ajoute  le  texte  d'un  militaire  de  Betti* 
gaie  récemment  découvert,  —  M.  Monceaux  étudie  une  inscription 
grecque  chrétienne  trouvée  en  1824  à  Tripoli  d'Afrique  et  dont  l'origt- 
n-il  est  perdu. 

23.  —  Hémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris.  T.  XXIX, 

-  H.  di  Laffrayaut,  La  l'aie  de  la  porte  Sairite-Anoe  à  Noire- 
Dame  de  Paria  (le  tympan  dr  celte  porte*  laquelle  s'ouvre  sur  le  coté 
droit  de  lu  foçade,  représente  Maurice  de  Sully  et  Louis  VU,  mais 
il  a  été  sculpté  après  La  mort  de  celui-ci,  après  1180.  La  porte  elle- 
même  n'a  reçu  sa  forme  actuelle  que  sous  saint  Louis).  —  Maurice 
Tûukneux.  Journal  intime  de  l'abbé  Mulot,  1777-1782  {ou  a  Journal  des 
choses  intéressantes  que  j'ai  eu  occasion  de  savoir  concernant  la  litté- 
rature et  les  littérateurs;  o  il  intéresse  plus  eu  effet  l'histoire  de  la 
*  caltUC  »  que  de  la  politique),  —  Léon  Midot.  Un  trousseau  royal  à  la 
tin  du  **¥■  s.  (celui  d'Isabelle  de  France,  seconde  femme  de  Richard  II 
d'Angleterre).  —  fl.-François  Delàboude.  Les  bâtiments  succêssîve- 
ij.--.is  occupéfl  par  le  Trésor  des  chartes  (intéressante  description  d'un 
bâtiment  élevé  par  Pierre  de  Moolereau  en  môme  temps  que  la  Sainte- 
Chapelle  et  destiné  â  renfermer  sou  trésor.  C'est  là  aussi  que  furent 
enfermées  les  chartes  royales,  d'où  le  nom  de  *  Trésor  des  chartes.  ■  Il 
fut  chasse  de  cet  asile  par  l'incendie  qui,  en  1776,  dévasta  le  palais. 
Des  divers  logis  où  ce  malheureux  dépôt  d'archives  fut  relégué  jusqu'à 
ion  entrée  à  L'hùtef  Soublse,  en  1808),  —  Itcné  Poopardih.  Cartulaire 
de  Saint-Vincent  de  Laon,  Arch.  Val.  Mt*c.  arm.,  X,  145.  Analyse  et 
pièces  inédites  (publie  ou  analyse  52  chartes  de  075  à  iB29G] .  —  Henri 
Stein.  Le  sacre  d'Anne  de  Bretagueet  son  entrée  à  Paris  en  1504  (rela- 
tion contemporaine). 

24.  —  Annales  de  Bretagne.  1902,  novembre,  —  Armand  RisMfcr 
u>*f.  Recherches  sur  les  anciennes  corporations  ouvrières  et  marchandes 
de  la  ville  de  Itennrs  (utilise  nombre  de  documents  consultés  aux 
archivai  départementales  et  municipales  de  Bennes).  —  J.  Allûnic. 
Histoire  du  collège  de  Vannes,  —  P.  Hémok.  Le  comte  du  Trévou;  suite. 
•"  d    Lots.  La  prétendue  lettre  de  Dlnoot,  évoque  de  Danger,  à  Augus- 

'esc  un  faux  écrit  au  xvifl  s.  par  un  protestent  gallois,  en  gallois, 
et  traduit  en  latin  par  tipelman}, 
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25.  —  Revue  africaine.  1901,  4*  trimestre.  —  Colonel  Moinier. 
Campagne  de  J.  César  en  Afrique,  48-47  av.  J.-C;  iBf  article  (avec  une 
carte);  suite  en  1902.  — Colonel  Robin.  Notes  et  documents  concernant 
l'insurrection  de  1856  à  1857  de  la  Grande-Kabylie;  fin.  =.  1902,  1"  et 
2*  trimestres.  Victor  WAatE-  Rapport  aur  les  Touilles  exécutées  à 
Cberchel  {avec  huit  planches).  —  Colonel  Rq&ik.  Notes  historiques  sur 
ta  Grande- Kabyîie,  de  1838  à  1851  ;  suite  dans  les  3*  et  4B  trimestres.  — 
Quedenfelih  (trad,  par  H.  Simon}.  Division  et  reparution  de  la  popula- 
tion berbère  au  Maroc;  suite  dans  Les  3e  et  4«  trimestres.  =  3*  et 
4°  trimestres.  El-Achmaoui.  Kitab  En-Nasal)  ;  trad.  par  P.  Gucobetti  ; 
suite. 

26  —  Revue  bourguignonne  de  l'Université  de  Dijon.  T.  XIII, 
1903,  nM.  —  H.  IIauser.  Le  Colbertisme  avant  Colhert  et  la  liberté  du 
travail  sous  Henri  IV.  Lyon  et  Tours,  1596-1601  (réimpression  de  l'ar- 
ticle  paru  dans  la  Revue  historique,  LXXX,  257-285|.  —  H.-A*  Mou- 
lin. Lu  doctrine  de  Monroe  et  ta  colonisation  tic  l'Amérique  du  Sud. 
L'affaire  de  L'Acre  (montre  les  modifications  qui  se  sont  produites 
depuis  1823  dans  les  conditions  réelles  de  la  politique  internationale, 
surtout  dans  ces  toutes  dernières  années). 

27,  —  Revue  d'histoire  de  Lyon.  Tome  I,  1902,  fasc,  5.  — A.  Co- 
ville.  L'évèque  Aunemundus  et  son  testament;  lia  dans  fasc.  6  (bio- 
graphie de  ce  personnage,  devenu  dans  le  parler  populaire  saint  Enne* 
mond,  èvèque  de  Lyon  au  milieu  du  vu*  s.  Bon  testament  c'a  rien  de 
mérovingien;  c'est  un  faux  compilé  à  L'aide  de  doux  actes  fabriqua 
pour  appuyer  certains  droits  conteste*  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Lyon.  En  appendice,  nouveau  texte  critique  du  testament,  d'après  une 
copie  qui  n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du  nr*  siècle).  — J.  Godait.  Le 
deuxième  centenaire  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon.  —  E.  Baux. 
Louise  de  Savoie  et  Claude  de  France  à  Lyon.  Étude  sur  la  première 
régence,  1515-1516;  fin  dans  fasc.  6  (étude  très  minutieuse  sur  le  voyage 
des  deux  reines  d'Amboise  aux  bords  de  lu  Durant»,  voyage  non  soup- 
çonné des  érudits  lyonnais,  qui  l'ont  confondu  avec  Le  séjour  de  ces 
princesses  au  cloître  de  Saint-Just  en  1524).  —  L'entrée  de  Louis  XIII 
à  Lyon  en  16*22  (avec  une  planche  donnant  t  le  portrait  de  Tordre 
auquel  l'on  a  marché  à  l'entrée  du  roy  Loyt  XIII  dans  sa  ville  de 
Lyon  et  de  Anne  d'Autriche,  le  2  décembre  1622  >).  —  Lyon  en  Juin 
et  Juillet  1793  (publie  deux  documents  communiqués  par  Léon-G. 
Péli8sier).=  Fasc.  G.  Chaiïlêty.  Le  régime  douanier  à  Lyon  au  xvne  s. 
—  A,  Bonzon.  La  Banque  à  Lyon  aux  xvi%  xvna  et  xyiii"  siècles;  fin 
dans  tome  II,  fasc.  1.  —  Hërjhot.  Camille  Jordan  et  la  Restauration; 
il- .'■■iiu'Mits  inrilits.  —  Tumn  Ji,  fasc.  I.  L.  Galle.  Pierre  Louvet,  sa 
vie  ol  ses  travaux.  —  C.  Latheille.  Un  salon  littéraire  à  Lyon»  1830- 
186H  ;  Madame  Yemeniz.  —  Cérémonial  public  de  l'hostel  de  ville  de 
Lyon,  1080,  public  par  P.  Rocheï  (pour  L'élection  du  prévôt  et  d« 
écbevins). 
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28.  —  Revue  de  Gascogne.  Nouv.  série,  tome  TT,  1902,  octobre- 
décembre,  — Ce  numéro  est  consacré  tout  eûtier  à  M.  Léonce  Couture, 
étudié  dans  sa  vie  par  M.  Laclavere,  dan»  son  enseignement  par 
P,  Laamoou,  dans  sa  philosophie  par  L,  Maisohneuve»  comme  philo- 
logue, par  A.  Jeashov,  cornue  hagiographe,  par  G.  Cézebag,  comme 
directeur  de  la  ftevue  de  Gascogne,  par  A.  Deobbt.  ™  Décembre. 
Gardlre.  L'abbe  Jaubert,  ê vaque  nommé  de  Saint-Flour;  Fin.  ss 
Tome  III,  !'.I03,  janvier.  Abbé  A.  Dbsxst.  L'impression  des  liturgies 
gasconnes;  tableau  d'ensemble  et  documents  inédits.  —  Tlernv  et 
Gouatl  Journal  de  Sente* ,  archer  du  vice-sènéchal  d*Auch>  1640- 
1665;  suite  en  février,  — J.  Lestbade,  Le  testament  de  Jean  de  Ribey- 
ran,  (67*2  jce  Ribeyran  fut  archidiacre  d'Aure  en  l'église  de  Com- 
minpes).  —  Abbé  À.  Gleroeac.  Un  ma,  du  xrv*  ».  à  Lombez  {glose 
sur  le  6*  livre  des  DôcréUtes,  par  Jean  André,  de  Bologne).  —  R.  P. 
Làmàjsouaiîe.  Notes  et  souvenirs  de  M-  l'abbé  Dallas  sous  la  Révolu- 
tion, — L.  de  Saint-Prcg.  Fondation  de  la  collégiale  de  Rassoues,  1512, 
s  Février.  À.  Degert.  Les  première»  journées  de  la  Révolution, 
racontées  par  un  Marcïacais  [lettre  écrite  de  Vaugirard,  18  août  1789, 
)ar  Alexandre  La  tu  Lie  de  Gardey,  qui  était  à  Paris  pour  faire  ses  études 
ecclésiastiques;  il  parle  de  la  prise  de  la  Bastille  en  termes  déjà  fort 
empreints  de  légende;  quelques  détails  curieux  sur  la  suppression  des 
droits  féodaux).  —  J,  Atan.  Date  du  couronnement  de  Catherine  de 
Navarre  et  Je  Jean  d'Albret(ce  n'est  pas  le  10  janvier  1494,  donné  par 
)lhagaray,  mais  le  12  janvier),  =  Mars.  A,  Clerûeac.  Une  famille  de 
gentilshommes  campagnards  au*  ïvii*  et  ïvui*  siècles  :  les  Chabanes- 
>agane.  —  Abbé  L+  Ricaui>.  La  fin  du  vieux  Garaison  (destruction,  par 
ï  Révolution,  de  cette  chapelle,  avec  ses  bâtiments  destinés  à  recevoir 
onze  chapelains,  prêtres  séculiers  vivant  en  commum  sous  la  juridic- 
ion  de  l'Ordinaire}. 

29.  —  Revue  d'Alsace.  1902,  novembre-décembre,  —A.  Inoold. 

Eug,  MùuU  {avec  un  portrait).  —  J,  Fedvrïeeu  Le  Suodgau  en  1785, 

'après  le  P.  Tiburce,  —  J.  Libyen  et  A.  Casser-  La  chronique  de 

'ranrois-Joseph  Wùhrlin,  bourgeois  de  Hartmanswiller,   1560-1885; 

lo.  —  Lostet.  Soldats  alsaciens;  II  :  le  Chef  d*escadron   François- 

ichel  Martin,  1776-1850  (états  de  service  d'un  soldat  de  la  Révolution 

et  de  l'Empire).  —  Ch.  Hoffmann.   Le»  premières  municipalités  de  la 

Haute-Alsace  ;  un  (histoire  municipale  de  Colmar  jusqu'en  1783),  = 

>i\res  nouveaux  :  J,  Colin.  Campague  de  1794  en  Alsace  et  dans  le 

ioat  (œuvre  utile»  autant  qu'agréable).  — //.   Hardy.   Mi?r:ellanea 

à  noter  un  article  sur  les  représentants  du  peuple  dans  le»  Vosges  en 

"an  lit.  =  1903,  mars-avril.  M,  Wallz  et  sa  Bibliographie  colmarienne* 

— •  Chronique  Relfortainej  par  l'abbé  SuHuLBii,publiêe  par  Dubail-Roy 

(Honri  Schuler,  ne  en  1735,  mort  en  1812  ;  sa  chronique  est  plutôt  une 

description  de  Bell'ort  avant  fa  Hévulution).  —  A,  Uanauer,  Les  petits 

imprimeurs  de  Haguenau  au  xvt"  siècle;  suite.  —  Dr  L.  Klenv,  Un 
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méli'omlogULe  alsacien  au  xvin*  b>;  suite.  —  A,   Casser.  Les  ïr 
lions,  corvées  et  dîmes  d'une  petite  ville  do  la  Haute-Alsace  :  Soulu  ; 
tin.  —  P. -A*   Hemiër.   La  manufacture  d'armes  blanches   d'Alsace; 
chap.  m  :  les  Ouvrière. 

30.  —  Analecta  Bollandiana,  1902,  n»  3*4.  —  A.  Poncblet. 
Index  rniraculorum  B-  V-  Mariae  uuae  saec.  vi-xy  latine  conscripta 
sunt.  —  P,  de  Lob.  De  vita  et  scriptis  B.  Alberti  Magni  (importante 
bibliographie).  —  F.  Van  Oatroy.  Note  sur  l'indulgence  de  ta  Portion- 
cale  (discute  les  travaux  de  Paul  fiabatier  et  de  N.  Paulus;  l'histoire 
primitive  de  cette  indulgence  n'est  pas  encore  complètement  tirée  au 
clair),  —  H.  Delehaye,  Catalogua  eodicum  hagiographicorum  graccn- 
rum  Bibliotbecae  Natîonâîis  Neapolitanae.  —  M.  Féhotin.  La  légende* 
de  sainte  Potamia  (notes  additionnelles).  —  J.  Van  des  Giïbvn.  Mira- 
culum  S.  Martini,  episcopî  Turnnensis  (texte  d'après  un  manuscrit  de 
Bruxelles).  —  U.  Chevalier.  Le  *  Reperlorium  Reperlorii  »  du  P.  Clé- 
ment BLume  et  les  droits  de  la  critique  (réponse  aux  critiques  dont  le 
Repertorium  hymnaiogicum  a  été  l'objet  de  Ja  part  des  PP.  Dreves  et 
Blume.i,  =  Comptes-rendus  :  A.  Venturi,  Sloria  delP  arte  italtana  (trop 
de  généralisations  et  de  synthèses),  —  E*  Mate.  L'art  religieux  du  xin°s. 
en  France  (bonne  méthode).  —  /.  Gcffcktn,  Die  oracula  Sibyllina  (ûe-tta 
édition  constitue  un  sensible  progrès  sur  Les  précédentes],  —  P.  AUard. 
Julien  L'Apostat  (bïeu  informé  et  consciencieux),  —  B»  Vacandard.  Vie 
do  saint  Ouen,  évèque  de  Rouen  (excellent). 

31.  —  Annales   de  l'Académie    d'archéologie   de   Belgique. 

5"  série,  IV,  2B  li\r_  —  A.  de  Behault.  Relation  d'un  séjour  de  Michel 
de  Saint-Martin  à  Anvers  en  ItiGi  (détails  assez  intéressants  sur  les 
principales  villes  des  Paya-Bas).  —  J.  Van  oen  Ghevn.  Pour  Ja  Bio- 
graphie nationale  (renseignements  inédits  sur  quatre  écrivains  belges  : 
Henry  Romain  (xv*  s,),  Ëguie  Zcghers(f  1588),  Maximilien  de  Hovyn»: 
(ftGb'S),  Antoine  Majoul  (f  1654),  —  F.  Bonnet.  La  maison  des  Dames 
d'honneur  de  Marie  Sluart  (historique  de  cet  édifice,  construit  en  1528. 
jusqu'à  la  On  de  l'ancien  régime).  —  V.  Chauvin.  Le  jet  des  pierres  an 
pèlerinage  de  la  Mecque  [critique  les  explications  fournies  au  sujet  de 
cet  usage),  =  1903,  n?  1.  J,  Van  dew  Gbeyn,  Henry  Rummain  (détails 
biugraphiques  sor  un  juriste  tuurnaisien  qui  fut  chargé  d'important- - 
négociations  diplomatiques  auprès  de  Charles  VIIJ,  —  G.  Van  Castes. 
Les  constructions  élevées  par  Luc  Fayd'ûBrbe  (intéressante  étude  sur 
l'œuvre  architecturale  du  fameux  sculpteur  contemporain  de  Rubens). 

32.  —  Annales  de  l'Institut  archéologique  dn  Luxembourg. 
1902.  —  Scbauuel.  Avioth  à  travers  les  âges  (bonne  monographie  locale; 
digressions  inutiles).  —  J*  Vanneau*.  Les  chartes  luxembourgeoises 
conservées  dans  la  trésorerie  des  comtes  do  Rainant  aux  ai 

Mona  (109  documents  datés  de  LldS  à  J5IJ3;  plusieurs  concernent  Une- 
loir©  intéressante  de  L'héritage  de  Thierry  de  Mtrwart  au  xni*  et  au 
uv*  siccïe).  —  Delacolktte.  Recherches  archéologiques  et  historiques 
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sur  la  commune  et  l'ancienne  communauté  paroissiale  de  Uuchamus 
(beaucoup  de  documents,  mais  mal  coordonnés),  —  J.-B.  DouREt.  Les 
premières  impressions  de  Luxembourg  (détails  intéressants  sur  les  ori- 
gines et  les  premières  productions  de  Tart  typographique  dans  cette 
province).  —  J.  Guarlot.  Les  fêtes  du  couronnement  de  Napoléon  l«r 
à  Yirtoa  Câpres  un  document  des  archives  communales). 

33.  —  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  1902, 
n°"  1-2.  —  A.  de  Loi.  Rapport  sur  les  Touilles  exécutées  par  la  Société 
en  t'.MM  (contient  notamment  des  détails  intéressants  sur  les  explorations 
du  champ  de  hataiïle  de  Courtrai-Groeninghe).  —  G.  Cumont.  fonde 
sur  Le  cours  des  monnaies  en  Brabant  pendant  le  règne  de  la  duchesse 
Jeanne,  depuis  1383  jusqu'en  1406  {travail  important  fait  d'après  Eh 
documents  des  archives). 

34.  —  Annalea  du   Cercle  archéologique  de  Mons.   1902.  — 

F.  Hachez»  La  légende  pieuse  de  Lembecq  (intéressante  dissertation 
sur  saint  Veron,  patron  de  LfimbecqJ.  —  E.  Matthieu*  Sceau  d'Ëlisa- 
betb  de  Hainaut,  reine  de  France  (description  d'un  curieux  monument 
ephragistiquc  du  x»"  siècle).  —  G.  Hgdevaere,  Les  octrois  communaux 
et  le  sceau  ëcbevinal  de  Frisches  et  Battisnies-lcK-Uinche  (bonne  étude 
sur  la  situation  communale  de  cette  seigneurie).  —  L.  Jacqueuin.  lies 
sceaux  de  la  ville  de  Fleums  (bon].  —  A,  Gosseetes.  Monugraphie  du 
village  de  Nouvelles  (très  consciencieux).—  À.  d'Auxv  de  Launois.  La 
fontaine  de  ta  Valtière  à  Spiennes  (prouve  l'inexactitude  de  La  tradition 
qui  associe  à  cotte  fontaine  la  célèbre  favorite  de  Louis  XIV).  — 

G.  Descamps.  L'hôpital  Notre-Dame  ou  de  Jean  Canartà  Mons  {recons- 
titue avec  beaucoup  d'érudition  l'histoire  d'un  établissement  hospitalier 
disparu  depuis  les  premières  années  du  xv*  siècle).  —  L.  Devillers. 
Cartuiaire  des  hospices  et  des  établissements  de  charité  de  La  ville  de 
Alons  (actes  du  xve  siècle).  —  F,  Hachez.  L'assemblée  des  maîtres  de  la 
Barrette  (association  des  maîtres  de  charbonnages  au  xvttt"  siècle).  — 
ïï.  Matthieo.  L'ancien  poids  public  de  Mon?.  —  G.  Deca^ps.  Une 
curieuse  coutume  en  matière  de  reliefs  d'alleux  (explique  la  formule  : 
*  Le  Hainaut  ne  relève  que  de  Dieu  et  du  soleil  s).  —  E.  Matthieu. 
fiiographic  d'E.  Braconnier  (archéologue  montois,  f  1901), 

35.  —  Annalea  du  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes. 
XXI,  n°  i.  —  G.  Wïllemsen.  La  bourgeoisie  de  Saint-Nicolas  au  com- 
mencement du  xvjir  siècle  (s'occupe  surtout  de  l'histoire  économique). 
■ —  Documents  relatifs  aux  fouclionnaires  politiques  du  pays  de  Waes 
(ordonnances  du  xviÉ  siècle,  privilèges,  liste  des  baillis,  de  HUÏ  à 
*584»  etc.). 

36.  —  Les  Archives  belges.  190%  n°  8,  —  Comptes-rendus  : 
O.  Smythe.  The  Story  of  Beîgium  (insuffisant,  sauf  pour  l'histoire  con- 

iïtîraine),  —  D<  Doulger,  The  Ilïstory  of  Belgium  (assez  exact; 
détails  très  intéressants  sur  Waterloo)-  —  L.  Van  der  Kindere.  La  for- 
W&IB   LtT.-iLjn.i_u  des  principautés  belges  au  moyen  âge  (riche  en 
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résultats  nouveaux).  —  J,  Vandtn  Gkçyn.  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Belgique;  t.  II  (répertoire  sûr  et  précieux), 

—  0.  Sied,  Regestes  des  évèques  de  Thèrouannê,  500-1 &53  (plan  d 
tueux).  —  H,  Pirenne.  Chronique  ridée  des  trouilles  de  Flandre  en 
1379-1380  (excellente  réédition).  —  U.  Berlière.  Mélangea  d'histoire 
bénédictine  (comprend  notamment  une  étnde  sur  les  chapitres  généraux 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  forme  une  importante  contribution  à 
l'histoire  bénédictine  dans  les  divers  pays  de  l'Europe),  —  E*  Woî/f.  Un 
humaniste  Luxembourgeois  au  xvr"  siècle  ;  Barthélémy  Lato  mus  d'Àr- 
lon  (utile  pour  la  connaissance  de  l'histoire  intellectuelle  des  Pays-Bas), 

—  P.  Masset.  Histoire  de  Monceau- sur-Sambre  (absence  de  méthodef- 
=  N*  9.  L*  Devitlers.  Inventaire  analytique  des  archives  des  Étau  de 
Hainaul;  t.  II  (très  méthodique).  —  G,  de  Barman.  Chronique  d'Adrien 
d'Oudenbosch  (excellente  édition  d'une  des  sources  le?  plus  sûres  que 
nous  possédions  pour  l'histoire  du  iv  siècle],  —  J.-M.  Vidai.  Lettres 
communes  des  papes  dTAvignûn  (bonnes  analyses!.  —  1H.-F.  Baehfakl. 
Le  registre  de  Franciscus  Linaldius,  trésorier  gén<?r;il  do  l'armée  espa* 
gnole  aux  Pays-Bas,  de  1567  à  1576  (documents  importants,  erreurs  en 
matière  monétaire),  —  H,  Van  Hogendorp.  Gysbert  Karel  van  Hogen- 
dorp  na  1313.  Brieveii  en  Gedenkachriften  (papiers  importants  pour 
rbistotn  du  royaume  des  Pays-Bas;  édition  très  défectueuse),  — 
L.  Navez.  Les  champs  de  bataille  historiques  de  la  Belgique  ;  I  ;  depuis 
la  bataille  oV  (Jiturtraî  jusqu'à  la  campagne  ■  1  r*  1815  (bon  livre  de  vulga- 
risation!. —  S.  Hubert.  Les  garnisons  de  la  Barrière  dans  les  Pays-Bas 
autrichiens  (1715-1782).  =  N°  10.  E.  Miltard.  Philosophie  de  l'histoire. 
Les  Belges  et  leurs  générations  historiques  (ce  livre  a  des  mérites  de 
clarté  et  de  vigueur,  mais  il  contient  beaucoup  d'affirmations  gratattes 
et  téméraires).  —  A.  Duclos*  Nos  héros  de  1302  (étude  sur  la  civilisa- 
tion de  la  Flandre  au  xiv*  siècle  ;  l'auteur  se  perd  dans  des  considéra- 
tions étrangères  à  sou  sujet;  description  exacte  de  la  bataille  des  Épe- 
roos  d'or).  —  M.  Martehat,  La  période  communale  en  Belgique  [n'ait 
pas  au  courant  de  la  science),  —  P.  Van  Dutjse.  Les  chambres  de  rhé- 
torique en  Belgique.  Leur  influence  sur  les  lettres,  les  mœurs  et  la 
politique  (édition  d'un  manuscrit  rédigé  il  y  a  cinquante  ans).  — ■  A',  de 
Pauw,  Le  procès  de  Jean  Borluut  (curieux  épisode  de  L'histoire  judi- 
ciaire du  xme  siècle),  =  1903»  n°  1.  Comptes-rendus  :  H.  DeUhaye. 
Propylaeum  ad  Acta  Sanetorum  Novembre.  Syoexarium  ecclesiae 
Constantinopolitanae  e  codicoSirmondiano,  adjectiaSynexariis  eeïectis 
(recueil  des  vies  abrégées  des  saints  en  usage  dans  l'Église  grecque,  des- 
cription et  classement  des  manuscrits,  étude  des  difficultés  relatives  à 
l'identiGcation  des  saints  de  chaque  jour).  —  H.  Schiitter,  Geheirae 
Correspondenz  Joseph  11  mit  peinera  Mioister  in  den  UEstereichiscben 
Niederlanden  Ferdinand  Grafen  Trauttmansdorff,  1787-1789  (c'est  une 
des  plus  importantes  collections  de  documents  qui  aient  vu  le  jour 
dans  ces  dernières  années;  il  s'en  dégage  une  impression  défavorable 
sur  Joseph  II).  —  F.  Masoin.  Histoire  de  la  littérature  française  en  Bel- 
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gique,  de  1815  à  1830  (boni.  —  IL  Schlittcr.  Briefe  und  Denkachriften 
aur  Vorgeschichle  der  BHgi&ehen  Révolution  (documente  inédita  très 
i. unissants).  —  .4.  Dubois.  Espais  et  notices  (beaucoupde  dissertations 
historiques  non  dénuées  de  valeur,  niais  dont  certaines  uni  vieilli; 
l'auteur  manque  de  sérénité). 

37.  —  Bulletin  bibliographique  du  Musée  belge.  1902,  n°  T. 
—  Comptes-rendus  :  //.  Leclercq.  Les  martyrs;  I  :  les  Temps  néronions 
et  le  ii*  rf!de  [bon  choix  de  textes).  —  Nù  8.  G,  Leclèrê.  Les  avoués 
de  Sainl-Trond  (étude  neuve  et  intéressante).  —  A.  Van  Hom*  Les 
conflits  de  juridiction  dans  le  diocèse  de  Liège  à  l'époque  d'Érard 
do  la  Marck  M'ait  la  lumière  sur  beaucoup  de  questions  juridiques 
trôs  obscures).  —  G,  Van  Ongcvat.  Praeleotionai  iu  geograpbiam  bibli- 
cam  êl  antiquilates  hehraïeas  (bunne  synthèse;  quelques  lacunes).  = 
N*  %t  J'C-  Bourinoi.  Canada  under  britfsh  rulet  1760-1900  (mérite  beau- 
coup d'êiogftl  ;  manque  cependant  parfois  d'impartialité).  =  1903,  n°  1, 
Comptes-rendus  :  J.-lt.  tturi/,  A  lii^tory  of  Greece  (excellent).  — 
D,  S«rn.  Ueber  die  ÀDft&Dge  der  helleniscben  Religion  (très  instructif, 
maïs  pas  absolument  convaincant).  —  0.  HaussouUier.  Étude  sur  l'his- 
toire de  Milet  et  du  Dictymeion  (érudition  abondante,  exposé  plein 
d'agrément).  —  /.  Warichez.  Les  origines  de  L'église  de  Tournai 
{méthode  sévère).  —  A-  Kippcnberg.  Die  Sage  vom  Herzog  von  Luxem- 
3>ourg,  und  die  hislorische  Persônlichkeit  ifares  Tritgers  (exposa  cri* 
tique  attacburit  de  la  légende  qui  Fait  du  célohre  a  tapissier  de  Notre- 
Dame  »  le  protégé  de  Satan).  —  //.  Weit.  Le  prince  Eugène  et  Murât 
(fruit  de  recherches  immenses  ;  très  important  pour  l'histoire  diploma- 
tique et  militaire  des  années  1813-1814}.  —  F.  Hutttr,  Wanderungen 
und  Forschungen  ïm  Nord-Hîuterland  von  Kamerun  (cTest  le  meilleur 
ouvrage  publié  sur  celte  région).  —  F.  Cook.  Vers  (e  pôle  sud  (l'expédi- 
tion de  la  Belgica;  rapporte  surtout  la  vie  intime  des  explorateurs; 
élude  importante  sur  les  mœurs  des  Fuégiene), 

38.  —  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique. Î'MJ,  n*  7  —  Van  Bmlbbwii.  Une  dernière  élection  (il  s'agit 
de  l'élection  d'un  abbé  à  Aube  eu  1790).  =  NQ  8.  P*  Saintenot.  Un 
camp  romain  :  le  Saalburg  (découvert  près  de  Homhourg  en  1853),  — 
A.  Blomue.  La  nécropole  de  Castel  d'Osso  (près  de  Viterbe).  —  P.  Bekg- 
maks.  L'organiste  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  Peter  Philips  {bio- 
graphie et  bibliographie],  =  19U3,  n°  1.  J.  Vaw  Spilbëeck.  Boleilmont, 
ses  abbeases  et  leurs  archives  au  xvn*  siècle  (bonne  contribution  à 
l'histoire  rfiHgiense),  =  Comptes-rendus  :  Houtart.  Hélène  Fonrment 
'soutient  que  la  femme  de  Rubans  est  d'origine  tourrjaisienne).  — 
&  Hubert.  Les  garnisons  de  la  Barrière  dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 

—  J.  Lacnen,  Le  commerce  dos  Pays-Bas  pendant  le  xvm*  siècte  (bonne 
élude  de  vulgarisation). 

30.  —  Bulletin  de  l'Académie  royale  flamande.  19D2,  n°  1. 

—  J.  Ijioeukaept-  Contribution  à  l'histoire  du  mouvement  Oamand 
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(conflits  nt-s,  sous  l'ancien  régime,  de  l'ignorance  par  les  autorv 
lu  langue  du  pays.  Affirmations  peu  fondées  el  erreurs  manifestes!,  — 
H.  Seumotï.  Thomas  de  Cantimpré  (exposé  des  travaux   de  ce  poly- 
grapho), 

40.  —  Bulletin  de  la  classe  dos  lettres  de  l'Académie  royale 
de  Belgique.  I9U2,  n*  b.  —  E.  Gossaht.  Un  livre  d'Érasme  réprouvé 
par  l'Université  de  Louvain  (il  s'agit  du  livre  De  sarcienda  & 
concordia;  montre  l'influence  considérable  dont  jouissait  Érasme  dans 
le  monde  ecclésiastique).  =  N°  7.  E,  Discailles.  Un  négociant  anver- 
sois  à  la  tin  du  xvm°s.  (répond  aux  objections  faites  à  la  biographie di 
J.  de  Broëta.  Voir  Rev.  htit.,  LXXV11,  430),  =  Comptes  rœdni  . 
h.  Espinas.  Les  Ûnancas  de  la  commune  de  Douai  des  origines  an 
iv°  s,  (monographie  pénétrante).  —  F.  Cumont.  Les  mystères  île 
Mithru  (ouvrage  de  premier  ordre).  —  E.  Hubert.  Une  page  de  l'his- 
toire religieuse  de  La  Flandre  au  ivm*  s.  (le  protestantisme  à  Houtieu- 
Estaires  en  1730-1732).  =  N*  8.  Compte-rendu  :  IL  Francotts.  L'admi- 
nistration   financière   des    cités    grecques    (d'après   les   inscriptions). 

—  j^o»  9-io,  Compte-rendu  :  Darsonvitle.  Urbain  IV  el  la  Fête-Dieu  À 
Laou  (conteste  la  thèse  de  D.  Marbot  et  D,  Loloug).  =  N°  11, 
Comptes-rendus  :  G.  Voisin.  L'apoitinarisme.  Étude  historique 
début  des  controverses  cliristologiques  au  ive  >.  [consciencieux].  — 
il.  l'un  HotjcndQi'p*  Lettres  et  mémoires  du  comte  G isbert- Charles  de 
Hogendorp  (document  de  premier  ordre  pour  l'histoire  des  débuts  du 
royaume  des  Pays-Bas), 

41,  —  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Bel- 
gique. 1908,  n»  3,  —  J.  IUlau,  Comment  Jean  d'Outre-Mpuse  éent 
l'histoire,  ÉtudB  critique  dea  commencements  du  règne  d'Henri  de 
Gueldre  racontés  dans  Li  Af y r eut  des  ffiitors  (tout  ce  que  Jean  d'Outre- 
Mûuse  ajoute  aux  témoignages  des  écrivains  qui  lotit  précédé  est 
invention  pure).  —  J.  Cuvelier.  Notes  pour  servira  La  bibliographie  et 
à  l'étude  critique  de  l'œuvre  de  Jacques  de  Hemricourt  (rectifie  avec 
beaucoup  de  sagacité  les  dires  de  F.  llènaux). 

43.  —  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois.    XXXII, 

a0  i.  —  L.  Renard,  Bronzes  figurés  de  l'époque  romaine  Irouv 
Belgique  (description  intéressante  et  érudite).  — J.  Servais,  Antiquilés 
de  l'âge  de  la  pierre   trouvées   à  Angleur  et   à   Chaudfûntaiae,  — 
F.  Pholien.  Contributions  à  L'étude  de  la  céramique  au  pays  de  Liège. 

—  À.  IIawsay,  Liège  en  1790,  d'après  le  voyageur  allemand  Ccorc, 
Forswr  (extraits  bien  traduits-).  —  À,  Body.  Anciens  mon u menti  spa- 
dois  disparus  (notices  détaillées  d'après  les  documents  des  archives). 

43.  —  Bulletin  de  la  Section  littéraire  de  la  Société  des 
mélophlles  de  Hasselt.  XXXVII.  —  J-  Cuvelie».  Histoire  d'au*1 
ville  d'après  ses  sceaux  (c'est  l'histoire,  tr&s  intéressante,  de  la  ville  de 
Bilsen).  —  A.  H,  Le  plus  ancien  registre  aux  résolutions  du  conseil 
communal  de  MaesLneht  (va  de  13ù'tt  à  J379).  —  F-  Stuaybn.  Barthe- 
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l'an  200).  —  J.  Fbesgîj.  La  peinture  chez  les  Romains.  —  E.  Bsi&i 
Les  procédés  de  peinture  chez  les  Anciens  (à  propos  de  découvei 
récentes  aux  environs  de  Tonjçres).  —  De  VïLUavoiST.  Les  caractère* 
propres  du  Betgium  a  l'époque  rOJB&ina.  —  De  Haotêclqcque,  Jeao  il*1 
Tongres,  abbé  de  Vïeogne  (théologien  et  philosophe  du  xiv*  s,).  — 
E.  Pomu>ai3ftDa.  Los  Las-reliefs  antiques  représentant  des  scènes  de 
métiers  (montre  l'intérêt  historique  de  ces  documenta).  —  G.  FantoBi- 
gneer.  Le  cristal  de  roche  dans  L'antiquité.  —  G.  Jurissexne.  Le- 
meuts  propres  de  l'architecture  liégeoise  du  xvia  s.  —  Nuira 
première  croisade  et  le  Limbourg  (théories  étranges).  —  QaMftUtti  dx 
Buttëvillë.  Les  tumuli  de  la  llesbaye  et  ceux  du  centre  de  la  France 
(en  expose  Les  analogies  et  les  différence*). 

47.  —  Jadis,  Recueil  archéologique  et  historique  pour  tout  L'ai 
territoire  de  la  Belgique  féodale,   1902.  —  L.  Stroobant.   Poids  et 
mesures  usités  en  Bradant  à  la  En  du  xvin*  s,  (d'après  un  document 
comparatif  de  I*an  IXj.  —  L.  Verriest.  Épitaphes  et  inscriptions  Ah 
églises  et  cimetières  du  doyenne  ri'Anloing.  —  E.  de  Dchen   Une  sen- 
tence de  l'official  de  Tournai  en  1675  (procès  fait  à  une  fille  de  Un- 
noy,  qui  prétendait  ne  se  nourrir  que  de  l'Eucharistie  apportée  pi 
anges).  —  E.  Matthieu.  La  propagande  républicaine  en  Belgique  peu- 
dant  tes  années  ITSH-1792  [détails  intéressants  et  neufs).  —  E.  Laukebp 
Itinéraire  de  Philippe  le  Bon  (Tait  avec  soin  d'après  les  sources);  X  : 
Émotions  populaires  sous  les  gouverneurs  généraux,  les  ducs  de  Vifli 
Hermosa,  Le  prince  de  Parme  et  le  marquis  de  Grana  [d'après  les  d 
mente  des  archives). 
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4B.  —  Leodium  19IJ2,  n°  9.  — G.  DE  Bokman.  Guillaume  Vitario 
et  La  fondation  d'une  octave  du  saint  sacrement  à  Herck-la-Ville  en 
1510  (d'après  un  document  des  archive»  de  HassettJ.  —  J.  Cby&»»ns- 
L'éreCtion  de  la  paroisse  d'Àubin-N'eufchâteau  en  1621  (motifs  cane- 
niques  qui  Greut  séparer  Aubin  de  Bombaye),  =  N°  10.  G,  de  Bûbjus~ 
Le  siège  de  Mae&eyck  en  1489,  —  D.  U.  Beruêre.  À  propw 
lépreux  (cite  un  certain  nombre  de  léproseries  établies  en  Belgique  at» 
un»  et  au  xtv*  a.).  —  G.  Monchamp,  L'archidiaconat  liage 
bain  IV  {réfute  l'opinion  de  Gh.  Bâton,  qui  conteste  la  qualité  d'archi- 
diacre à  Jacques  de  Troyes,  devenu  pape  sous  le  nom  d'Urbain  VI. 
=■  Ng  H.  G.  SiMEfïos,  Une  page  inédite  de  Guillaume  de  Ryck» 
(célèbre  abbé  de  Saini-Trcmd,  1248  a  1272).  =  N°  12.  F.  Monchajjp.  L 
chapitre  de  Saint-Lambert  et  rétablissement  de  la  Fête-Dieu  (d'après 
l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de  saints  Julienne).  —  B.  de  Ohestai 
de  Haseffe,  La  tombe  de  Waller  de  Charneux,  chanoine  de  Saini 
Lambert  et  prévôt  de  Notre-Dame  à  Mapstricht  (d'après  un  eertifii 
du  roi  d'armes  T.-G.  Le  Fort,  daiè  du  22  août  17101-  =  1903,  n°  t-  - 
E.    Maréchal.   Quelques    personnages   ecclésiastiques    originaires  A  «? 

Hodeige   (études   biographiques   d'après   des   documenta   inédits). 

E.  Sghoolmeesterb.  Tableau   des   archidiacres  de    Liège  pendant   1  * 
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ïiîie  s.   (dressé  avec   beaucoup   île   soin   d'après  les  documents  des 
archives).  —  G,  Mûkchajip.  Liège  et  Rome  à  propos  de  l'authenticité 
lu  Saint-Suaire  de  Turin  (renseignements  fournis  par  le  chroniqueur 
lis  Corneille  Zanlfliet  sur  l'histoire  du  culte  du  Saint-Suaire  au 
6.;  éclaircissements  intéressants;  mentionne  aussi  une  importante 
sclaration  de  Rome  sur  cet  objet,  faite  eu  1670,  et  qui  semble  avoir 
ete  ignorée  des  historiens), 

49,  —  Le  Musée  belge.  1902,  n°  4,  —  S.  Kayser,  L'inscription  du 
temple  d'Asctepios  à  Kpidauro;  suite  en  1903,  n°  1.  —  V.  Cuauvïn  et 
A.  Tiucstscvi.  Une  lettre  inédite  de  Nicolas  Clénard  [ducurueiii  très  inté- 
ressant, daté  du  B6  décembre  1536,  lorsque  Clénard  achevait  l'éduca- 
tion du  prince  Henri  de  Portugal),  —  J,  Miciuels,  Les  Cabiculariî  des 
empereurs  romains,  d'Auguste  à  Dioctétien  (histoire  des  Vubkularii, 
Leurs  fonctions,  leur  organisation,  le  service  médical  et  alimentaire).  — 
N.  Houlwem.  La  papyrologie  grecque  (bibliographie  raisunuêe)  ;  suite 
sa  1903,  o°  I.  —  V.  Tourneur,  Recherches  sur  ht  Belgique  celtique 
lélude  d'épigrapbiej  ;  I  :  Inscription  de  Neutto,  fils  de  Tagaunius.  — 
11.  Dbhouljn.  Inscription  inédite  de  Tenus  (un   nouveau  registre  de 

Eventes  immobilières).  —  J.-P.  Waltzinq.  Inscriptions  latines  de   la 
Belgique  romaine  (étude  sur  quatre  inscriptions  trouvées  à  Eisçhen, 
Poy,  Celles  et  Maastricht;;  suite  en  19t)3,  B*  1  (l'iOBoripiitm  du  euré- 
lien  Amabilis;  êpkaphe  fragmentaire  de  Saturninus  à  MaestrichtJ,  = 
150,   n*   1,    H.    Dbsioulin.   Liste   inédite  des  magistrale   de   Tenos 
tf'jprès  une  inscription  actuellement  conservée  au  musée  de  Tenos  et 
provenant  du  village  de  Tripoianos}.  —  M*  Laubent.  Tessères  en  os  du 
^asée  d'Athènes  (discute  la  théorie  de  Huelsen  sur  le  jeu  des  douze 
%uce).  —  H.  Vait  oeWeerd.  Contributions  à  l'hitf,  dea  légions  romaines 
(,;j  t*1  de  l'arrivée  de  ta  teçio  II  italien  dans  la  province  rie  Norique.  — 
*•    -Aquilius  Félix).  —  A.  Bloch*  Les  praefecti  fabrwn;  1™  partie  (dis- 
en  tô  la  ifaèse  de  Maué,  Celui-ci  soutient  que  la  majeure  partie  des  ins~ 
Cri  Jetions  des  praefecti  fabrum  n'appartient  pas  à  des  ofuders  romains, 
mu*s  à  des  fonctionnaires  nommés  par  l'empereur  pour  contrôler  les 
^^-^s  de  certaines  corporations  municipales). 

K^-O.  —  Le    Muséon.   Études   philologiques,    historiques   et   reli- 
**se*.  Nouv.  sér.,  III,  nB  i.  —  L.  de  la  Vallée-Poussih.  Le  bou- 
t*me  d'après  les  sources  brahmaniques.  —  Pb«  Colimet.  Biographie 
™      Mai   Mùller*  =  Compte-rendu   :   N.    Sâderbtùm.    La   vie    future 
d^^rea  le  Mazdéisme,  à  la  lumière   des   croyances   parallèles   dans 
les    autres  religions  (important).  =  N°  Ï.  E.  Beauvois»  Les  Templiers 
W    k'ttCMa  Mexique  et  Leur  origine  européenne  (dissertation  intéres- 
t*ni«  sur   le    christianisme    dans    l'Amérique    précolombienne).   = 
Cumptes-rendus  :  A.  Foucher.  Notes  sur  la  géographie  ancienne  du 
GanWi;ir;i  (ètnde  très  instructive),  —  E.  Washtmrn  Sopkins.  The  great 
»l  Iadia.  Its  character  and  origin  (méthode  impeccable  et  richesse 
^raintent  surprenante). 
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51.  —  Ona  Hemecht.  Revue  d'histoire  luxembourgeoise.  \%t 
J.  Gnon.  Les  ouvrages  historiques  «rEustache  de  Widheim  (COûl 
cette  oeuvre  pour  les  années  1354  à  1394.   Défaut  rie  meibuilei.  - 
À.  Koitro.   Bpliodoi  d'histnire  luxembourgeoise  (concerne  le  règne  de 
Joseph  II  et  la  Révolution  brabançonne.  Absence  de  documentation!, 

—  il.  Gros.  Les  statuts  du  métier  des  menuisiers  à  Echternaeu  imu?" 

tut  pour  l'histoire  corporative).  —  J.  Vammerub.  Documents  cou* 
cernant  la  famille  Wiltheim  (famille  qui  a  joué  dans  L'histoire  politique 
et  religieuse  du  Luxembourg  un  rôle  considérable}. 

52.  —  Revue  bénédictine  de  l'abbaye  de  Maredsons 
n*  4,  —  G.  Mûris,  La  translation  de  saint  Benoît  et  la  chroui, 
Leno  (d'après  un  manuscrit  de  Padoue).  —  U.  Brrliehr,  Les  eot] 
généraux  de  Tordre  de  Saint-Benoît   |  Espagne,   1*220*1450;    France, 
1337-1419;   Toscane,    1203-1255;   Hongrie,    1332-IW2).   =  Cor, 
rendus  :  L.  Van  dcr  Kindtrc-  La  formation  territoriale  des  principauté* 
belges  au  moyen  âge  (ouvrage  capital).  —  P.  Dornsetter.   Abraham. 
Studien  &ber  die  An  fange  des  hebraiscben  Volkes  (utilise  les  deffilttl 
résultats  acquis  pnr  la  science).  —  U.  Chevalier*  L'abjuration  de  J^aun-1 
«I1  Arc   an  cimetière  de  Siiiut-Ouen    et    Tauthenticité   de   sa   formate 
(bonne    documentation,    critique    pénétrante )*   —  J.~B.    Smgfn 
L'hrbucb    des    katholischeu    Ktrchenrecbts    (excellent    manuel}.  — 
P.  Allant.  Julien  l'Apostat;  t.  II  (ouvrage  de  premier  ordre), 

53.  —  Revue  bibliographique  belge.  190*2,  n°  1.  —  R.  Bbrtaitt. 

Biographie  de  E.  de  Groote  (homme  politique  et  voyageur  belge  t.  = 
Compte-rendu  :  E.  de  Vtaminck.  L  église  collégiale  de  Ter/monde  et  wn 
ancien  obiluaire  (manque  d'idées  générales).  =  N*  ï.   R.  Beutact. 
Biographie  d'A,  Nyssens  (jurisconsulte  et  homme  politique,  f  I90!j.— 
N*  3,  R.  Oehtaut.  Biographie  du  général  J.  de  Tilly  tmathém^' 
belge).  ■=  Comptes-rendus  :  De  ftaatit.  Sceaux  armories  des   Pays- Bu 
et  des  pays  avoisînants   |bonj.  —  Guizot.  Les  années  de   retraite  *te 
M.  Gutaot  (lettres  importantes  pour  la  biographie  du  célèbre  historien: 
=  N«  4.  R.  Bebtaot.  Biographie  de  H.  Pirenne  (historien  belge).  =■ 
Compte-rendu  :  Bifard*  Dubois,  cardinal  et  premier  minisire  (très  kf 
dît).  =  Nn  5.  R.  Bertaot.  Biographie  de  V.-J*  Van  Trient  (natur 
et  publiable  belge,  f  1897).  =  Comptes-rendus  :  J.  Laenm.  Le  minis- 
tère de  Botta-Adorno  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  pendant  le  règa* 
de  Marie-Thérèse  (bon  ira vaïl,  fait  d'après  des  documents  iueiir- 

—  P.  ife  Nalhac.  Louis   XV  et  Marie  Leczànska   (c'est  la  meilleur 
œuvre  écrite  jusqu'à  ce  jour  sur  ces  deux  personnages)*  =  NQ 
H.  Berta-jt.  Biographie  de  Henri  Prancotta  (historien  et  profane 
belge).  =  Cumptes-rendus  ;  A,  Gaulant,  Le  conseil  de  Brabant;  l 
[fait  d'après  les  archives).  — ■  De  ftcùct.  Souvenirs  (attachant}.  :=  H 

R.  Bertact.  Biographie  de  F.  Loise  (Littérateur  et  professeur  helg"^  * 
-----  Comptes-rendus  :  G*  Kurth.  Saint  Bouiface  (bien  au  courant  de  * 
science).  —  ion  iJtxnsbruecU.  l)as  Papstlhum  in  seiner  suaial-kultui  ^"^ 
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Wirksamkeit  (manque  de  méthode  et  d'élaboration  scientifiques). 
=  ND  8.  R.  Bertaut,  Biographie  de  G,  Ledrcsseur  (médecin  et  jind'es- 
belpç,  -J-  l'illll,  =  Compte-rendu  r  H,  Daltot.  Lee  origines  de  la 
atmïité  an  ta  Belgique  et  le  système  île  la  Barrière,  1009-1830  (bien 
cumenté;  peut-être  l'auteur  accorde-t-il  trop  d'importance  à  la  con- 
piiou  de  Richelieul.  s:  ISÙ  'L  R.  Uertaut.  Biugraphie  de  Charles  de 
ut  (littérateur  beige,  f  1879).  =  Compte-rendu  :  D*  Vognart.  Mue 
:ière  au  xvitr  a.  :  Marie-Aune  de  la  Ville,  1680-1725  (documentation 
toad&nLe),  s  N*  10.  R.  Bebtaut*  Biographie  de  F.  Ctillard  ipéda- 
ogae  belge).  =  Compte-rendu  :  Pirenne.  Gescliicbte  Belgiens  (ouvrage 
premier  ordre).  =  N*  11.  B.  Bertaut.  Biographie  de  L,  Go-urouhlr 
aérateur  belge).  ~  Compte-rendu  :  Histoire  documentaire  de  Pîndus- 
de  Mulhouse  et  de  ses  environs  au  xtx°  s,  (d'un  haut  intérêt  pour 
ifsioire  économique). 

54    —  Revue  belge  de  numismatique.  I3Û2,  n°  A.  —  M.  de  Man. 

numismati(|up  du  siège  de  Middelbourg1  de  1572  à  1574,  — 
Ijàloih.  Un  jeton  inédit  de  deux  receveurs  de  Bruxelles  de  1467. 
C.  Gillemak  et  À.  Van  Wervbke.  Les  médailles  pantoises,  1580- 
17.  —  F.  Donnet.  Les  méreaux  des  brasseurs  d'Anvers.  —  E.  IÏer- 
fffS.  Constant  de  Muyser  (biographie  de  ce  numismate  luxcmbour* 
is,  f  1902).  =  Comptes-rendus  :  Huisman.  La  Belgique  commerciale 
6  l'empereur  Charles  VI.  La  Compagnie  d'Osleude  (neuf  et  impor- 
ta —  J.  Owitier.  Inventaire  des  archives  de  l'abbaye  du  Val- 
enoït-lez-Liège  (bonnes  analyses  critiques).  =:  1903,  n°  I.  B.  de 
rtïHE,  Trois  monnaies  luxembourgeoises  inédite*  (du  mu-  et  du 
:  s,),  —  C,  GllLBlA»,  Jetons  relatifs  à  la  construction  de  la  coupure 
Bruges  (1753)  et  de  l'écluse  de  Slykens  (1757)  (rectifie  des  attribu- 
ons erronées}.  —  F.  Donnet.  Les  raéreaux  des  brasseurs  d'Anvers 
mbreux  renseignements  sur  les  anciennes  brasseries  de  cette  ville). 
G.  Biuwfion*  Fabrications  clandestines  de  monnaies  d'or  françaises 
if  l'empereur  Charles  VI  dans  les  Paya-Bas  autrichiens  (intéressant 
ueufj. 

55.  —  Revue  de  l'Instruction  publique  de  Belgique.   19U2, 

4     —   Comptes-rendus    :    Vcrkoaren.    Inventaire  des    chartes    et 

lulaires    du    Luxembourg    (absolument    défectueux).    =    N°    5. 

Umpies*rendus    :    M,    WitmoUe.    La    Belgique    morale   et    politique 

expose  bien  Les  côtés  les  plus  originaux  de  notre  vie  politique).  — 

rmMpt.  Inventaire  des  archives  de  l'abbaye  du  Val-Beuoit-lez- 

Liïge,  1186-1602  (excellent  instrument  de  travail).  —  K~  von  Amïra. 

Die  Généalogie  der  Bilderhandschriften   des    Sacheenspiegels  (étude 

^aâtreoiB).   —    W.   Stein*   Die    Burgnndorherzûge    tmd   die   Hanse 

n/wse  le  changement  apporté  à  la  situation  de  La  Uause  par  la  rêu- 

ûu  des  différentes  principautés  belges  sous  un  môme  sceptre).  — 

tttiedts.  Catiulaire  de  l'ancien  consulat  d'Espagne  à  Bruges  (impor- 

pout   l'histoire   économise},   =  N°  6.   H.   Dkhqulih.    Inscrip- 
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lions  de  Tenos  (relevé  d'inscription*  récemment  découverte*  pif 
l'auteur}.  =  Comptes^reodus  :  Chabot.  Chronique  de  Michel  le 
Syrien,  patriarche  jaeobite  d'Antioche,  1166-1199  (bûû). —  C,  BumUr. 
Les  influences  celtiques  avant  et  après  Golorabau  (relève  pltiueui 
erreurs).  —  À.  Dorcn,  Studien  aus  der  Ftûrentiner  Wirthschaftsgfr 
scbichte;  I  :  Die  Florentiner  Wollentuchindustrie  vom  vieraehnten 
bis  yauii  sechzehnten  Jahrbundert  (ouvrage  de  premier  ordrei.  — 
J.  Lacnen*  Le  ministère  de  Bolta-Adorno  dans  les  Pays-Bas  autrichien 
pendant  te  règne  de  Marie-Thérèse  {excellente  monographie  i.  —  ùyifrert 
Karet  von  Ifagendorp.  Brieven  en  gedonkschrirteo  na  1813  (beaucoup 
de  révélations  sur  le  règne  de  Guillaume  l*f\.  —  G.  Kurlh.  La  nationa- 
lité des  comtes  franc»  au  \im  s,  (intéressant).  —  F.  HachfahL  Le 
registre  de  Francisais  Lixaldius,  trésorier  général  de  l'armée  espagnol 
aux  Pays-Bas  de  1567  à  1576  (très  instructif;  contient  cependant  d» 
erreurs).  —  A.  M  at&t.  Louis  XVIII  et  les  CenL-Jours  à  Gand  (conw- 
pondances  curieuses).  — J.-G*  Overvoorde,  Histoire  des  postes  dans  les 
Pays-Bas  avant  1795  (en  néerlandais;  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
l'extraordinaire  vitalité  économique  des  Provinces-Unies  depuis  leur 
séparation  avec  l'Espagne). 

56,  ~-  Revue  de  l'Université  de  Bruxelles,  1902- 1%3,  n»  14 

—  P.   Hyuans.   Un   chapitre    d'histoire   parlementaire   de   Belgique. 
Frère-Orban  :  In  plan  économique  et  financier  de  1848. — Les  réformer 

fiscales,  —  L'impôt  sur  les  successions  (exposé  remarquable  ;  L'auteur  ■ 
utilisé  les  papiers  du  célèbre  homme  d'État), 

57,  —  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvaln.  1902,  n1  t. 

—  E,  Vaa  Roey»  Lb  Gontractus  germanicus  ou  les  controverses  car 
le  5  %  au  xvie  s.  en  Allemagne  (discute  les  théories  de  Zech;  soutint 
que  le  contrat  d'emprunt  à  5  °/D  n'est  pas  interdit  par  le  droit  cano- 
nique; l'usure  seule  est  condamnée).  —  F.-X.  Funk*  Le  Pseudo-Juitin 
et  Dïodore  de  Tarse.  —  A.  Caochie.   Le  gallicanisme  en  Sorboune 
d'après  la  correspondance  de  Bargellini,  nonce  en  France  de  1568  * 
1671  (contrairement  à  l'opinion   régnante,  les  controverses  gallicanes 
n'ont  pas  cessé  sous  le  pontificat  de  Clément  IX  ;  le  gallicanisme  compte 
de  nombreux  alliés  et  de  puissants  soutiens;  L'auteur  se  fonde  sur  le» 
leitros  du  nonce  conservées  aux  archivas  vaticanes).  =  Comptes- rendu  =- 
J,  Betser,  Einleitung  in  das  Neue  Testament  (grands  mérites,  mais  o* 
Tait  des  réserves).  —  F.-X*  Funk.  Patres  apostolici.  Die  Apostolique* 
Vater  (édition  définitive).  —  0,  Seeck.  Geschichte  des  Untergangs  d&t 
antiken  Welt  {de  l'avènement  de  Dioclâlienàlachute  de  l'empire  d'O^ 
cident;  érudition  remarquable;  connaissance  insuffisante  du  dogme 
de  la  morale  catholique).  —  Traugott  iïahn.  Tyconius  Sludien,  G 
Beitrag  iur  Kircben-und  Dogmengeschichte  des  vîerten  Jabrhunder" 
(longues  et  laborieuses  recherches).  —  €.  Paoti.  Grundriss  eu  Vora-^- 
sungen  ueber  Lateinische  Paléographie  und  Urkundenlehre;  m  (exc^*'1' 
lent  exposa  synthétique).  —  P.  Aldinyer.  Die  Neubeselzung  der  deL»  l* 
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schen  Bistùmer  unter  Papstlnnocenz  IV»  1243-1354  (bonne  ordonnance, 
exposé  clairet  bien  appuyé,  mais  les  sources sont  insuffisantes  et  il  n'y 
a  pas  de  vues  d'ensemble).  —  G*  Ledos.  Sainte  Gertrude  (bon  livre  de 
vulgarisation}.  —  //.  Furstenav.  Johann  von  Wiclifs  Lehren  von  der 
Einîeikmg  der  Kircho  unrt  von  der  Stellung  der  weltlichen  Gewalt 
^érudition  brillante)*  — J,  Prinsen.  Collectanea  van  Gerardus  Gelden- 
hauer  Nuviomagus  (édition  remarquable  des  œuvres  historiques  et  polé- 
miques d'un  théologien  hollandais  qui  joua  un  rôle  important  dans 
l'histoire  de  la  Réforme].  —  F,  Lesius.  Der  Toleranzoegrilî  Lockos  und 
Pufendorfs.  Ëin  Beilrag  zor  Geschichte  der  Gewis&ensfreiheit  (bon  tra- 
vail d  analyse},  —  F,  Gastets*  Bourdatoue  {recherches  approfondies).  — 
•éme.  Les  élections  et  les  cahiers  du  clergé  lorrain  aux  États 
généraux  de  1789  (beaucoup  de  critique}.  —  Uaunard.  Uu  siècle  de 
àL?  de  France,  1800-1900  faraude  érudition»  connaissance  appro- 
fondie de  l'histoire  contemporaine;  certaines  questions  importantes 
sont  passées*  sous  silence  ou  traitées  trop  rapidement).  ■ —  A.  Ceccaroni. 
Il  Conclave  (intéressant),  —  H*-J.  Wurm,  Die  Papstwahl,  Ilire  Ge- 
schichte  und  Gebrauche  (exact  et  êrudit).  ss  1909,  n"  I,  F«-X.  Fuwk, 
L'Agape  {combat  la  thèse  récente  de  Batiffol  relative  au  banquet  de  charité 
qui  aurait  précédé,  à  l'âge  apostolique,  La  célébration  de  l'Eucharistie). — 
F.  Bêthune.  Les  écoles  historiques  de  Saint-Denis  et  Saint-Germain- 
des-Pres  dans  leurs  rapports  avec  la  composition  des  Grandes  Chroniques 
de  France;  t™  partie.  —  À.  Cauchib.  Lp  gallicauisme  en  Sorbonne; 
2"  partie  (l'opposition  anti-gallicane  en  Sorbonnc).  =  Comptes-rendus  : 
P.  HatiflU.  ÉLudes  d'histoire  et  de  théologie  positive  (la  discipline  de 
Tarcane,  les  origines  de  la  pénitence,  la  hiérarchie  primitive»  i'agape. 
Étude  remarquable,  mais  un  peu  confuse).  —  H.  Ruibing,  Les  der- 
nières hypothèse*  sur  les  origines  de  l'épïscopat  (manque  de  sons  i-rî- 
tiqae)* —  W.de  Bock,  Matériaux  pour  servir  à  l'archéologie  de  l'Egypte 
chrétienne  (escelîeut}.  —  Largent.  Saint  Hilaire  (s'étend  spécialement 
but  la  théologie  de  saint  Hilaire).  —  H,  Zîmmer.  PeLagius  in  Irland 
[s'occupe  surtout  du  commentaire  de  l'éloge  sur  les  épitres  de  saint 
Paul).  —  /,  Jùmjst.  Kultus  und  Geschichlsreligion.  Pelagïanismus  und 
Augustinismua  (synthèse  érudite,  maïs  à  base  fragile;  l'auteur  sTest 
laissé  guider  par  ses  conceptions  philosophiques  plus  que  par  l'histoire). 
—  &.  ÇhwQtson.  Die  Blotanklage  und  sonstige  mittelaUerliche  Beschul- 
djguogen  der  Juden  (très  érndit,  très  méthodique;  ton  déclamatoire; 
beaucoup  de  digressions).  —  A.  Lombard.  Constantin  V,  empereur  des 
Romain»  (apologie  excessive).  —  Porèe.  Histoire  de  l'abbaye  du  Bec 
(grande  valeur  historique).  —  H,  Ruhr  khi.  Deutsche  Pilgerreisen  nach 
dem  Heiligen  Lande  (intéressante  étude  des  causes  qui  poussent  tes 
pèlerins  en  Terre-Sainte,  les  itinéraires,  les  façons  de  voyager,  etc.]-  — 
Pitrling.  La  Russie  et  le  Saint-Siège  (très  original).  —  L.  Kruskt* 
Joannes  a  Lasco  und  der  Sacramenisstreit.  Ein  Beitrag&ur  Geschiebte 
der  ReFormatiouszeH  (Jean  de  Lasco  apparaît  dans  cet  excellent 
ouvrage  comme  le  plus  important  des  réformateurs  do  second  ordre). — ■ 


4X1  RECUEILS    lJl  Itrnurnt  !■■$- 

E.  Dtberre.  La  vie  littéraire  à  Dijon  au  xviu"  s.  (beaucoup  de  traiu 
curieux  de  mœurs  provinciales),  — E.  Hubert.  Les  garnisons  de  la  Bar- 
rière liant!  les  Pays-Bas  autrichiens,  1715*1782.  —  À.  Chauvin.  Le  I*w 
tïratry,  1805-1872  (étude  approfondie  et  impartiale).  —  1t. 
schicbte  der  katholischen  Kirche  m  Deutscbland  [très  objectif  et  bien 
documenté,  ce  t.  IV  comprend  les  événements  qui  se  déroulent  depuis 
le  concile  du  Vatican  jusqu'au  Culturkampf  inclusivement).  —  G.  Boveht- 
rot.  Études  et  souvenirs  sur  la  deuxième  république  et  le  second  empire 

refl  importante  d'informations;  défend  la  politique  religie  u 
Napoléoa  IU|. 

58  —  Revue  historique  de  l'ancien  pays  de  Looz  190-,  a"  l. 
—  C.  de.  Bohman.  Histoire  du  couvent  de  iïenegauw  près  de  Haséelt 
(d'après  un  document  du  ivnie  s.}.  =  Nû  2.  H.-P.-A.  Van  I1a- 
Notice  sur  Mynecom  près  d'Aldeaeyck.  —  P.  Daniels.  Note  Fur  le  col- 
lège Sainte-Cécile  de  11  as  se  U,  —  J.  Diuehs,  La  justice  répressive  au 
ptyfl  de  Lummen  (d'après  des  documents  du  xvm»  s.).  ~  Comp- 
rend u  :  //.  Van  Neuss.  Inventaire  des  archives  du  dépôt  de  Hi*$el( 
(c'est  un  modèle  du  genre).  =  Noi  3-4-5.  M,  ue  Tiioostesi&eruh,  Le 
testament  d'Aruou  de  Rummen,  comte  de  Looz  (épisode  intéressant  d? 
l'histoire  du  xivQ  g.).  —  C.  de  Bdbuam.  Les  Inglielbrechts,  seigneurs  de 
Stevoort  (histoire  sommaire  du  domaine  de  Stevo-ort  depuis  le  iv»î, 
jusqu'au  ïii*).  —  C.  Uaups.  La  fontaine  de  Pline  à  Tongres,  —  D.  Ait- 
tek.  Recherches  sur  La  topographie  de  la  ville  de  Hasselt. 

69,  —  Revue  générale  de  Belgique.  1902,  a9  7.  —  G.  Wo 
Montalemhert  (d'après  l'ouvrage  du  P.  LecanueiJ,  —  V.  Bkahts.  Le 
conseil  deBrabant  [diaprés  l'ouvrage  de  Gaillard).  =  Na  10.  L>  Awteto- 
mis.  Isaac  da  Costa  (étude  intéressante  sur  le  grand  poêle  hollandais, 
1798 f  1860).  =  N°  12.  De  Borchgbaye.  Lin  essai  de  marine  et  décolo- 
nisation belges  au  xvtnD  s.  (d'après  le  récent  ouvrage  de  M.  Hnismu 
sur  la  Compagnie  d'Gstende).  =  Compte-rendu  :  E.  ftacamns.  La.  neu- 
tralité de  la  Belgique  au  point  de  vue  historique,  diplomatique,  juri- 
dique et  politique  (la  partie  historique  est  particulièrement  bien 
soignée). 

60.  —  HUtorisches  Jahrbuch.    Bd.   XXIII,  490?,  Eeft  3. 
F.-X.   Ptaoc.   L'authenticité  des  canons  de  fianlîque  (réplique  à  a 
mémoire  de  J.  Friedrich,  dans  les  Sitzungsberichtc  de  l'Académie  di 
sciences  de  Munich,  classe  de  philosophie-philologie  et  histoire,  190' 
Friedrich  concluait  à  tort  que  ces  canons  ne  sont  pas  anthenii 
Jul.  Pistûh.  Un  chapitro  de  la  vie  de  Gœtz  da  Berlichingen  (l'épi» 
de  sa  lutte  contre  Mayenee,  15)4-1517,  montre  que  ses  actions  u 
pas  eu  toujours  un  caractère  très  honorable.  On  ne  peut  le  juger d'aprc 
ses  Souvenirs,  qui  ont  été  écrits  dans  une  intention  manifeste  i! 
logie  personnelle).  —  Jos.  Weiss.  Le  second  mariage  du  roi  d'Espogi 
Philippe  V,  en  1714,  et  la  princesse  Marie-Anne-Caruline  de  Baviêi 
(raconte  La  mission  dont  fut  chargé  le  «  comte  Albert,  h  duc  de  Lu; 
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quiT  envoyé  en  171  i  pur  son  maître,  l'électeur  île  Bavière,  de  négocier 
i  Madrid  une  iiliinMtir.jn  dp  sulfite,  devait  ausid  tn'^ocier  le  mariage 
du  roi  veuf  avec  la  tille  de  l'électeur.  Ou  sait  que  le  projet  échoua.  Ce 
que  devint  ensuite  ta  ûlle  de  l'électeur,  qui  se  fit  religieuse  en  MU) 
et  mourut  eu  1747)  +  —  A,  Schoenfelder.  Etienne  Bodekert  évéque  de 
lirandebourgj  t4'21-145fJ  (sa  vie,  ses  écrits).  =  Comptes-rendus  :  Ç.  Eu% 
bel.  Butlariurn  Frunciscamiui,  sive  Romauorum  pontificum  constitu- 
iiones,  epistotae,  diptomata  tribus  ordiaibus  Minorum,  Clarissarum, 
poenitentium  concessa;  vol.  V  et  VL  —  Souchon.  Die  Papstwahlen  in 
der  Zeit  des  grosseti  Schismas,  1378-1417  (bon.  SacgmûLIer  montre  que 
HaJler  s'est  trompé  en  reprochant  à  Souchon  d'avoir  considéré  le 
schisme  comme  une  lutte  entre  la  papauté  et  les  cardinaux  pour  l'or- 
ranisaiion  constitutionnelle  de  l'Église),  —  /,  Fischer.  Die  Entdeckun- 
;eu  der  Nonnanncn  in  Àmerika  (très  intéressant).  =  Heft  4.  Hugo 
iooB.  Synesius  de  Cyrèue,  éveque  de  Ptoïèmaïs;  son  élection,  sa  con- 
sécration. —  Fr-  Thomas  Esheh,  L'Ave  Maria  et  l'Augelua  dans  leur 
développement  historique;  suite.  —  13.  Sus-  Chronologie  des  quatre 
>remjers  synodes  francs  du  im*  s,  (réplique  à  an  article  publié  dans  In 
Va***  Àrôhiv,  XXVII,  541  :  le  i  concilium  germaaicum  i  a  bien  eu 
ieu  en  742  et  Je  concile  d'Estinnes  en  743}.  =  Compte-rendu  : 
/,  M.  Stano,  The  liistory  of  Mary  I,  queen  or  Engîand  (l'auteur  n'a  voulu 
aire  qu'uni*  biographie  de  la  reine;  aussi  la  partie  qui  se  rapporte  au 
règne  de  Marie  Tudor  est-elle  ta  moins  attrayante). 

61  —  Beîtree-ge  sur  alten  Geschïçhte.  Bd.  H,  Heft  3,  1302.  — 
ïeinricu  Moittzka.  Les  sources  des  récits  qui  se  trouvent  dans  la  chro- 
nique d'Euscbe  sur  l'Assyrie  et  la  Babylonîe  :  lû  Alexandre  Polyhistor 
Euséhe  ne  retient  que  ce  qui  répond  à  ses  préoccupations,  La  partie 
jurement  chronologique,  et  cela  seulement  qui  peut  être  réfuté  ou  con- 
irmë  par  l'Écriture  sainte.  IL  a  cité  Alexandre  Polyhistor  avec  beau- 
Coup  de  fidélité  et  de  conscience.  Il  attachait  une  grande  importance 
au*  chapitres  provenant  de  Bérosej.  *2°  Abydène  (on  ne  sait  rien  de 

ErècJs  sur  cet  auteur;  il  écrivit  une  histoire  de  la  Chaldée  et  de  l'Assy- 
ie  et  il  pniî-d  non  seulement  dans  Mêgasthènes  et,  comme  on  le  cou- 
ecture  d'après  les  concordances  avec  Polyhistor,  dans  Bèrose,  mais 
aussi  dans  des  récits  indigènes}.  3*  Flavius  Josèpbe  (c'est  de  lui  qu'est 
irêe  la  fin  de  l'histoire  babylonienne),  4°  Les  sources  pour  l'histoire 
assyrienne  (incapable  de  puiser  directement  aux  sources  indigènes, 
£u5êbe  s'adressa  aux   meilleurs  historiens  grecs  :  Abydène,  Kastor, 
ïiodore;  Hérodote  était  pour  lui  sans  valeur  parce  qu'il  ne  donnait  pas 
de  chiffres  utilisables;  mais,  d'autre  partT  il  utilisa  le  superficiel  com- 
lUtteur  Kephalionj.  5»  Les  listes  des  rois  assyriens  (la  tabîe  des  rois 
ïyria  ches  Eusèbe  provient,  sans  doute,  d'un  chronographe  qui 
avait  remarié  la  liste  de  Ctésias  dans  le  sens  de  Kastor  et  d'après  uu 
schéma  qui  nous  est  inconnu).  I>  Récits  chaïdéeos  et  assyriens  dans  le 
Canon  (l'auteur  fait  ressortir  ta  différence  des  données  fournies  par  la 
^graphie  et  le  Canon  et  sur  les  rapports  avec  Jules  Africain).  — 
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F.  Jacgby,  La  Liste  des  rois  athéniens,  La  liste  deschronographe*  (l'au- 
teur reconstruit  la  tradition  chronographique  en  déterminant  l'année  de 
Créon,  le  premier  ap-^wv  tnaCvui,  la  première  année  de  Cécrops,  la  chute 
de  Troie,  dans  Ja  troisième  usée  du  roi  Méneethée).  La  liste  des  rot» 
athéniens  fournie  par  le  marbre  de  Paros  [composée  en  263*62  av  J.-C, 
d'après  une  liste  consignée  dans  une  v  Atthis;  »  elle  concorde  a*ec 
Kaitor).  —  A*  Etaaufcff».  Noms  et  villes  d'Italie;  2*  partie  :  tes  ooms 
en  iedius  et  en  edius.  —  (J.-F.  Lehuànn.  Ménander  et  Joaèpfafl  >nrâtl- 
manasBar  IV;  2*  partie  (Ménauder  et  Jusèpbe  ont  raison  de  parler  d'une 
double  campagne  de  Salnianassar  IV  contre  Tyr.  ho  siège  de  Tyrt 
commencé  par  ce  roi,  dura  cinq  ans;  la  ville  ne  fut  pas  priée  par  &ar- 
gon  II,  non  plus  que  par  aucun  des  rois  assyriens  et  babyloniens  qui 
suivirent;  le  siège  dut  être  levé.  Attaques  dirigées  contre  Luli-Ebe- 
laios,  qui  resta  sous  fa  domination  de  Tyr,  contre  Osée  d'Israël  allié  i 
Tjf  et  à  1* Egypte).  — J.  Beloch.  Pour  servir  à  la  chronologie  de  U 
guerre  cbrémonidique  (d'après  le  Pap.  flore.,  339,  et  le  mpl  Smciâ 
Philodémos,  cette  guerre  se  termina  en  263-262,  dans  l'année  de  l'ar- 
chonte Antipatros},  —  Paiil-M.  Meyer.  Nouvelles  inscriptions  et  ; 
rus  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  chronologie  des  Ptolémées  {d'après  le»- 
plus  récentes  découvertes), 

62,  —  Mltteiluiifreu  des  k.  ù.  archïeologischen  Instituts 
Atheniiche  Abteitung,  Bd.  XXVII,  1902,  Heft  1-2-  —  Les  travaux  -=a 
Pergame,  1900-1901  (les  historiens  feront  leur  profit  surtout  des  inscrip»- 
tions  étudiées  par  Prolt  et  Kolbe*  à  noter  en  particulier  la  grande  ins= 
cription  des  'AotwAu-oi,  loi  qui  a  été  rédigée  au  nB  siècle  av.  .1 
mais  qui  nous  est  parvenue  dans  un  texte  gravé  au  temps  d'Hadrieizr 
Elle  nous  renseigne  sur  les  fonctions  de  ces  agents,  leur  compétence 
pour  la  police  des  routes,  des  constructions  et  des  fontaines,  sur  I'om 
ganîsatioa  administrative  a  Pergame  et  sur  Ja  vie  d'une  ville  hemS 
nique  en  général.  C'est  aussi  vers  le  temps  d'Hadrien  qu'a  été  faîte  K 
traduction  grecque  d'un  décret  latin  qui  réglait  les  différends  entre  ZT 
banque  publique,  ârj^aatat  TpàitEfr,  et  la  population,  et  ordonnait  de  uo^ 
valles  mesures  pour  les  relations  commerciales),  =;  Ramùeho  Abteilum^ 

Bd.  XVII,  1902,  Heft  1.  Ch.  Hdelsen.  Rapport  annuel  sur  les  dècoi 

vertes  et  les  études  relatives  à  la  topographie  de  la  ville  de  Rom^ 
I,  Les  fouilles  du  forum  romain  en  1898-1902  (97  pages  et  4  plaira 
expose  le  résultat  de  ces  fouilles,  les  plus  importantes  qui  aient  é^ 
effectuées  depuis  longtemps  à  Rome,  ainsi  que  les  ouvrage?  ijui  leur: 
ont  été  consacrés.  Excellent  pour  s'orienter).  =  Heft  2.  Ip+  Miscetlao^ 
eptgraphica,  n°  28.  Inscription  avec  le  nom  de  dtvus  Decius  (l'insc 
Çorp.  /ruer.  Lat.t  VI,  31130  se  rapporte  à  Dèce;  ai  l'on  en  rapprot 
le  n*  31120,  ou  voit  que  la  mort  de  l'empereur  a  été  connue  à  ftonr^*' 
entre  le  9  et  le  24  juin  251), 

63.  —  Byzastinische  Zeltschrlft,  Bd.  XI,  Heft  3-4  <oct.  I90i2^  ^ 

—  K.  ZmMEnT.  Le  traité  d'Andrînople  en  fèvr.  1190  (étude  critique  s  ^  "• 
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les  sourcea  de  ce  traité,  dont  l'original  est  inconnu;  il  fut  conclu  entre 
Frédéric  Iw  et  l'empereur  lsaac  l'Ange).  —  E.  Gerlaku.  Les  papiers 
laissés  par  Car!  lïopf  (inventaire  numérique  d'une  énorme  et  précieuse 
collection  de  copies).  —  J.  Pa&ooiu.  Autour  de  Chalcédoine  (notes  de 
topographie  et  d'histoire:  byzantines,  qui  apportent  des  corrections  nom* 
breuses  à  l'an,  de  J,  Miltoponlus).  — J,  Bidez.  Sur  diverses  citations 
et  notamment  sur  trots  passages  de  Malalas  retrouvés  dans  un  texte 
hagiographique.  — F.-C.  Conyubahe.  Rapport  de  la  chronique  pascale 
avec  Ma  la  las  (la  chronique  pascale  n'est  pas  une  transcription  de  Mala- 
is ;  ils  ont  Tune  et  l'autre,  indépendamment,  puisé  à  des  sources  com- 
munes), —  L,  Sthbnbacb,  Eugène  de  Païenne  (publie  plusieurs  poésies 
inédites,  intéressantes  pour  l'histoire  de  la  civilisation  grecque  dans  la 
Basse-Italie  et  en  Sicile).  —  Papadewbtrios.  L'épUhaLame  d'Àndro- 
iiic  II  Paléologuo.  —  J.  Stazygowskj.  Les  ruines  de  Philippes.  — 
P.^G.  Zerlentqs.  L'île  et  3a  ville  de  Naxos  ou  Naxia*  —  M. -A.  Kuoe- 
ïseb.  Saint  Jérôme  et  la  Vie  de  Paul  de  Thèbes  [reprend,  en  La  confirmant, 
L'hypothèse  de  Bidez  qui,  en  publiant  deux  vies  grecques  inédites  de 
Panl  de  Thèbes,  avait  montré  que  ces  vies  étaient  des  versions  de  la 
Me  latine  écrite  par  saint  Jérôme),  —  Comptes-rendus  :  Aug-  Heisen- 
berff.  Ànalecta.  Mîtleilungen  aus  ilallenischen  Handsehriften  byzanti- 
DÎBCber  Chronographen  (important  pour  L'histoire  de  la  civilisation 
byzantine  au  xiii0  et  au  xiv"  s.).  —  R.  f&fL  Incerti  scriptoris  Byzan- 
tin i  sa&C.  x.  Liber  de  re  militari  (nouvelle  édition  d'un  texte  publié 
déjà  par  Graux  et  Mai  lin,  Paoteor,  anonyme,  parait  avoir  écrit  son 
traité  à  rioLeotioD,  non  pas  de  Nicéphore  Phocas,  comme  l'admettent 
Martin  et  Vâri,  mais  de  Basile  II,  le  Bulgarochlone).  —  Fr,  Kampers. 
Àlexander  der  Grosse  und  die  Idée  des  Weltimperiums  in  Prophétie 
und  Sage  (savante  étude,  mais  qui  soulève  de  graves  objections).  — 
fl,  IV,  Schutts  et  S.  //.  Bbrmtey*  The  monastery  of  Saint  Luke  of  Stiris, 
in  Phocis,  and  the  dépendent  monastery  of  Saint  Nicolas  in  the  fields, 
near  Skripou,  in  Dirotia  [bonne  description,  par  deux  architectes,  qui 
sont  avant  tout  des  artistes  consciencieux). 

64.  —  Hermès,  Bd,  XXXVIU,  1903,  Heft  I.  —  W-  Sternelopf. 
La  séance  du  sénat,  Le  11  janvier  56  (commentaire  de  la  lettre  de  Cîcé- 
ron,  Ad  fam.,  I,  2,  2;  il  s'agissait  de  ramener  le  roi  Ptolêmée  Àuleto 
té  par  ses  sujets).  — Th.  Mommsen.  Stilicon  et  Àlaric  (récit  très 
détaillé  des  événements  qui  s'accomplirent  entre  la  mort  de  Théodose 
jusqu'au  meurtre  de  Stilicon  en  408.  L'auteur  éclaîrcit  plusieurs  points 
relatifs  aux  rapports  entre  les  deux  moitiés  de  L'empire  durant  cette 
période;  il  traite  en  particulier  la  question  illyrieune  et  les  rapports  de 
Stilicon  avec  Alaric;  il  termine  par  uo  portrait  de  Stilicon).  —  le.  Le 
fragment  des  fastes  capitolins  trouvé  récemment  (il  donne  les  dates  de 
380  et  de  332-330  av.  J.-C,  On  y  trouve,  pour  l'année  380,  la  mention 
de  neuf  tribuns  militaires  comme  éponymes;  chiffre  inadmissible  le 
chiffre  maximum  des  «  tribuni  militnrn  »  étant  de  six.  En  comparant 
vec  les  données  fournies  par  Tite-Live  et  Diodore,  l'auteur  conclut  à 
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une  confusion  entra  deux  listes  anciennes,  concordantes  pou 
noms  et  divergentes  pour  le  sixième.  Dans  lés  deux  derniers  noms  il 
faut  reconnaître  les  censeurs,  eumme  dans  les  deux  derniers  noms  du 
collège  des  tribuns  à  huit  places  des  années  351-403,  chez  Tih-Lr.L 
(V,  i,  2),  d'après  les  fastes  capitoline).  —  Th.  MotfiisEN.  Fragments  4e 
la  liste  des  prêtres  saliens  (lie  datent  sans  doute  des  années  '■>"■ 
56-64).  — Jul,  Beuich.  Les  archontes  athéniens  du  m*  e.  [répond  aai 
critiques  de  Kirchner  dans  ilerviest  XXXVII,  435),  —  S.  Bsuvaam. 
Sur  le  nombre  des  prytanes  à  Rhodes  (il  y  en  avait  non  pas  6  mais  û\. 

—  Ch,  Ouelsen.  .Kmilius  Probus  (dans  les  mss.  des  Vies  de  Corn. 
Nepos,  la  paternité  de  ces  ouvrages  est  attribuée  à  un  certain  Kmilius 
Probus.  L.  Traube  a  montré  que  ce  dernier  est  un  savant  du  v*  a.,  ipii 
a  dédié  à  l'empereur  Théodose  II  un  ms.  d'extraits  de  Nepos.  L'auteur 
pense  que  cet  kmilius  Probus  n'est  autre  que  le  *  Praefectus  urbi-,  » 
Memmius  /Emilms  Probus,  mentionné  dans  une  inscription  du  milieu 
du  v*  s,}. 

66.  —  Neues  Archiv  der  Gesellsch&ft  fOr  te  Itère  Gescbichts- 
kunde.  Bd,  XXVIII,  1902,  Heft  1.  —  F.  Ku&ze.  La  chronique  per- 
« I  li ■> ■  de  Saint-Denis  allant  jusqu'en  S05  ;  ses  remaniements  et  les  source* 
qui  en  sont  découlees  (les  sources  dérivées  étudiées  ici  sont  les  Annair-i 
Mntens6.t,  les  Grsta  abbalum  Fônianp.ilcnsium,  le  Chronican  Lauris* 
le  Posta  Saxo.  Note  sur  les  deux  recensions  des  Annales  Pctavtani).  — 
Albert  Wbrmikôhoff-  Les  actes  des  synodes  francs;  contributions  et 
recherches  critiques  (!*  le  diplôme  de  îarcbeve,que  de  Beat,  Wenilau, 
pour  l'abbaye  de  Saînt-Remî  de  Sens  et  ses  dérives;  texte  cri); 
£■  Un  document  faux  provenant  du  couvent  de  Prura;  c'est  un  décret 
du  pape  Nicolas  IBr  adressé  à  Charles  le  Chauve  et  concernant  l'exemp- 
tion des  monastères  des  Francs  occidentaux,  863).  —  Paul  de  Winter- 
pbld.  La  Vita  s.  GaSli  de  Notker.  —  H.  Bresslau.  La  Viia  Bfnnonis, 
secundi  episcopi  Qsrwbrugçnsrs ,  rédaction  authentique  et  rédaction  inter- 
polée. —  Feodor  Schneideb.  Études  sur  Jean  de  Victring;  I™  partie 
(le  monastère  de  Victring;  la  vie  et  les  écrits  de  l'abbé  Jean,  qui  mou- 
rut le  1î  nov.  1345).  —  O.  Holder-Eqoer,  Une  chronique  romaii, 
papes  et  des  empereurs  (cette  chronique,  aujourd'hui  à  ta  Laurenticane, 

Ltifa    i?i«m| ee  ei  écrite  ;i   Ruine.  La  partie  la  •  i. i  r-  ancienne  »*indH 

au  1491.  Bile  a  d'étroits  rapports  avec  la  chronique  perdue  de  Tivoli). 

—  liarl  Diatzko.  Fragment  d'une  chronique  latine  conservée  à  Gœt- 
tingue  (quelques  mots  seulement).  —  S.  Rieïlër.  La  Vita  Kiliani  <elle 
Dû  mérite  aucune  confiance).  —  M-  Mamtids.  Sur  quelques  manu 

de  DrMde,  —  S.  Qnuuict.  Comment  la  Vuïgate  a  été*  atîliBÔB  dans  la 
Vita  tteinrici  IV. 

66,  —  Gœitingische  gelehrte  Anteigon.  (90-,  août,  pu  M.  par 

K,  Z«umer.  —  M'ait*.  Gesammelle  Abhandlungen*  I.  Hund  (on  a  rêuoi 

dans  ce  vol.  treize  mémoires  et  dix-sept  articles  critiques;  de  Waiu 

b  île  1843  à  1966.  W.  Siekel  étudie  l'article  consacré  par  Woiti  à 
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la  fondation  de  l'empire  allemand  par  le  Imité  de  Verdun).  —  E.  Gu~ 
tflia,  Friedrich  von  Genlz  |bun).  —  F.  Saiomon,  William  ïJiU.  Tome  I 
(savante  biographie;  ce  tome  1  s'arrête  en  1793).  =  Septembre.  GselL 
Le»  moouments  antiques  de  l'Algérie  (art.  à  noter  d'Ad,  Scuulten).  — 
0.  Christs,  CEsterreichischer  Erbfolgekrîeg,  1740-1748.  Tome  IV  (excel- 
lent expose  des  opération*  militaires;  au  point  de  vue  diplomatique, 
O,  Curiste  rpprend  à  nouveau  et  avec  bonheur  l'opinion  de  Ranke  que 
le  traité  de  Nymphenbourg,  conclu  le  Î2  mai  1741,  a  réellement  existé, 
mais  qu'il  a  èw  Connu,  seulement,  outre  les  deux  monarques,  du  cardi- 
nal de  Fleury  et  des  deux  maréchaux,  BHle-IsIe  et  Tœlling.  C'est  un 
des  triomphes  de  la  diplomatie  secrète).  —  /ïud,  non  Senta.  Die  Staats- 
vertrege  des   Attertums;    1er  Teil.   =   Octobre.    Th.    Kotde.   Martin 
Luther' s  Werke.  Krittscbe  Ge&ammtausgabe;  vol.  XV.  —  L  Schmidt. 
Geschîchle  der  Wandalen  (bon).  —  J.~G*  Bahmer.  Urkundeabucn  der 
Reichsstadt  Frankfurt,  vol,  It  794-1314,  nouv.   édit.  par  Fr.  Lau,  — 
H.  Ganter,  Das  Restitutionselikt  von  1629  und  die  fctthnlfnflhe  Restau- 
ration Allwiriembergs  (bon).  —  Novembre.  Gheyne  et  Black.  Encyclo- 
pasdia  biblica;  a  Diclionary  oJ  tbe  Bible;  Lomé  III,  L.  à  P.  (admirable 
cumpilaLiûu).  —  Paul  Feine.  Jésus  Christus  und  Paulus,  —  fl.  Mis.  Das 
Slrafreuht  dfT  Prieeen  im  MtLtelalter  (travail  très  soigné,  mais  un  peu 
aventureux  et  dont  il  faut  se  servir  avec  précaution).  —  Gahatun.  Nou- 
velles recherches  sur  les  Chaîna  (très  intéressant).  —  Escher  et  Sckwei- 
:tr.  Urkundeabucn  der  Stadt  und  Laudschaft  Zurich;  vol.  V,  1277- 
lî87i  =  Décembre.  Gatmttte.  La  diplomatie  carolingienne,  du  traité  de 
Verdun  à  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  843-877  (longue  analyse  du 
livre  par  W.  ttickel).  —  C.-IL  Itsckcr*  Beitraïge  zur  Geschicbte  .Egyp- 
Lens  unter  dem  Islaa;  1  Heft  (excellent  emploi  des  sources).  — G.  Zed- 
kr.  Guienherg-Korschungcn  {des  faits  nouveaux;  â  notariés  calculs  de 
Diatxko  pour  arriver  à  déterminer  l'époque  où  la  Bible  de  Gutenberg  a 
terminée!.  =  1903,  janvier.  A.  Giacosa.  La  via  d'Annibale  dalla 
na  al  Trasimeno  (tient  pour  le  Petit-Sa.ini-Berna.rd;   mais   ses 
oe  résistent  pas  à  l'examen).  —  Azan.  Annibal  dans  Les  Alpes 
t,  Kvec  raisun,  <jue  le  passage  d'Annibal  doit  être  cherché  dans 
là  massif  du  mont  Cenis;  mais  faire  passer  l'armée  par  le  col  du  Cla- 
pier paraît  impossible).  —  W<  Sialter.  Lehrbuch  der  KircbengeBcbichte; 
Band  1  :  die  alte  Kirche;  2*  édit.  par  //*  von  Schubert.  —  0.  von  Geb- 
hardt.   Passio  s.   Theclae  Virginis.    Die  Lateinischen  UehereeUuûgeu 
'1er  Acta  Pauli  et  Theclae  (montre  bien  ce  .|mi  devenaient  les  légendes 
chrétiennes  dans  les  mss,  indeliaiment  remaniés  du  moyen  âge;  montre 
BSftj  que  les  traductions  latines  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  Tétahlis- 
sçmeat  du  texte  grec),  —  M.  Gurtse.   Urkunden  sur  Geschichte  der 
JMalhnnaLik  im  Mittelalt^r  und  der  Renaissance,  (jmhlie  le  Liber  Emha- 
arum  du  juif  espagnol  Abraham  bar  Chijja  lia  Nasi  et  la  correspun- 
t  lance  de  RefiïomonUnus).  —  Fr.  Mugnitr.  FaicU  et  guerre  de  l'empe- 
eur  Gharles-Quint  dans  la  guerre  d'Allemagne,  1546-1547  frecit  tout  à 
ait  contemporain.  L'auteur  est  anonyme;  ce  ne  peut  être,  comme  le 


190  ttKCOElLS   PÉRIODIQUES. 

prétend  Mugnîer,  un  Savoyard  ;  la  langue  dans  laquelle  il  est  rédige  est 
ccllo  du  scribe,  non  de  l'auteur,  qui  émit  des  Pays-Bas,  tout  dêvtind  À 
I'WII[^IWIW  Texte  très  intéressant,  publié  avec  une  rare  incompétence), 
—  F.  Kogler.  Daa  landesfurstliche  Steuerwesen  in  Tyrol  bis  zam  Aus- 
gange  des  Mittelalters;  Th.  I,  =  Février.  G.  Fischnater.  Urkunden- 
Regeston  ans  dem  Stadtarctuv  in  rtterzing.  —  Zwîngtiana*  Miitbeiluû- 
gen  zur  Geschichte  Zwinglis  und  der  Reformations  n°*  7-12. 

67.  — •  Deutsche  Rundschau,  190?,  octobre.  — Ed.  Wertueoies. 
Le  projet  pour  l'enlèvement  du  prince  de  Parme  (des  précautions  prises 
à  Vienne,  après  le  retour  de  l'île  d'Elbe,  pour  empêcher  tes  fidèles  ser- 
viteurs de  Napoléon  d'enlever  son  tils  et  de  le  conduire  en  France).  — 
Rud,  Luroau.  Le  mont  Àtboe.  =  Novembre.  Emma  Ribbeck;.  Une  ami* 
lié  d'enfance  de  fcrapereur  Frédéric  III;  souvenirs  et  lettres  (quelques 
lettrée  échangées  entre  le  prince  et  Edouard  Bœyer,  qui  était  devenu 
sou  camarade  au  gymnase,  1S46-I848;  avec  quelques  fragments  d'un 
journal  teun  par  ce  Bayer  et  quelques  souvenirs  de  sa  sœur  Emma, 
pin  tard  Emma  Ribbeck)*  —  Richard  Pester.  Biarritz,  Éludes  sur 
Bismarck  {considérations  générales).  —  Eu\  Plàtzuoff-Lejêusê.  Le 
-ppement  intellectuel  de  Taine.  =  Décembre.  Marie  ut  Buttas . 
Mary  Delany  (portrait  de  femme  de  ta  baute  société  anglaise  au  x  vjn*  s.t; 
fin  en  janvier.  —  Vue  nouvelle  biographiede  Napoléon  (par  J.JL  Roseu 
=  1903v  janvier.  Auguste  Scb5bega.>s.  Souvenirs;  1"  an.  :  Opinion* 
et  efforts  de  ta  population  strasbourgeoise  pendant  le  siège  de  1870 
{mémoires  écrits  par  un  *  autonomiste,  *  qui  représente  les  idées  des 
Slrasbourgeois  résolus  à  demeurer  exclusivement  S tras bourgeois  et  qui, 
d'ailleurs,  s  empressa  d'entrer  au  service  du  gouvernement  allemand); 
suite  en  mars  :  l'Assemblée  nationale  de  Bordeaux  et  la  cession  de 
l'Alsace  (de  l'hostilité  contre  les  protestants  dans  l'Assemblée  natio- 
nale; elle  rendit  plus  légère  â  certains  la  douleur  de  la  séparation).  = 
Février.  J.  de  VnftY  ou  Vehxois.  In  plan  d'opérations  de  Moltke  dans 
une  guerre  contre  la  France»  en  ÎSâ9  ;  En  en  mars.  —  B.  Sctkuc.  Une 
lettre  inédite  de  Goethe,  écrite  de  Rome.  —  La  vie  de  cour  à  Berlin  en 
18QS-l$0t>;  d'après  le  journal  tenu  par  une  jeune  dame  i notes  journa- 
lières prises  par  Sophie  de  Lauvetistern,  alors  âgée  de  dix-sept  à  dix* 
huit  ans»  ;  fin  en  mars. 


te  jAûrbûcher.  Bd.  CIX.  Heft  1.  —  R.  KaacEi. 
La  confédération  australienne  ;  ses  origines  el  son  importance  iavec  un 
coup  d'oeil  nr  l'histoire  4e  l'Australie  depuis  1  T7«  .  =  Heft  î.  Rf-  Lccs- 
vtaw.  William  Piu  le  Jeune  <sa  carrière  poUtiqae,  ITOMSQfl  - 
Ottoà&r  Lonsxx-  Le  prince  royal,  Bismarck  et  la  question  impériale 
fm  r*6t»  4e  Bismarck  sur  les  optaaeoa  du  prince  royal  som  mani- 
testsansna  dirigea  contre  te*  i  «■**«,***  ennwgiiêi  chus  te  journal  de 
o»  prisa»;  U  y  reneot  encore  dans  sas  tfjrfaslsn  aussi  AVnamrsonaaa, 
constante  chet  hù*  sema4e~t-il,  que  ce  ioarnal 
te  mort  de  resapeienr  FWderie,  est  faux»  en 
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tout  on  en  partie,  npinion  que  réfutent,  d'ailleurs,  toutes  les  publica- 
tions récentes  sur  cette  remarquable  époque.  Les  récits  consignés  daus 
le  journal  du  prince  royal  sont  d'accord  avec  les  relation»  de  G.  Preyiag 
et  du  duc  Ernest  de  Gotha  pour  dire  qu'eu  1870  te  prince  eut,  dès  le 
début,  l'idée  de  la  restauration  impériale;  on  en  retrouve  une  confirma- 
tion précise  dans  une  lettre  du  prince  à  la  grande-duchesse  de  Uade,  du 
15  oct.  1870.  S'appuyant  sur  une  conversation  avec  Bismarck,  conver- 
sation corrigée  par  Bismarck  lui-même,  l'auteur  croit  qu'un  malen- 
tendu déplorable  eut  pour  conséquence  le  récit  divergent  de  Bismarck. 
Le  sentiment  justifié  que,  dans  le  journal  du  prince,  les  services  rendus 
par  Bismarck  à  l'empire  n'étaient  pas  suffisamment  reconnus,  ont 
abouti  à  un  récit  où  les  temps  et  les  circonstance»  se  mêlent,  où  les 
opinions  de  personnes  différentes  se  confondent  et  où  il  ne  reste  plus 
qu'un  point  ferme,  c'est  qu'au  début  il  n'y  eut  pas  entente  sur  la  ques- 
tion entre  le  prince  et  le  chancelier). 

69,  —  Abhandlungen  der  k.  Geaellschaft  der  Wissenschaf ten 
sa  Gœtttngen  l'hiiologiseh-hislorieche  Klasse.  N.  F.  Bd.  VI,  n°  "2. 
—  Wtthelffl  Itivsa.  Henri  Estienne  et  le?  «  regii  typi  j<raeci  *  (ces 
beauî  types  grecs  en  trois?  grosseurs  ont  été  dessinés,  non  par  Henri 
Eslienne,  mâts,  comme  il  le  dit  lui-même,  par  Angélus  Vergecius.  Ces 
caractères  furent  aussitôt  célèbres,  et  non  seulement  dans  L'imprimerie 
de  Robert  Estieune;  ils  ont  été  tttlliflôs  un  imités  dans  beaucoup 
d'autres  :  par  À.  Wechcl  et  par  Manlin.  Leur  autorité  commença  de 
s'affaiblir  vers  la  fin  du  xvnr*  ■.,  quand  on  abandonna  (es  ligatures  dans 
les  imprimeries}.  =  Nû  3.  Hermann  Mqelleh.  Un  poème  en  haut  alle- 
mand et  deux  poèmes  en  bas  allemand  de  1563*1565.  1°  Le  poème  de 
Halmst&d  (composé  par  un  lansquenet  allemand  de  l'armée  danoise;  iï 
traite  du  siège  de  Halmstad  inutilement  entrepris  par  le  roi  de  Suéde 
Ericb  XIV),  î»  Le  poème  de  Lubeck  de  1564  (par  un  lansquenet  qui 
prit  part,  sur  un  navire  de  Lubeck,  à  l'expédition  contre  la  flotte 
suédoise).  3aLe  poème  de  Falkenberg  [relatif  au  combat  livré  le  î(î  oct. 
1565  où  les  troupes  du  rui  de  Danemark,  Frédéric,  défirent  les  Suédois). 
Deujt  autres  ouvrages  en  appendice, 

70.  — A.nnalen  des  historischen  Vereins  fur  den  Niederrhein. 
Haft  74,  1901  —  Th.  IwDfli.  Origine  des  villes  de  l'archevêché  de 
Cologne  &ur  le  Rhin  inférieur  (le  fait  essentiel  qui  préside  à  la  forma- 
tion de  ces  villes,  nées  de  communautés  rurales  ou  d'établissements 
monastiques  doués  de  privilèges  de  marché,  est  la  séparation  qui  les 
détache  du  système  des  tribunaux  locaux  et  la  formation  d'un  ressort 
de  justice  lirarté  d'une  façon  précise  et  privilégié  d'une  manière  déter- 
minée, avec  ses  a  trouveurs  de  jugement,  i  ses  échevins  propres.  C'est 
à  partir  du  milieu  du  xmB  s.  et  au  commencement  du  nvB  qu'on  trouve 
dans  ces  villes,  a  côté  des  échevins,  un  conseil).  —  F.  ScHitnEnBB.  Une 
mission  diplomatique  d'Adam  de  Schwartzenberg  (envoyé,  en  1631,  par 
l'électeur  de  Brandebourg  dans  le  pays  de  Glèves  pour  négocier  avec  le 


comte  palatin  de  Neubourg,  Wolfgang-Wîîhelm,  la  mise  à  exécution  jIi* 
l'accord  provisoire,  conclu  en  1629,  concernant  la  succe-semn  dr»  Clet* 
hausses  relations,  il  trace  on  «ombre  portrait  de  la  situation  dans  le  pays 
de  Glèves.  Quant  à  sa  mission  même,  elle  échoua,  et  c'est  en  IGGG 
ment  que  le  partage  du  pays  eut  lieu).  —  Paul  de  Loe.  Reeherch 
tiques  sur  Albert  le  Grand.  —  Eoiil  Pauls.  Histoire  de  l'Inquisition 
dans  l'arcbevéche  de  Cologne  (ne  donne  de  détails  un  peu  circo: 
Clés  que  sur  l'activité  déployée  par  un  inquisiteur  général  en  1738).  — 
Ai.  Mbistes*  Poèmes  satiriques  contre  Gebhard  Trucbsess  (archevêque 
de  Cologne  qui,  en  1583,  pussa  dans  l'K^lise  reformée  et  épousa   '■ 
de  Manafeld).  —  Richard  Knippinh.  Documents  inédits  des  archevêque 
de  Cologne  au  su*  et  au  tin"  sh;  lin, 

7i.  —  Baltiscne  Studlen,  N,  F.  Bd,  VI,  1902.  —  E.  Beimeei 
Contributions  à  l'histoire  de  La  Réforme  en  Poraéranie;  ch.  iv  :  U 
Réponse  des  princes  aui  doléances  de  La  noblesse  (doléances  pon- 
la  diète  provinciale  de  Treptow,  1535;  pièce  des  archives  de  Btett&D 
publiée  pour  la  première  fois);  ch.  v  \   Négociations  relatives  aui 
affaires  ecclésiastiques  à  la  diète  do  Stetlin,  1536  (d'après  des  docu- 
ments  des  archives   d'Anklam}.  —  D.-Js  RtwiE.    Brevis   designaùn 
rerum  ecclwiasticorom  sub  ioitium  reformations  evangeîicae  în  Ponie- 
rania  gestarum,  pubL  par  Alfred  Uckklïy  (première  édition  complète 
de  ce  document  important  pour  l'histoire  de  la  Réforme  en  Pomèra- 
nie,  avec  des  notes,  il  a  été  rédigé  probablement  en  157S).  —  Bnga 
Schuuàhn.  Trésors  trouvés  en  Poméraoie;  objets  de  bronze  trouve* 
à  Nassenbeide;  objets  d'argent   haché   trouvés  à  Paatzig  (les  objet» 
trouves  à  Nassenheide  n'ont  rien  du  caractère  de  llalletatt;  ils  sont  de 
pur  type  Scandinave  et  doivent  être  placés  entre  Le  milieu  du  xi*  et  te 
milieu  du  ix"  s.  av.  J.-C.  La  seconde  fouille  comprend  des  ustensiles 
d'argent  mis  en  pièces,  des  fragments  de  bijoux  en  argent  ornés  par- 
fois de  Gligranes,  des  dirams  de  dynasties  diverses,  des  monnaies  d'em- 
pereurs saxons  et  des  pfennigs  wendea.  Les  monnaies  indiquent  çt 
objets  ont  été  enfouis  vers  le  milieu  du  xe  b.  De  pareilles  trouvailles 
sont  fréquentes  dans  l'Europe  de  l'Est,  et  du  Nord-Est;  elles  témoignent 
des  relations  commerciales  établies  entre  l'Orient  et  les  peuples  de  k 
Baltiqoe  et  de  la  Scandinavie  du  ix*  au  xifl  s,;  ce  commerce  était  atn 
mains  surtout  de  juifs  byzantins  et  de  marchands  warango-russev  - 
Otto  HEfNBMANN.   Pour  servir  à  l'histoire  du  duc  Barnim   III  fil  fat 
fiancé  ep  1310  avec  Elisabeth,  Bile  du  duc  Henri  VI  de  tfilesie-Breslau 
et  demie  belle-soeur  du  margrave  de  Brandebourg,  Waldêm.ir. 
avait  cinq  ans;  ce  projet  de  mariage  ayant  été  abandonné  après  lu 
mort  de  Watdemar  en  13)9,  Barnim  III  fut  tiancé  de  nouveau  arec 
Mectilde,  fille  de  Rodolphe,  duc  de  Bavière  ;  projet  qui  échoua  égale- 
ment pour  des  raisons  politiques.  EnGnf  en  1330,  il  épousa  la  duché** 
Agnès,  tille    de   Henri  II    de    BruuswJck-Grubetikageû.  Baruim  III 
mourut  en  I3GS;  sa  veuve  lui  survécut  pendaut  trois  ans.  Note- 
leurs   enfante).   —   In.  Martin    Mickeldey,    faussaire  poméranieu  du 
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xv*  s.  (il  était  chancelier  du  duc  Bogislaw,  qui  mourut  en  1448.  Con- 
vaincu de  faux  en  14*28,  il  fut  condamné  à  la  détention  perpétuelle* 
Publie  les  pièces  du  procès),  —  E.  BEiNTtLEb.  Supplément  au  eh.  iv  des 
Contributions  relatives  à  l'histoire  de  la  Réforme  en  Poméranie. 

72.  —  Bremisches  Jahrbnch  Bd,  XX,  1902.  —  Georg  Sej-lo. 
Le  Roland  de  Brame  (de  même  qu'à  Magdebourg,  il  est  probable  qu'à 
Brème  le  Roland  Fut  érige  par  l'archevêque,  seigneur  de  ta  ville,  et 
qu'il  représentait  Gtton  IeF,  pour  rappeler  les  privilèges  accordés  par 
l'empereur  a  l'archevêque  en  faveur  de  la  ville,  À  Brème,  La  légende 
Je  Charlemague  a  enveloppé  cette  image,  qui  n'avait  plus  de  nom,  et 
lui  a  donné  celui  de  Roland.  Elle  devint  peu  à  peu  l'emblème  de  la 
■  liber  tas  t  municipale,  de  l'indépendance  de  la  ville  à  l'égard  de 
l'évèque.  De  manie  que  beaucoup  de  villes  de  l'Allemagne  du  Nord 
avaient  déjà  donné  le  nom  de  Roland  aux  statues  des  rois,  au  xva  s., 
dans  toute  l'Allemagne  du  Nord,  les  staLues  de  Roland  furent  comme 
des  chartes  monumentales  de  liberté  municipale.  Presque  toutes  les 
villes  de  la  âaxe  qui  croyaient  pouvoir  opposer  à  leurs  seigneurs  de  très 
anciennes  libertés  impériales  eurent  ou  érigèrent  leur  statue  de  Roland), 
—  Fr.  Luedecke.  Lavater  à  Brème.  —  K.-J.  vos  Zwehl.  Tettenborn  à 
Brème  en  1313;  fin  de  L'occupation  française  [raconte  ta  hardie  expédi- 
tion de  Tettenhorn  qui  fut  couronnée  par  la  capitulation  de  Brome,  le 
15  oct.  1813.  La  garnison  de  la  ville  sous  le  colonel  Tuïllier  était,  con- 
trairement à  l'opinion  reçue,  1res  faible  :  50  cavaliers  jeunes  soldats, 
GO  douaniers  monté*,  le  1"  régiment  suisse  fort  de  19  ofGciers  et  de 
517  hommes,  une  centaine  de  convalescents  et  d'invalides.  L'artillerie, 
composée  de  huit  canons  de  deux  livres  et  de  trois  d'une  livre,  n'avait 
pas  de  servants.  Très  peu  de  munitions.  L  expédition  de  Tettenhorn  n'en 
fui  pas  moins  dirigée  avec  autant  de  hardiesse  que  de  prudence,  Loin 
de  la  base  des  opérations  et  dans  une  région  où  se  trouvaient  de  nom- 
breux postes  français.  C'est  sans  doute  la  nouvelle  de  l'approche  de 
l'infanterie  de  Tettenborn  qui  décida  DavotiL  à  rapporter  Tordre  donné 
au  général  Osten  de  marcher  sur  Lunebourg  occupée  par  quelques  par- 
tis de  cosaques  ;  autrement,  Tettenhorn  n'aurait  pas  osé  tenter  son  coup 
de  main  sur  Brème). 

73.  —  Freiburger  Diœzesan-Archiv.  N.  F.  Bd.  III,  1902.  — 
Franz  Keller.  Les  dettes  du  chapitre  de  Constance  au  xiv*  et  au  xvfi  s. 
(important  mémoire  de  104  pages.  Les  dettes  eurent  pour  origine  les 
luttes  politiques  du  chapitre  contre  la  ville  et  contre  Louis  de  Bavière, 
les  annales,  la  coûteuse  confirmation  des  élections  épiscopates  par  la 

da  Rome,  etc.  Elles  furent  une  conséquence  de  l'apparition  ino- 
pinée d'un  système  économique  reposant  sur  l'argent  monnayé.  Deux 
systèmes  se  trouvaient  en  présence:  l'un  appliqué  en  Italie, où  il  avait 
pris  un  développement  considérable;  l'autre,  très  arriéré,  appliqué  en 
V,,  magne,  sur  un  territoire  ecclésiastique.  De  très  bonne  heure,  le 
crédit  de  l  «véque,  avec  l'assentiment  du  chapitre  et  avec  l'autorisation 
Riv.  HisTun.  LXXXH.  1"  pabg.  13 
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du  pape,  prit  !e  caractère  d'un  crédit  d*état.  Les  dettes  étaient  BOOtttt- 
téee  principalement  sous  la  Forme  d'un  créait  de  renies  reposant  sur  un 
achat  de  rentes;  c'était  l'emprunt  le  moins  onéreux  que  l'evêque  pût 
faire,  parce  qu'il  satisfaisait  les  besoins  d'un  grand  nombre  de  capita- 
listes), —  J.-B.  SpaoLL,  Organisation  du  chapitre  de  Samt-Ge' 
Tubiugue  et  son  rapportavec  l'Université,  de  1476 à  1531  :  i  :  Im  Testes 
(inédite);  II  :  Commentaire  |en  1476,  une-  partie  du  chapitre  de  Saint- 
Martin  à  Sindelfingen  l'ut  transportée  â  l'église  paroissiale  de  Saint* 
Georges  &  Tubingue,  Une  bulle  du  13  nov.  1476  concerne  réfaction  de 
l'Université  dans  cette  dernière  ■ville  :  le  prévôt  de  Saint-UeofKe 
devait  en  être  le  chancelier  et  les  chanoines  les  professeurs.  L'auteur 
nous  fait  assister  au  développement  des  rapports^  le  chapitre  et  l'Uni- 
versité). —  Benvenut  Sïëndele.  Le  ci-devant  monastère  franciscain 
de  Villiugen  (fondé  en  1268  sous  les  auspices  du  comte  Henri  de  Fars- 
tenberg,  il  subsista  jusqu'à  la  sécularisation  générale,  qui  eut  lieu  dans 
les  premières  années  du  xisl*  siècle),  — *  Hermann  ÛEchsler,  Notes  sur 
rhistoire  de  la  paroisse  d'Ebringen.  —  P.-P.  Albert.  Biographie  d'Al- 
bert le  Grand.  —  IL  Ehreksherueii.  Histoire  des  chapitres  de  Buchea 
et  de  Mergentheim. 

74,  —  Jalirbuch  fur  die  Geschichte  des  Herzcgtums  Otden* 
burg.  Bd.  X,  1901,  —  0.  Hagena,  Le  pays  de  Jcver  jusqu'en  1500, 
—  K.  Willûh.  Dettes  et  misères  des  paysans  dans  Le  district  de 
Vechta  après  (a  guerre  de  Trente  ans,  1060-1669.  —  G-  Jansen.  Olden- 
bourg à  Ùirkeufetd  en  1816  (le  congrès  de  Vienne  attribua  à  l'Olden- 
bourg une  partie  du  ci-devant  département  français  de  la  Sarre, 
Birkenfeld.  Là  fut  envoyé  en  oct.  181G  le  secrétaire  de  légation 
L,  Shirkluf,  afin  de  renseigner  son  gouvernement  sur  la  situation  poli- 
tîquet  financière,  etc.,  du  pays.  Publie  son  journal  de  voyage).  — 
Dietrich  Koml.  Histoire  des  institutions  municipales  d'Oldenbuurg, 
14H-IG43;  suite  dans  Bd.  XL  =  Bd.  XI,  190*?.  O.  Hagena  Le  ch 
du  duc  Erich  (voie  que  peut  bien  avuir  suivie  Oermanicus  dans  ±a 
marche  de  l'Ems  A  l'Elbe,  en  16  ap,  J,-C).  —  Hermann  Qngken.  Le 
grand-duc  Pierre  et  la  question  allemande  en  1866  (d'après  le  mémoire 
rédigé  par  le  grand-duc  d'Oldenbourg,  Pierre,  sur  l'organisation  de 
l'Allemagne  du  Nord  on  1866,  publié  par  Lorenz  dans  son  ouvrage  sut 
l'empereur  Guillaume,  et  la  fondation  de  l'empire  allemand  et  d'après 
la  biographie  de  ce  prince  par  G,  Jansen.  Plan  d'une  constitution  pro- 
posée pour  la  cunfédèruliuu  do  l'Allemagne  du  Nord}. 

75.  —  Jabrbûcher  imd  Jabreaberlcbto  des  Vereins  fur  Mek- 
lenhurgische  Geschichte  und  Alterthiimskunde.  Jahxg,  LXYI1— -- 

190S*  —  F,  Tecken.  La  o  Bede  »  à  Mecklembourg  jusqu'en  1385  (bis 

toire  détaillée  dea  diverses  impositions  et  contributions,  d'après  lui— 
documents}.  —  Richard  Waoneh.  La  guerre  de  succession  de  Guêtre vm     * 
{eu.  i  :  ElTorts  pour  l'union  des  pays  mecklembourgeoiset  l'iniroducuocr^ 
de  la  primogeuiture,  en  lutte  avec  les  tendances  contraires,   168* 

ch.  it  :  Plans  élaborés  dans  les  dernières  années  du  ducChristiaii-Loui.^^ 
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de  Mecklembourg-Schwerin,  qui  mourut  en  1692;  ch.  m*v:  Différends 
relatifs  à  l'inféodation  de  Frédéric-Guillaume,  neveu  et  successeur  du 
défunt;  efforts  de  ce  dernier  pour  s'assurer  La  succession  Je  Gûslrow; 
ch.  vi  :  Le  Possessoîre  du  duché  lui  est  adjugé  par  l'empereur  le  12  janv. 
1697;  ch.  vu  et  vm  :  résistance  à  main  armée  d'ÂJoIphe-Frédéric  de 
Streliu  appuyé  par  le  cercle  de  Basse-Saie;  embarras  de  l'empereur, 
qui  ne  peut  ni  approuver  ce  coup  de  force  m  employer  la  force  à  son 
tour). 

76.  —  Noues  Archiv  fur  Sachsiache  Geschichto  und  Alter- 
tuxnskunde,  Bd.  XXIII,  1&02.  —  S.  Isslkiê..  Hans  de  Kûstrin  et 
Maurice  de  Saxe  (expose  en  détail  le  râle  joué  par  ces  deux  princes 
depuis  la  guerre  de  Schmalcalde  jusqu'en  1553,  année  où  l'électeur  Mau- 
rice fut  tué  a  Sievershausea  dans  une  rencontre  avec  le  margrave 
Albert  de  Braodebourg-Cuimbach;  63  pages».  —  Paul  Haake.  Étude 
critique  des  <  Remarques  sur  les  portraits  de  la  cour  do  Pologne  » 
(écrites  par  le  chambellan  Ernest-Christophe  de  Mantauffel,  1705,  à  la 
demande  et  avec  l'aide  du  général-lieu tenant  comte  J.-H.  de  Ftemming). 
—  Lettres  d'ofûciers  saxons  des  années  5809  et  1812,  pubL  par  C.  de 
Metzsch-Reicftenbach, — Ludwig  Qwtun.  Une  relation  contemporaine 
sur  lVnlèvempnt  des  princes  (d'après  un  ms,  du  caevalier  Venceslaa 
Wecail,  1455,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Uanzig).  — •  Richard  Becker. 
La  matricule  de  levéchè  de  Misnie  et  ta  division  de  cet  êvêché  {la 
matricule  se  trouve  dans  lo  Liber  Sathusii  qu'on  a  retrouvé  dans  les 
archives  capitulaires  de  la  cathédrale  de  Meissen;  elle  a  été  rédigée  en 
1495],  —  Une  chanson  historique  contre  Maurice  de  Saxe,  publ.  par 
Q,  Guenther  (composée  vers  1547  par  un  ministre  protestant;  d'après 
un  ms.  de  la  bibliothèque  municipale  de  Dresde).  —  W.  Fhieoeksbu&g. 
Aleander,  MiltitE  et  Emser,  1521  Ipour  servira  l'histoire  de  la  Réforme). 

77.  —  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Befcerderung  der 
Geschichts,  Altertums-und  Volkskunde  von  Freiburg,  dem 
Sreksgau  und  den  aogreozendeii  Landschaften  rJd.  X.YUI 
{Attm&rmia,  nouv,  sér,,  t.  III],  Heft  1-2,  1902.  —  Heînrich  Finke. 
F.  X.  Kraus-  notice  nécrologique.  —  Fr.  von  Webcb»  Le  grand-dnc 
Frédéric  de  Bade.  —  Heinrich  Roain*  Le  droit  politique  et  constitu- 
tionnel en  Bade  sous  le  graud-duc  Frédéric  —  E,  Martin.  La  patrie  de 
Hartmann  von  Aue  {il  était  d'une  famille  habitant  le  village  d'An  près 
de  Fribourg),  —  Richard  Krebb.  Les  coutumes  de  la  maison- Dieu 
d'Amorbach,  =  Heft  3,  11-103.  E.  Boesbeb.  Les  défenses  du  Kniebis 
i le  Kniebis  a  été  depuis  un  très  long  temps  un  des  plus  importants 
passages  de  la  Forêt  Noire  septentrionale;  de  bonne  heure  il  a  été 
foriitié,  L*autenr  traite  en  particulier  de  l'établissement  en  1794  de  la 
a  Riesclieaschnue  »). —  P.-P.  Albert.  Documents  inédits  pour  servir 
k  l'histoire  du  siège  de  Fribourg  eu  Bade,  1713;  lin. 

78-  -  Zeitschrift  des  historiachen  Vereina  fur  Niedersachen. 
Jabrg,  1903,  Heft  2.  —  F.  Tetzneb.  Christian  Hennig,  1649-1719  [vie 
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ItlfcS  de  l'auteur  de  la  première  histoire  des  Wendes  hanovrieas  el 
du  dictiuunaire  polabej.  —  Heft  3.  Walter  Arîtspbrûer.  Guillaume, 
eomtfi  de  Sehaurnbourg-Lippe  (chef  de  l'artillerie  sous  les  uMres  * 
duc  Kerdiiiiiinl  de  Hrunawick  pendant  la  guerre  de  Sept  ans;  rêk>rgani- 
suteur  d|  l'armée  portugaise  en  IuLte  contre  les  troupe»  franco-espa- 
gnoles en  1762,  écrivain  militaire  et  représentant  du  service  militaire. 
Scharnlioret  a  ete  suu  élève).  —  H.  Hqogeweq.  Le  prince  et  la  euuri 
Celle  pendant  La  maladie  de  Guillaume  le  Jeune,  1573-1592. 

79.  —  Zeitschrift  des  Mstoriachen  Vereîns  fur  Schwaben  and 
Neuburg.  Jahrg.  XXVIIJ,  1901.  —  Fr,  Roth.  Pour  servir  a  L'hirtuire 
des  Anabaptistes  dans  la  Haute-Sou&be;  ch-  m  :  Le  Point  culminant  du 
mouvement  anabaptiste  à  Augsbourg;  sa  décroissance  en  15*8  [I 
publie  beaucoup  de  documents  tirés  des  archives  municipales  d'Angs- 
bourg},  —  Joh,  MtîBLLBi.  De  la  part  prise  par  les  troupes  du  cerdl 
de  8ouabe  à  la  guerre  de  Tempereur  Rodolphe  II  contre  leB  Turcs  de 
1595  h  1597  (pur  suite  de?  échecs  subis  par  les  armes  impériales  et  de 
la  prise  de  Haab  par  les  Turcs  en  1 594 T  Rodolphe  II  fut  obligé  de 
nvoLirir  aux  cercles  de  l'empire  pour  leur  demander,  non  plus,  comme 
en  1593  et  1594,  des  contributions  en  argent^  mais  tles  troupes  Btstflta 
iln  régiment  que  le  cercle  de  Souabe  mita  la  disposition  de  l'empereur 
pour  les  campagnes  de  1595,  1596,  1597). 


80.  —  Carintùia.  Jahrg.  XCII,  t90:.\  lleft  1,  —  Ed,  Nowûtwt. 
Inscriptions  romaines,  nouvelles  et  revues.  =  Heh  2.  A.  von  Ji 
Gurina  et  les  Venètes  (résume  les  travaux  entrepris  sur  rétablissement 
dat  Vénètes  dans  la  haute  vallée  du  Gail,  qui  se  maintint  jusqu'à 
IVpwfuc  impériale.  Daprès  C.  Pauli,  AUitatUctU  Forschungcn,  1. 10,  Jw 
inscriptions  Véuetes  appartiennent  au  iv*  s.  av.  J.-C,).  ss  Heft  34. 
MownHT.  Kapport  sur  les  fouilles  exécutées  en  1901  dan*  If 
Zullfetd  (où  il  y  eut  beaucoup  de  constructions  romaines).  —  R.  Dce«' 
wm.  t/isnleiiu'iit  de  la  Cariuthie  du  côté  de  la  Styrie  contre  la  pesie, 
pendant  les  aimées  U 13-1716.  =  Heft  5-6.  A.  vos  Jakâch.  Origine  de 
la  ville  de  i  (aoa  histoire  de  9M  à  11301. 

SI.  —  Mittheiîungen  des  Instituts  far  œsterreichische  û> 
achichtsforschung  BJ.  X\Ul,  1902,  Heft  4.  —  Karl  Hampe.  PWf/ 
DMfitt  lie  ngtolfM  perdus  des  papes  Innocent  III  et  Innocent  1^ 
(NtraUTêe  dans  des  formulaires  tels  que  le  ms.  lai.  U8G7  de  la  BiW- 
Bit  Mentionne  on  publie  vingt-cinq  lettres  d'Innocent  LU,  tUé-ltW* 
—  Max  Ot  Les  sources  de  Baudoin  Galius  (étude  critique  i^ 

un  document  important  pour  l'histoire  de  la  Pologne  et  de  la  Si 
au  xi*  siècle),  —  Kamil  Kbofta.  Pour  servir  â  l'histoire  du  mom eiûe0* 
1   Trois  bulle*  du  pape  Jean  XXIII,  de  l'année  1414.  —  Bm°° 
I  es  instructions  de  Charies-Qumt  pour  Philippe  II  (une  d-4^1 
olnq  i  i«  rédigé*»  par  l'empereur  pour  son  fils  a  été  au  tno^ 

fortement  reu>ueh.v,  sinon  fabriquée  par  G.-B.  Lfihneyss,  auteur  A 
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ouvrage  paru  en  1624  sons  le  tiLredMutoo-poirtiVa).  —  O.^.THATuiEa. 
Sur  le  sens  du  mat  a  torneamentum  o  (au  commencement  du  xn°  s., 
où  le  mot  parait  pour  ta  première  foîaà  en  Allemagne,  le  mot  signilie 
lotte,  bataille  véritable;  c'est  seulement  au  xmù  s*  qu'il  désigne  un  ji>u 
de  la  guerre}.  —  G.  Caho,  Un  amiral  d'empire  au  xm*  s.  (Ànsaldus  de 
Mari,  amiral  de  Frédéric  II/.  —  J.  Strnadt.  Noies  pour  l'atlas  histo- 
rique des  Alpes  autrichiennes).  =  Comptes-rendus  :  G,  de  Mtmt&yer. 
Les  origines  de  la  maison  de  Savoie  en  Bourgogne  (contestable).  — 
Praun,  Die  Kaisergrœber  îm  Dôme  xu  Speyer.  —  H,  GrauerL  Dio 
Kaisergrœber  im  Dôme  zu  Speyer  (excellent).  —  Ai.  Meister.  Die  Frag- 
mente der  Libri  VIII  miraculorum  ÛBê  Ojesarius  von  Heisterbach  (très 
intéressante  publication.  A.-E.  Schœnbach  propose  de  nombreuses 
corrections).  —  F.  Kagttr.  J>as  landfùrstliche  Stcuerwesen  in  Tïrol  bis 
zum  Ausgange  des  Mitielalters  (bon).  — A.  Schubert.  Urkunden-Reges* 
ten  aus  den  ebemaligen  Archivera  der  von  Kaiser  Joseph  11  auF^rhu- 
benen  Kïuster  ffcebmens  (article  très  sévère  par  Fard.  Tad ra),  —  -4.  von 
Wrtde.  &eschicnte  de*  k.  und  k.  Wehrmacht.  Die  Regimentcr.  D 
Drancheti  und  AnsUlten  von  1618  bis  Ende  des  19  Jahrhunderts 
leicellentj,  —  A.-F,  Pribram*  Venezianteche  Depeschen  vom  Kaîserbofe, 
4657-1661.  =  Bd.  XXIV,  Ueft  1,  1903,  H.  Krabbo.  Virgile,  é\éque  de 
Salxbourg,  et  ses  idées  cosmologiques  (ce  Virgile  était  irlandais  do 
naissance;  il  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  en  France  en  743;  abbe  dû 
Saint-Pierre  et  en  même  temp*  évéque  de  Salzbourg,  à  la  mode  irlan- 
daise, il  mourut  le  21  nov.  784).  —  Fr.  Wilhelh.  L'acquisition  du 
Tirol  par  le  duc  d'Autriche  Rodolphe  IV,  1363.  —  Moriu  B»ow«. 
Machiavel  à  la  cour  et  au  camp  de  MaxirailïflC  I«,  i 500- 1 51  CI.  —  Lus- 
chih  von  Ebengheuth,  La  question  de  l'interpolation  du  Privîtegium 
inus.  —  K.  Zimme&t.  Sur  Ansbert;  I  :  VHisloria  Peregrinorum  et  la 
rédaction  primitive  d'Ansberl.  =  Compie&*readus  ;  /,  Sirnadl.  Dio 
Passia  sanctt  Fforiani  und  die  mit  ibr  zusammpnhœngeuden  Urkunden- 
falschuogen  (n'a  pas  grande  portée),  —  Kaindt.  Studiea  zu  den  unga- 
n  Geschicbtsquellen  idu  zèle  et  de  la  pénétration,  mais  pas  de 
méthode;  ce  qui  est  bon  n'est  pas  nouveau,  et  ce  qui  est  nouveau  esl 
rarement  bon}.  —  €,  Eubet,  Hierarchia  catbotfea;  l.  II  :  1431-1503.  — 
1  Ernsi,  Bncrwech&el  des  Iferzogs  Gbrisloph  voc  Wirlemberg;  F  : 
1550-155$.  —  Bibi.  Die  Einfùbrung  der  katholiscben  Gegenreformation 
îii  Niederreslerreîch,  1576-1580  (boni. 

82.  —  Wiener  Studicn  Jabrg.  XXIV,  Heft  f .  —  Joh.  Endt,  Les 
souru.es  utilisées  par  Aristote  pour  décrire  la  tyrannie  (dans  Le  chapitre 
'Je  su  Politique  consacré  a  ce  sujet,  An&tote  a  utilisé,  naturellement^ 
les  ouvrages  sur  les  institutions  politiques,  et  avant  tout  Pïatou,  LA 
Où  M*tan  est  muci,  il  utilise  une  autre  source  que  nous  trouvons 
aussi  dans  certains  passages  du  Hiêron  de  Xônophon,  certaines  œuvres 
d'Euripide  et  d'Isocrate;  pour  les  événements  historiques,  il  met  à  pru- 
de bons  écrivains  locaux,  par  exemple,  pour  tes  anciens  tyrans  de 
Sicile.  Antiuchus  de  Syracuse,  Phïlistos,  etc.  Il  eut  aussi  des  récits 
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oraux,  par  exemple  pour  ce  qu'il  dit  sur  Dion,  Denys  le  Jeune,  Tim 
phane;  pour  la  tyrannie  athénienne,  Hérodote,  Thucydide  et  1 
Atthides,  en  particulier  celle  d'Androtion,  Knlin,  Aristote  a  mis 
profit  les  renseignements  qu'il  avait  réunis  par  lui-même,  en  partie 
lier  à  Ja  cour  macédonienne).  —  C.  Wksselv.  Les  éléments  latins  d 
la  grécité  des  documents  égyptiens  sur  Papyrus.  I"  art.  —  Jul.  Je» 
Hannibal  chez  les  Ligures.  Recherches  historico-topographiques  i 
l'histoire  de  la  deuxième  guerre  punique,  218-217  (il  est  probab- 
qii'IIaunibal  passa  l'Apennin  par  Veleia,  la  vallée  du  Ceno,  d'où 
passa  dans  celte  du  Tarn,  puis  par  le  détilè  de  Bratellû,  à  Pontremolï 

83.  —  Zeitschrift  des  deutschen  Vereins  fur  die  Geachichsi 
Mœhrens   und   Schlesiens,  Jahrg;  VI,   Heft   A.   —  Jul*   Wallxe 

Histoire  du  *  Coavîct  »  à  Ûlmuu  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  FusLc»  m^m 
avec  l'Académie  impériale  de  Vienne,  1566-1782.  —  A.  Bheitenbac^^  — 
Le  t  Granum  catalogi  praesulum  Moraviae;  *  ses  sources  et  son  auto  — 
rite  (composé  à  ta  lin  du  xiv°  s.  et  dans  le  premier  tiers  du  xv*  par  l»  m^m~ 
prêtre  d'Olmulz,  qui  ne  connaît  pas  Cosmas»  mais  Pulkava,  D.iliin  i   i- 
et  les  annales  de  Hradisch;  il  a  aussi    utilisé  avec  soin  les  charte  =+ 
jusqu'au  xiv* s,  La  dernière  partie,  qui  repose  essentiellement  sur  de  ■■ 
réfections  et  des  souvenirs  personnels,  n'est  pas  dénuée  de  partialité  - 
Quand  il  parle  de  Tévèque  et  du  chapitre  de  Prague  ou  bien 
pertes  subies  parles  possessions  de  révêché,  l'auteur  devient  passionna 
et  injuste.  Quoi  qu'il  on  soit,  le  a  Granum   u  est  un  document  tr«3 
important  pour  l'histoire  de  révèclié  d'GlmuU). 

84.  —  Bulletin  International  de  l'Académie  des  sciences  «i^^ 
Cracovie.  1902,  n*  8.  —  Bicnkowski.  La  déFaite  des  Galales  &  Delphes  -=• 
dans  les  œuvres  d'art  de  l'antiquité.—  M.-W.  Gxerkawski.  Rechercti^^^ 
sur  le  nombre  et  le  groupement  des  Polonais  à  l'étranger.  —  Star*  - 
Zakrzcwski.  L'abbaye  des  saints  Boniface  et  Alexis  sur  l'Àventin,  cl  ^^ 
977  à  1002.  =  Novembre.  Ketrzi/nski.  Recherches  critiques  surGerva.*  ^ 
de  Tilbury  ;  1*  rapports  de  Gervais  avec  maître  Vincent  de  Cracovie  â 
2»  t  Provinciale  Gervaaianum  b  (étude  critique  sur  les  Qtia  imptriaii*^*-  » 
dec.  II,  ch«  vu;  les  détails  que  Gervais  donne  sur  la  Pologne  lut  u  x  "*  * 
été  fournis  par  Vincent,  prévôt  de  Sandomir,  puis  évéque  de  Cracovi^r»  ■ 
il  les  utilisa  avant  1183  pour  la  première  rédaction  de  ses  Otia.  dt-di  *>^ 
au  jeune  roi  Henri.  La  longue  liste  des  sièges  épiscopaux  et  méiropo — 
litaina  qu'il  donne  au  même  endroit  a  été  empruntée  par  lui 
«  Provinciale  romanum  a  de  Cencius,  lequel  existait  déjà  en  12*J£>  - 
Cette  partie  appartient  à  la  seconde  rédaction  défi  Otia,  celle  qui  a  é  * 
dédiée  à  OtTion  IVl.  =  Décembre,  Stan*  Zàhriew&ki.  Les  abbaye* 
d'Ossiach  et  de  Wilten  (contribution  à  l'histoire  des  rapports  dynae — 
tiques  des  Piasts  au  xi*  s,). 


85,  —  The  Athenœnm,  1903,  7  février.  —  A.  H.  Sayce.  The  reli- 
gions of  À&cient  ËgypL  ami  Babylonia  (recueil  de  conférences  qu'où 


J L 


lil.i.l  K1I.S    PftlOMQI  I-. 


i  M 


lit  avec  plaisir  et  proût,  malgré  des  hypothèses  hasardées,  des  Erreurs 
manifesta  et  une  information  incomplète),  rr  14  février.  IV.  L.  Ma- 
thieson*  Poliiica  and  religion  ;  a  atudy  in  scotiish  hisiory  from  tbe 
R^formatiott  lu  the  Révolution  (excellente  hîstoiro  des  sectes  reli- 
gieuses et  de  leurs  conflits  en  Ecosse  au  sviB  et  au  xvn*  siècle).  = 
21  février.  Viscount  Gotchen,  The  life  and  limes  of  G.  J.  Goechen, 
publisber  and  printer  of  Leipzig,  1753-1828  (très  intéressant).  — 
W.  G.  Rênham.Th&  Red  paper  book  of  Cokhester  (registre  municipal 
commencé  dans  la  première  moitié  du  xi\*  siècle  et  continué  jusqu'au 
milieu  du  xvt«;  intéressant  pour  l'Iiisioire  des  institutions  locales).  — 
28  février.  Pinchcs.  The  Old  Testament  in  the  light  of  the  tiïsturical 
records  and  légende  of  Assyria  and  Babylonia  (rapprochements  inté- 
ressauts  et  instructifs,  mais  non  absolument  convaincante).  =  7  mars. 
Berkeley.  The  campaïgn  of  Adowa  and  the  rise  of  Menellk  (bonne  con- 
(nliulion  à  l'histoire  de  l'Abyssioie,  avec  des  cartes  médiocres).  — ■ 
/.  J.  Ftettr.  The  Sluarts  (recueil  très  bien  informé  des  Œuvres  d'art  ; 
portraits,  miniatures,  reliques,  etc.,  qui  se  rapportent  à  la  famille  des 
Stuarts  et  en  particulier  à  la  reioe  Marie),  —  Les  ruines  de  la  Kbo- 
dflftU;  nouvelles  explorations  du  Grand  Zimbabouë.  =  14  mars.  Ovcr- 
iû/t  The  Nuojurors;  their  hves,  principles  and  wrilings  (excellente 
étude  sur  ce  parti  de  t'êglise  anglicane,  qui  se  sépara  de  l'Église  pour 
ne  pas  se  soumettre  à  l'Etat)*  —  A.  Hughes,  G.  G.  Crump  et  G,  Johnson, 
De  neceseanifi  observantes  Scaccarii  dialogue  (excellente  édition  d'un 
texte  hérisse  de  difficiles  problèmes).  —  Hutchim  et  Harrùan.  À  his- 
lory  offactory  législation  [intéressant).  —  J.  Mac  Cartht/,  The  reigu  of 
ijueen  Anne  (compilation  habilement  présentée).  —  O'Brien.  My  aven- 
tures duriog  the  tate  war,  1801-1814,  publ.  par  CK  thtxan  [mémoires 
LrAi  intéressants).  =;  21  mars.  E.  À.  Gardncr.  Ancient  Athens  (très 
intéressanie  étude  d'archéologie;  1  auteur  a  su  résister  aux  décevantes 
témérités  de  Dœrpfeld). 

86.  —  The  Nineteenth  Century .  1903.  janvier.  —  George  F.  II. 
Hefk.elby,  La  question  abyssinienne  et  son  histoire.  —  Ali  Havdah 
Miohat.  La  politique-  russe  et  anglaise  en  Orient  (quelques  documents 
>our  les  années  1876  et  1877).  =  Février,  Lady  Ponsonuy,  Port  Royal 
et  Pascal.  —  Harold  Coï.  L'effet  des  lois  sur  les  blés  (réponse  à  sir 
Guilford   Moîesworlh,  prétendant  qu'en   abolissant   les   lois  sur  Les 

le»,  Robert  Peel  et  ses  partisans  ont  été  les  victimes  d'une  colos- 
sale désillusion).  Réplique  de  sïr  Guilford  Molb&worte,  en  mars. 

87.  —  Edinburgh  Review   Vol.  CXCV1,  juillet-octobre  1902.  — 
lin  et  la  chute  du  second  Empire  Igràee  a  de  nombreux  mémoires 

H  travaux,  notamment  ceux  de  M.  Emile  Ollîvier  et  de  M+  de  la  Gorçe, 
il  est  aujourd'hui  plus  facile  de  connaître  l'histoire  de  la  France  sous 
Napoléon  III  que  l'histoire  d'Angleterre  de  1850  à  1870;  les  Anglais 
attendront  même  longtemps  peut-être  un  historien  comme  M.  de  la 
Bon».  L'empereur  ne  méritait  probablement  pas  son  élévation;  mais 
U  n'a  pas  mente,  non  plus,  la  catastrophe  dont  il  a  été  victime.  Sou 


de  l» 

fes  pesante*  dvili — 

de  i  installer  aux  Philippines;   *  ^ 
uses,  tonjow  prêts  a  invoquer 


et 
Cteat,  qai  air»  pas  sans  de 

DM*  :*  rtann^  ri  HfMBhatl 

impose  le  pQTCTvaeat  qui  leur 

Le*  Australiens  ne  tarderont  pat  dm  pis*  à  créer  des 

métropole  ;  3a  auront  lear  doctrine  de  Monroé,  qui  obliger*  1' 

à  choisir  entre  eux  et  Isa  poissaoces  «toc  qui  elle  est  en 

Japon,  Fiance,  Allemagne  tariont,  dont  ils  ne  ««aient 

l'approche  ni  le  voisinage  dans  le  Pacifias*).  —  La  paix  dam  *^ 
le  8cd -Afrique  (réflexions  mélancoliques  car  les  événements,  qtf  "*- 
n'avaient  eertainemeot  pas  été  prévus  par  ceux  qui  ont  engagé  la 
et  qui  se  persuadaient  que  les  Boërs  céderaient  des  les 
menace*-  Montre  comment,  après  avoir  voulu  assurer  aux  Anglais  ut  *— * 
Transvaal  des  droits  politiques,  on  a  fini  par  supprimer  tontes  Iss***** 
garanties  de  liberté  ordinaire  pour  les  Anglais  du  Cap.  Un  M.  (art- — 

wright  a  été  empriiounè  par  l'autorité  militaire,  •  parce  qu'il  sympesv 

tintait  avec  tes  Bo*"rt  et  parce  qu'il  v  avait  déjà  trop  de  gens  à  pettss^**7" 

M  lui  en  Angleterre.  »  Lorsqu'on  dut  le  relâcher,  avant  de  Ica  *- 
permettre  de  rentrer  en  Europe,  on  prétendit  exiger  de  lui  cauut>a^ss. 
pour  sa  conduite  future,  comme  si  un  Anglais,  sur  le  sol  anglais,  éta-â*^ 
tenu  d'obéir  à  autre  chose  qu'aux  lois  anglaises  !).  —  La  Revue  tfÉtiimm  — 
bourg  {avec  portraits  des  directeurs  et  des  principaux  collaborateurs  dt  ** 
ce  recueil,  fondé  en  octobre  1602,  et  dont  cet  article  célèbre  le  eenu? — 
naire),  —  La  carrier?  militaire  du  premier  lord  Grey  (guerres  de  Sep*- 
an»,  d'Amérique,  des  Antilles  sous  la  Révolution  française.  Utilise  d*?=^ 
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documenta  inédits.  Raconte  notamment  le  désarroi  de  la  défense  natio- 
nale en  Angleterre,  lors  de  la  campagne  d'Orvilliers  en  1779).  —  L'em- 
pire et  les  colonies  (obstacles  que  rencontre  l'Union,  prouvée  par  les 
dissensions  internes  du  Canada  et  de  l'Australie.  Il  faut  laisser  le 
temps  agir  et  ne  rien  précipiter;  d'ailleurs,  les  colonies  en  question 
tendent  à  prendre  une  allure  plus  démocratique  que  le  vieux,  monde, 
et  il  conviendra  de  s'en  accommoder.  C'est  un  fait  significatif  que 
i'émigrant  anglais,  fatigué  des  entraves  aristocratiques  et  des  idées 
monarchiques,  préfère  s'établir  aux  États-Unis,  plutôt  que  dans  les 
colonies  qui  appartiennent  encore  à  TAngleterrej.  —  M.  Emile  Fogust 
et  le  xvni*  siècle  (reproche  à  l'auteur  d'être  trop  sévère  et  trup  pessi- 
miste]   —  L'Angleterre  et  la  Russie  pendant  le  iixa  siècle. 

SS.  —  Quarterly  Heview.  Vol.  CXCVI,  juillet-octobre  1902.  — 
Un  pèlerinage  impérial  (le  voyage  autour  du  monde  du  duc  et  de  la 
duchesse  d'York.  Le  duc  étaït>  avant  ce  voyage,  aussi  peu  connu  que 
puisse  l'être  un  prince  du  sang.  Il  a  obtenu  un  grand  succès  personnel 
par  sa  facilité  de  parole,  sa  dignité"  sans  prétentions,  son  excellente 
tenue  à  cheval  et  son  adresse  de  tireur,  choses  auxquelles  les  démo- 
craties anglo-saxonnes  soot  particulièrement  sensibles,  La  colonie  de 
Victoria  a  constaté  avec  satisfaction  qu'il  n'avait  manqué  qu'une  caille 
dans  une  journée  do  chasse;  et  le  Canada  ne  Ta  pas  trouvé  moins 
habile  contre  tes  canards  sauvages.  Il  a  su  donner  trente-cinq  mille 
poignées  dp  main».  La  duchesse,  de  son  coté,  qui  avait  à  lutter 
contra  d'assez  vives  préventions,  n'a  pas  moins  gagné  le  cœur  des 
femmes,  en  ayant  l'air  de  s'intéresser  à  leurs  enfants  et  à  leurs  affaires). 
—  Charles  Dickens  (par  Swinburue,  Article  très  médiocre,  qui  a  ceci 
de  particulier  qu'il  est  le  premier  article  signé  publié  par  la  Quarterhj, 
depuis  sa  fondation  en  1809.  Elle  renonce  à  l'anonymat  régulier 
qui  lui  donnait  tant  de  poids;  elle  était,  avec  la  Revue  d'Edimbourg, 
une  des  rares  publications  encore  fidèles  par  principe  autant  que  par 
tradition).  —  M.  Newman  et  la  Politique  d'Aristute  Itrès  bonne  et 
savante  édition,  avec  commentaires  empruntés  à  l'histoire  moderne, 
de  ce  vieil  ouvrage  grec  qui  a  encore  son  utilité,  moins  pour  les  con- 
seils directs  qu'il  pourrait  noua  ofirir  que  pour  l'éducation  générale 
qu'il  donne  à  l'esprit).  —  Le  pan-germanismn  (écrit  par  un  Autrichien 
lostile  aux  aspirations  des  Allemands  qu'il  croit  chimériques,  sans 
nier  qu'elles  puissent  être  gênantes  et  dangereuses.  Approuve  le  livre 
de  M.  Chéradame,  a  dont  la  connaissance  intime  des  affaires  d'Au- 
triche, déjà  remarquable  chez  un  Français,  dépasse  de  beaucoup  celle 
que  possèdent  la  plupart  des  Autrichiens  »).  —  L'Orient  qui  change  (la 
transformation  politique  du  Japon),  —  Lo  besoin  urgent  du  Sud- 
frique  (manque  de  femmes  anglaises.  Il  faut  envoyer  au  moins 
000  Anglaises  par  an  pour  y  faire  souche  d'enfants  anglais,  sans  quoi 
ut  le  payi  deviendra  bientôt  Afrikander.  Lorsque  des  Anglais  épousent 
s  femmes  boôrs,  les  enfants  sont  boérs).  —  Le  couronnement  du  roi 
Angleterre  (rituel  et  histoire  de  la  cérêraooip).  —  Cliordano  Bruno 
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en  Angleterre  faucun  auteur  contemporain  ne  signala  son  passage;  il 
a  dû  être  médiocrement  accueilli  à  l'Université  d'Oxford,  que  se»  idées 
contre  l'immortalité  de  famé  et  en  faveur  do  l'astronomie  nouille 
devaient  exaspérer).  —  Les  premiers  Hanovriens  (l'Angleterre  tous  les 
deux  premiers  Georges,  notamment  d'après  les  lettres  de  Louis  de  Saus- 
sure}.—  Le  commerce  et  l'industrie  au  Japon  (transformation  des  senti- 
ments et  des  impurs  au  point  de  vue  du  négoce.  LorsquB  le  Japon  s'ouvrit 
aux  Européens,  les  vieilles  maisons  commerçantes  du  pays,  honnêtes 
et  timides,  ne  s'occupèrent  point  de  les  accueillir  elles  laissèrent  i 
cier  avec  des  marchands  d'occasion,  aventuriers  sans  scrupules,  qi 
tardèrent  pas  à  jeter  le  discrédit  bot  la  probité  japonaise.  Les  e) 
visiblement  changent  en  mieux,  surtout  depuis  que,  par  follet  des 
révolutions,  les  classes  commerçantes  s'élèvent  sur  l'échelle  sociale).— 
L'index  romain  là  propos  de  la  révision  des  tintes  de  l'index  opérée  par 
le  pape  Léon  XIII.  Rappelle  que  les  protestants,  aux  xvi*  et  xvu*  s., 
avaient  aussi  leur  index).  —  Le  marquis  de  Salisbury  (sa  carrière  poli- 
tique. A  l'intérieur,  il  a  rendu  plus  de  services  aux  principes  tories 
qu'au  parti  tory  lui-même,  car  il  a  toujours  au  se  plier  aux  besoins  de 
la  démocratie,  dans  l'intérêt  du  conservatisme.  A  l'extérieur,  sTil  a 
paru  faire  des  concessions  discutables  en  de  certaines  occasions,  il  les 
a  plus  que  rachetées  par  Lee  bénéfices  qu'il  en  a  tirés  pour  l'empire.  11 
ne  comptait  pas  demeurer  en  Egypte  et  encore  moins  s'emparer  du 
Soudan.  Il  ne  s'est  même  établi  à  Fachoda  que  pour  empêcher  le* 
Français  d'y  rester;  a  le  spectacle  de  L'Angleterre  obligeant  La  France 
à  amener  son  pavillon,  joint  a  la  conclusion  victorieuse  de  la  grande 
guerre  du  Sud- Afrique.,  malgré  Les  vociférations  de  la  moitié  des  popu- 
laces en  Europe  et  en  Amérique,  a  produit  dans  le  monde  entier  une 
impression  que  peu  d'événements  contemporains  auraient  pu  produire,  i 
Si  Lord  Salisbury  n'a  pas  régie  la  question  tunisienne,  ■  il  faut  conve- 
nir que  l'Angleterre  avait  déjà  cédé  virtuellement  La  Tunisie  à  la  France 
contre  Chypre,  en  1313»  et  que,  si  cela  oe  suffisait  pas,  elle  s'est  am- 
plement dédommagée,,  par  surcroît,  dans  la  vallée  du  Nil  »). 

69.  —  Review  of  hîstorlcal  publications,  relating  to  Canada 
for  the  year  SUtit  {19U2J.—  I.  Le  Canada  et  l'empire*  Bernard  ttoiland, 
«  Imperium  et  libertas  »  (étude  sur  les  principes  qui  doivent  gouverner 
l'impérialisme  anglais.  Souhaite  que  l'Irlande  se  trouve  quelque  jour 
liée  à  l'Angleterre  de  la  même  façon  que  le  Canada  français»  —ce  qae 
d'ailleurs  approuverait,  dit-on,  M.  Chamberlain,  —  et  montre  que  Lr-a 
deux  populations  catholiques  ont  beaucoup  de  points  communs).  — 
Arthur  Jon,  tfarrison  Wooduntrd,  Agnes  Itodd.  Manuela  et  résumés  his- 
toriques du  développement  de  l'empire  (le  nombre  croissant  de  es* 
petits  volumes  marque  l'intérêt  que  te  public  prend  à  l'impérialisme. 
M,  José  est  un  Australien  qui  no  manque  ni  de  sens  ni  de  pénétra- 
lion.  Il  explique  fort  bien  à  ses  compatriotes  qu'ils  ont  tort  de  se  natter 
que  leurs  colonies  n'aient  pas  coûté  de  sang  répandu  :  leur  sort  s'est 
décide  durant  Les  guerres  du  premier  Empire,  et,  sans  récrasem( 
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la  marine  française  à  Trafalgar,  les  Français  probablement  se  fussent 
implantés  en  Australie,  ou  ils  eussent  provoqué  tôt  ou  tard  un  conflit 
de  races  comme  celai  qui  domino  aujourd'hui  le  Sud-Afrique).  — 
Henry  Marris*  Hîstory  of  Colonizalion  (médiocre;  la  colonisation  fran- 
çais* au  Canada  a  plutôt  échoué  par  excès  de  paternalisme  que  par 
abus  de  la  tyrannie,  comme  l'en  accuse  l'auteur),  —  San  fard  Evans. 
^atiadian  contingents  ami  Canariian  imprrialism  [bon,  À  propos  de  la 
pura  du  Transvaal,  étudie  le  sentiment  impérialiste  du  Canada).  — 
Bartow  GumherlaM.  Hîstory  of  the  Union  Jack  (le  drapeau  anglais  et 
son   histoire;  seconde  édition;  quelques  erreurs).  =  II.   Histoire  du 
Canada.    Biggar.   Early   trading   companies    {travail    sérieux,    malgré 
uelque  remplissage;  bibliographie  précieuse).  —  GaslHffopkins.  Story 
f  the  Dominion;  Progrès  of  the  Canada  in  the  centnry  (ouvrages 
àtirs  pt  souvent  préteûtieui).  —  G,  P.  Lucas,  History  of  Canada, 
art  i,  New  France  {emprunté  surtout  à  Parkman  et  Kingsford.  Les 
nclusions  de  l'auteur  sur  La  géographie  et  la  politique  sont  des  plus 
iscuUlbtes).  —  Farnham  Morristtn,  Hîstory  of  New  France,  by  Charle- 
yqîx  (réédition  pure  et  simple  du  texte  et  des  notes  publies  parGilmary 
hea,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans).  —  Whîtijig  Uai&cy.  Otd  New  York 
rontier  (malgré  de  consciencieuses  recherches  sur  tes  rencontres  dont 
cette  frontière  a  été  Le  théâtre,  n'a  pas  utilisé  tons  les  documents  dis- 
Kmibles,  entre  autres  ceux  de  la  collection  Haldimand),  —  Edward 
Manon.  Cbapiers  in  Illiooia  1 1  istory  (publication  posthume,  Sains  grande 
aleur).  —  Chesttel.  Histoire  de  Cavelîer  de  la  Salïe  (amusant  et  très 
ittêraire;  injuste  contre  les  Jésuites,  qu'il  juge  au  point  de  vue  euro- 
>ëen  plus  qu'au  point  de  vue  canadien).  —  Min  Mary  Pepper.  Maids 
and  matrons  of  New  France  |le  nombre  des  Canadiennes  célèbres  est 
assez  limita,  *iuiiv  que  l'on  sait  peu  de  chose  à  leur  égard),  —  GoL 
'ûumshcnd*  Military  Life  of  iîeld-marshal  George  Townshend  {iuexacti- 
ddes.  Critique  très  vive  de  la  partialité  dont  l'auteur  fait  preuve  contre 
Wolfe).  —  ÛottrinaL   Canada  under  British  Rule  (présente  sous  une 
forme  logique,  avec  les  transitions  voulues,  des  événements  qu'il  est 
souvent  difficile  de  raccorder  et  qui  se  passent  en  des  endroits  fort 
(oignes.  Très  bon  livre,  mais  un  peu  hostile  aux  parlementaires).  — 
'otiman,  Arnold/s  expédition  to  Québec  {utile.   Néglige  toutefois  des 
ocumeats  importants).  —  Hannatf.  The  war  of  1812  (passionné;  point 
rigtnal|.  —  Laird  Clowes.  The  royal  navy  (analyse  du  chapitre  de  cet 
ouvrage  écrit  par  M,  Théodore  Roosevelt).  —  Journal  de  Thomas  Ver- 
hères  de  Boucherville  (se  rapporte  à  la  guerre  de  18tï|.  —  Douglas 
îrymner  et  Kdouard  Richard  (rapports  sur  les  archives  canadiennes, 
899-1900}.  —  Bourru;.  The  legend  of  Marcus   Whitman  (détruit  la 
égende  qui  se  forme  autour  de  ce  personnage^  et  dont  les  Américains 
ne  veulent  point  démordre).  —  Hrnd&rson.  Diplomatie  questions  (montre 
pie,  dans  la  question  de  la  mer  de  Behring,  les  Américains  t  demandent 
trop  et  accordent  trop  peu  a).  —  Department   of  militia  :  Canadien 
contingenta  in  South  Africa  (prouve  l'inconvénient  de  mettre  en  cam- 
•agne  des  hommes  et  des  chevaux  insuffisamment  préparés).  =:  111. 
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Histoire  provinciale  et  locate.  La  question  de  Terre-Neuve  (livre»  et 
articles  de  Beckles  Wilson,  Smith,  Harvey,  DufGeld,  etc.  Reconnaît 
que  les  politiciens  out  passablement  envenimé  le  débat).  —  Raymond* 
The  "YViuslow  Papere,  1776-1826  (papiers  de  Famille,  importants  pour 
la  Nouvelle-Ecosse).  —  Newton  Bosworth.  Hocbelaga  depicta  Ireim- 
pression  d'un  livre  publié  en  1337-38  et  qui  no  manquait  pas  de  mérite 
pour  l'époque).  —  Erntst  Gagnon.  Louis  Julii^t.  linteressanL). —  Ontario 
Hiatorical  Society;  L  ÏII  (publie  des  extraits  d'état  civil  très  important* 
pour  la  province].  —  Diary  of  Nicholas  Garry,  in  1821  (l'un  des  direc- 
teurs de  la  compagnie  de  la  baie  de  Hudson;  ses  voyages  dans  les  ter- 
ritoires du  Nord-GuestJ.  —  Hoderick  GampbelL  Twenty  years  in  isola- 
tion in  lue  6ub-Arctic  Territory  (sans  valeur),  =:  IV.  Géographie, 
économie  politique,  statistique.  James  Bain.  Travels  and  advenluresby 
Alexander  Henry  (excellente  réédition  d'un  des  journaux  de  traitants 
les  plus  instructifs  sur  la  un  du  xvui"  siècle).  —  Miîion  et  Ctoadlt, 
North  West  Passage  (9fl  édition,  annotée  par  le  survivant  des  voya- 
geurs, du  récit  de  leur  expédition  faite  en  1862).  ^  V,  ArchêologiB, 
ethnographie,  folklore  :  Deniker.  The  racy  of  mau;  Dettmbaugh.  North- 
Âtnericans  of  yesterday;  Hutchiiuon,  Grtgory,  Lydçkker.  Living  races 
of  Maûkînd  (trois  bons  ouvrages.  Celui  de  Deniker,  toutefois,  est  insuf- 
fisant au  point  de  vue  de  l'Amérique  et  classe  à  tort  les  Iroquois  avec 
les  Algonquins  dans  la  même  famille  linguistique.  Dellenbaugh  egl 
d'une  grande  valeur.  Le  troisième  ouvrage,  qui  est  plutùt  de  vulgari- 
sation, demandera  des  corrections  dans  une  édition  prochaine f.  — 
Publications  sur  L'âge  de  pierre,  sur  les  plantes  employées  par  les 
Indiens  sur  les  Eskimos,  les  Iroquois  (à  signaler  un  mémoire  <Ip 
M.  David  Boyle  sur  le  paganisme  et  le  christianisme  de*  Iroquois),  les 
Sk.  qo'mic,  les  Dénès  (une  étude  curieuse  sur  leur  médecine,  et  qai 
témoigne,  entre  autreg  détails,  que,  de  l'aveu  même  do?  missionnaires, 
la  maternité  devient  plus  douloureuse,  plus  fatigante  pour  les  femmes 
à  mesure  qu'elles  se  civilisent),  les  Koutenays  de  la  Colombie  britan- 
nique. =  VI.  Droit,  éducation,  bibliographie.  Léonard  Conrlney.  Wor- 
king  Constitution  of  the  United  Kingdom;  Bottrtnot*  Constitution!! 
history  ofCaoada  (La  constitution  du  Canada>  sous  sa  forme  fédérale, 
doit  être  étudiée  parallèlement  avec  celles  des  États-Unis  et  de  l'Aus- 
tralie; le  rôle  protecteur  du  Conseil  privé  d'Angleterre  est  accepté  sans 
difficultés,  parce  qu'il  s'exerce  d'ordinaire  au  profit  dos  minorités  inca- 
pables de  se  défendre).  —  Munro,  ■  Le  droit  de  banalité  »  during  the 
frencta  régime  iu  Canada  (les  seigneurs  ne  se  souciaient  pas  d'eserr^r 
leur  droit;  c'étaient  le  gouvernement  et  les  paysans  qui  les  obligeaient 
a  le  maintenir).  —  Sir  William  Datif  son.  Kifty  years  of  work  in  Canada 
(autobiographie  du  directeur  de  l'Université  Mac  Gill,  de  Montréal,  qui 
lui  doit  sa  brillante  prospérité). 


90.  —  The  American  historical  Review,  1002,  octobre.  —  Elea- 
oor  Fekrïs.  Les  relations  financières  des  Templiers  avec  la  couronne 
d'Angleterre  [intéressant  emploi  des  sources  publiées).  —  A.  H.  Car- 
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pester.  L'Rabcas  corpus  aux  colonies  (les  colons  anglais  dans  tes  a  plan- 
tations »  américaines  ayant  Apporté  avec  eux  la  loi  commune  de  la 
mère  patrie,  avaient  à  leur  disposition  le  droit  d'Habeas  Corpus  tel  qu'il 
était  formule  par  cite  loi  ;  mais  le  statut  de  Charle*  II  pour  protéger 
la  liberté  individuelle  n'était  pas  applicable  aux  colonies.  On  a  fait 

oonear  à  la  reine  Anne  de  l'avoir  étendu  au  delà  de*  mers;  mais  sa 
malien  de  1710,  nuire  qu'elle  n'était  pas  tout  à  fait  légale,  ne 
rdaït  qu'avec  des  restrictions.  Cn  réalité,  c'est    seulement  après 

a  réparation,  que  te  statut  de  Charles  II  a  été  mis  en  vigueur  dans  les 
colonies  américaines).  —  W.  C.  Ford.  John  Quincy  Adains  et  la  doc- 
trine de  Monroe  ;  un  (la  doctrine  dite  de  Monroe  a  été  en  réalité 
1  oeuvra  d'Adams).  —  C.  R.  Fish.  Lincoln  et  le  patronage  [comment 
Lincoln  exerça  sun  patronage  en  faveur  de  ses  partisans  empressés  à  se 
partager  les  bénéfices  du  pouvoir).  —  F.  M.  Flinu.  Qni  est  l'auteur  du 
Journal  d'Adrien  Duquesuoy?  (quoi  qu'en  ait  dit  M.  Bretie,  Duques- 
noy  est  Je  seul  qui  puisse  avoir  écrit  les  bulletins  qui  constituent  son 
Journal).  —  La  politique  anglaise  à  l'égard  de  l'Amérique  eu  1790- 
1791;  documents;  suite,  —  R.  Catterall.  Deux  lettres  de  Richard 
Cromwell,  1659.  —  Une  lettre  du  marquis  de  Lafayelte  (du  camp  do 
New-York,  Virginie,  26  oct.  1781},  =  Comptes-rendus  :  Grundy,  The 
great  persïan  war  and  ils  prelîminarios  (important  surtout  au  point  de 
vue  topographique,  l'auteur  ayant  visité  les  lieux  les  plus  célèbres  de 
celte  guerre).  —  /.  Rœrst.  Geschichte  des  hellenistischen  Zeitalters; 
Bd.  I  Itraite  des  Macédoniens,  de  Philippe  et  d'Alexandre,  de  ridée  de 
l'empire  du  monde  considérée  dans  son  évolution  et  sous  son  aspect 
politique.  Très  intéressant).  —  H.  Raintj.  The  ancient  eatholic  church, 
98*451  (consciencieux),  —  T.  R.  Glover.  Life  and  îetters  in  Ihe  fourtli 
century  (bon  travail  de  vulgarisation).  —  S.  Brtytig.  Kulturgeschichte 
der  Neuzeit  ;  I  (intéressant  et  très  utile).  —  Ilodgson.  The  early  hîstory 
or  Venice  to  the  conques!  of  Gonstantinople,  1204  (bonne  éLude  cri- 
tique), —  A,  Massait.  Tbe  trench  people  (beaucoup  de  faits,  des  idées, 
bonne  bibliographie,  de  nombreuses  incorrections),  —  W,  MilUr. 
Médiéval  Rome,  1073-1600  (insuffisant}.  —  E  Jenks.  Edward  I,  tbe 
english  Justinian  (excellent).  —  Ch.  L.  Kingsforti.  Henry  V,  the  typi- 
cal  mediaeval  hero  (bonne  biographie;  mais  le  vainqueur  d'A/.incourt 
leut-îl  être  vraiment  donne  comme  type  du  héros  au  moyen  âge?).  — 

.  Einstein.  The  ilalian  Renaissance  in  England  'bon].  —  Çowan.  Mary, 
queen  of  Scots,  and  who  wrote  tbe  Cas  ko  t  Ietters?  {médiocre;  ce  que 
'auteur  dit  des  lettres  de  La  Cassette  est  insignifiant).  —  Taunton. 
The  hîstory  of  theJesuits  in  England,  1580-1773  i.la  plus  grande  partie 
de  ce   livre  est  consacrée  à  la  biographie  do  Robert  Parlons  et  à 

étude  de  son  rôle  dans  les  troubles  religieux  du  temps  d'Elisabeth), 
—  Dtauvelt.  The  development  of  Cabiuet  government  in  England  (bon 
quant  au  fond,  mais  mal  écrill*  —  /,  a\  Hwmcr.  Tbe  hîstory  of  tbe 
Louisiana  purchase  (intéressant),  —  J,  W.  Burgess.  Reconstruction  and 
the  Constitution,  1866-1876  (bon),  —  Bouimy.  Éléments  d'une  psycho- 
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logie  p4»lltique  du  peuple  américain  (très  intéressant),  =  1903,  janvipr, 
J,  H.  Rohinson.  La  révolte  luthérienne  {enumère  les  plus  inportioti 
des  travaux  publiés  en  Allemagne  sur  cette  question,  surtout 
celui  de  W.  Maurenhrecher).  —  H.  D.  Poster.  Genève  avant  Calvin, 
1387-1536;  les  antécédents  d'un  État  puritain.  —  \V.  ft,  Bcorr.  La 
constitution  et  l'histoire  financière  de  la  Compagnie  anglaise  d'Afrique 
depuis  sa  fondation  jusqu'en  1720,  —  L.  D.  BatBCO.  Le  type  d'une 
colonie  de  <r  plantation  »  (surtout  en  Virginie).  —  G,  IL  Aldeh.  L'Eut 
de  Franklin  (cet  Etat  se  constitua  par  Tunique  volonté  des  habitants»  au 
sein  et  contre  la  volonté  de  la  Caroline  du  Nord;  il  dura  trois  ans, 
1784-1787).  —  D.  C.  Knowlton.  Note  sur  un  ms.  inédit  relatif  au  sou- 
lèvement de  II  Ï7-MJ18  à  Naplas  (par  le  D'  Giuseppe  Donzelîi,  baron 
de  Digliola).  —  Mar&den.  Une  lettre  de  William  BranTord  et  d'Isaac 
Àllerton  (deux  des  pèlerins  du  Mayflower,  d*  PlymuuLb  en  Nouvelle* 
Angleterre,  1623).  —  Fr.  Tuckermax.  Lettres  de  Samuel  Gooper  à 
Thomas  Pownall,  1769-1777.  =  Comptes-rendus  ;  /î,  fL  Hall.  The 
oldest  cîvilization  of  Greece  (guide  admirable,  illustré  d*un  grand 
nombre  de  planches,  dont  vingt  uonl  inédites).  — .  Fr*  Seebohm.  Tribal 
cufitnm  in  anglo-saxon  law  (remarquable),  —  Pt  Hcrre.  Europttiscbi1 
Politik  ira  Cyprîschea  Krieg,  1570-1573  (bon).  —  S,  IL  Gobb.  The  rise 
oF  relîgious  liberty  in  America  (beaucoup  trop  d'erreurs  de  fait!.  — 
y.  G,  Bailagh.  A  history  of  slavery  in  Virginia  (remarquable).  — 
À.  G.  Myars.  Immigration  oF  the  irïsh  Quakers  into  Pennaylvania, 
1682-1750.  Quaker  arrivais  at  Pniladelphia,  lt>87-17."i0  (bon|.  — 
J.  VÙbêi  New  France  and  New  Englaud  (bon).  —  À.  G.  Bradley.  The 
fight  wilb  France  for  North  America  (ouvrage  de  vulgarisation  coûOêT- 
naut  les  événements  militaires  des  années  1748-1760}.  — ,/,  Pt  Gordy* 
Political  htstory  of  the  United  StAtea,  wth  spécial  référence  to  the 
growth  of  political  parties;  vol.  III  (ouvrage  de  grande  valeur).  -— 
J.  W.  Burgess.  The  civil  war  and  the  constitution,  1859-1865  (très  bon 
livre  de  vulgarisation}.  —  W,  Al,  Linn,  The  story  of  ihe  Mormons,  to 
tbe  year  1901  (beaucoup  de  faits  bien  mis  en  lumière). 


91.  —  Atti  e  Mémo  rie  délia  r.  Deputazione  di  atorla  patria 
per  le  prûvincie  di  Romagna,  3*  série,  vol,  X.X,  fasc.  i-3,  janv.- 
juin  1902.  —  G.-B.  Balvïowi.  Valeur  de  la  livre  bolonaise:  suite  et  fin 
(avec  des  labiés  où  sont  indiquées  les  sources).  —  A,  PBLLHOitnu,  La 
domination  des  Ksi'1  â  Pîeve  di  Cento  (publie  une  brève  chronique 
pour  les  années  1510-151»  et  retrace  la  suite  des  événements  jusqu'à  la 
fin  du  xvifl  s,],  —  Tito  Zanabdelli.  A  propos  d'Jtnola  et  de  Metdvla, 
noms  d'origine  lombarde,  et  étymologie  de  Mirandota,  —  À.  Sûrbelu. 
Un  fief  du  Frignano,  possédé  par  tes  comtes  Or&i,  de  Bologne  :  Camu- 
raua  (xvir  et  xvtir*  a.;  publie  le  diplôme  d'inféodation  de  Camurans. 
par  César  d'Aste,  duc  de  Modène,  à  Astorre  Orsî,  31  oct.  1623}.  — 
E,  Rjcci-Bitti.  La  plaine  de  la  Romagne  divisée  et  assignée  aux  colons 
romains  (avec  une  planche),  —  L.  Fbaïi,  Une  pasquiaade  contre  les 
professeurs  de  l'Université  de  Bologne  en  1503. 
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2.  —  Archivio  délia  H.  Società  romana  di  storia  patria. 
K.  XXV,  fasc,  1-2.  —  L+  Schiai-arêllî.  De  quelques  documents 
cernant  let  *  Ma^istri  lediflciaram  Urbis,  »  xinB  et  xiv*  s.  |impor- 
t  pour  la  topographie  et  l'archéologie  romaines;  publie  en  appen- 
treize  Charles  inédite?  h 1 1^  1233  à  1387).  — G,  ToMAssErrr,  De  La 
pagne  romaine  ;  suite  (les  voies  Labicana  et  Prenestina].  —  À,  vos 
ltghbll.  Iter  italicum  ;  suite  et  Un.  —  G.-S.  Ramukdo.  à  quelle 
«que  vécut  Gommodien?  Suite  et  un  (il  vécut  au  temps  de  Julien 
\. postal,  donc  dans  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle  et  non  dans  la 
entière  moitié  du  tu';  il  n*est  donc  plus  le  premier  poète  chrétien 
rivant  en  latin;  s'il  en  est  ainsi,  l'intérêt  de  ses  ouvrages  ce  diminue 
k»,  il  se  transforme;  ees  Instructiones,  par  exemple,  deviennent  uae 
urc*  historique  de  quelque  valeur  pour  l'histoire  de  la  politique  reli- 
euse de  Julien],  —  P.  Feuëlë*  Tabulartum  S.  Mariae  Novellae, 
12-1200;  suite  (tUli-1161).  —  P.  Eoldi.  Notice  sommaire  sur  les 
■chives  communales  de  Ferrentino.  —  L.  Scmumarelli.  Notes  sur  au 
jeument  du  xe  siècle  conservé  dans  les  archives  eapitnlaîres  de 
ainl-Pierre  au  Vatican  (en  le  publiant  dans  Y  Archivio  t  l'auteur  lui 
?aït  assigné  la  date  de  janvier-juin  938;  aujourd'hui,  moins  aflirmatif 
aanl  à  la  date  (Tannée,  il  maintient  que  l'acte,  d'ailleurs  interpolé, 
ppartieot  bien  cependant  au  poatilicat  de  Léon  Vill).  —  F,  Tomttï. 
(uelques  documents  relatifs  au  pays  de  Veroli  (dans  les  archives  de  la 
aaison  Colonnii,  I15Î,  1153,  ii57j- 
93  —  Archivio  stûriço  itallano.  5"  série,  t.  XXIX,  1902, 
p.  I.  —  C.  bon.  Cesare  Paoli  (notice  nécrologique,  suivie  d'une 
liographie  de  ses  rouvres,  qui  comprend  503  numéros).  —  L.  Sgehà- 
l -li.  Notes  rar  les  anciennes  huiles  pontificales  pour  Santa-Maria 
Pînerola,  —  Giovanni  Sfo-bsul.  Albcricu  l'r  Cibo  Malagpina  et  Tom- 
a&o  Costa  (T.  Costo  est  un  historien  napolitain  auquel  on  doit, 
re  autres,  une  suite  du  Comptndîo  dritc  historié  di  Napoli  de  Colle- 
cta jusqu'en  1610;  il  se  fit  bien  voir  d'Alberîco  Ier  en  flattant 
iîement  la  famille  Cibo),  —  P.  Vrac.  La  bataille  d'Aboukir  racon- 
dans  une  lettre  contemporaine  (écrite  par  Giovanni  Forteguerri,  de 
Ittj  le  i  septembre  ivjh,  d'aprèe  des  oc-uvaltes  apportées  pv  on 
r  anglais).  —  Lr-G.  Péugsier.  Publications  françaises  concernant 
i  «toire  d'Italie,  1898-1899.  =  Bibliographie  :  C,  Errera.  L'epoca 
■  le  grandi  scoperte  geographîche  [ires  bon  manuel).  —  Satvioti.  Le 
—  âme  di  Sicilia,  e  specialmente  quelle  di  Girgenti  (beaucoup  de 
~~  ^ûce  et  de  critique).  —  A.  SurhcUi.  La  sjguoria  dt  Giovanni  Visconli 
'ûlogna  e  te  sue  relation!  cou  ta Toscaua  (beaucoup  de  faits,  mais 
nis  et  présentés  sans  ordre  ni  sans  grtee).  —  F<  tfosdari*  Giovanni 
Legnano,  canonista  e  uomo  politico  del  1300  (excellente  étude  sur 
iteiir  du  De  flettt  ec&lesix),  —  C.  Durando.  Epïsodî  diplomatie!  del 
^ZDrgimento  italiano,  1836*63,  estrattî  dalle  carte  del  générale  Giacomo 
rando  (important,  surtout  en  ce  qui  regarde  la  question  romaine). 
—  Archivio  atorîco   lombarde,  i902,  auno  XXIX,  fasc.  35. 
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—  Giuseppe  Calugabis.  Pour  une  nouvelle  édition  du  Liber  dr  çtttit 
in  civitate  Mtàxolani  de  fra  Stefanardo  de  Vimercate,  — ~  Franc  Tu- 
ducci.  Gianfrancesco  Goazaga,  signera  di  Mantova,  LttfM420;  m\t 
et  fin  (avec  19  documents  [Dédits  publiés  en  appendice).  —  Gius,  Gai.* 
lavresi  et  Fruoc.  Luhani.  L 'invasion  française  à  Milan,  i796t  d'après 
les  mémoires  inédits  de  don  Francesco  Xava;  suite  [mémoire*  abon- 
damment documentés);  fin  au  fasc  36.  —  Eziu  Riboldi.  La  fam 
Pinamonte  da  Vimercate,  d'après  des  documents  nouveaux.  —  Uqo 
Siohinu.  De  qui  Jean  d'Qleggio,  gouverneur  de  Bologne,  fut-il  fils1 
(non  point,  comme  on  l'a  dit,  de  l'archevêque  de  Milan,  Giovancii 
Viscuati,  mais  de  Filippo  Visconti  d'Oleggio.  Documents  inédit  île 
1354-1359).  =  Fasc.  36.  F.-E.  Oqju.hi.  Sur  les  domaines  possédés  pu 
Regina  Délia  Sca!^  et  par  ses  fils  (recherches  critiques  sur  tes  assignai' 
lions  de  terres  et  de  cités  laites  par  Dernahô  Vis-coati  à  sa  femme, 
Regina  Délia  Scala;  de  la  distribution  des  cités  en  1379).  —  Art  uni 
Seobë,  Lodovîco  Sforza,  dit  le  More,  et  la  République  de  Venise,  da 
l'automne  1494  au  printemps  1495.  Cnap.  i  :  l'Invasion  de  l'Italie  pu 
Charles  VIII  (article  richement  documenté).  —  Rod,  Mjuocchi.  Valcoit 
vendue  à  Pavie  en  1207  (d'après  un  texte  inédit  publié  en  appendice'. 

—  Otto  Sghiff,  Antonio  de'  Minutî,  le  biographe  contemporain  fc 
Muzio  Attendolo  Srarwi  (la  biographie  de  ce  Sforza  fut  écrite  pu 
Minuti  en  1458,  et  cette  date  est  la  dernière  qui  soit  connue  de  la  île 
de  l'auteur).  —  A.  Maonocavallo.  Notes  et  documenta  inédits  sur  lai- 
chimiste  Giuseppe  Borri^  1661-1670.  =  Bibliographie  :  Lud*  ftp 
ria  délia  successione  degli  Sforzescbi  uegïi  stati  di  Puglia  e  di  Calabris 
(travail  estimable,  qui  aurait  pu  être  plus  complet].  —  Fr,  Lemmi.  Li 
restaurazione  austriaca  a  Milauo  nel  1814  {peu  de  choses  nouvelles; 
mais  bien  présenté  et  fort  intéressant)-  —  Âlessandro  Luzio.  Leonardo 
Amvabeoe  alla  curte  di  Caterina  de*  Medici,  1549-1559. 

95.  —  Archivio  storico  per  le  provincie  napoletane.  Ao- 
no  XXVII,  fisc.  3,  1902.  —  M.  Schipa.  Le  royaume  de  Naplea  *u 
temps  de  Charles  de  Bourbon  ;ch.  vi  ivra  :  la  Recoaquêtedu  royauœ* 
par  Les  Bourbons  espagnols,  1733-1734;  débuts  du  règne  de  CharleblV 
sa  politique  extérieure,  1734-1735;  préliminaires  et  paix  de  Vienne, 
suite  au  fasc.  4;  ch.  ix  et  x  :  Soumissiuu  à  l'Espagne  pendant  les  gou- 
vernements du  comte  de  Santosteiano  et  du  duc  de  Sabaa,  1734-174$. 

—  P.  Gërone*  La  politique  orientale  d'Âlfonee-  d'Aragon;  suite  |r»P" 
ports>  négociations  et  alliances  en  Orient  avant  la  chute  de  Constat*-1 
nople,  1444-1453);  suite  au  fasc.  4  (après  la  catastrophe,  1453-1 455J 
A  part  :  le  Diario  napoletano  de  1799  à  1825;  suite  (1808-18 1U), 

98.  —Archivio  storico  siciliano.  Nouvelle  série,  anno  XXV^' 
1902.  —  S,  Romano.  Les  Siciliens  pendant  le  blocus  et  la  prise  *** 
Malte  en  1800  (montre  que  c'est  la  Sicile  qui,  s 'imposant  de  lou  *"** 
sacrifices,  a  fait  les  dépenses  nécessaires  puur  enlever  Malte  aux  Fr 
gaifi  et  ta  donner  aux  Anglais}»  —  G.  Pardi.  Une  commune  de  Sic^ 
et  ses  rapports  avec  les  maîtres  de  l'ile  jusqu'au  xvijj*  siècle  (lia 
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cette  histoire  de  Messine  jusqu'à  la  mort  de  Charles  H  en  1700.  Eu 
appendice,  35  documents  allant  de  1256  à  1693).  —  G.  de  GnEooaio. 
Découverte  d'une  inscription  phénicienne  (faite  à  Païenne;  c'est  une 
dédicace  à  Tanit  et  à  Baal  Amroon),  —  R.  8tarrarba.  Notes  concer- 
nant Antonio  Panormita.  —  M.  Dt  Martino.  Adolf  Hulm  ^notice  nécro- 
logique avec  la  liste  de  ses  écrite).  —  Baron  C.  Melfi,  Quelques  obser- 
vations au  sujet  des  Iscrizwni  Gulfiane  interprelate  da  £.  flritabarba, 
1801  {relève  beaucoup  d'erreurs  dans  ce  recueil  des  inscriptions  de 
Gulfi  qui,  d'ailleurs,  a  cessé  de  paraître  après  le  second  fascicule).  — 
Bibliographie  :  A.-G.  Baitagiia.  Per  l'assunzione  al  trono  di  Sicilia  dt 
Vittorio  Araedeo  II  di  Savoja,  1713  (raconte  les  fêtes  célébrées  à  cette 
occasion  à  Termini  ImereseJ.  — *  À.-À.  Bernardy,  Venezia  e  il  Turco 
nella  seconda  meta  del  secoloxvn  (excellent  travail,  qui  va  de  Ja  guerre 
de  Candie  à  la  paix  de  Carlowitz,  IftéMttQ. 

97.  —  Bullettino  dell'  Istltnto  storieo  italiano,  N«  24,  1902.  — 
Carlo  Ciï'olla  et  Klaminio  Pclleqrim.  Petits  poèmes  relatifs  aux  Sca- 
liger  (cent  pièces,  de  1277  au  xvi*  siècle,  publiées  chacune  avec  une 
bibliographie  et  des  Dûtes  critiques-  Important), 

98.  —  MUcellanea  di  storia  ilaliana  3*  série,  t.  Vil  (Turin, 
Bocca,  1902).  —  Girolamo  Rossi.  La  valtêe  de  Diano,  en  Lfgurie,  et 
ses  statuts  anciens  (publie  un  très  long  statut,  en  172  chapitres,  de 
l'année  1363).  —  Innocent  VI  et  La  maison  de  Savoie;  documents  des 
archives  du  Vatican  transcrits  par  Francesco  Cehasoli  et  publiés  par 
C-  dvQLUA  {76  documente  de  1353  à  136?,  plus  une  double  collection 

nppliques  adressées  à  Clément  VI,,  t$fê*i352,  «*t  à  Innocent  VI, 
1353-1361).  —  Marcello  Stague^o.  Deux  documents  de  Tedisio, 
évêque  de  Turin,  1300  et  1319.  —  Giovanni  Sehbgni.  Arosio  et  ses  sta- 
tuts aux  in*  et  xm*  siècles  (Arosio,  du  pays  de  la  Brianza,  fut,  pendant 
plusieurs  siècles,  soumis  à  la  seigneurie  du  i  Monasterio  Maggiore  »  ou 
de  Saint-Maurice  à  Milan.  Institutions  juridiques  et  sociales,  avec  le 
texte  des  statuts  de  1215,  1252  eL  1282).  —  Alessandro  Latiës, 
Quelques  chapitres  inédits  des  statuts  d'Alexandrie  (d'après  un  ms.  de 
la  bibliothèque  de  Turin,  qui  fournit  d'utiles  corrections  et  additions). 
—  Ho  mua!  do  Pastê.  Histoire  documentée  de  l'abbaye  de  Saint-André 
de  Verceil  au  moyen  âge,  1219-1466. 

99.  —  Nuovo  Archivio  veneto.    Nouv.  série,  anno  II.  T.  IV, 

1**  partie,  1909.  —  Antonio  DklPiero.  Gio*-Rattista  Ramusio  ;  sa  vie 

et   ses  écrits  (né  en  1484,  mort  en  1557;  séjourne  en  France,  1505-1507, 

cocEme  secrétaire  de  l'ambassadeur  Alvise  Mocenîgo;  humaniste  et 

Follaboraleur  d'Aide  le  Vieux;  ses  rapports  avec  liera  bo;  Liste  de  ses 

ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est  ses  fiavigazioni  e  Viaggi.}  —  Adolfo 

S^oerdqt)  et  Riccardo  Predelll  Les  statuts  maritimes  de  Venise  jus- 

qii  'en  1255;  suite  dans  la  2*  partie.  —  M.  Romulti.  Le  droit  romain  et 

k    culture  juridique  à  Padoue  à  la  fin  du  xir"  eiècle  (plusieurs  docu- 

in**ot^  inédits).  —  V.  Lazuarïni.  Offres  faites  à  la  République  pour  la 
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guerre  de  Cbioggia»  \\ï%  et  un  faussaire  du  tv*  siècle  (TomasoTri- 
visian,  convaincu  d'avoir  fabriqué  de  faux  états)*  —  L,-G.  Pélh«u. 
Canova,  la  comtesse  d'Albany  et  le  tombeau  d'Altieri.  =r  Bibliographe: 
Ânt.  Gitcato.  GU  Ebrei  in  Padova,  1300-1800  {ouvrage  très  eruiim.- 
M.  Boherti.  Le  corporation!  padovane  di  arti  e  mestieri  (excellent).  — 
t*  partie.  Bibliographie  :  Iehnographiae  locorum  et  moDumentoruni 
veterum  Terrae  Ôanctae,  accnrate  delineatae  et  discriptae  a  P.  Etmrù 
fiorn,  Ord,  Min,  Prov.  Turingtae,  1725-1744;  edidil  fc  Hïefôn.Gtiu- 
bovit'h,  Ord.  Min.  Missionariua  apostoîicus  Terrae  Sanctae  ùmporUat). 
=  Atti  délia  R.  Dtputastone  wneta  di  storia  pairia  ;  Antonio  Fauami. 
Ginvanfrancesco  Btgredo  et  la  vie  scientilique  à  Venise  au  comi, 
ment  du  xvn*  siècle.  =  A  part  :  C.  Ckmjlla  .  Publications  relatives  ï 
IhiMoiro  du  moyen  âge  en  Italie;  suite  et  fin, 

ÎOO,  —  Siudl  0  document!  dl  storia  e  diritto.  Àrn 
eiculo  i-2,  janvier-juin    1902.  —  G.  Mercati.   Parmensia.  Le  plu? 
ancien  évèque  de  Parme  connu  {c'est  Urbanus,  qui  fut  déposé  dans  un 
concile  tenu  à  Rome  en  378  ou  380).  La  lettre  de  soumission  d'un 
archiprèlre  de  Parme  à  Pascal  II;  l'auteur  des  ■  Colleçianea  es 
colis  Pétri  Daraiani  »  (cet  auteur  est  probablement  Jean  de  Lod 
eiple  et  biographe  de  Pierre  Damien,  évêque  de  Gubbîo  de  H 05  i 
1106),  —  Fr.  Punam.  Chartes  des  abbayes  de  S.  Maria  di  Goratio  et 
do  S.  GiuliiiDQ  di  Rocca  Fallucca  en  Calabre;  contribution  à  l'An 
des  ordres  religieux:  tin  (1230-1549).—  Luigi  Caittaulli.  La  «  dt 
itaUciana  i,  de  Dioctétien  jusqu'à,  la  un  de  l'empire  romain  d*Ûccitleni; 
2B  partie  :  les  Vicaires  et  le,  vicariat  de  Rome  [liste  chronologique  de  ces 
vicaires).  —  Siro  Solari.  L'annulation  des  actes  frauduleux  iru  dfOCl 
romain);  suite.  —  G.  Gatti.  Le  droit  romain  et  La  papyrologie  jote'- 
valions  générales),  zzz  Pasc.  3-4,  8iro  Solam.  L'annulation  des  icm 
frauduleux;  suite  et  tin.  - —  L.  Cahtarblli.  La  «  dioecesis  italiciauii  h 
do  Diode  tien  jusqu'à  la  lin  de  l'empire  d'Occident;  suite  (liste  critique 
des  Correctores,  des  Consulares,  des  Proconsules  de  la  Campante!-  - 
G.  GûSta-LCDD.  Une  èpitaphe  du  moyen  âge  (en  l'honneur  d*  *Àtl»' 
brandus,  primicerius  scutariorum  scole  secunde;  »  il  était»  daos  1» 
gardes  du  corps  impérial,  chef  de  la  seconde  section,  â  Rome].  - 
Pietro  Tacchï  Vbkturt.  Journal  des  choses  qni  se  sont  passées  en  con- 
sistoire, tenu  par  Gîulio- Antonio  Santon,  cardinal  de  Santa  Severifl» 
(1570.1571). 

101.  —  Studl  etoHci.  VoL  XI,  faic.  2.  —  C»  Vitoxa.  Catalogua 
des  manuscrits  conservés  aux  archives  Ronrioni  de  Pise.  —  G,  Mas*-" 
corda.  Études  d'histoire  universitaire  (quelques  faits  concernant  ta* 
universités  de  Messine  et  de  Ferrare).  —  G.  Volfe,  Pïsb>  FloreûC^* 
L'Empire  au  commencement  du  xiv*  siècle  el  les  débuts  de  la  f  seîgneurie 
civile  »  à  Pise;  L*c  article.  =  Comptes-rendus  :  Gino  Scaramella,  SP*f 
rito  publico,  societâ  segrele  e  polizia  in  Livorno  dal  1815  al  182!  (f*-* 
un  peu  vite,  mats  intéressant),  —  L.-C.  Boltea,  Le  prime  relazioui  * 
la  casa  di  Savoia  e  Ginevra,  926-1211  (intéressant).  —  G.  Bandini. 
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episodio  Mediceo  délia  guerra  dei  trent'  anm,  1618-1621  (recherche 
les  causes  qui  amenèrent  la  cour  de  Florence  à  fournir  des  subsides  au 
grand-duc  de  Toscane),  =  Fasc.  3,  G.  Manm:qroa.  Une  cause  com- 
merciale devant  !'  «  Ulu'cio  di  Gazeria  »  à.  Gènes,  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv*  siècle  (publie  la  correspondance  échangée,  à  propos  de 
L'affaire,  entre  Filippo  Villanî,  le  chroniqueur,  envoyé  par  ta  corpora- 
tion de  Calimala  à  Gènes,  et  les  consuls  de  cette  corporation  à  Flo- 
rence; en  outre,  plusieurs  articles  inédits  du  statut  de  l'office  de 
*  Gazeria  »,  texte  de  1403j>  —  G*  Volpe.  Pise,  Florence,  l'Empire,  cl  du 
commencement  du  xiv*  siècle,  et  les  débuts  du  gouvernement  civil  à 
PÎMl  —  Comptes-rendus  :  G.  Satvémini.  La  storia  cun&iderata  corne 
scienza  (intéressant).  —  Ù.  Gravino,  I  Giacobini  Moliaani  dopo  il  1792. 
—  À.  Ptrelta.  L'anno  1799  nella  provïncia  di  Campobaaso.  —  fi-  tfÂtena. 
1199;  memorïe  paesane;  cronaca  di  Gampobisao. 


102.  —  Boletin  de  la  R.    Academla  de  Buenaa  Letras  de 

Barcelona  N«  1  à  7,  jauv.  19Uf-sepL  1902,  —  J.  Balahi  y  Joyany. 
Note  d'étyraologte  catalane  (sur  les  mots  esmn  etasme).  —  Fr,  Carre- 
ras v  Candi.  L'institution  du  a  Casthi  »  en  Catalogne  (le  châtelain  sous 
le  régime  féodal  catalan).  —  Dr  H.  Finke.  Arnaldo  de  Villanova  à  !a 
cour  de  Boniface  VIII  (document  indiquant  la  date  {1300)  de  la  com- 
position du  De  regimine  sanilatis  et  donnant  diverses  indications  rela- 
tives au  pape)*  —A,  Gi*éhez  Soler.  Les  libertés  aragonaises  (institu- 
tions de  la  firma  de  derecho  et  de  la  manifestation}*  —  Dr  D.  L.  Comenue. 
Clinique  illustre  (documents  sur  la  maladie  et  la  mort  (i468|  de  lu  reine 
Joana,  femme  de  Jean  II  d'Aragon}.  —  J.  Miret  y  Sans.  Le  testament 
de  la  vicomtesse  Ermengarde  de  Narbonne  (  1 19G  ;  avec  note  biogra- 
phique sur  ta  vicomtesse).  —  F.  de  Sagarra.  Une  erreur  sigiHogra- 
phique  |à  propos  d'un  sceau  inédit  de  VUitiverriM  de  Prades  {où  le  mot 
Université  doit  être  pris  dans  le  sena  de  communauté  municipale).  — 
J.  Mieiet  y  Bans,  La  maison  de  Montcada  dans  ta  vicomte  de  Béam 
(origines  de  la  maison  de  Moncade  et  dynastie  des  vicomtes  de  Béam 
issus  de  cette  maison,  ir*-iiiie  siècles;  étude  consciencieuse  et  très 
documentée).  —  Fr.  Causeras  y  Candi.  Bellesguart,  résidence  royale 
de  Martin  I"  (acquisition,  construction  du  château,  plantations  de  ses 
jardins).  —  L.  Gomenge,  Perdra  lo  puny  (sur  le  supplice  de  l'amputa- 
tion, du  poing).  — *  A,  Gimùnez  Soleb.  Portrait  historique  de  la  reine 
D«  Marfa  jde  Castille,  femme  d'Alphonse  V  d'Aragon,  1401-1458).  — 
J.  Mas  y  Doménech.  Livre  de  la  cour  du  Bruch,  1637-1623  (document 
relatif  à  l'administration  de  ce  bailliage  dépendant  de  l'ahbé  du  Mont- 
serrat).  —  Fr.  Carreras  y  Candi,  Numismatique  sarde  du  xiv"  siècle 
{sur  rétablissement  monétaire  de  Viladiglcsies,  à  l'époque  de  Pierre  IV 
d'Aragon).  —  S.  Baupbri  y  Miquel.  Pages  de  mon  histoire  inédite  des 
peuples  de  La  couronne  d'Aragon.  La  candidature  du  duc  de  Savoie 
au  trône  d'Espagne  | Victor- Amédée  II  se  présentait  pour  remplacer 
Philippe  V  et  l'archiduc  Charles,  qui,  devenu  empereur,  celait  d'être 
soutenu  par  ses  alliés).  —  J.  Sûler  y  Palet.  Document  relatif  4  la 
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guerre  des  deux  Pierres  (de  Castille  et  d'Aragon,  1356-1361).  —  C,  Pu 
i  al  y  HàAQTTÉS.  Les  municipalités  de  Miaorque  (difficultés  sur  l'appli- 
cation d'un  privilège  en  1641).  —  J.  Rieha  y  Behtran.  Notice  nécro- 
logique (à  propos  de  la  mort  tle  M.  Fr.  Maspons  y  Labres,  Auteur  dp 
divers  travaux  sur  le  folklore  catalan).  —  L.  Courshge.  Le  premier 
médecin  de  Pierre  le  Cérémonieux  (Pedro  Roa  de  Ursinos,  d'une 
famille  d'origine  romaine,  vers  le  milieu  du  xt\*  siècle).  —  S.  Sahpeu 
y  Miquel,  Pages  de  mou  histoire  inédite  des  peuples  de  la  couronne 
d'Aragon  (Pedro  Berafin  el  Greco,  poète  catalan  et  peintre,  %xi<  nècUj 
—  .1.  Codisa  v  Foumosa-  Libre  deb  ensenyanients  de  bona  partent 
(publication,  avec  notes,  d'une  ancienne  version  catalane  du  tanin 
Trésor  de  Brunetto  Laliûi),  —F.  Carreras  y  Candi.  Pigeons  et  pigeon- 
niers en  Catalogne  au  moyen  âge  (étude  sur  le  mot  Paloma  et  tes 
:I-Ti\>,  iar  la  chasso,  l'élevage  et  l'usage  des  pigeons,  la  construction 
des  colombiers,  etc.  Nombreuses  références). —  A.  Giméhez  Sollie, 
Notes  pour  l'histoire  tfes  mœurs  privées  au  moyen  âge  fquelqaes 
exemples  assez  curieux,  xva  siècle).  —  C.  Parpal  y  Marccês*  Mmonjue 
feudataire  (deux  pièces  de  1257  el  1258  confirmant  l'existence  du  droit 
de  suzeraineté  du  roi  d'Aragoa  sur  Minorque).  —  M.  Aquilô  y  Fuam 
Ballesta  (notes  sur  le  mot ■  baifosta,  sur  les  locutions  populaire*  on  il 
figure,  sur  les  différents  types  d'arbalètes,  etc.).  —  J.  Mas  y  Domexeck 
Notes  historiques  sur  le  monastère  de  Santa-Maria  de  Valldonzella  d* 
lUrcclune  (quatre  documents  du  %m*  s.)-  —  F.  Cabreras  y  CandlÏïo 
livre  de  géomancie  populairo  du  xm*  siècle  (publication  d'un  petit  m 
trouvé  à  la  cathédrale  de  Barcelone,  en  langue  catalane).  —  .[.  Usai 
y  Sans,  Documents  inédits  relatifs  au  comté  de  Besalu  (intéressants 
pour  la  géographie  historique  de  ce  comté  et  révélant  l'existence  a' un 
quatrième  vicomte,  dépendant  des  comtes  de  Uesalû,  le  vicomte  de 
1  Vrapr-rLusa,  xi*  s,).  =  Au  Bulletin  il  faut  joindre  :  I,  le  compie*renda 
de  lu  séance  d'inauguration  de  janvier  1902,  contenant  :  i°  une  notice 
sur  les  travaux  de  l'Académie  depuis  1887,  par  J.  Miret  y  Sans  ,  >  ni 
notice  nécrologique  sur  J,  ttubiô  y  Ors,  avec  une  bibliographie  de#i 
œuvres*  par  M.  J.  Verdaquer;  II,  les  discours  prononcés  à  la  réception 
de  M.  F.  Rahola  y  Tremols,  portant  sur  son  prédécesseur  Lluis  Gulcbtf 
et  sur  le  littérateur  du  xvn°  siècle  Baltasar  Gracian. 


103—  Bollettiao  storico  délia  Svizsera  itaïiana.  Anno  XXIV, 
n«  4-6.  Avril-juin  190Î.  —  G.  Salyioni,  Notes  de  toponomastique llu 
pays  de  Mesocco.  —  Th.  vow  Likbbkad.  Projet  pour  enlever  la  vallée 
d'Auste  au  duc  de  Savoie  et  l'annexer  aux  cantons  suisses,  1 555  ipubl" 
le  texte  d'un  «  Cocifoederutio  inter  episcopos  et  patruitas  Valtis  Àog**" 
tac  et  Wallisae  »}.  —  Lettres  adressées  de  Rome  aux  nonces  pontifical 
en  Suisse*  1609-1615;  suite. —  Torriami.  Catalogue  des  documents  rel 
tife  à  l'histoire  de  la  préfecture  de  Meudrisio  et  de  Pieve  di  Baiera** 
1500  à  1800;  suite. 
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France.  —  L'Académie  des  inscriptions  et  belle*- lettres  a  réparti  le 
x  J.-J,  Berger  ainsi  qu'il  suit  :  M.  Alfred  Fbanklin»  Histoire  de  ta 
ibttolhùquo  Maintînt  et  du  palais  de  V Institut  t  500  fr.;  M.  F.  Bouhngn, 
Rectification  et  atiditions  à  l'histoire  de  ta  vUte  et  du  diocèse  de  Paris  (h 
l'abbé  Lebcuf,   1,000  (t.;   M.  J.  Viard,  Documents  parisiens  du  règne  d& 

Eilipjie  VI  de  Vateis,  1,500  fr.;  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  12,000  fr. 
—  Nous  rendrons  compte  en  juillet  de  l'important  Congrès  histo- 
u<?  de  Rome,  tenu  du  2  au  0  avril,  et  du  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
lu  à  Bordeaux  du  13  au  17  avril. 
—  Le  141*  fascicule  de  la  bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études 
consacré  à  une  Histoire  de  saint  Asaxail,  texte  syriaque  inédit,  avec 
réduction  et  traduction  française,  précédée  des  actes  grecs  de  saint 
Pancrace,  publiés  pour  la  première  fois,  par  M.  Frédéric  Macleu 
iBouilion*  1902,  64  et  37  p.,  3  fac-similés.  Prix  ;  5  fr.),  —  Le  143B  fas- 
cicule est  une  dissertation  sur  le  Cautionnement  dans  l'ancien  droit 
$nef  par  M.  T,  W.  Beasley  (Bouillon,  I902t  xvi-77  p.). 

—  Dans  une  Note  sur  la  question  de  Terre-Neuve  (Bordeaux,  fenpr. 
Gounouilhou,  extrait  de  la  Revue  philomathique  de  Bordeaux,  1er  févr. 
1903),  M.  H&utatls,  archiviste  du  département  de  la  Gironde,  étudio 
quelques  points  du  mémorandum  remis,  le  9  juillet  1889,  par  Lord 
Saiienury  à  M.  Waddjngton,  ministre  des  Affaires  étrangères  de 
France,  Il  montre,  par  des  documents,  des  *  rapports  à  l'entrée  i  reçut 
par  l'amirauté  de  Guyenne,  etc.,  que  les  Français  n'ont  cessé,  durant 

mt  le  cours  du  xvi»  siècle  et  avant  le  traité  de  1633,  d'exercer  ouver* 
imenl  et  librement  la  pêche  à  Terre-Neuve,  que,  bous  Louis  XIV, 
it  le  traité  de  Ryswick,  les  Français  ne  cessèrent  d'occuper  Plai- 
ice  et  d'y  exercer  tous  les  droits  de  souveraineté  ;  que  nos  possos- 
ms  terre-neuviennes  constituaient  une  véritable  colonie.  «  Ces  droits, 
ius  les  tenions,  non  pas  d'une  concession,  mats  du  fait  de  L'occupa- 
iq,  et  nous  en  jouissions  dans  la  plénitude  de  notre  indépendance 
itjveraine.  De  ces  droits,  les  uns  ont  été  aliénés  par  nous;  quant  aux 
itres,  nous  les  avons  retenus  dans  leur  intégrité,  en  dehors  etàcûto 
cette  souveraineté  territoriale  dont  l'Angleterre  se  réclame  aujour- 
'bui  pour  les  réglementer  et  les  restreindre.  »  M.  Brutails  montre 
enfin  que,  dans  la  Langue  technique  du  xvu*  et  du  ctri*  s.,  on  a  tou- 
jours compris  les  homards,  langoustes  et  autres  crustacés  sous  la 
iéuomination,  inexacte  au  point  de  vue  scientifique,  de  t  poisson.  » 

—  La  librairie  Ernest  Leroux  met  en  vente  des  Fac-similés  de  manus- 
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crîts  grecs,  latins  et  français  du  f*  au  XIV*  siècle  exposés  dans  la  pi 
jYarartne  d  la  Bibliothèque  nationale  (-40  pi,  in-8û  en  phototypie  sur 
papier  de  Hollande.  Prix  :  5  fr}. 

—  M.  OstaoGûftsti  vient  de  Faire  paraître,  chez  C.  Lêvy,  un  ouvra^ 
de  La  plus  haute  valeur  sur  la  Démocratie  et  l'organisation  des  patin 
politiques  (2  vol.  gr.  in-8*). 

Livrés  îiocvexux.  —  Oocumbnts.  —  Archives  historiques  du  Maine.  T.  Il 
Actus  poolilirutn  Ceuomahnis  Lu  urbe  degenlium,  publ.  par  l'abbé  Susson  il 
l'abbé  Ledru.  Marnera,  impr.  Fleury  et  Dangin  {Suc.  des  Arr.h.  lùst.  du  Mairie, 
cïhïj-GOC  p.  T.  IL1  ;  Cartulaîre  d'AssMe-Riboul,  pobl,  par  le  comte  Ber- 
trand de  BrousxUton.  Carlalaîre  d '\z*  et  de  Genéleil,  publ.  par  M.  du  Bm- 
mtf.  M,iimr.,  impr.  Meury  et  Dangin  (Soc.  des  Arch.  hllL  du  Maine],  168  p. 
—  M.  Baudet  el  ft.  Grand.  Documents  inédits  sur  les  grandes  èfidëub. 
Élude  historique  sur  les  épidémies  de  peste  en  Haute-Auvergne,  HV- 
xvin*  s.  Picard  el  fils,  NO  p.  —  C.  de  Robiliard  de  Bcatirepaire.  Enlrtt  dt 
Charles  Vlïl  a  Rouen  en  1)85.  Rouen,  impr,  Gy  (Soc*  des  bibliophiles  aor- 
luaiidn},  xxvi-61  |i.  in- 4%  —  G,  de  Lhmitet,  Ëdits  de  police  de  la  ville  de  Mou 
treuil-sur  Mer,  i-it9-15l'3-  Abbeville,  impr.  Lafosse,  x-152  p.  —  B.  Bodiért 
Supplément  au  Cartulaîre  dûs  établissements  religieux  el  civils  du  Bon  Lu  nuis 
2  vol.  1  :  le  Terrier  de  Reaulicu;  11  :  la  Coutume  de  Bcauvrequen.  Boulogne 
■ur-Mtr,  impr.  Hamain  (Bull,  de  la  Soc.  acad,  de  Boulogne-sur-lfer). 

Histoire  locale.  —  J.  Malicorne.  Rec  berches  historiques  sur  j'agrolLtur 
dans  le  pays  dft  Bray.  î-  partie  :  1583-1707.  Rouen,  impr.  GyT  136  p.  —  G.  ftV 
la  Morandière.  Histoire  de  la  maison  d'EstouteriRe  eu  Normandie,  précédas  de 
notes  descriptives  sur  la  contrée  de  Valmont,  publ.  par  O.  Lannel<wvi- 
Delagrave,  661  p.  !»••■.  Prii  :  Ï5  fr.  —  A.  Pauuier.  Étude  sur  la  corpcr*lws 
des  apothicaires  de  Rouen  aux  \v\r  el  xvin*  siècles.  Rouen,  impr  Gy.  40  p. 
et  4  pi.  —  Alfred  de  Tenon.  L'émigration  dans  PAvranchin  :  les  noble* ,  Us 
liefs  et  les  députés  a  particules  du  Tiers-État  en  1789.  A  Tranches,  impr. 
Durand,  136  p.  —  Garnie  de  Palys.  Noies  sur  l'abbaye  de  Redon,  sur  les  m* 
gneurs  et  le  comté  de  Rjeux*  .Saint- lïrïeuc,  Prudliomme,  52  p.  —  Ch.  Buisirft. 
Études  historiques  sur  la  Révolution  en  Pétigord.  3*  partie  :  la  RévololJM 
bourgeoise,  la  Révolution  rurale.  Lecbevalier,  xi-499  p.  —  à.  Ledteu.  L'admi- 
nistration municipale  a  AbbevNle  au  xvijt*  siècle.  Abbevilje,  Impr.  i 
128  p.  —  Fi.  Triger,  l/administ ration  municipale  au  Muas  de  1530  A  tW.  U 
Mans,  libr.  de  Saint*Uenis,  88  p.  (Rev,  hisL  el  sreb,  du  Maine). 

Belgique.   —  Le  21  janvier   1003   est  décédé  à  Wellio,  àgû  «1* 
soixaute-dix-sept  an?,  M,  l'abbé  F.-D.  Dotes,  auteur  de  jinmLc 
publications  historiques,  don!  les  principales  sont  des  Études  sur  f^n- 
seignement  dans  les  universités  du  moyen  âge  (Garni,  1843)  et  un  M 
sur  la  construction  de  l'église  Notre-Dame  à  Namur  (Namur,  181 
lui  doit  aussi  une  excellente  Bibliographie  namuroise,  qui  est  en  tOl? 
d'achèvement, 

—  Le  chanoine  prémontré  J.  van  Spildbëck  est  mort  le  25  janvte1 
19(13,  à  l'abbaye  de  Soleitmont;  il  venait  d'achever  sa  &oiiaPte^u1' 
turzièm©  année.  Il  avait  publié  de  nombreux  travaux  u"iiï&toîre  f" 
gieuse  puisé»  aux  sources  et  témoignant  d'un  esprit  méthodique-  «* 
icuvres  les  plus  importantes  sont  :  l'Iconographie  norbertînt  (Aflvd 
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900-1902);  ie  Bienheureux  Godefroid,  comte  de  Cappenberg  (Bruxelles, 
903);  les  Abbtun  de  Soteilmont  (Anvers,  1900-1902). 

—  Le  P.  Gofpi«et,  de  La  Compagnie  de  Jésus,  est  décédé  à  Arlnn»  le 
février  1903,  âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  Il  s  était  voué  spécialement 
l'histoire  du  Luxembourg  et  avait  enrichi  les  Annales  de  l'Institut 

rehéologique  d'Arion  de  notices  nombreuses  et  intéressantes  fondées 
or  une  patiente  exploration  des  archives.  Il  était  aussi  l'éditeur  du 
Cartutaire  de  t abbaye  de  Claire -fontaine  (Arlon,  1877)  el  du  Cartuiaire 
l  abbaye  d'Qrvat1  [Bruxelles,  1879]. 

—  Adolphe  DuflOî»  (1827-1900),  un  des  maîtres  du  barreau  gantois, 
vait  consacré  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire,  surtout  dans  ses  rap- 

rts  avec  le  droit  et  la  politique,  et  il  était  l'auteur  de  nombreuses 
îsBertatioos  publiées  dans  les  revues  et  les  journaux.  Ses  amis  ont 
réuni  en  deux  gros  volumes*  ces  travaux  épars,  et  ïe  comte  O.  de  Ker- 
îove  de  Denterghem  a  retrace  en  tête  du  recueil  la  biographie  très 
tachante  du  jurisconsulte,  du  journaliste  et  de  l'homme  politique, 
ndis  que  M.  J,  Lameere  a  étudié  les  travaux  de  Dubois  sur  l'histoire 
i  droit  et  des  institutions,  Sans  doute,  dans  ces  écrits  variés,  le  polé- 
miste perce  fréquemment,  et  l'historien  ne  fait  pas  toujours  taire  sufh- 
ment  l'homme  de  parti;  mais  il  déploie,  au  Bervîce  de  ses  idées, 
e  vaste  érudition,  il  connaît  à  fond  les  documents  des  archives  gan- 
oiseï,  c'est  un  observateur  patient  et  avisé,  plein  de  finesse  et  de 
ïrve;  il  expose  le  résultat  de  ses  recherches  dans  une  langue  sobre, 
aire,  d'une  élégance  nerveuse  et  châtiée.  C'est,  à  coup  sur,  une  pby- 
onomie  remarquable  de  la  Belgique  contemporaine.  Ces  deux  volumes 
contiennent  un  grand  nombre  de  notices  sur  les  ouvrages  d'E.  de 
javeleye,  Qrls,  Haust  Laurent,  Thonissen,  Allard,  P.  Fredericqj  etc. 
ie  ne  sont  pas  de  simples  comptes-rendus;  souvent,  à  l'occasion  d'un 
ces  livres,  Dubois  cipose  ses  idées  personnelles  et  engage  avec 
or  une  controverse  intéressante.  Nous  rappellerons  par  exemple 
s  pages  remarquables  consacrées  à  la  biographie  do  Léopold  I*r  par 
'h.  Juste;  le  lecteur  sera  frappé  par  des  observations  critiques  et  des 
considérations  originales  du  plus  haut  intérêt.  Parmi  les  principales 
jsspriaiions  de  cette  riche  collection,  d'une  valeur  inégale  du  reste, 
)us  citerons  :  Philippe  Wietant  et  Joxse  de  Damhoudere,  où  Ton  trouve 
démonslraLjun  përerapujïrB  du  plagiat  scandaleux  commis  au  détri- 
ent  de  Wîelant;  Le  Crime  de  sorcellerie,  examen  de  la  bulle  ponti- 
cale  du  5  décembre  1484  et  de  ses  conséquences;  L'Évêque  de  Gand 
'rient  et  les  lirùjittïnes  de  Termonde,  curieux  épisode  de  la  lutte  entre 
■eculïers  et  réguliers  au  xvir»  siècle;  La  Torture  et  l'affaire  Bauwens, 

1.  Le  Cflritilatre  dOrvol  a  été  notablement  complète   par  le*  heureuses 
Vertes  de  MM.  A.  Delesclnsg  et  K.  Uamjuel  (voy.  Rei\  hisi.,  t.  LXXX, 

*■ 

2.  A*  Dubois,  Essais  et  notices.  Gand,  Vuylsteke,  1902,  2  vol.  gr.  in-£%  436, 

V- 
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exposé  des  tentatives  faites  par  le  gouvernement  autrichien  pour  abo- 
lir ce  monstrueux  procédé  d'instruction  judiciaire;  La  Ctnturt  oto 
livres  aux  Pays-Bas  autrichiens;  La  Liberté  de  la  chaire  en  Flandre, 
recherches  sur  la  personnalité  de  prédicateurs  poursuivit  du  chef 
d'avoir  troublé  ta  paix  publique  au  cours  du  xvu*  et  du  iviir1  siècle; 
La  Presse  périodique  sous  te  premier  Empire;  Un  aventurier  poliiiqw: 
Ernest  Grégoire,  scènes  peu  connues  et  passablement,  piquantes  de  la 
Révolution  belge. 

—  La  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique  vient  de  faire 
paraître  la  Liste  provisoire  des  ouvrages  à  consulter  pour  la  rédaction  da 
catalogues  d'actes,  dressée  par  M.  Joseph  Brassikne,  Bous-biblioth 
&  l'Université  de  Liège.  Ces  catalogues  comprendront  l'indication  des 
actes  émanés  des  souverains  ayant  régné  en  Belgique  jusqu'en  {506; 
comme  aussi  tons  ceux  qui  leur  furent  adressés,  soit  par  une  au 
supérieure,  —  le  pape  ou  l'empereur,  —  soit  par  quelque  autre  prince 
étranger,  soit  par  leurs  propres  vassaux  ou  sujets.  On  devra  y  ajouta 
même  les  actes  où  ils  se  sont  bornée  à  signer  ou  à  suspendre  leur 
sceau  eu  qualité  de  témoins»  et  encore  ceux  qui  mentionnent  un  8* 
mentquelconque  de  leur  activité,  quand  il  n'est  pus  connu  par  ailleurs, 
peut-être  même  s'il  est  connu  par  ailleurs.  La  liste  provisoire  des 
ouvrages  à  dépouiller  pour  atteindre  ce  but  signale  plus  de  deux  mille 
ouvragée  qu'il  n'a  point  été  possible  à  M.  Brassions  d'examiner  tous 
personnellement;  ce  sera  la  tâche  des  spécialistes  des  diverses  brandies 
de  la  science  historique,  concurremment  avec  l'auteur,  d'en  faire  dii- 
oarattre  les  titres  qui  s'y  seraient  indûment  glissés,  comme  aussi  d'eu 
combler  les  inévitables  lacunes.  L'auteur  s'empressera  donc  d'envoyer 
ce  catalogue  aux  travailleurs  qui  lui  en  feront  La  demande  (Liège,  rue 
Wazon,  78);  en  échange  de  l'exemplaire  qu'ils  lui  retourneront  annote, 
ces  collaborateurs  recevront  plus  tard  la  liste  définitive  qui  constituera 
un  utile  Instrument  de  recherche. 

—  Le  mouvement  littéraire  n'eut  rien  de  bien  remarquable  en  Bel- 
gique pendant  les  quinze  années  du  régime  hollandais,  U  était  cepen- 
dant utile  d'étudier  cette  période  ardue  et  d'expliquer  les  raisons  Ai  M 
déplorable  engourdissement,  de  cette  indifférence  presque  généra]*  à 
l'égard  des  productions  de  l'esprit.  M.  F,  Hàsoiït,  professeur  à  l'Athé- 
née royal  de  Verviers,  n'a  pas  reculé  devant  cette  lâche  ingrate*  Son 
mémoire,  couronné  par  l'Académie  royale,  Histoire  de  la  KtftaKtf* 
française  en  Belgique  de  18ÎS  à  1830  [Bruxelles,  Lebégue,  326  p.|,  &* 
bien  documenté^  œuvre  d'une  plume  élégante  et  discrète,  il  déterrait 
les  causes  qui  ont  entravé  le  développement  ds  la  littérature  nalÈ**" 
nale  :  c'est  l'intensité  de  la  vie  publique  qui  a  nui  à  l'activité  ti1 1** 
raire,  et  le  sens  esthétique  faisait  défaut  à  ceux  qui  prétendaient  foT' 
mer  l'opinion.   D'ailleurs,   ïa  recherche   du    beau,  comme    telle,      **? 
préuecupait  personne.  Toutefois,  si  la  Belgique  ce  participa  guère  * 
merveilleuse  renaissance  du  génie  français  sous  la  Restauration, 
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ma  un  heureux  stimulant,  et  ces  années  furent  pour  elle  des 
s  d'apprentissage  ot  de  progrès;  elles  préparèrent  des  résultats 
de  plus  en  plu?  brillants  jusqu'à  la  vitalité  remarquable  dout  nous 
sommes  aujourd'hui  les  témoins. 

—  M.  H,  Pergamini,  dans  un  petit  manuel  très  concis  intitulé 
BifUrtr*  moderne  (Bruxelles,  Lebêgue,  300  p.),  a  mis  en  lumière  IeE 
idées  qui  dominent,  le  monde  depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  Révo- 
lui  ion  française,  dans  l'ordre  politique,  économique,  religieux  et 
artistique.  Une  bibliographie  bien  choisie  complète  cette  Œuvre. 

—  Le  livre  de  MM.  L,  Hamande  ot  F.  Borny  :  Histoire,  exposé  des 
opérations,  et  statistique  des  caisses  d'épargne  en  Belgique  (Louvain, 
E.  Fouleyn,  2  vol.,  196,  302  p.),  e*t  la  synthèse  de  deux  essais  que 

'Académie  royale  de  Belgique,  en  les  couronnant,  avait  eiprim!'  le 
toeii  de  voir  fondre  en  un  seul.  Remanié  par  le  survivant  des  deux 

"-crivaîns,  il  comprend  une  histoire  des  caisses  d'épargne  belges  et 
un  examen  de  leurs  principes,  une  série  de  monographies  de  ces 
institutions  et  de  copieuses  recherches  statistiques.  De  là  une  double 
valeur,  documentaire  et  doctrinale. 

—  M.  A.  JrjLiTs,  directeur  au  ministère  du  travail,  a  publié,  dans  tes 
êmoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique  (coll.  in-8»,  t.  LX.III),  un 

document  inédit  et  plein  d'intérêt  qu'il  a  découvert  dans  les  archives 
u  Conseil  des  Finances  :  ta  Grandes  fabriques  en  Belgique  vers 
'icudu  XVI H9  ^ècie  (81  p.).  C'est  une  statistique  des  principales 

industries  recensées  par  ordre  ilu  gouvernement  en  1764.  L'éditeur 
a  a  extrait  les  indications  les  plus  utiles  pour  l'histoire  économique 

et  y  a  joint  une  excellente  introduction  ainsi  qu'une  foule  de  notes 

très  ërudites.  C'est  une  précieuse  contribution  à  l'histoire  de  noire 

iv  in*  siècle. 

—  Aux  archives  Vaticanes,  tel  est  le  titre  d'un  article  extrêmement 
ntéressant  publié  par  Dom  U,  Berliéhb  dans  le  1"  fasc.  de  la  Revue 
toUdictinc  (tiré  à  part.  Bruges,  Desclêe,  de  Brouwer  et  C'1,  46  p.).  Le 

■avanl  directeur  de  l'Institut  historique   belge  de  Rome  y  donne  un 

■i    sommaire  des  fameuses    collections  rendues   accessibles   au 

iblic  savant  par  Léon  SUT,  et  nous  fait  connaître  les  différentes 

oies  créées  à  Home  par  les  gouvernements  étrangers  afin  d'utiliser 

ï  documents  historiques  accumulés  depuis  des  siècles  dans  ce  riche 

épôt. 

—  M.  FL  os  Lannov  vient  de  faire  paraître,  dans  la  Bibliothèque  de 
icoU  des  sciences  politiques  et  xocialas  de  Louvain,  une  dissertation  bien 

umeni.ee  sur  les  Origines  diplomatiques  de  l'indépendance  belge.  La 
nfèrenct  de  Londres,  iS36-i831  iLouvain,  Peeters,  in-8û,  309  p.),  Un 
l  pu  riant  chapitre  est  consacré  au  rôle  joué  par  Talleyrand  au  sein 
:  la  conférence.  Nous  étudierons  ce  livre  dans  un  article  spécial. 

Allemagne,  —  Le  prof.  H.  Knothe,  bien  connu  par  ses  travaux  sur 
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l'histoire  de  la  Haute-Lusace,  est  mort  à  Dresde,  à  Tige  de  qutire- 
vingt-deux  ans. 

—  Le  prof.  Joh.  Ranke^  président  de  la  Commission  pour  l'étude  de 
Thistoire  primitive  de  la  Bavière  auprès  de  l'Académie  des  sciences  de 
Munich,  a  éié  nommé  membre  de  la  commission  romano-germanique 
de  l'Institut  allemand  d'archéologie. 

—  Le  D*  Félix  Rachfabx,  professeur  extraordinaire  pour  les  sources 
auxiliaires  de  Thistoire  à  Halle,  a  été  nommé  professeur  ordinaire  à 
l'Université  de  Konigsberg, 

—  Dans  des  Fouilles  exécutées  à  Aboutir  en  Egypte  aux  frais  de  la 
Société  allemande  de  l'Orient,  ou  a  trouvé  le  plus  ancien  des  manus- 
crits grecs  connus,  puisqu'il  a  été  écrit  au  rv°  siècle  av,  J.-C.  Il  cod- 
tieut  un  poème  qui  raconte  la  bataille  de  Salaraine  et  qui  est  sans 
doute  Le  poème  de  Timothèe  de  Milet,  célèbre  dans  l'antiquité  sous  le 
titre  :  4  Les  Perses,  i  Ce  manuscrit,  précieux  à  tant  de  litres,  vient 
d'être  reproduit  en  fac-similé  phototypique  par  la  maison  Hiuricbs  ^ 
Leipzig  et  mis  en  vente  au  prix  de  12  marcks;  ce  sont  sept  planches 
reproduisant  La  grandeur  exacte  de  l'original.  Le  texte  est  accompagné 
d'une  introduction  et  d'une  transcription  parU.  de  Wilamowitî-Moel- 

LENDORF. 

—  Le  tome  XXXI,  1™  partie,  des  Monumtnta  Germaniae  historien 
(t.  I  de  la  série  in-40  des  Scnptores)i  contient  les  Annales  de  Crémone, 
avec  une  continuation  jusqu'en  !218  et  une  addition  jusqu'en  1^22,  le* 
Cronica  pontiflcum  et  imperatorum  S.  Barthohmei  in  insuia  romani,  le* 
Cronica  pontifleum  et  imperatorum  Tiburtina,  les  Cronica  ponti/icum  et 
imperatorum  ftasiteen&ia,  la  Chronique  de  Jean  de  Deo,  les  Annales  de 
Rergame;  le  tout  édité  par  0.  Holdêr-Eoqeh,  —  Dans  la  section  de* 
Bpitttiltu  a  paru  le  t.  Il,  1™  partie;  il  contient  :  tes  Lettres  de  Loup  de 
Ferrières.  ou  recueil  de  lettres  depuis  le  milieu  du  ixÉ  siècle  jusqu 
mort  de  L'empornur  Charles  11;  les  Lettres  relatives  au  divorce  du  roi 
Lothaire  II;  les  Spistolae  Cohnienses;  le  tout  publié  par  E.  Duemhlbh 

—  Pendant  le  dernier  exercice  ont  paru,  sous  les  auspices  de  la 
Gummission  d'histoire  de  Munich,  les  ouvrages  suivant*  :  I*  Jahrbù 
c/wr  des  deutschen  Hcïch&s  unter  Otto  îir  par  Karl  Chlirz;  2"  Atlgemein^^ 
deutseJie  biographie*  t.  XLVI>  livr.  h-h  (où  se  trouve  l'article  *  Bjê — - 

marck  o. 

—  MM,  EL  Baueb,  professeur  à  l'Université  de  Bâle,  et  L.-M.  IUrt- — 

wfcWN,  à  Vienne,  qui,  jusqu'à  ces  dernières  années,  faisaient  partie  d^ 
la  direction  de  la  Zeitschrift  fur  Soçial-und  Wîrtstkaftsgtschichtt  m 
viennent  de  s'adjoindre  M.  G.  von  Beluw,  professeur  à  l'Université 
de  Tubingue,  pour  la  publication  d'une  nouvelle  revue,  qui  portera  1^ 
titre  de  Viertetjahrsehrift  filr  Social-und  WirtschafUgeschichU*  Elte 
négligera  toutes  les  recherches  économiques  d'un  caractère  purement 
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dogmatique  pour  s'occuper  de  l'histoire  des  idées  et  des  fait»  jusqu'en 
184S  environ;  elle  insérera,  aussi  des  documents.  D'autre  part,  elle 
contiendra  des  rapports  généraux  sur  Tensemble  des  publications  d'his- 
toire économique  parues  dans  les  différente  pays  et  des  comptes-ren- 
dus critiques  spéciaux  sur  certains  ouvrages*  Lee  articles  eu  allemand, 
français,  anglais  et  italien  seront  insérés  dans  la  langue  originale,  les 
autres  seront  traduits.  M.  Hartmann  est  spécialement  chargé  de  la 
rédaction  avec  M.  le  Dr  K,  Kaser,  à  Vienne.  La  Revue  a  comme  cor- 
respondants :  M.  G.  Espînas  à  Paris,  M.  Ludwig  à  Strasbourg, 
M.  Pirenne  à  Gand,  M*  Salvioli  â  Palerme  et  M.  VinogradofT  à 
Londres.  Elle  paraîtra  tous  les  trois  mois  à  partir  du  1«  avril  1903  par 
fascicules  de  10  feuilles  in-8°  (Leipzig,  J.-B.  ïïirschfeld). 

Autriche-Hongrie.  —  Le  Dr  Karl  Uslirz,  archiviste  en  chef  de  ta 
Tille  de  Vienne,  a  été  nommé  professeur  ordinaire  d'histoire  à  l'Uni- 
versité de  Grar;  —  le  Dr  W.  Ehhen,  professeur  ordinaire  pour  les 
sciences  auxiliaires  de  l'histoire  à  l'Université  d'Innsbruck;  —  le 
l.i*  Haus  SdBLRtSft,  archiviste  de  la  cour  et  de  l'État,  ■  dozent  »  pour 
rhistuire  modems  à  la  Faculté  de  philosophie  de  L'Université  do 
Vienne. 

—  Dans  la  partie  méridionale  du  territoire  habité  par  les  Saxons  en 
Transylvanie  apparaissent,  du  milieu  du  sur  à  La  fin  du  xv  siècle,  des 
personnages  nommés  «  comtes  héréditaires.  »  Ils  occupent,  de  pore  en 
fils*  les  fonctions  de  chefs  des  villages,  et  leur  condition,  supérieure  à 
celle  des  autres  colons,  les  rapproche  beaucoup  des  nobles  magyars, 
auxquels  ils  G  Dissent  par  s'égaler.  Quelle  esL  l'origine  de  ces  comtes? 
Sonl-ce  des  usurpateurs,  qui  ont  confisqué  à  leur  profit  le  libre  droit 
d'élection  des  communes,  ou  les  possesseurs  légitimes  d'un  privilège 
conféré  par  Les  rois?  La  question  divise  les  historiens  des  Saxons. 
M.  V.  Wehnijb,  Vnprunç  und  Wesen  des  Erbgrafentumx  hei  dtn  Sieben- 
bùrger  Sachscn  (Gescbîchtl.  Untersuchuogen  hsggb.  v.  Karl  Lamprecht, 
^  HefL  Gotha,  Pertues,  1902,  66  p.}T  la  résout  à  l'honneur  des  comtes. 
L'intérêt  principal  de  sou  élude  est  de  nous  montrer,  dans  ces  comtes, 
lievaliers  sortis  an  la  classe  des  a  ministeriales,  o  qui  auraient 
accompagné  en  Transylvanie  Les  colons  paysans  des  régions  de  la 
Moselle  :  ceux-ci  étant  chargés  de  mettre  le  pays  en  valeur,  ceux-là  de 
défendre  les  frontières  contre  les  peuples  barbares  qui  les  menaçaient 
sans  cesse  à  cette  époque.  Si  cette  vue  est  fondée,  —  et  elle  paraît  bien 
Pâtre  par  des  preuves  au  moins  indirectes  tirées  des  textes,  *—  il  fau- 
drait abandonner  l'idée  traditionnelle  que  les  Saxons  de  Transylvanie 
étaient  ;i  l'origine  uniquement  un  peuple  de  colons  paysans.  —  La 
Seconde  partie  de  l'étude  de  M.  Wenier  (fonctions  et  rùles  dos  comtes), 
volontairement  écourtéa,  est  aussi  moins  bien  menée,  moins  claire  que 
la  première.  Les  comtes  cherchèrent  à  se  transformer  en  seigneurs  des 
villages.  Élevés,  à  la  fin  du  xni"  siècle,  au  rang  des  nobles  hongrois,  ils 
so  fondirent  avec  eux,  donnant  ainsi  un  exemple  de  plus  de  la  puis* 
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sauce  d'attraction  et  d'assimilation  de  cette  classe.  —  Quelques  discus- 
sions de  détail,  où  l'auteur  se  trouve  entraîné  au  cours  de  sa  reçberch*1, 
l'amènent  à  rectifier  les  idées  courantes,  par  exempte  sur  la  condition 
primitive  des  colons  saxons,  moins  bien  traités  jusqu'à  la  6n  du 
sin*  siècle  que  par  la  suite.  Au  total,  son  travail  est  solide,  intéressant 
et,  sur  plus  d'un  point,  aboutit  à  des  résultais  nouveaux.  L.  E. 

Grande-Bretagne,  —  M,  John  Earle,  professeur  d'anglo-saxon  à 
l'Université  d'Oxford,  est  uuirt  le  M  janvier  dernier  à  Page  de  soixante* 
dîx-neuf  ans.  Amateur  éclairé  plutôt  qu'érudit  rompu  aux  méthodes 
critiquée,  il  donna  eu  1S64  une  édition  de  la  Chronique  anglo-saxonne, 
qui  eut  besoin,  pour  devenir  une  édition  savante,  d'être  reprise  plus 
tard  par  te  prof,  Gh.  Plnmmer.  Son  Handbaok  io  the  i&nd  tharters  &nà 
other  saxonic  documents  (1888)  est  un  recueil  précieux,  bien  que  mal 
composé,  pour  L'étude  du  régime  foncier  de  l'Angleterre  avant  la  con- 
quête normande. 

—  Sous  le  titre  the  Pipe  rotl  of  the  Bishopric  of  Winchester ,  tSffJ-iSÛB)t 
M«  Hubert  Hall,  directeur  des  études  de  paléographie  à  l'École 
nomie  politique  à  l'Université  de  Londres,  se  propose  de  publier  le 
plus  ancien  r61e  des  comptes  d'un  manûir  que  l'on  connaisse  aujour- 
d'hui en  Angleterre.  Le  volume,  tiré  â  ?â0  exemplaires,  fera  mi*  en 
vente  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Il  contiendra,  outre  le  texte, 
une  introduction,  ua  gtussaire  et  un  index,  ainsi  qu'un  fac-similé  du 
rôle  original»  Pnx,  pour  les  souscripteurs  :  10  sh.  G  d. 

—  Destiné  i  des  écoliers  et  se  présentant  comme  un  complément  à 
l'Histoire  du  peuple  anglais  de  J,  R.  Green,  l'Atlas  d'Eau!  Hbich  est 
appelé  à  rendre  de  réels  services.  Daus  les  cartes,  les  détails  de  ïa 
géographie  physique  ont  été  réduits  au  sirict  nécessaire;  l'auteur  a 
multiplié  au  contraire  les  graphiques  utiles  à  l'intelligence  des  cam- 
pagnes, une  longue  expérience  de  l'enseignement  lui  ayant  donné  de 
bans  résultats  par  l'emploi  de  cette  méthode.  Presque  chacune  dei 
cartes  de  l'atlas  est  accompagnée  d'un  texte  où  sont  résumés  les  fiait* 
et  les  dates  des  expéditions  et  campagnes  à  la  fois  sur  terre  et  sur  mer 
Les  trois  dernières  :  distribution  géographique  des  hommes  éminents 
en  toute  branche  d'art,  de  littérature  et  de  science^  dans  tes  trois 
grandes  divisions  du  Royaume-Uni,  sont  curieuses,  mais  ne  disent  pas 
grand'chose  à  l'esprit.  Le  volume  se  termine  par  un  index  très 
détaillé  {À  New  Student't  Atlas  of  ewjltsh  Aûfory,  Macmillan,  1903, 
vi  p*t  55  cartes  et  15  p.).  —  La  librairie  Macmillan  annonce  la  pro- 
chaine pubîtcALioud'un  Atias  Antiquus  et  d'un  Historicat  Atlas  for  modem 
history,  par  le  même  auteur. 

—  Les  tomes  II  et  III  de  la  History  ofthe  Rritish  Army,  par  l'Hon. 
J.  \V.  Porterie  (Macmillan),  se  rapportent  à  une  période  d'un  inté- 
rêt aussi  vif  que  divers,  celle  qui  s'étend  de  1715  à  la  veille  de  la 
Révolution  française  :  luttes  contre  les  Jacobites  ea  Ecosse;  guerres 
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pur  le  continent  contre  la  France;  attaques  centre  les  colonies  espa- 
gnoles, conquête  de  l'Inde,  du  Canada,  insurrection  victorieuse  de* 
colonies  anglaises  dans  l'Arm-rique  du  Nord,  Le  récit  est  très  nourri 
■le  faits  empruntés,  presque  uniquement,  il  faut  le  dire,  aux  sources 
anglaises,  imprimées  et  parfois  manuscrites;  récit  plein  de  noms  et  de 
chiffres,  clair  néanmoins  et  vivant.  Mais  c'est  avant  tout  une.  histoire 
de  marches  et  de  batailles.  Aux  institutions  militaires,  La  place  a  été 
plus  parcimonieusement  mesurée;  il  faut  cependant  mentionner  le 
eh.  m  du  tome  II,  où  est  exposée  l'organisation  de  l'armée  pendant 
les  années  1730-1753,  et  le  en,  xxvi  du  tome  III,  consacré  à  Ja  réorga- 
nisation de  cette  même  armée,  après  les  sévères  leçons  que  lui  avait 
infligées  la  guerre  d'Amérique.  Ouvrage  écrit  presque  exclusivement 
au  point  de  vue  anglais  et  qui  doit  être  néanmoins  lu  et  étudié  de  près 
par  les  historiens  français,  car  cette  histoire  de  L'armée  anglaise  au 
xviir*  siècle  est  bien  souvent  celle  des  victoires  ou  des  défaites  de  l'ar- 
mée française  en  Europe,  en  Amérique  et  aux  Indes.  L'étude  en  est 
facilitée  par  d'excellentes  cartes  et  de  très  nombreux  plans  de  batailles 
et  de  situes;  chaque  volume  en  outre  a  son  index  où,  par  exemple,  les 
régiments  anglais  et  français  retrouveront  aisément  une  partie  au 
moins  de  leurs  Annales. 

—  Nous  donnons  la  suite  des  rapports  présentes  aux  deux  chambres 
da  Parlement  par  la  R.  Commission  on  hîstorical  manuscripls  (voy. 
Aie,  historique,  LXXV,  251).  —  Report  on  the  mss>  of  Mrs.  Franktand- 
fiussett-Astiey  of  Chequers  Court,  Sticks  (1900];  il  comprend  :  îa  la  cor- 
respondance! des  familles  Russell,  Belasyse  et  Frankland  (4657-10197); 
2°  les  papiers  de  Lord  Cuit,  relatifs  en  partie  à  la  guerre  de  ta  Succes- 
sion d'Espagne  j  3*  les  lettres  du  colonel  Charles  Uugsell  [1742-1754), 
fort  intéressantes  pour  l'histoire  des  années  1 74*2-1748 et  en  particulier 
des  campagnes  de  Flandre.  —  Report  on  the  mss,  of  the  Corporation  of 
Beveriey  (1900).  —  Report  on  mis.  in  varions  Collections^  vol.  I  (1901)  : 
inventaire  des  archives  municipales  de  Berwick-sur-la-Tweed  et  de  Losl- 
withiel  ;  des  archives  des  i  Quarters  sessions  »  tenues  dans  Les  comtés  de 
Wilts  (1045-1665)  et  de  Wor  castor  11591-1643}  ;  des  archives  épiscopales 
et  capitutaires  de  Chîchester;  des  archives  capitulaires  de  Canterbnry, 
complément  aux  inventaires  déjà  parus  dans  les  rapports  5,  8  et  9  ; 
enfin,  des  archives  capitulaires  de  Saltsbury.  —  Report  on  the  mss.  of 
colonel  David  M  Une  Home  of  Wedderburn  Castte.  N.  B,  (1902);  papiers» 
relatifs  à  La  famille  Wedderburn;  chartes  ayant  appartenu  autrefois  au 
prieuré  de  Coldinghara,  etc.;  à  noter  plusieurs  lettres  du  général  David 
Home  sur  les  guerres  d'Allemagne,  1759-17*30.  —  Gatendar  of  the  mss, 
of  tht  marquess  of  Ormonde,  K,  P.,  presertted  at  Kilkenny  Castte,  nouvelle 
série,  t.  I  (1902);  documents  relatifs  à  l'Irlande,  de  1572  à  1660,  sor- 
tent pendant  la  guerre  civile  et  la  République.  —  GaUndar  of  the  Stuart 
papers  àelonging  lo  Mis  Mage&ty  the  King,  preserved  at  Windsor  Castte, 
vol.  I  (19021  ;  ces  papiers  viennent  de  Jacques  III  (le  «  Vieux  PrèLen- 
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dant  •)  et  de  ses  fils  :  Charles-Edouard  el  Henry,  c&rdïnal-duc  d'Yurk, 
nanfan  qui  ont  été  acquis,  par  le  prince  régent  en  plusieurs  occa* 
l'en  uurabreux  avant  17 16,  ils  constituent,  pour  les  années  1716-ITTO, 
une  séria  considérable  de  plus  do  70,001)  documents.  Beaucoup  ont  èié 
écrits  en  chiffres;  ce  sont  pour  la  plupart  des  lettres  échangées  «ntre 
les  cours  des  prétendants  et  leurs  amis  en  Angleterre.  Aujourd'hui,  U 
Collection  est  renfermée  dans  iiHj  liasses  rangées  par  ordre  chronolo- 
gique Le  préMDt  volume  donne  l'inventaire  des  cinq  premières  liasses, 
allant  jusqu'à  la  tin  de  lllti, 

Italie.  —  Un  comité  s'est  formé  dans  la  ville  d'Aresto  pour  y  célé- 
brer le  fi*  centenaire  de  la  naissance  de  Pétrarque,  le  20  juillet  1004; 
il  H  proposa  d'employer  une  partie  des  fonds  recueillis  pour  subven- 
tionner île?  éditions  critiques  dVuvres  de  Pétrarque  ou  des  travaux 
préparatoires  à  une  édition  critique  de  toutes  ses  œuvres,  qu'il  mtû 
si  désirable  d'entreprendre.  En  attendant,  il  fera  paraître  un  Bulletin 
Pédigé  par  M.  (ï.  Droaim,  à  qui  pourront  être  en  outre  envoy: 
:u\  h  irions  des  personnes  désireuses  de  s'associer  à  celte  entreprise 
mirniudonale, 

Norvège.  —  La  science  historique  des  pays  Scandinaves  ne  pou- 
vait ««prouver  une  perte  plus  sensible  que  celle  quelle  a  faîte  fur  !* 
mort  de  Gustave  $to»h,  professeur  à  l'Université  de  Christiania.  Ile»*- 
uVcédé  le  "i'A  février  à  lape  de  cinquante-huit  ans.  Doue  d'unulen* 
pédagogique  remarquable,  il  était  eicelleol  professeur.  Habile  adflnstas>- 
trateur,  il  fut  souvent  charge  de  missions  par  l'Université"  et  ie  g^a  - 
versement.  Depuis  1SS4.  il  remplissait  tes  fonctions  de  secrétaire  d 
l'Académie  des  sciences  de  Christiania,  eu  par  ses  nombreux  ai 
dans  les  encyclopédies^  il  est  devenn  un  guide  sûr  dans  toutes  le» 
périodes  de  l'histoire  de  son  pays.  Cette  activité  multiple  ne  I  empêtfa 
cependant pas  4s  publier  de  nombreux  documents  et  d'écrire  des  ouvrage 
historique*  qui  feront  toujours  vivre  a  mémoire  de  Storm  dans  1 
science.  Mais  soft  mi  restera  t&tiiMCiiem  attaché  s  Snorre  SturUisoa  ■ 
Son  prumiec  carnage  fut  u*  inêtnotre  intitulé  :  l'Mstoriopvphiê  *1* 
5*e#T».  provoqué  par  an  concours  de  F  Académie  des  sciences  de  Copera- 
nagea,  couronné  et  publié  par  ceUe-ci  (1873).  L'œuvre  était  décisi  ▼* 
pour  la  ciMïaanwano  des  sources  de  Snane,  es  eUe  fixa  le  vrai  caiae- 
l*re  du  géaùs  de  l"tocomyarabè>  historien  istaadais.  Un  des  derniers 
ousfteen  <W  dura  M  sa  traduction  4e  Semâréapfe  qui,  par  *o° 
interprétation  si  par  son  styî*  sur  et  net,  fat  également  appréciée  p** 
las  *rudiU  et  »  grand  pobiK  Le  sterthing.  reconnaissant  U  haute 
valeur  4»  cette  tre4u<ties\  eotnaae  Wetnre  auaufcure,  ta  Eut  reônprnn*' 
4  7v,0M0  ex*eapUires»  veude*  i  on  prix  trê*  aaorfurce. 

Ont  Stores,  1  Vsrerem  était  donas*  dTva  ftjililngis.  Par  an— 
auvten  ne*  hngnn  dn  Ne<<  il  feasèt  la  seysrbe  revue  À  rfar  fvt 
/Basil  C  duat  il  lut  f  autant  las  prenaâtte*  annéir  rédacteur  en  chef. 
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s  linguistes.  Il  avait  pris  pour  tâche  de  publier  les  sources  qui,  à 
<Hô  des  sagaSj  servent  à  élucider  l'histoire  des  Norvégiens;  nous  nu  m* 
tarons  :  les  Annales  islandaises  (!888),  les  Chronique»  eu  latin 
fo#HlfW«ltg  historien  tforvegiaet  18801,  tes  Regcsta  Norvégien,  I,  1898, 
s  deux  derniers  volumes  de  la  collection  des  anciennes  lois  de  la 
orvège  (1885-95)  ;  aussi  des  sources  d'un  temps  plus  moderne,  comme 
8  ouvrages  de  L'historien  et  géographe  Peder  Claussen  Friis  {1881)- 
Parmi  les  plua  importants  ouvragée  historiques  de  Storm,  nous 
ignalproûB  ses  recherches  sur  tes  Traditions  relatives  à  Ohartemagne  et 
Ùidrïk  de  Bern  dans  ta  littérature  Scandinave  [1874),  et  ses  Études  cri- 
ques sur  l'histoire-  des  vikings  118781.  Starm  a  étudié  avec  prédilection 
s  voyages  et  les  connaissances  historiques  des  anciens.  Une  preuve 
aracté  ris  tique  de  ses  recherches  en  ce  genre  est  fournie  par  ses 
uvrages  sur  tes  découvertes  du  continent  américain  par  les  Islandais; 
'Académie  des  inscriptions  de  Stockholm  lui  a  décerné  pour  ces  études 
un  grand  prix  fondé  par  l'américain  LoubaL  Comme  dans  ses  autres 
ouvrages,  Storm  s'est  appliqué  k  retrouver  (es  sources  fondamentales  et 
à  les  dégager  des  traditions  postérieures;  ainsi,  il  maintient  ta  valeur 
de  la  i  Saga  d'Erik  le  Rouge  *  et  met  on  doute  a  le  Récit  des  Grœn- 
andais  ■  dans  le  Flaieyjarbôk.  Il  a  réussi  à  prouver  que  les  pays 
trouvés  par  Leif  Eriksunetses  compagnons  au  cours  de  leurs  voyages 
en  Pan  10U0  et  pendant  les  années  suivantes  n'étaient  pas  le  Massa- 
huseU»,  mais  Terre-Neuve  et  la  Nouvelle-Ecosse. 
Storm  a  fait  insérer  dans  diverses  revues  un  grand  nombre  d'articles, 
dont  la  plupart  ont  une  très  grande  valeur.  Sa  critique^  toujours  sagace 
t  pénétrante,  était,  dans  ses  premiers  travaux,  quelquefois  par  trop 
sceptique,  mais  il  acquit  bientôt  un  jugement  sur,  guidé  par  un  rare 
un  sens;  c'est  pourquoi  ses  recherches  et  ses  contributions  aux  ques- 
ous  controversées  ont  souvent  donné  un  résultaL  décisif  ou  détourné 
i  cours  des  recherches  vers  des  voies  toutes  nouvelles.  Par  la  mort  de 
ustave  Storm,  la  science  perd  ainsi  un  savant  de  premier  ordre, 

Johannes  Steensteop. 

Pologne.  —  M,  Bronislas  Deheinskj,  professeur  à  l'Université  de 

Lemberg,  se  propose  de  publier  une  série  de  documents  relatifs  à  l'his- 
toire du  deuxième  et  du  troisième  partage  de  la  Pologne.  Il  nous  en 
envoie  aujourd'hui  Le  premier  volume  [Politique  de  la  Russie  et  de  ia 
Prusse  à  l'égard  de  ta  Pologne  depuis  Vouveriure  de  ta  Diète  de  quatre  ans 
jusqu'à  la  promulgation  de  ta  Constitution  du  3  mai,  1788-1791,  Léopol, 
ciété  de  propagande  des  travaux  scientifiques,  1902,  lxxi-565  p. 
.  in^S*)»  gros  volume  qui  renferme  530  pièces  inédites  de  correspon- 
ds diplomatiques  réunies  aux  archives  de  Moscou,  Berlin,  Paris,  etc. 
y  trouvera  les  lettres  échangées  par  le  vice-chancelier  russe  Osier- 
mann  avec  Neeselrode,  et  son  envoyé  confidentiel  Àlopéus,  à  Berlin; 
(les  des  diplomates  prussiens  à  Saint-Pétersbourg,  le  comte  de  GoHz 
tllùltel,  La  correspondance  de  Hcrufaerg  avec  Lucchesini,  le  repré- 
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sentant  de  Frédéric-Guillaume  II  à  Varsovie,  si  curieuse  pour  les  «di- 
lations perpétuelles  du  cabinet  de  Potsdam  partagé  entre  la  convoitise 
et  la  crainte;  celte  enfin,  moins  intéressante  et  pour  cause,  des  agents 
français  en  Pologne,  Aubert  et  Bonneau,  avec  M.  de  Montmorin. 
Presque  tous  ces  documents  (sauf  quelques  dépêches  de  Galitzîne  rédi- 
gées en  russe)  sont  écrits  en  français.  L'auteur  a,  de  plus,  eu  l'obli- 
geance de  placer  une  traduction  française  à  coté  du  texte  polonais  de 
son  introduction  historique,  de  sorte  que  les  historiens  de  tous  les  pays 
pourront  utiliser  le  recueil  de  M.  Dembinski.  Reste  à  «  dégager  deçà 
tourbillon  de  dépêches  la  vérité,  rien  que  la  vérité.  »  Nous  souhaitons 
que  le  professeur  de  Lemberg,  quand  il  aura  fini  sa  tâche  d'éditeur,  ■ 
mette  lui-même  à  cette  tâche  nouvelle,  qui  le  trouvera  mieux  préparé 
que  qui  que  ce  soit.  R. 

Espagne.  —M.  PaulGaocssAc1,  directeur  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Buenos- Aires,  vient  de  publier  en  un  volume  diverses  études 
de  littérature  espagnole,  dont  la  principale  et  la  plus  intéressante  est 
une  dissertation  sur  l'auteur  présumé  de  la  suite  du  Don  Quichotte, 
caché  sous  le  nom  Actif  d'Avellaneda.  Après  avoir  passé  en  revue  les 
différentes  hypothèses  produites  jusqu'à  présent  et  démontré  que  ni 
Bartolomé  Argensola,  ni  Alarcon,  ni  Tirso  de  Molina,  ni  Lope,  pas 
plus  que  le  grand  inquisiteur  Aliaga,  ne  sauraient  s'être  rendus  cou- 
pables de  ce  médiocre  pastiche,  M.  Groussac  croit  pouvoir  proposer 
comme  solution  à  l'énigme  le  nom  de  Juan  Marti.  Ce  Juan  Marti  a 
déjà  à  son  compte  une  flibusterie  littéraire  du  même  genre,  puisque 
c'est  lui  qui  publia,  sous  le  pseudonyme  de  Mateo  Lujân  de  Sayave- 
dra,  une  suite  au  Gusman  d'Alfarache.  Aussi  l'hypothèse  de  M.  Grous- 
sac semble-t-elle  devoir  être  prise  en  sérieuse  considération,  d'autant 
qu'elle  cadre  beaucoup  mieux  que  toutes  les  précédentes  avec  les  don- 
nées du  problème.  H.  L. 

1.  Une  énigme  littéraire  :  le  Don  Quichotte  d'Avellaneda.  —  Ce  DM** 
espagnol.  —  Philologie  amusante.  —  Flernani.  —  Carmen.  Paris,  A.  Picard. 
1903,  in-12,  xn-303  p. 


L'un  des  propriétaires-gérants,  G.  Monod. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupkley-Gouverkbdr. 


—  i  - 


CH 


EMINS  DE  FER  DU  MIDI 


yages  circulaires  à  prix  réduits 
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PARIS     A     LONDRES 
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Excursions  en  Touraine 
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BILLETS  D'ALLER  ET  UETOUK 

POUR  LES  STATIONS  THERMALES  ET   HIVERNALES   DES   PYRESi 
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qui  peuvent  eompri 
ta  parcours  par  bateaux  a  va  par  roi  lare,  doivent,  loraqu'lti  sont  corn- 

lUgatoiraroaDt  Ai  >i  ï'éirac   ■ 

tnenie,  s'adresser  dans  tes  gares  f -L.  \L  ou  conairiLcr  la  Livrât- 
i'  u  fr.  Su  dans  toutes  îes  gares,  bureaux  de  ville 

m-  h  fr.  %b  a  s&niral 

IS*  Arrondissement), 

Voyages   circulaires  à   Coupons   combinâmes 

SUR    LE  RÉSEAU  P.-L.-M. 

U  délivré  Loii  i(3  l'année,  dans  toutes  i'is  garas  du  réseau  1* -L-M.,  (Jea    urne  la 

■:ui,  en  t". 

leli  comportent  des  réductions  1res  Empor- 
r&mille,  su  o/a  du  tai 

ta   e*t  «Je    ;ïtl  j.  irnÊlres;   15 

:  6U  jours  pour  plus  de  3  IKM  kttonw  ■ 
prolongation  'Je  15,  19  ou  *H  |i  UBI  lea  cas,  moyennant  le  paie- 

i/O  du  prix  total  du  eariiat  poux  chaque  prorogation, 
i  foules  les  gar'.  ur  l'itinéraire. 

;  individuel  ou  de  faimlle,  il  suID 

outes  lea  gares  P.-L.-Al.,  bureaux  di 
ta  Compagnle4  la  voyage  h  effectuer,   '.!  (e  carte,  Ti   ! 

[are  ou  te  voyage  doil  èlr<  naat  a  cet  ei 

renés. 
est  réduit  à  3  jours  [d\m  ipria]  pour 


VOYAGES   CIRCULAIRES   A   ITINÉRAIRES  FIXES 


re  de  Paris-Lyon,  ainsi  que  dans  lea  prinei 
:   Los  Itinéraires,  des  billets  de  Voyagea  circulai res  a  tiinérairea  tlies 
le  visiter  en  !*"  ou  J"  clause,  à  des  prix  très  réduits, 
lus  In  lire  sanl  la  France,  ainsi  que  I  lie,  L'Italie, 

. 
importaut  —  Lm  renseignements  les  plus  complets  sur  I  i  irciiUires 

ions,  cartes  et  itinéraires)  a!  ir  les  bille' 

onnement,  relatioos  internationales,  horaires,  cl*:., 

mes  dans  le  Livret-Guide  orDrieï  édité  par  la  Compagnie  r*.-L.-M,  cl  mla 

0  centimes,  dans  les  gares,  bureaux  de  ville  Bt  dus  les  blbtïo- 

•>%  de*  «rires  de  la  Compagnie;  ce  li ^ re t  est  également  envoyé  contre  Q  fr.  s:. 

au  service  central  de  l'exploitation  P--L.-BL  (publicité), 

vot,  Paria, 


CHEMINS  DE  FER   D'ORLEA 

VOYAGES    DAMS   LES   PYRENEES 

1         ITINERAIRE 
Paris        BûMcaqx  -    Àreacîion  —  Mcmt-de-M&ra*n  Bacctr«  -de  hv 

-  aaontx*jeau       Baguérea-ae  Luc bon       PierreQit-NesLalaa  —  Pau 
Bordeaux       r  2     ITINERAIRE 

Parla  —  Bordeatji       Arcachôu  —  M<mt-de-Maraan  -    Tarbe»  —  PI*-: 

—  BaffnÉi*SHle  Bltforro  -  Batrnrres-de-Lucricjn       Toulouse  —  pu 

3'     ITINÉRAIRE 
Paria       Bordeaux       axcachoo        Da*       Bayona*  -    Pau        Pierr«flte-îï( 
Baguéres-de-Biûorre       Baunerea  de  LucbQn  -  Toulouse  -  Paria 

30   . 

Prix  &%%  BiHela      1      Blasai     l«!t  U     *•  lît  Ir    &• 

■ 
SILLETS     POUR      PARCOURS     ÎUPP  ES 


' 


IIGC1SI0SS  to  TlIlillhE,  aut  CIIITEU\  JrS  BORDS  Dï  L 

■  T 

l>r  I*  ligne  «le  Saint  \mnln>  ■»  *HU>IKH    ri  a  «.I  Ml  \  MU 

f  ITINÉRAIRE 
\"    cla**0  r   B€  :    G3    francs*    —   h  ■   Jo«i 

Parla  —  OrUSimft         Blols        Ambolsa    —  Tours    --   Cbeuoacemii,    ri  "ntira  — 

i   .1  Tours         L>D<jcals         Ban  mur   —  Angara   —  Saules  —   Salai  Kauli*   -  l* 
randm  ?aw\.i,   l  tii    8loH  ■  h <j    VludAma,    au     par     Angcts     fl     Cbâl 

■ 

i  ■■   Noulea  cl  Saint  Naxgit- 

■ 

■ 

2"    ITINERAIRE 

!  54  fr.  —  41  fr.  —  î*i  ftkj  ;   1  **  Jniir** 

Parts,  OrlAnna,  Blois,  Ambolau,  Tours    Cbenonoaaii!  ■  Tours,  Locbei, 

Vend*  aie 


SILLETS     DE     PARCOUR! 


BILLETS   D'ALLKH    ET   HETOUt   DK   FAMILLE 

MUR  LES  kTIllHa  mUAUS  CT  HIÏMUES  DES  NlHAa  ET  Dl 

Aj-cacijon.  3Iarrit2t  Dax,  Pau,  Saîies~de-Bé&mt 


Tarn*  ai-fti  «\i    U     V     N  '  106  <Ork- 


■ 

Agd  liât.    Amélie!  1rs  BÙ1R9,    ArCUlohon  ,    Al  (Jfli^.Cr.lûlt       ' 

ArraaU'Cadènc  -  ^  !■  tu  i.  Gafjnére»  - 

..-les  Bulna.  Bsnyul*  -iir-Mer.  Barbât  su.  Biarritz,  Boutnii-Perlb  i 
Caulerefci.    CoLUoara.    Canin- Ho  MUi  sel  s    (M  Du,    Eapertu 

Oiiinniiir:.  Greaad6-sur-rA4our    I 

,  Labonheyre  :  M.ini/nu.,  laLaupii 
rHm'ri-  Lencate  i  I..i  Franqnii,   Lourdes    Loure»  Borbamn 

No'JTfUe    U.cki.  Oloron-Sfllnta-Maria  ( 

Pen  Vendre».  Prades  <Molit^,  Qui]:  ■ 


'la  Lui.  S»lé< 
leB-Bun-  et  VUldfraimb^iJti-Cti'    ■ 

Mliultf 


Saint- Gau  de  na   ■  I' 


Tboas,  I       ■ 


.-i;  plia. 


3i> 


Lturrc  de  TaUdité  :  33  jour»,  non  compris  les  joun  «la  d> 


imv-  Vwl  UKOTïARO. 


IDRAIRIE  HACHETTE  ET  Cl\ 


HISTOIRE  DE  FRANC! 

LES  ORIGINES   JUSQU'A    LA    Kl 4& 
Publiée  sous  fa  direction  "le  M.  Rbsest  L;^ 


ftRNNBNT  DE  PARA ITllK  : 
Tomi*  I,  1p*  pu  cule  C) 

TABLEAU  OE  LA  GÉOGRAPHIE  D 


Par  P.   VIDAL  DE  LA  hL.U 

•  ssetir  ;i  l'Université  dr  Furk 


mois 


,  dît  M.  Vidal  da  l.-i  Rlacbe,  est  i 
si  11  «un 

»  qur  Ai  un,  ail. 

i  m   rsl-il  de  rnémc  au   pe 

■<■  qu'on  a  cherché  a  npUifôî*1    if-  "• 
>  fa  France  est,  m  effet,  du 


notre  toi  il  la  âesorlptioG  mgpoieaM 

.s,  dans  la  rarëété  charmante  de  sas  iop< 

|«i  indication*  sobrea  el  précisai  sur  le.  cinu 

■I     d*      plltilr 

i  itis-  nos  destinées  nationale*,  è  la  position  , 
notre  pa)5,  A  sa  structure,  à  &on  organisme  physique. 

te  II,  l1*  partie  (fascicule  !]  : 
LE  CHRISTIANISME, 
LES  BARBARES,  MÉROVINGIENS  ET  CAROLINGIENS, 

■fesseur  a  Citai teraité  de  Lyon.  —  C-  PnarUH,  maître 
l'École    normale    supérieure,   —   A.    Klein  clause   professeur   a 
lé  de  Dijon. 

-era  publiée  en  61  fascicules  d'environ  9$  pages  chacun. 

Fascicule. 

LIBRAIRIE   ALBERT   FONTEMOJNG.   nie  Le  GolT,  4,  Paris,  fi  . 

flKXffSNT  DE  PMUiTRK  : 
MÉMOIRES    BU    GÉNÉRAL-MAJOR    RUSSE 

BARON   DE  LOWENSTERN 

'UBUÉS     D'APRÈS    LE    MANUSCRIT    ORIGINAL    ET     ANNOTÉS 

Par  M..H.  WEIL 

,  avçc  portraits  en  héliogravure     .     .     .     .     tô  fr.  «•» 
.     .     .     .     .     .     .     i     .     .      7  fr.  50 

lllleur,   urt  officier  russe,  prend  en   180!)  du  service  dans  les 
non  adversaire  pendant  La  eampaau!  de  I8IÎ,  sont, 
'      s  i  1 1 1 1  «  I  r j   du   rérit,  du  |ilus  grand  profit  pour  I  uisl  oOf  lr 

■    i<-  plus  dramatique. 
iionie  ce  1812  vu  par  un  Russe,  ojai  roeonle  la   retraite  des 
pays,  leurs  ariftuisaes,  la  bataille  de  Uorodino,  l'incendie  de 
niable*  èpisodei  de  ta  retraite  des  Français. 


COLLECTION  «  MINERVA  i 
PRANTZ  FUNCK-BRENTANO 

LA  BASTILLE  DES  COMÉDIENS 

LE  FOR  L'ÉVÊQUE 

•  texte).  Ouvraçt  ou»*)  rtmporti  U  pfiB  au  concours  ouvtrî 
"  l'Histoire  du  T  !  fort  vul.  in-8°  ècu   .     3 


FÉLIX    ALCAN,    ÉDITEU 


Viennent  de  paraître  ; 
'OTIIEQUE  D'HISTOIRE  CONTEMPOI; 

CHEMIhia  Révolution  de  1848.  Z^' 

VO  ÏÂù, la 


pins        Bardeau* 

Montrejenu  -  Bagnere  • 

Bordeaux  -  Paris 
Paris       Bordeaux  -    Arcac_*É 

—  Bayneres-de  Big'.': 


■  icïaliste  allemande, 


-i    Hû    l'tnuntû      par  Alb.  MÉTIN. 
tl    UC    I  Lyy^JlC,    col. .Kiiale,  I 


Parte  -  Bordeaux       Arc*    _   _.._         .  .-, 

BagnereiB-âe-Blgorre  -*é  C  PIAT,  agrège  de  pli 

prix  un  ar 

,-iïr  l'existence  et  l'évolution  des  Sociétés. 

DE  LANESSAN,   flJ  t  vol.  i 

i 

1LJ!1L  Pour  paraître  le  10  mai  ; 

L'innAû  onninlnnifiiiû   publiée  poub  la  direction  d'Emile  D 
dllllCC  bULIUlUyitJUc,  chargé  de 

lUClMQl)?).  —  I   :   K.  l)i:iiKMh:i\!  fil    M.    VI 

EUtUvei    :  aiiuu;  contribution  a  PeprèMttl 

TT  :  Al    Bonm.i     Revu*  aéneraïi-   di"'    llitorioft  u 
tnatfia  .).->  Lraraui  [1TOI  *ÏW 

1  vol,  ln-B*  [ÊibtioUi 

mé$  soctoio'fitjiir  présenta  annuellement  un  tableau  il* 
l'tdraMe  aoi  aoclolognea  el  i  loua  ceux  (fui  «.oui  eurïi 
cravraffM  qui  v  &onl   éludics  soûl    hdijK  ilroi.ih 
m  en!  tulranl  la  nature  «les  *^ue*Uons:  tous  le 

..    n-\  tu       le.   »pècl&li  --i 

i\\- -    ■ 

de  vur  nouveau 
dpea  Je  la  iiietijudc  comparaU 

La  prohibition 

al  !■'■•  i ne 

parus  du    t"   juil  juin   IKÏJ7 

juridique-,  rrlmïni  ,  etc. 

2"  année  (1897-1898),  —  K>  Dchmikim  :  De  la  définition  des  uhènotm 

\\\  i-.\  i  :  «  i  \i  ■ .      -  Basai  sur  i.i  nalure  el  U  t lion  du  4Arriiice.  —   : 

Iravjux  M897-  Ifc 

:  Le  toi,  la  soriiHè  cl  l'tital.  —  I. 
sociale*  et  U  criminalité.  —  s  i»incaUon  <w*  types  a* 

tyui  d«a  trafaui  " 
V  année  i  irqu^s  soi  te 

■  :  Deui  lais  de  IYv^HiIuh'j  |>L>n.ile.  —  t 
lion  de  la  praprl  ntlvo.  —  Anatyn 

5"  inné*  (twXM90L).   —  Simiakd   ;   Le  prit  du   cJurl"*"   ■ 
—  K  :  Lu  totémisme    —  Analyses  de*  traïi 

Chacune  de  ces  années  se  vend  séparément 


Pour  paraître  le  15  mal  i 


LÊVYBRUI 


La  morale  et  la  science  des  mœurs, 

l'Université  de  Pans,  professeur  â  L'École  libre  des 
1  vol,  ïu-8B  \BibtiotU  Miosùphie  conta 

TraitA  dp  hinlnnip    p^f  le  dantl  oarnàk 

lldlLC   UC    UlUlliyit;,    bonne,  I  fort  vol  1 


Nogcnt-lE-Hotrou,  iinpt*merie  Dai  i  tt t,-G 


HISTORI 


Paraissant    tous    les    deux    mois 


•>ini'i\t  hittorin, 
[L  19, 


VINGT-HUITIÈME  ANNÉE. 


TOME  QIMTHE~V1NGT*DEUXIKHE 
II     —    Juillet-Août   1903. 


SOMMAIRE, 

Alfred  Bourguct,  L*  duc  de  ChoUeul  al  la  il-  Il  unir  ;  mltr  et  /in. 
A,  Vlallate  la  guerre  l"s]Mito-fimerlcAine  «t 

Eur   d'Eichthal    Cïrljlfi  *■»  ta  Saint- Si  rnonltin  I  UusUve 

Bulletin  UUtortqne  :  France.  Époque  n  ai  Henri  H 

mporsioe,  par 

l  i  i.isi.-iro  de  i 

*,  pal  G.  Ho.foci,  de  l'Institut 
Omptes-rendus  critiques,  (pour  U  détail,  voir  ou  verso.) 
Publications  périodiques  et  Sociétés  savantes. 
Carvinique  et  Bibliographie. 


FÉLIX  ALCAN,  Éditeur 
ANCIENNE  LIBRAIRIE  GERMER  BAILLIÈRE  et  O* 

108,     BOULEVARD    SAINT-GERMAIN,     108 
PARIS,    6* 

164 


AVIS  IMPORTANT 
Les  demandes  de  tirage  à  part  d'articles  doivent  être> 
ixu  bureau  de  la  Bévue  ea  même  temps  que  les  épreuves. 

nlïVRÀGES  ANALYSES  DANS  LES  COMP'I 

DB   LA    PRÉSENTE    LIVRAISON. 


Lucien  Pu  for.  Un  pape  fraaraî&  :  Urbain  II  (B,  MonodJ. 
Albcrl  I  '  f    nJant  la  domination  ottoman 

.1.  Kont|. 
Ufred  S  "(lasseit  tien  Verlrajïen  von  lgtS  !  Antoine  Gallland 


LES  PROCHAINS  NUMÉROS  CONTLENDRON'I 

JLe  P.  Bliard,  Le  Conventionnel  Prieur  tle  la  M. 
G,  Bonet-Maury 

au  '. 
Louis  Bréhier.  Lu  rojlttté  '«imerique  et  les  origines  de  l'Etal  | 
Henri  Carré,  La  refision  du  pp 
G.  Gaudrillier.  Le  eomfitot  de  l'an  MI 
Guillaume  Depping.  Les  Alliés  a  Viril  M  1815. 
£ug.  Déprez.  La  guerre  île  Cenl  ans  ait  inoU  Ml 

F,  Gachon   La  -  palet  lu  Protesta  .  L'enquête  la  Barrïl 

Goyau.  Les  réformes  constitutionnelles  *ou&  Diodèiien. 

Jean  Guiraud.  La  poUtitnte  italienne  du  paj>e  Martin  V. 

G    JulU&u.  L'oTguni&Aliooi  et   le  ^onr^rneinent    de  la  Gaule   par  César,    AuguaU 
libéra. 

CU.  E.  Œlsuer    Fn^cnU  de  mènwlre*  reUUfc  à  U  ftévoloUon  française,  publie» 
Alfred  Stem 

G.  Serviêres,  Le  rfile  de  <  1  Hambourg, 

G.-N.  Triçoche.  Uni  pngr  tveu  eonime  de  Huskrirti  de  Prince  :  le  guerre 
américaine  tle  ITWlIWI. 

N.*B.  —  La  Direction  de  ta  Revue  Historique  n'est  pas  responsable  de*  uni» 
non  insérés. 

REVUE  HISTORIQUE 

PARAISSANT  TOUS  LES  DEUX  MOIS   PAR  FASCICULES  DE  15  A  16  FECI 
ET  FORMANT  TROIS  VOLUMES  DE  500  PAGES  ENVIRON  PAft  AJ«. 


Abonnements  et  Administration  ;  librairie  Félix  Alc-jln,  Pari»,  G*. 
Bureau  delà  Rédaction:  10S,  touïovard  Saint-Germain  [librairie  Peux  À] 
Il  est  ouvert  le  vendredi,  de  2  heures  1/2  à  5  heures. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION  : 

Un  numéro 6  6 

Un  an  pour  Paris,  30  fr.  —  Départements  et  étranger,  33  fr. 
Les  années  écoulées  sa  vendent  séparément  30  francs,  et  par  fascicule* 
6  francs.  Les  fascicules  de  ta  première  année  fie  vendent  i  francs. 

La  reproduction  et  la  traduction  des  travaux  de  la  RKVUE   fcLIST 
sont  interdites. 

Il  sera  rendu  compte  de  tous  les  ouvrages  et  publications  périodiques  dooi 
sera  envoyé  un  exemplaire  au  bureau  de  la  REVUE. 

N.  B.  #Af„  it  t-éditeun  d'Allemagne  sot 

pour  ta  Revue  historique  soit  directement  à  ta  Librairie  Félix  AJcan. 
l'intermédiaire  de  M*  Max  Rube,  libraire  -éditeur  à  Leipzig. 


AJÏNALES    DES    SCIENCES   POLITIQUES 

RECUEIL    BIMESTRIEL 

publié  avec  la  coliunorttttnn  dee  professeurs  et  des  ancien*  ■ 
Éïeole  libre  des  Sciences  polîtiQut*. 

COMITÉ  DÉ  RÉDACTION 

M.  EMILE   BOUTMY.  *  tliquai 

M.  ALFRED   DE  FOVILLE 

M.    STQLJRM,    '!  sl-iir 

Clai  , 

M.  AUGUSTE   ARNAUNË,  Dii  a  tin-, 

M.  A.  RI80T,  Di 
M    l  OUfS   FtENAL  »«< 

ROM  l  EU.  ",l 

M.    ALBERT    SORF: 
M.  VANOAL, 
M    EMILE   BOURGEOIS 

Directeur?  des  Groupes  de  1rs.  ■ 
ProfeABetir?  i  l'École  libre  des  Sciences   politiques*. 

.hic 
M     ACHILLE   VIALLATE.  Proresssui-  Û  l'École  libre  des  Soleno&s  politique* 


■  ■  LLBS  DES  SCIENCES   POLITIQUES    Dis  lii 
\W  la  Buitfl  dw  Ami  aga    m    l 'Éoo 

janvier, 
15  d  9  ta  ni,  15   juillet,   KS  septembre,  15   novembre),  par 

and  in-K. 

PHiX  0 

i  u  (du   ' 

•       IN    it. 

Dé|'.i  [ranger.  IU  ft« 

La 

if.l.IV     Ml    1\      H 

■ 

Lta  an  :  ,10  frM  le* 

a  tr.  bO  ch  I  , 

1 
■ 


FELIX    ALCAN.    KD1TKUK 


t\t    t'i:    )•  MiAlTiŒ 


La   lutte  pour  /'existence,   et  révolution  des 

Cnn/àtàt*      [,r,r  •'•*'"  ,l1''  l*ANE#*'&*»SL  ancien  m  in  i 

L'année  sociologique,  L'il'l', 

<     iinrkrifln)  et  M   Nnu 

M    bougl6 

■ 

12  Tr.  50 

10  ir, 


f  fuite   Ua   UtUiOglGt     Surljunnc  i   fort  vol    in.lirn.ii 


■ 
Rarrc  nui 


Librairie  H.  LE  SOUDIER,  174,  boulevard  Saint-Germain.  PARIS. 

BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE 

10  vol.    gr.    in-8",   formant   environ    8  000  pnges 
t-1  contenant  près  de  180  000  titres. 

fifct'itif  mis   t)  juin'  jusqu'au    l'T  jtiuviiir    1900. 
Prix:  BriM-hé 50  fr.       Relié 80  fr. 

Otle  Bibliographie  donne  des  renseignements  de  toute  nature  sur 
un  ouvrage  donné  et  sur  une  matière  quelconque,  grâce  â  la  Table 
alphabétique  par  noms  d'auteurs  et  à  la  Table  systématique.  ■]ui 
renferme  plus  de  300  rubriques  de  spécialités,  comprenant  ronseml'U' 
des  connaissances  Iiumaines. 

C'est  une  sorte  de  Dictionnaire  bibliographique,  appelé  à  rendre  de 
précieux  services  â  toute  personne  qui  veut  lire  et  connaître  les  ouvrait 
écrits  sur  tontes  les  matières  et  édités  par  plus  de  300  éditeurs  ou  auteur* 
français 

Cette  Bibliographie  est  constamment  tenue  au  courant  et  mise  à 
jour  par  le 

MÉMORIAL  DE  LA  LIBRAIRIE  FRANÇAISE 

Revue  hebdomadaire  des  livres 

(lui  pïti'iifl  huis  les  jeudis  et  contient  : 
I.  l'iie  ri'vin:  des  livras  avec  comptes  rendus;  t.  Des  échos  el  nutj- 
wlli's  pouvant  intéresser  le  Ici- leur,  libraire  ou  bibliophile  ;  tt.  l»f> 
articles  de  fond  d'actualité;  \.  \)v<  sentences  des  tribunaux  concernai)! 
lu  librairie  el  les  auteurs;  .'».  Des  recettes  el  procédés;  (î.  Les  sommaire?- 
des  principaux  journaux  ou  revuo;  7.  I.a  liste  des  ouvrages  nouveau* 
frimçïiis:  s.  |.c<  principaux  ouvrages  a  paraître;  i*.  La  liste  do*»  puMirc- 
lions  étrangères  nouvelle*»,  parues  en  langue  allemande,  anglaise,  ita- 
lienne, espagnole,  suédoise,  etc.;  10.  Une  table  systématique  mcnsucl/t*: 
II.  If  ne  liibli-  alphiibi'd-iiiue  annuelle. 

\i:onm:jikvis.  •  -  l'n  ;in  :  France,  10  fr. ;  étranger,  12  fr. 
Sur  demande,  le  Mémorial  est  servi  gratuitement  pendant  un  moi-* 
Aiionm.mk.nt  h'kssai  de  mois  mois:  2  fr.  net. 

Cûi/.'o/îum.o'J.     -  ,'td    Pxui  Brodara 
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IX. 


Quels  regrets  devait  éprouver  Choiseul  en  pensant  au  merveil- 
leux parti  que  Ton  pourrait  tirer  contre  le  cabinet  de  Londres 
d'une  entente  entre  les  divers  pays  maritimes!  La  terreur  de 
l'Angleterre,  si  aère  de  la  sécurité  que  lui  offre  le  «  splendide 
isolement  »  de  son  île,  a  toujours  été  cette  possibilité  d'invasion 
que  donne  la  possession  d'une  flotte.  Un  exemple  frappant  s'en 
produisit  alors,  qui  n'était  pas  pour  ralentir  le  zèle  avec  lequel 
Choiseul  travaillait  à  relever  notre  marine. 

Un  dimanche,  en  effet,  une  vive  panique  se  produisit  dans  le 
pays  britannique  par  suite  de  l'apparition  de  quelques  bàtimeuts 
que  la  peur  avait  fait  prendre  pour  des  navires  français.  Deux 
vaisseaux  de  guerre  anglais,  qui  étaient  à  l'ancre,  coupèrent 
leurs  câbles  et  se  jetèrent  à  la  cote  où  ils  répandirent  l'effroi.  On 
envoya  même  a  Londres  des  courriers  qui  y  causèrent  beaucoup 
d'alarmes  et  tout  ne  rentra  dans  Tordre  que  par  l'arrivée  d'autres 
porteurs  de  nouvelles  qui  apprirent  qu'on  s'était  trompé  et  que 
les  vaisseaux,  cause  de  tout  le  niai,  appartenaient  à  la  Hollande'. 

Puisque  de  pures  illusions  créaient  en  Angleterre  un  tel  état 
d'esprit,  que  ferait  donc  l'arrivée  réelle  d'une  escadre?  C'était  la 
pensée  de  Choiseul  en  préparant  la  flotte  de  M.  de  Conflaus  pour 
tâcher  de  trouver  en  Ecosse  la  paix  que  l'on  ne  pouvait  obtenir 

1.  Voir  Revue  historique,  t.  LXXIX,  p.  295,  et  t.  LXXXII,  p.  1. 

2.  D'Affry  &  Choiseul,  14  juillet  175U.  Hollande,  vol.  501,  fol.  3G0. 
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ailleurs.  Il  commençai!  à  comprendre  que  nous  ne  devions  plus 
[1er  que  sur  nous-mêmes  et  sur  les  efforts  que  ûods  entre- 
prendrions. Aussi  de  toutes  les  épreuves  ou  les  déception  qui 
fondaient  sur  lui  il  tachait,  loin  de  se  laisser  abattre,  de  Caire 
sortir  une  activité  et  une  énergie  plus  grande  pour  ie  bien  de  sou 
pays.  11  s'efforçait  aussi  de  désarmer  les  préventions  que  pouvait 
faire  naître  contre  nous  en  Hollande  la  question  religieuse. 
Après  avoir  bien  démontré  qu'elle  n'était  pour  rien  dans  l'expé- 
dition contre  l'Ecosse,  il  obtenait  du  roi  Louis  XV  la  création 
d'un  «  ordre  du  mérite  militaire  *  réservé  aux  protestants  pour 
les  dédommager  de  se  voir  exclus  d  autres  ordres  royaux.  C'était 
une  tolérance  toute  relative,  mais  il  faut  cependant  en  tenir 
compte  à  cette  époque. 

Cette  nouvelle  produisit  une  bonne  impression  a  la  Haye,  mais 
ce  n'était  pas  une  mesure  aussi  peu  importante,  en  somme,  qui 
pouvait  modifier  la  situation.  Le  stathoudérat  était  solide 
établi  en  Hollande  et  il  n  y  avait  pas  apparence  qu'il  fût  reuveraè 
de  longtemps,  à  moins  que  le  stathouder  ne  fut  entouré  de  mau- 
vais conseillers  et  qu'il  ne  voulût  un  jour  excéder  les  préroga- 
tives à  lui  accordées  ou  soumettre  ta  République  à  une  espèce 
de  tyrannie.  Tel  n'était  pas  le  cas  à  cette  heure  où  le  prince  Louis 
de  Hrunswick  détenait  le  pouvoir  et  se  conduisait  en  homme 
sage,  prudent  et  habile  qui  avait  empêché  la  mort  de  la  princesse 
royale  de  tourner  à  l'avantage  absolu  des  républicains.  Si  ces 
derniers  n'avaient  pas  recouvré  le  pouvoir  qu'une  minorité  et  la 
tutelle  d'un  étranger  les  autorisaient  à  espérer,  c'est  que  le  tuteur 
du  jeune  stathouder  s'était  montré  assez  adroit  pour  les  diviser. 
Faisant  entrer  dans  sa  conduite  autant  de  ménagement  al  dfl 
dextérité  que  la  fille  de  Georges  II  avait  mis  d'humeur  et  de  i . 
sîondans  la  sienne,  il  savait  ne  pas  blesser  les  Hollandais  thns- 
leurs  sentiments  les  plus  profonds.  C'est  ainsi  qu'il  n'avait  mar- 
qué aucune  opposition  a.  l'armement  maritime  auquel  tenait  c& 
peuple  de  commerçants  et  de  marins  et  qu'il  n'avait  témoigné 
aucun  désir  de  voir  augmenter  l'armée  de  terre  qui  intéressai.* 
beaucoup  moins  les  habitants  des  Provinces-Unies.  D'Affry  **& 
le  croyait  pas  disposé  à  faire  pencher  la  balance  en  faveur  fas 
l'Angleterre.  Que  ce  fût  par  conviction  ou  par  intérêt,  il  le  sup- 
posait même  favorable  au  maintien  de  la  neutralité  absolue. 

Puisqu'on  ne  devait  raisonnablement  pas  penser  que  la  Répu- 
blique joindrait  alors  ses  forces  aux  nôtres,  c'était,  en  somn*e' 
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solution  que  pouvait  désirer  l'ambassadeur  de  France,  et  il  y 
comptait  fermement. 

L'intérêt  que  les  partisans  du  stathouderontà  maintenir  leur  gou- 
vernement, écrivait-il  à  Ghoiseul  le  46  juillet  1759,  doit  noua  assu- 
rer de  leur  sagesse.  Le  slaLbouder  et  la  République  même  risquent 
tout  à  nous  manquer  de  parole  et  ne  pourraient  en  espérer  aucun 
fruit.  Je  crois,  par  toutes  ces  raisons,  pouvoir  assurer  S.  M.  que  la 
neutralité  des  Hollandais  durera  autant  que  celle  guerre.  Si  nous 
parvenons,  comme  je  l'espère,  a  la  terminer  en  réduisant  les  Anglais 
a  des  dédommagements  pour  le  passé  et  à  des  sûretés  pour  l'avenir, 
la  paix  sera  de  longue  durée  et,  malgré  l'attachement  du  statuouder 
à  la  cour  anglaise,  il  ne  pourra  déterminer  de  longtemps  la  Répu- 
blique a  faire  cause  commune  avec  l'Angleterre  contre  nous. 

Après  avoir  vécu  en  Hollande  plusieurs  années  (d'Aflrj y  était 
en  effet  arrivé  en  1755),  l'ambassadeur  de  France  concevait 
d'ailleurs  quelques  inquiétudes  sur  le  rôle  politique  réservé  à  ce 
pays.  Il  pensait,  pour  avoir  vu  de  près  les  compétitions  acharnées 
entre  les  deux  factions  qui  se  partageaient  l'influence,  que  la 
République  devait  vraisemblablement  tomber  un  jour  dans  la 
classe  des  puissances  de  second  ordre,  au  moins  relativement  aux 
affaires  générales  de  l'Europe.  Toute  nation  divisée,  quand  elle 
ne  consent  pas  à  faire  les  sacrifices  nécessaires  à  l'apaisement 
intérieur,  perd  forcément  de  son  prestige  au  dehors  et  n'est  plus 
&  même  de  jeter  dans  la  balance  un  poids  suffisant  pour  en  faire 
pencher  le  plateau.  Les  nobles  traditions  de  fierté  généreuse,  si 
elles  n'avaient  pas  disparu  dans  les  Pays-Bas,  s  étaient  sînguliè- 
renient  affaiblies  au  xviuu  siècle. 

Les  Hollandais  d'ancienne  tige,  écrivait  d'AHry,  pensaient  moins 
mal  que  les  nouveaux,  mais  l'appât  du  gain,  le  désir  de  jouir  d'une 
prétendue  liberté  et  l'asile  accordé  à  tous  les  gens  qui  avaient  mal 
fait  ailleurs  ont  peuplé  ce  pays  d'une  espèce  d'hommes  la  plus  inté- 
ressée et  sur  laquelle  on  peut  le  moins  compter.  Cette  classe  fait  le 
dus  grand  nombre  sans  comparaison  et  la  plupart  des  magistra- 
tures hollandaises  en  sont  infectées.  D'ailleurs,  elle  compose  la  plus 
grande  partie  de  la  populace  dans  les  villes,  et  c'est  elle  dont  on  se 
sert  quand  on  veut  forcer  les  régences  à  suivre  un  parti  violent  et  à 
indonner  celui  de  la  raison 1 , 


1.  HoUujde,  roi.  50!,  fol.  363, 


228 


ALFRED    BOIHtCDEr. 


Cette  puissance  de  l'argent,  véritable calamité  pourles  peopk 
qui  en  sont  la  proie,  combat  et  dètruità  cette  époque  en  Hull 
celle  des  vertus  et  de  l'honneur  que  représentait,  avec  le  parti 
républicain  en  général»  le  pensionnaire,  M.  de  Stein.  Ce  (fermer 
avait  le  prestige  et  l'autorité  morale»  mais  ne  se  sentait  pas  la 
force  matérielle  nécessaire  pour  imposer  sa  manière  de  n 
pour  entraîner  dans  sa  voie  ses  concitoyens.  Il  mettait  toutefois 
son  influence  et  le  crédit  dont  il  disposait  au  service  du  bon  sens, 
de  la  sagesse  et  de  la  modération  poussée  parfois  jusqu'à  la  foi 
blesse. 

C'est  ce  qui  lui  permit  néanmoins,  en  juillet  1759,  d'être  con- 
firmé dans  son  emploi.  H  est  des  moments  où  Ton  hésite  à  placer 
dans  les  hautes  fonctions  des  gens  de  caractère  trop  énergique. 
On  a  peur  de  leur  activité  et  l'on  redoute  moins  des  natures  plus 
souples  et,  pour  ainsi  dire,  plus  êinollientes.  La  Hollande  était  à 
une  de  ces  lieures-là,  mais  la  cour  de  Versailles  ne  pouvait  pas» 
au  fond,  regretter  son  choix.  Maigre  sa  réserve  trop  prononcée, 
M.  de  Sloiii  avait  des  sympathies  bien  françaises  qui  lui  valaient 
l'animositê  du  parti  dévoué  à  l'Angleterre  et  qui,  probablement, 
auraient  causé  son  échec  si  la  princesse  gouvernante  a  vatt encore 
vécu.  Aussi  Choiseul  écrivait-il  à  d'Affry  le  31  juillet  17 


Nous  avons  appris  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  M.  le  pen- 
sionnaire a  été  continué  dans  remploi  que  les  États  de  Hollande  lui 
ont  confié.  Ses  lumières,  ses  talents,  sa  prohîtè  et  son  zèle  lui  uni 
déjà  acquis  en  Europe  la  plus  juste  considération,  et  nous  ne  le 
cédons  à  qui  que  ce  soit  en  estime  et  en  confiance  pour  ce  minière1. 

Cette  part  faite  à  l'approbation  morale,  Choiseul  ne  conser- 
vait d'ailleurs  pas  d'illusions  sur  l'état  de  choses  existant  aux 
Provinœs-Unies.  Il  voyait  fort  clairement  l'avantage  que  don- 
nait a  la  faction  opposée  la  faiblesse  des  républicains  et  il  se 
dait  compte  à  merveille  que  chacun  des  deux  partis,  s'il  n'était 
pas  assez  puissant  pour  opérer  le  mal.  Tétait  du  moins  asstf 
pour  empêcher  le  bien,  ce  bien  qui,  à  ses  yeux,  eût  été  l'attitude 
énergique  et  l'union  des  puissances  maritimes  contre  l'Angle- 
terre. 

Nous  n'en  avions  pas  moins  eu  raison  d'encourager  la  Hol- 
lande à  augmenter  ses  forces  navales,  car  nous  avions  peu  V 


I.  Hollande,  \ùl  501,  fol,  119. 
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redouter  de  sa  marine.  Il  ne  fallait  pas  non  plus  trop  en  espérer. 
A  moins  d'événements  impossibles  à  prévoir,  rien  ue  détermine- 
rait les  Hollandais  à  s'allier  avec  nous  ou  à  se  déclarer  contre  la 
cour  de  Londres.  C'était  le  sentiment  de  d'Âffry,  et  Choiseul  s'y 
rangeait  maintenant  sans  difficulté. 

Les  Etals  généraux  attendaient  toujours,  avec  une  longani- 
mité que  pouvait  seul  expliquer  le  sentiment  de  leurs  divisions 
et  de  leur  faiblesse,  le  résultat  des  interminables  négociations 
que  leurs  envoyés  poursuivaient  à  Londres*  *  Monsieur  le  pen- 
sionnaire m'a  dit  que  la  question  des  vaisseaux  pris  par  l'Angle- 
terre n'avançait  pas.  »  C'est  là  comme  une  sorte  de  refrain  que 
Ton  trouve  dans  les  lettres  de  d'Âffry  à  cette  époque. 

D'autre  part,  le  Danemark  avait  fini  par  s'accommoder  avec 
la  cour  de  Londres.  Plusieurs  des  bâtiments  pris  par  la  marine 
anglaise  avaient  été  restitués  à  leurs  possesseurs,  À  vrai  dire, 
pour  ne  pas  paraître  avoir  reculé  et  pour  mettre  son  honneur  à 
l'abri,  la  cour  de  Copenhague  prétendait  que  cette  restitution 
elait  la  conséquence  d'un  arrangement  entre  les  négociants  pro- 
priétaires de  ces  navires  et  les  armateurs  ou  corsaires  qui  s'en 
étaient  emparés.  Sous  quelque  forme  que  l'accord  se  fut  conclu, 
l'on  semblait  considérer,  dans  ce  pays,  la  satisfaction  comme 
suffisante.  Choiseul  trouvait  avec  raison  que  l'affaire  pouvait 
convenir  à  l'intérêt  particulier  des  marchands,  mais  qu'elle  ne 
réparait  certainement  pas  l'insulte  faite  au  pavillon  et  à  la  dignité 
de  la  couronne  du  Danemark.  11  ne  pouvait  toutefois  pas  se  mon- 
trer plus  royaliste  que  le  roi,  et  il  devait,  en  gardant  ses  senti- 
ments personnels  sur  la  question,  tenir  compte  de  la  situation 
nouvelle  que  créait  a  Copenhague  1  état  de  choses  actuel. 

Aussi,  malgré  le  désappointement  que  lui  causait  l'échec  d'un 
projet  qu'il  avait  caressé  pour  le  bien  de  l'Europe  et  sur  lequel 
iï  fondait  de  sérieuses  espérances,  lui  fallait— il  renoncer  à  voir  se 
former  cette  ligue  des  neutres  qui  s  en  tenait,  pour  le  moment,  a 
Y  accord  entre  la  Suède  et  la  Russie» 


Il  serait  inutile  de  s'occuper  actuellement  de  l'association  mari- 
lime  entre   le  Danemark  cl  la   Hollande,   écrivait-il  à  d'AITry  Je 
1$  août  1759,  surLout  après  l'arrangement  conclu  par  les  Danois; 
mais  il  faut  ne  pas  perdre  entièrement  de  vue  l'idée  de  cette  union 
<iue  fa  suite  des  événements  pourra  peut-être  rendre  plus  facile  à 
négocier. 
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Pareil  accord  avait  pourtant  bien  sa  raison  d+êtret  si  Ton  en 
juge  par  un  détail  qui  prouve  à  quel  point  les  Anglais  èïajeul 
redoutés.  «  Les  pirateries  de  cette  Dation  vont  si  loin,  rappoi^ 
tait  notre  ambassadeur  à  la  Haye,  que,  dans  les  actes  d'assu- 
rances, on  évalue  la  rencontre  des  corsaires  britanniques  et  leur 
visite  aux  mêmes  dommages  qu'on  doit  craindre  de  la  reucontre 
des  corsaires  barbaresques1.  *  N'y  avait-il  pas  là,  pour  l'honneur 
de  la  couronne  d'Angleterre,  quelque  chose  de  pénible  et  de 
fâcheux  que  justifiait  toutefois  l'attitude  trop  fréquente  de  ses 
marins? 


Ce  n'était  pas  une  sinécure  pour  d'Affry  que  de  maintenir  la 
Hollande  ou  plutôt  l'ensemble  de  son  gouvernement  dans  des 
dispositions  de  ueutralitê  bienveillante  pour  la  France.  Ch 
lui  envoyait  parfois,  à  cet  égard,  des  ordres  qui  n'étaient  pas 
agréables  à  exécuter.  On  y  sentait,  en  effet,  à  côté  de  Rflntinyfltl 
personnels  sympathiques  au  pensionnaire,  une  certaine  irritation 
d'avoir  en  permanence  à  lutter  contre  l'influence  anglai- 
avait  su  trouver,  auprès  du  greffier  Fagel  et  de  ses  amis,  un 
foyer  d'intrigues  toujours  prêt  à  nous  créer  mille  difficultés- 

Toutes  les  nouvelles  défavorables  à  la  France  étaient  accueil- 
lies avec  empressement  dans  ce  milieu  et  propagées  avec  satis- 
faction par  des  hommes  dont  les  sympathies  allaient,  sans  héri- 
ter, à  l'Angleterre  ou  à  ses  alliés.  C'est  ainsi  que  la  bataille  de 
Minden,  du  1er  août  1759*  où  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick 
avait  triomphé  du  maréchal  de  Contades,  fut  un  sujet  de  satisfac- 
tion pour  les  adversaires  de  notre  politique  en  Hollande.  E 
échec,  suivant  la  belle  expression  de  Choiseul,  animait  (fun 
nouveau  zèle  le  ministère  de  S.  M.  pour  réparer  ce  dés&- 
vantaget  il  n'en  mettait  pas  moins  d'Affry  dans  une  posture  peu 
favorable  aux  yeux  de  certains  personnages  hollandais  ave- 
quels  notre  ambassadeur  avait  à  compter, 

La  journée  de  Minden  présentait  un  autre  côté  fàcheoï 
C  était  la  prise  de  la  cassette  du  maréchal  de  Contades  avecaes 
papiers  secrets,  et  nos  ennemis  prétendaient  que  dans  ces  docu- 
ments, examinés  plusieurs  fois  en  plein  conseil  des  ministre 


1.  Hollande,  vol,  502,  fol.  57. 
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anglais,  on  avait  trouvé  l'ordre  de  saccager  Tèlectora  t  de  Hanovre 
pour  punir  l'infidélité  de  l'Angleterre  à.  observer  la  capitulation 
de  Closterseven.  Choiseul  ne  voulut  pas  rester  auprès  des  Hol- 
landais sous  le  coup  d'une  pareille  accusation,  et  il  écrivit  à 
d'Affry  le  26  août  1759  : 

Il  est  vrai  qu'on  a  pris  des  papiers  à  M,  le  maréchal  de  Contades, 
mais  vous  pouvez  assurer  hardiment  que  jamais  aucun  ministre  du 
roi  n'a  écrit  à  ce  général  de  mettre  à  feu  et  à  sang  l'électoral  de 
Hanovre.  Il  faut  que  vous  détruisiez  hautement  de  pareilles  fausse- 
tés que  les  Anglais  nr  manqueront  pas  d'accréditer,  mais  nous  les 
mettons  sur  cela  au  pis,  en  les  priant  de  rendre  publics  les  papiers 
qu'ils  ont  pris  et  dont  nous  avons  la  minute. 

Sans  aller  jusqu'à  modifier  contre  nous  l'attitude  officielle  de 
la  Hollande»  cette  affaire  de  Mindeu  entraînait  donc  une  perte 
de  terrain  considérable.  Elle  éloignait  aussi  le  ministère  anglais 
des  idées  de  paix  en  lui  donnant  l'espoir  que  les  armées  d'Alle- 
magne prolongeraient  leur  résistance  aux  armes  françaises. 
C'est  qu'en  effet,  malgré  le  délabrement  de  ses  finances,  l'Angle- 
terre, avec  cette  résignation  flegmatique  et  cette  endurance  mer- 
veilleuse qui  ont  fait  sa  force  en  tout  temps,  comptait  prolonger  les 
hostilités  jusqu'au  moment  où.  elle  trouverait  son  intérêt  à  les 
terminer.  Le  gouvernement  britannique  avait  le  talent  de  faire 
partager  à  ses  amis  cette  confiance  eu  son  succès  final  et  com- 
pensait ainsi  les  échecs  de  ses  alliés.  On  en  eut  ta  preuve  après 
la  sanglante  défaite  infligée  par  les  Russes  à  Frédéric  sous  les 
murs  de  Francfort-sur-l'Oder,  le  12  août  1759. 

Par  contre,  dès  qu'il  était  question  de  la  France  ou  de  ses 
partenaires,  on  accordait  volontiers  créance  à  tout  ce  qui  pouvait 
indiquer  un  découragement  quelconque  ou  une  absence  d'esprit 
de  suite.  C'est  ainsi  que  le  bruit  avait  couru  d'une  déclaration 
faite  par  la  Russie  à  la  cour  de  Vienne  pour  lui  annoncer  l'in- 
tention de  ne  pas  poursuivre  la  guerre  contre  le  roi  de  Prusse. 
La  conduite  du  greffier  Fagel  et  ses  propos,  en  cette  occasion, 
confirmèrent  une  fois  de  plus  Choiseul  et  d'Aflry  dans  la  persua- 
sion où  ils  étaient  de  son  dévouement  à  l'Angleterre.  Il  avait 
même  poussé  si  loin  la  partialité  dans  ceite  circonstance  que 
Choiseul  prit  la  mouche  après  avoir  reçu  les  renseignements 
Aminés  par  notre  ambassadeur  et  lui  écrivit  le  30  septembre 
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Il  faut  que  nos  ennemis  connaissent  et  que  vous  soyez  bien  per- 
lé  vuii^-meme,  pour  le  Taire  sentir  en  Hollande,  que  MM 
somme*  point  afflnajée  dtt  projets  qu'on  peut  former  contre  nous  et 
que  DOM  la*  avons  même  assez  prévus  pour  que  la  crainte  doive 
•A  i.'i  uniquement  ceux  qui  auraient  la  faiblesse  et  l'imprudence 
/nssocfiT  h  In  mauvaise  volonté  el  aux  desseins  pernicieui  de 
l'Angleterre. 

Cet  avertissement  devait  être  suivi  d'une  démarche  plus  nette 
AQO0F0.  Ofl  faisait  en  Hollande  des  difficultés  pour  le  passage, 
m-  !-■  iprritnire  dti  la  République,  de  canons  et  de  boulets  i 
né»  à  la  France,  et  le  cabinet  de  Versailles  estimait  que  si.  par 
plaisance  pour  l'Angleterre,  on  persévérait  dans  cette  atti- 
tude, il  v  aurait  lieu  d'eu  témoigner  son  mécontentement  d'uoe 
l.iruji  frttvtiv*1.  Oioiseul  songeait  même,  au  cas  où  il  n'appren- 
drait pat  pmrTi|)tnmeot  la  fin  de  ce  qu'il  appelait  *  cette  tracas- 
Mario,  i  ii  donner  MOfAtement  des  ordres  dans  tous  les  ports  ch 
royaume  pour  que  les  Hollandais  n'y  jouissent  plus  dos  faveurs 
«cordées  à  leur  commerce  depuis  l'année  1748» 

Il  MTuil  prnn.Utin\  disaït-il  à  d'Affry,  de  vous  expliquer  sur  ce 
«Jet  ivtfl  tâl  n  LnJatra  de  ta  République.  Vous  vous  bornerez:  a  leur 
diûUtW  btêO  prédaAniaal  que  nous  ne  pourrions  regarder  qOË 
dûaïaia  Htt  Infraction  éclatante  à  la  neutralité  la  déférence  f|ue  la 
lUilbmta  marqiuT.ui  à  f  Angleterre  dans  Toccasion  dont  il  s'agita 

t*  prestige  ou  Hollande  allait,  a  ce  moment  même,  avoir  à 
nofirtr  d'une  nouvelle  et  cruelle  atteinte  :  Québec  venait,  « 
de  tomber  aux  mains  des  Anglais.  Pendant  quelque  ta 
t*ul  avait  aspM  que  la  colonie  se  détendrait  «  si  Uni 
ï-d.  qui  nous  puissions  concevoir  des  espérances,  après 
i  cruetletnent  déçues  en  d'autres  occasions  cw 
«Hâtant  ODrUiuenént  beaucoup  plus  fondées,  ■>  Cette  incerti- 
olairroraute,  si  l'on  os»  ainsi  parier,  ae  trouvait  donc 
a  le  civur  du  ministre  en  éprouvait  une  certaine  angois^. 
|*a  aeuleiuent  pour  la  France  et  pour  le  présent,  mais  jvur 
TawUr  de  l  Rurop*  eetièr*. 

nés  qu'il  adressait  à  d"  Afcy  mentent  d'être  oonser 
car  AU*  inotittvat  coaanta*  Ckaseal  ToyaU  cUir  et  loin,  roalp* 
U  repuuiM  de  W^èreai  a>,  j*  »*  satspocr^oi,  demeure  atta- 
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La  perle  de  Québec,  disait-il  dans  sa  lettre  du  28  octobre  I7W, 
est  sans  doute  un  événement  très  fâcheux  pour  nous,  mais  il  ne 
l'est  peut-être  guère  moins  pour  les  puissances  qui  ont  des  établisse- 
ments dans  les  Indes  occidentales.  Les  Anglais,  devenus  les  maîtres 
de  loute  l'Amérique  septentrionale,  ne  laisseront  aux  autres  nations 
commerçantes  qu'une  navigation  précaire,  et  l'équilibre  sur  mer 
duquel  dépend  f  équilibre  sur  terre  sera  anéanti  sans  remouree.  Il  y 
a  un  siècle  qu'on  ne  s'est  occupé  que  de  maintenir  le  dernier,  que 
personne  n'attaque,  et  on  a  laissé  détruire  l'autre,  que  personne  n'a 
défendu.  C'est  un  ample  sujet  de  réflexions  pour  quiconque  s'intéresse 
encore  au  repos  et  au  bien  public. 

Gela  est  aussi  bien  dit  que  pensé,  mais  ils  étaient  rares  à  cette 
époque  les  hommes  en  état  de  se  rendre  compte  combien  Ghoi- 
seul  avait  raison.  Le  ministre  dépassait  les  vues  de  ses  contem- 
porains, et  cette  prévision  qu'il  avait  des  dangers  que  la  supré- 
matie anglaise  ferait  courir  à  l'Europe  échappait  h  trop  d'esprits 
pour  qu'il  eût  des  chances  d'être  suivi  dans  ses  tentatives  contre 
elle.  Ceux  mêmes  qui  en  souffraient  déjà,  comme  les  Hollandais, 
préféraient  fermer  les  yeux  et  se  laisser  aller,  en  quelque  sorte, 
à  une  mainmise  sur  eux  de  la  puissance  britannique,  comme 
s'ils  trouvaient,  daus  ce  protectorat  moral,  une  sécurité  qui 
endormait  leurs  scrupules  et  les  souvenirs  de  leur  valeur  d'au- 
trefois. 


XL 


^  C'étaient  la  timidité  et  la  crainte  qui  inspiraient  presque 
toujours  leur  conduite,  et,  comme  le  disait  d'Àftry,  *  s'ils  nous 
•  désobligent,  ce  n'est  que  par  la  peur  d'en  désobliger  d'autres.  > 
Aussi  jugeait-il  que  les  moyens  les  plus  efficaces  de  les  maintenir 
dans  les  dispositions  oit  nous  avions  besoin  de  les  trouver  étaient  de 
leur  prouver  que  Louis  XV  saurait  leur  témoigner,  lui  aussi,  du 
mécontentement,  C'est  pour  cette  raison  qu'il  n'hésitait  pas  à 
leur  laisser  entendre  que,  si  Vinjïistice  des  Anglais  pouvait 
d&rwire  leur  marine  ^  le  juste  ?*essentiment  du  roi  de 
France  pourrait  détruire  leur  république*. 

Par  ces  insinuations  et  ces  menaces,  l'ambassadeur  obtenait 
des  résultats,  puisque,  te  5  novembre  1759,  le  pensionnaire  de 
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Hollande  lui  annonçait  que  les  États  généraux  consentaient  à 
laisser  le  libre  passage  aux  canons  et  aux  munitions  qui  I 
appartenaient  à  Amsterdam.  La  <  résolution  *  que  M,  de  Stein 
remît  à  cet  effet  entre  les  mains  de  d'ÀJTry  peint  sur  le  vif  la 
situation  vraiment  pénible  où  se  trouvait  alors  le  gouvernement 
hollandais  : 

Leurs  Hautes  Puissances,  dît  ce  document,  n'ont  point  donné  des 
ordres  contre  le  transport  de  l'artillerie  qui,  suivant  le  mémoire  de 
M.  d'Affry,  se  trouve  à  Amsterdam,  mais  le  collège  de  l'amirauté 
avait  trouvé  quelques  difficultés  à  accorder  la  sortie  de  celte  artille- 
rie* en  considération  de  ce  que  M,  York,  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  britannique,  a  fait  des  plaintes  relativement  a  ce  transport.  Le 
dit  événement  en  a  jusqu'ici  retardé  le  transport.  Leurs  Haulis 
Puissances  n'en  empêcheront  pas  pour  cette  fois-ci  le  passage  ulté- 
rieur. Leurs  Hautes  Puissances  s'assurent  que  S.  M*  ne  pourra 
prendre  mauvais  que  la  République,  qui  se  voit  sauront  dans  le  der- 
nier embarras  pour  faite  disparaître  ombre  de  partialité  entre  tet 
puissances  belligérantes,  ne  mette  par  provision  et  pendant  leurs 
délibérations  des  ordres  pour  qu'à  l'avenir  aucun  pa?$rjtort  pBtf 
des  munitions  de  guerre  ou  autres  marchandises  de  contrebande  soit 
donné  vers  les  ports  ou  places  des  puissances  qui  sont  en  guerre1. 

II  était  impossible  de  mieux  retracer  que  par  leurs  proj 
affirmations  les  perplexités  par  lesquelles  passaient  les  hommes 
qui  assumaient  à  cette  époque  la  charge  du  pouvoir.  Ou  ne  peut 
vraiment  s'empêcher  de  les  plaindre  quand  on  pense  combien 
leur  dignité  devait  souffrir  dune  pareille  attitude*  Ce  sentiment 
de  pitié  devient  une  tristesse  véritable»  si  l'on  rapproche  de  i 
résolution  celle  qui  en  fait  la  contre-partie  et  qui  fut  remise  peu 
de  jours  après  au  représentant  de  l'Angleterre,  afin  d'apaiser  L* 
courroux  de  cette  puissance.  Elle  essaie  d'abord  de  justifier  la 
concession  faite  à  d'Affry  en  expliquant  que  l'ambassadeur  A* 
France  a  allégué  plusieurs  précédents  fournis  par  les  alliés  ti  ■ 
roi  d'Angleterre.  Ceux-ci  ayant  fait»  au  travers  du  territoir" 
hollandais,  des  transports  notables  d'artillerie  et  de  munitions,    3 
était  difficile  de  ne  pas  accorder  celui  que  réclamait  la  France 
puisqu'on  ne  pouvait  pas  les  nier.  Les  États  généraux  averti 
saient  d'ailleurs  l'Angleterre  que  dorénavant  Us  ne  délivreraiec^3 

I.  Hollande,  Tôt-  501,  fol.  275. 
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plus  de  passeports  et  qu'ils  seraient  toujours  prêts  à  *  donner  à 
S.  M.  britannique  toutes  les  preuves  de  respect  et  de  considéra- 
tion quelle  pouvait  attendre  de  ta  République,  sauf  sa  neutra- 
lité. *  SuWaitenfin  uue  requête  présentée  dans  des  termes  humbles 
et  entortillés  à  la  fois,  comme  si  Ton  hésitait  à  laisser  voir  sa 
pensée  : 

Plaise  à  S.  M,  britannique  de  ne  pas  prendre  en  mauvaise  part 
que  Leurs  Hautes  Puissances,  en  considération  de  leur  situation, 
qui  ne  leur  permet  pas  de  favoriser  plus  une  partie  belligérante  que 
l'autre  ou  de  refuser  à  Tune  ce  qui  a  été  permis  à  l'autre,  fassent 
difficulté  de  donner  des  ordres  contre  le  transport  de  L'artiLleriet  que 
S.  E,  le  comte  d'Affry  a  déclaré  appartenir  à  la  couronne  de  France*. 

Combien,  en  présence  de  cette  attitude,  Choiseul  avait  raison 
de  déplorer  «  la  faiblesse  et  la  timidité  de  la  République!  »  Il 
avait  pour  elle  des  sentiments  de  commisération  véritable  et  ne 
voulait  pas  exiger  du  gouvernement  hollandais  une  préférence 
trop  marquée  pour  la  France.  11  jugeait  du  moins  nécessaire  à 
notre  dignité  que  nous  exigions  de  lui  un  traitement  conforme  à 
la  neutralité  qu'il  prétendait  observer  dans  la  guerre  pendante. 
Malheureusement  pour  nous,  ]e  parti  républicain,  au  lieu 
d'augmenter  et  de  s'affermir,  semblait  avoir  perdu,  depuis  la 
mort  de  la  princesse  royale,  ce  courage  qui  le  soutenait  lorsqu'il 
avait  une  opposition  à  vaincre.  D'Afïry  faisait  justement  observer 
à  Choiseul  qu'unis  jadis  contre  le  gouvernement  stathoudérien,  les 
hommes  qui  lui  étaient  hostiles  se  trouvaient  divisés  par  une 
foule  d'intérêts,  maintenant  qu'ils  détenaient  eux-mêmes  le  pou- 
voir. L'ambassadeur  allait  jusqu'à  dire  :  *  Je  n'oserais,  à  pré- 
sent, répondre  à  S,  M,  de  La  fermeté  de  ce  parti  ni  de  la  sagesse 
de  MM  résolutions,  » 

Quelques-uns  d'entre  eux,   cependant,  conservaient  plus  de 

calme  et  voyaient  plus  clairement  que  les  autres  les  vrais  intérêts 

de  la  Hollande.  C'est  ainsi  que,  pendant  la  délibération  des  Etats 

Hur  la  question  de  l'artillerie  réclamée  par  la  France»  la  plupart 

des  provinces  avaient  opiné  pour  la  défense  totale  de  sortie  et  de 

îassage  du  matériel  de  guerre.  Les  députés  de  Frise,  au  con- 

raîre,  s'y  étaient  fortement  opposés  et,  par  leurs  instances,  ils 

Lvaient  obtenu  que  Ton  s'en  tiendrait  à  une  prohibition  *  provi- 

■ 

1.  Hollande,  vol.  502,  fol,  279  et  suiv. 


B3H  ll.FRfiï)    DODEr.CET. 

sionneJJe  *  pour  donner  le  temps  à  la  République  de  revenir  sur 
ses  pas  si  la  France  témoignait  un  mécontentement  par  trop  vif. 
Ils  avaient  fait  preuve,  en  agissant  ainsi,  d'une  sage  pré- 
voyance. En  dépit  de  la  *  résolution  »  du  5  novembre»  Choiseul 
ne  voyait  rien  venir  et  l'impatience  commençait  à  le  gagner. 
Aussi  autorisa-t-il  d'Aflry  à  remettre  aux  États  généraux  un 
mémoire  par  lequel  il  demanderait  un  passeport  pour  une  cer- 
taine quantité  de  pièces  d'artillerie  et  de  munitions  de  guerre  qui 
descendraient  la  Meuse  et  remonteraient  le  Rhin  : 

Je  vous  préviens,  disait-il  à  l'ambassadeur,  que,  si  la  réponse  de 
la  République  n'est  pas  telle  que  nous  avons  le  droit  de  l'exiger, 
5.  jtf ,  me  paraît  déterminée  à  vous  accorder  la  permission  de  faire 
sans  délai  un  voyage  dans  ce  pays-ci  pour  concerter  les  mesures  à 
prendre  contre  la  Hollande*. 

Heureusement  pour  tous,  le  cabinet  de  Versailles  n*eut  pa^  à 
pousser  les  choses  aussi  loin.  Une  fois  de  plus,  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  sentit  son  impuissance  à  résister  et  finit  par  où  il 
aurait  dû  commencer.  Le  7  décembre  1759,  d'Àffry  recevait  du 
pensionnaire  un  billet  lui  annonçant  que  le  passeport  demandé 
lui  serait  délivré  *  sans  résomption.  *  C'était  l'assurance,  pour 
l'avenir,  que  les  munitions  et  les  vivres  nécessaires  à  Tannée 
française  d'Allemagne  lui  seraient  transmis  sans  difficultés. 
N'était-il  pas  fâcheux,  comme  le  faisait  remarquer  notre  ambas- 
sadeur, qu'il  fallût  presque  toujours  menacer  pour  obtenir  ce  que 
Ton  désirait?  11  reconnaissait,  k  vrai  dire,  que  l'espèce  d'anar- 
chie qui  régnait  dans  les  États  généraux  les  empêchait  d'avoir 
un  sentiment  unanime,  à  moins  d'y  être  contraints  par  la  fnive. 

En  accordant  à  la  France  le  passeport  destiné  a  l'artillerie 
qui  devait  descendre  la  Meuse,  Leurs  Hautes  Puissances  avaient 
pris  une  *  résolution  »  portant  qu'à  l'avenir  il  serait  fait  droit  à 
toutes  les  demandes  des  gouvernements  étrangers  et  belligérants. 
C'était  une  façon  originale  de  comprendre  la  neutralité»  mais  il 
paraissait  difficile  pour  ce  malheureux  pays  d'en  pratiquer  une 
autre*  Comme  le  disait  d'Àffry  :  *  Si  ces  messieurs  ne  s'étaient 
point  écartés  de  principes  aussi  sages  et  aussi  justes,  ils  n'au- 
raient pas  fini  par  avouer  leur  faiblesse  à  la  face  de  l'Europe  et 
par  indiquer  une  manière  de  négocier  avec  eux  qui  pouvait  leur 


I,  Hollande,  vol.  5G2,  fol,  360. 
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députés  de  la 


de 


devenir  funeste1.  * 
ouvrant  les  yeux  à  leurs  collègues  sur  le  danger  d'exciter  le  res- 
sentiment de  la  France,  avaient  fortement  contribué  h  leurs 
décisions.  Le  ton  de  Choiseul  dans  ses  conversations  avec  l'am- 
bassadeur de  la  République  à  Versailles  entrait  peut-être  pour 
une  plus  large  part  encore  dans  le  sentiment  auquel  s'étaient 
arrêtés  les  États  généraux. 


XII. 


C'était  l'heure  où  d'Affry,  en  dehors  de  ces  intéressantes  con- 
versations avec  le  pensionnaire,  en  poursuivait  d'autres  non 
moins  importantes  au  sujet  d'une  paix  possible  entre  l'Angleterre 
et  nous.  Ces  pourparlers  de  la  Haye  méritent  une  étude  à  part» 
mais  il  était  bon  de  les  signaler  au  passage,  ne  fût-ce  que  pour 
montrer  L'activité  de  notre  ambassadeur. 

Il  eut  bientôt  à  transmettre  à  la  cour  de  Versailles  une  réso- 
lution des  Etats  généraux  priant  le  roi  de  France  de  faire  ména- 
ger le  plus  possible  par  ses  troupes  les  possessions  allemandes  de 
la  maison  de  Nassau.  Après  la  preuve  de  bonne  volonté  donnée 
par  la  Hollande  dans  l'affaire  des  canons,  il  était  difficile  de  ne 
pas  réserver  un  bon  accueil  à  cette  demande.  Aussi,  dès  le  10  jan- 
vier 1760,  Choiseul  chargeait-il  le  représentant  de  Louis  XV  à 
la  Haye  d  assurer  les  ministres  de  la  République  que  le  maréchal 
de  Broglîe  avait  reçu  l'ordre  du  rot  de  traiter  le  plus  favorable- 
ment qu'il  pourrait  les  États  pour  lesquels  on  sollicitait  sa  bien- 
veillance. Il  faisait  dire  en  outre  aux  députés  de  Frise  que  : 

S,  AS,  était  disposée  à  donner  à  leur  province,  en  cette  occasion  et 
en  toute  auLre  circonstance,  des  marques  de  son  estime  et  de  son 
amitié  particulière.  Vous  ajouterez  à  celte  déclaration,  continuait-il, 
tout  ce  que  vous  croirez  te  ptus  propre  à  flatter  les  Frisons  et  à  les 
affermir  dans  les  sentiments  et  les  dispositions  où  ils  paraissent  être, 
mais  j$  irais  que  roua  devez  vous  borner  à  traiter  de  vive  voix 
cette  matière  sans  rien  donner  par  écrit2. 


Eu  faisant  cette  recommandation,  Choiseul  agissait  aussi  bien 
clans  l'intérêt  des  Frisons  que  dans  le  nôtre.  Il  ne  voulait  pas  ris- 
quer de  les  compromettre  aux  yeux  de  leurs  compatriotes  en 


1.  D'Affry  à  Choiaenl,  11  décembre  1759. 
voL  503,  fui.  33. 
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laissant  croire  qu'ils  étaient  absolument  inféodés  à  nos  intérêts. 
D'autre  part,  il  ne  jugeait  pas  bon  de  s'avancer  outre  mesure 
vis-à-vis  d'eux  et  de  prendre  des  engagements  qui  auraient  pu 
devenir  une  gêne  pour  notre  politique. 

Ce  fut  la  même  prudence  qui  inspira  le  ministre  dans  une 
querelle  entre  la  princesse  douairière  de  Nassau  et  le  priuce 
Louis  de  Brunswick.  Puisque  nous  ne  pouvions  plus  entraîner  la 
IMlaude  contre  l'Angleterre,  la  France  avait  profit,  pensait 
Choiseul,  à  laisser  subsister  les  divisions  intérieures  de  la  Répu- 
blique et  surtout  celles  qui  naissaient  dans  le  parti  stathoude- 
rioo.  Aussi  voyait-il  avec  plaisir  leloignement  de  la  princesse 
pour  le  tuteur  du  jeune  statliouder  et  les  intrigues  où  s'enga- 
geaient les  partisans  de  la  première.  Il  recommandait  officielle- 
ment à  d'Affry  de  garder  les  plus  grands  ménagements;  mais  il 
lui  écrivait»  d'autre  part,  le  11  février  1760  : 

Vous  sentirez  qu'il  est  intéressant,  au  service  du  roi  que,  sous  le 
masque  de  ces  ménagemeuLs,  l'ambassadeur  de  S.  M.  ne  perde  pas 
une  occasion  d'attiser  le  feu  et  d'augmenter  une  division  qui  est 
utile  à  la  France  dans  Les  circonstances  présentes 

Le  double  jeu  n*est  jamais  à  louer,  mais  il  faut  bien  recon 
naître  que  chercher  à  affaiblir  la  faction  anglaise  en  Hollande 
était  le  rôle  tout  tracé  du  comte  d'Àffry. 

La  grande  question  du  jour  à  la  Haye  se  trouvait  être  alors  le 
mariage  projeté  entre  la  princesse  Caroline  et  le  prince  de  Nas- 
sau-Weilbourg.  Le  prince  de  Brunswick  alla  le  communiquer 
au  comte  de  Walderen,  qui  présidait  aux  États  généraux  pour  la 
province  de  Gueldre,  et  lui  demanda  d'en  faire  part  à  Leurs 
Hautes  Tuissances.  M,  de  Walderen  s'acquitta  de  la  commission, 
mais  l'assemblée  laissa  voir  sur  ce  point,  comme  elle  le  faisait 
trop  souvent  sur  bien  d'autres,  combien  il  y  avait  en  elle  d^ 
divergences.  La  province  de  Hollande,  en  effet,  déclara  ne  pas 
s'opposer  au  mariage;  seulement,  les  enfants  qui  en  provien" 
tiraient  devaient  être,  d'après  elle,  exclus  du  droit  d'hérédité  a'*-1 
stathoudérat.  Elle  fit  en  outre  enregistrer  cette  déclaration  da»- 
les  nolutes.  Les  députés  d'Utrecht  s'en  tirèrent  par  Tabstentio 
Ils  se  dirent  trop  insuffisamment  instruits  dans  cette  affaire  pon- 
donner  un  avis.  Ceux  de  Frise,  de  Gueldre,  de  Zélande,  d'Ove 
Yssel  et  de  Grontngue  approuvèrent  le  projet  sans  restriction 
proclamèrent  les  héritiers  à  naître  comme  habiles  à  succéder  a 
stathoudérat  s'il  y  avait  lieu, 


:-  - 
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Comme  le  faisait  remarquer  d'Âffry,  en  communiquant  ces 
nouvelles  à  YersaillesT  la  protestation  de  la  Hollande  pouvait 
devenir  de  la  plus  grande  conséquence  si  le  stathouiler  actuel 
venait  à  mourir  sans  enfants.  L'ambassadeur  estimait  en  outre 
que  l'on  chercherait,  dès  le  moment  présent,  à  former  des  partis 
et  à  fomenter  des  divisions  dans  cette  province.  Le  mariage  eut 
lieu  néanmoins,  et,  dans  les  fêtes  brillantes  qui  furent  données  à 
cette  occasion,  le  représentant  de  la  France  reçut  du  prince  de 
Brunswick  un  accueil  particulièrement  gracieux,  11  témoigna 
d  ailleurs  lui-même  la  plus  grande  courtoisie  en  faisant  illuminer 
l'hôtel  de  l'ambassade  *  du  haut  jusques  eu  bas,  simplement  en 
suivant  le  cadre  des  fenêtres.  Cela  suffisait  (disait-il  dans  boq 
compte-rendu  à  Choiseul}  pour  que  Thûtel  de  France  fut  mieux 
paré  que  les  maisons  des  autres  ministres  étrangers1,  w 

Cette  conduite  de  d'Âffry  fut-elle  pour  quelque  chose  dans 
l'offre  des  Etats  généraux?  Cela  est  possible.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ils  donnèrent  bientôt  à  notre  pays  une  preuve  de  sympathie  et 
d'intérêt.  Bien  que  le  projet  de  conférences  entre  les  deux  camps 
qui  se  partageaient  l'Europe  ne  fût  pas  très  avancé,  les  Hollan- 
dais ne  pouvaient  pas  ignorer  qu'il  en  fût  question.  Le  17  mars 
1700,  ils  firent  offrir  à  la  France  la  ville  de  Bréda  comme  siège 
des  négociations  éventuelles.  Choiseul  chargea  d'Àffry  de  les  en 
remercier  et  de  leur  bien  répéter  que  Louis  XV  se  prêterait  tou- 
jours avec  empressement  aux  mesures  susceptibles  d'amener  la 

-ation  des  hostilités.  Seulement  le  roi  ne  pouvait  s'expliquer 
qu'après  un  concert  préalable  avec  ses  alliés.  11  ne  voulait  pas, 
«n  effet,  choisir  à  lui  seul  le  lieu  où  se  tiendrait  le  congrès.  Trop 
île  considérations  diverses  pouvaient  entrer  en  jeu  à  ce  propos  et 
trop  d'influences  y  étaient  engagées  pour  risquer  de  compro- 
mettre, par  un  souhait  nettement  exprimé,  le  sort  d'une  paix  à 
laquelle  tenait  si  vivement  la  cour  de  France. 


XIH 


Choiseul  connaissait  trop  les  hommes  pour  croire  que  la  sym- 
pa tlie  seule  guidait,  en  cette  occasion»  le  gouvernement  hollan- 
lais,  et  il  s'interrogeait  sur  les  motifs  qui  l'avaient  poussé  h  pro- 
r  Bréda,  Il  ne  jugeait  pas  impossible  que  l'on  eût  voulu 


T 
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procurer  a  cette  cité  les  avantages  qui  résultent  ordinairement 
d'une  assemblée  de  plénipotentiaires.  Mais  il  craignait  surtout 
que  celle  idée  ne  leur  eût  été  suggérée  parles  Anglais,  dont  îl 
rencontrait  toujours  les  intrigues  en  travers  de  ses  desseins,  Le 
ministre  ne  montrait  néanmoins  (et  c'était  aussi  le  sentiment  du 
roi)  aucune  répugnance  personnelle  a  se  prêter  aux  désirs  delà 
République.  U  commençait,  en  effet,  à  prendre  en  elle  plus  de 
confiance. 

Il  eut  bientôt  l'occasion  de  prouver  à  La  Hollande  le  prix  qu'il 
attachait  à  nos  cordiales  relations  avec  elle  et  la  bonne  foi  qui, 
suivant  lui,  devait  présider  à  ces  rapports.  Un  aventurier,  qui 
se  faisait  pompeusement  appeler  comte  de  Saint-Oermain,  était 
venu  a  la  Haye  sous  prétexte  de  faire  de  la  politique  pour  la 
France.  Il  y  faisait  surtout  des  dupes  et  sa  conduite  fut  telle  (fut; 
Louis  XV  s'adressa  a  *  l'amitié  *  des  Etats  généraux  pour  obte- 
nir son  arrestation  et  son  transport  à  Paris,  afin  qu'on  pùtïj 
punir  *  .suivant  la  grièvelé  de  ses  fautes.  *  En  demandant  son 
extradition,  Choiseul  ajoutait  : 

Il  est  de  l'intérêt  de  tous  les  souverains  et  de  la  foi  publique  que 
l'on  réprime  l'insolence  d'une  espèce  pareille  qui  s'avise  de  traiter 
sans  mission  les  affaires  d'une  puissance  telle  que  la  France. 

Un  autre  petit  incident  se  présenta»  qui  permit  encore  au 
ministre  de  témoigner  ses  sentiments.  Le  curé  de  la  Rochelle 
avait  fait  enterrer  dans  le  cimetière  catholique  un  jeune  enÉani 
hollandais  qui  venait  de  mourir  dans  cette  ville.  Une  réclamation 
fut  adressée  par  la  famille,  et  Choiseul  écrivait  à  cette  occasion 
au  ministre  chargé  de  la  police  : 

Je  crois  que  la  fidélité  du  roi  à  ses  engagements  exige  qu€ 
adressiez  les  ordres  nécessaires  pour  prévenir  dans  la  suite  Ibs 
plaintes  des  protestants  étrangers  et  pour  les  faire  jouir  sans  oûûUflr 
diction  du  privilège  que  S.  M.  a  bien  voulu  leur  accorder  parti» 
traités  solennels. 

Il  y  avait  alors  entre  les  deux  gouvernements  échange  dû 
bons  procédés.  Quelques  jours  après,  un  libraire  hollandais  met- 
tait eo  circulation  un  libelle  intitulé  :  *  Lettre  de  M"1*  La  mar- 
quise de  Pompadour  à  la  reine  de  Hongrie.  »  Les  exemplaire 
trouvés  chez  cet  homme  furent  tous  enlevés,  mais  il  déclara  n* &"** 
être  pas  l'éditeur  et  il  indiqua  l'adresse  de  ce  dernier  à  Àmste* 
dam.  Immédiatement  d'Âffry  porta  plainte  au  pensionnaire   ** 
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celui-ci  lui  assura  que,  dès  le  lendemain,  Ton  visiterait  le  dépôt 
incrimine,  que  son  propriétaire  serait  mande  à  l'hôtel  de  ville  et 
que,  si  Ton  trouvait  quelque  chose  de  suspect,  l'édition  serait 
saisie  et  supprimée.  Ce  contraste  avec  la  liberté  dont  jouissaient 
habituellement  les  productions  de  l'esprit  en  Hollande  montra 
combien  l'on  était  désireux  à  la  Haye  de  ménager  le  roi  Louis  XV. 
On  en  était  donc  à  un  moment  où  nous  pouvions  pleinement 
compter  sur  l'observa  Lion  franche  et  loyale  de  la  neutralité.  La 
raison  aussi  bien  que  la  force  des  choses  avaient  fait  leur  œuvre 
auprès  des  Hollandais,  qui  sout  toujours  accessibles  à  ces  deux 
genres  d'arguments.  Aussi  Choiseul,  qui,  lors  de  son  arrivée  aux 
affaires,  n'avait  pas  cru  devoir  autoriser  d'Àffry  a  quitter  son 
poste,  lui  écrivait-il  le  10  mai  1760  ; 

Le  roî  vous  permet  de  faire  un  voyage  en  France  pour  y  vaquer  a 
vos  affaires  particulières.  Vous  direz  au  président  de  semaine,  a  M.  le 
pensionnaire  et  aux  autres  ministres  qu'ayant  demandé  cette  per- 
mission, elle  vous  a  été  accordée  pour  un  mois  et  que  S.  M,  s'est 
le  à  vos  désirs  avec  d'autant  plus  de  bonté  qu'elle  est  très  per- 
suadée des  sentiments  des  Étals  généraux  et  que  votre  absence 
Momentanés  ne  nuira  en  aucune  façon  à  ta  parfaite  intelligence  qui 
subsiste  entre  le  roi  et  ta  République. 


Choiseul  avait  le  droit  de  se  féliciter  de  cette  *  parfaite  intelli- 
gence, >  car  l'énergie  de  son  attitude  et  la  continuité  de  sa  poli- 
tique y  entraient  pour  une  large  part.  Sans  doute,  ce  n'était  pas 
encore  tout  ce  qu'il  avait  espéré,  et  quelques  regrets  devaient  se 
tnéler  au  sentiment  de  la  sécurité  qu'il  éprouvait  du  côté  de  la 
Hollande,  Il  s'était  efforcé,  nous  l'avons  vu,  de  secouer  la  tor- 
peur des  Provinces-Unies  et  de  souffler  au  coeur  de  ce  peuple  jadis 
si  fier  un  peu  de  son  ardeur  et  de  sa  générosité  du  passé.  S'il 
n'avait  pu  parvenir  k  la  réveiller  tout  à  fait,  il  avait  du  moins 
empêché  le  parti  anglais  d'entraîner  la  petite  chaloupe  hollan- 
daise dans  le  svlage  du  navire  britannique.  L'intelligence  du 
comte  d'Affry  et  sou  application  à  bien  servir  la  France  avaient 
puissamment  aidé  la  réalisation  de  cette  œuvre.  Aussi  n'est-ce  que 
justice  de  faire  sa  place  à  l'ambassadeur  à  côté  du  ministre  quit 
en  travaillant  à  grouper  les  faibles  contre  la  puissance  mena- 
çante de  l'Angleterre,  montra  vraiment  que,  suivant  un  mot 
célèbre,  il  avait  de  *  l'avenir  dans  l'esprit.  > 

Alfred  Hoorguet. 


Rev.  Histor.  LXXXH,  2*  fa.bc. 
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LA   GUERRE    HISPANO-AMÉRICAINE 


KT 


L'ANNEXION   DES   PHILIPPINES 


PAR  LCS  ÉTATS-UNIS. 


Cinq  guerres  marquent  déjà  pour  les  Etals-Unis  les  grandes 
étapes  de  leur  existence.  Pas  plus  que  les  vieilles  puissances 
européennes,  la  jeune  république  du  Nouveau  Monde  n*a  réussi 
à  grandir  dans  la  paix.  En  Amérique  comme  eu  Europe,  iî  a 
fallu  du  sang  pour  fertiliser  le  soi,  et  la  grandeur  de  l'Union  a 
coûté  de  nombreuses  vies  humaines.  C'est  les  armes  à  la  main  que 
les  colons  ont  conquis  l'indépendance.  Bunker  Hill  et  Tork- 
town  ont  permis  aux  Etats-Unis  de  prendre  rang  dans  le  moûde 
comme  nation.  La  seconde  guerre  contre  la  Grande-Bretagne, en 
1812,  a  marqué  la  date  de  leur  évolution  de  puissance  atlantique 
en  puissance  exclusivement  américaine*  La  guerre  contre  If 
Mexique  leur  a  permis  de  compléter  leur  territoire  continental  : 
le  traité  de  Guadelupe-Hirtalgo  donnait  aux  États-Unis  un  littc- 
rai  étendu  sur  le  Pacifique  et  le  port  superbe  de  San-Franci*»- 
Douze  ans  après,  la  crise  de  l'esclavage  mit  en  péril  l'exis- 
tence même  de  l'Union,  qui  ne  put  être  sauvée  qu'au  }""'i 
d'une  lutte  sanglante.  Les  victimes  d'Antletam  et  d'Apponialoi 
ne  sacrifièrent  pas  inutilement  leur  vie*  L'abolition  de  resclavage 
n'a  pas  ruiné  le  sud,  les  haines  de  l'époque  de  la  Sécessi 
sont  promptement  éteintes,  et,  quelques  années  après  la  gtiërre 
civile»  l'Union  reconstruite  reprenait  sa  marche  un  moment 
interrompue.  Par  leur  développement  prodigieux,  les  Élata-Dw 
égalaient  bientôt,  puis  dépassaient  en  richesse  et  en 


:HR£   SïSlUfG-AWKIlicmB. 


243 


les  Dations  les  plus  importantes  du  globe.  Ils  demeuraient 
tdant  une  puissance  uniquement  américaine,  leur  ambition 
itait  encore  limitée  au  Nouveau  Monde,  qui  paraissait  offrir  un 
lanip  assez  vaste  a  leur  activité.  La  guerre  contre  l'Espagne  a 
mvert  une  ère  nouvelle  dans  leur  histoire,  elle  a  marqué  Tavè- 
sroentde  l'Union  au  rang  de  puissance  mondiale.  S'il  faut  croire 
hommes  d'Etat  américains,  ils  ont  sincèrement  désiré  éviter 
ttte  guerre,  et  ils  l'ont  engagée  sans  aucune  préoccupation 
agrandissement  territorial.  La  libération  de  Cuba  était  leur 
inique  but,  et,  si  les  Etats-Unis,  hostiles  à  l'expansion  coloniale, 
sont  chargés  du  sort  des  Philippines,  c'est  qu'ils  n'ont  pu  se 
Tober  à  un  devoir  que  leur  imposaient  les  suites  de  Fa  guerre. 
Tous  n'avons  pas  cherché  la  guerre,  —  a  dit  M.  Mac  Kinley ,  — 
avons  toujours  souhaité  l'éviter,  si  elle  pouvait  l'être,  sans 
irter  atteinte  aux  droits  de  nos  voisins  et  aux  nôtres1.  *  On  ne 
Kit  espérer  faire  la  lumière  complète  sur  des  événements  aussi 
iroches  de  nous,  trop  de  pièces  sont  encore  celées  à  notre  curio- 
»,  trop  de  témoins  tenus  à  la  discrétion.  Les  documents  publiés 
omettent  cependant  d'aborder  le  problème''.  11  nous  a  paru 
ttéressant  de  rechercher  les  causes  immédiates  de  la  guerre  bis- 
no-américaine,  qui  devait  avoir  de  si  grandes  conséquences, 
essayer  de  reconstituer  les  dernières  phases  de  la  lutte  diplo- 
matique entre  les  deux  adversaires  et  de  voir  comment  le  gou- 
-ernement  américain  a  été  amené  à  revendiquer  une  part  de 
H  fardeau  de  l'homme  blanc,  *  que  les  puissances  européennes 
îmblaient  seules,  jusqu+à  ce  jour,  ambitionner. 

I. 

La  question  cubaine,  qui  devait  amener  la  guerre  de  1898,  est 


1.  A  Omaha,  !2  octobres  1898. 

2.  La  correspondance  relative  4  la  guerre  a  été  publiée  :  par  le  gouverne- 
teut  américain,  dans  les   Papers  relating  (o  the  [ortUjn  relations  of  the 

\iied  States,  1S98,  parus  en  1901;  —  et  par  le  gouvernement  espagnol»  dans 
lis  livre»  rouR**  :  ■Vrgociaciones  fêtMNtim  ton  las  Ettadas  Pnidos  desde 
de  abrii  de  18%  hasta  ta  déclaration  de  ouerra,  1898;  ffeaaciaeionet 
tloniaiica*  desde  el  princtpio  de  la  gverra  ton  los  Eitarhi  Unùios  hasta  ta 
ma  del  protocole  de  Washington,  1898;  Conferencia  de  Pari»  g  tratado  de 
ii  de  10  de  dkiembre  de  1808,  1899.  Il  faut  joindre  à  cea  documenta  le  livre 
me  publié  par  le  ministère  des  Affaires  étrangères  de  France  :  JVVpoctafton* 
iur  la  paix  entre  l'Espagne  et  les  États-Unis,  1898, 
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posée  pour  les  états-Unis  depuis  l'époque  de  l'annexion  par  eux 
de  la  Louisiane,  en  1803.  L'acquisition  de  ce  territoire,  en  leur 
donnant  la  totalité  du  bassin  du  Missïssîpï,  faisait  d'eux  unn 
puissance  riveraine  du  golfe  du  Mexique.  Par  sa  position  entre 
les  presqu'îles  de  la  Floride  et  du  Yueatan,  par  ses  ports,  dout  I" 
plus  important,  la  Havane,  regarde  la  rive  américaine,  Cuba  est 
maîtresse  des  relations  entre  l'océan  Atlantique  et  le  golfe  du 
Mexique  et  entre  ce  golfe  et  la  nier  des  Caraïbes.  Elle  commatirle 
à  la  fois  le  golfe  et  la  mer  :  possession  d'une  puissance  navale 
riche  et  hostile,  Cuba  serait  une  menace  constante  pour  les  États- 
Unis.  Ce  danger  inquiéta  de  bonne  heure  leurs  hommes  d'Étal 
En  1809,  Jefferson  voyait  dans  les  embarras  de  Napoléon,  eu 
lutte  contre  l'Espagne,  la  possibilité,  (Mûries  États-Unis,  d'acqué- 
rir Cuba.  Ce  pouvait  être  le  prix  dont  l'empereur  paierait  la  ces- 
sation, de  la  part  de  ceux-ci,  de  tous  rapports  arec  les  colonies 
espagnoles  du  Nouveau  Monde.  Le  rêve  de  Jefferson  ne  se  réalisa 
pas.  Mais  Cuba,  sous  la  dépendance  de  l'impuissante  Espagne, 
ne  pouvait  causer  de  graves  inquiétudes  au  gouvernement  amé- 
ricain, Un  danger  subsistait  cependant.  Dans  un  moment  de 
nécessité,  le  gouvernement  espagnol  ne  pouvait-il  pas  faire  de 
l'île  le  prix  d'une  transaction  politique  qui  l'eût  donnée  a  la 
France  ou  à  l'Angleterre?  Ce  danger  sembla  près  de  se  réaliser. 
lors  de  l'intervention  de  la  France  dans  tes  affaires  d'Esp, 
en  1823.  À  cette  occasion,  les  Etats-Unis  proclamèrent  officiai- 
lemenl,  pour  la  première  fois,  la  politique  qui  devait  diriger  leur 
attitude  pendant  trois-quarts  de  siècle  à  l'égard  de  Cuba- 
Quelle  que  puisse  èlre  l'issue  de  la  guerre  entre  ces  deux  nations 
européennes  [la  France  el  l'Espagne],  —  écrivait  en  )s23  Mû 
Ouincy  Àdama,  secrétaire  d'État,  au  représentant  des  Étals-' 
Madrid  \  —  on  peuL  Lenir  pour  certain  que  la  domination  deTEs* 
pagne  sur  Les  continent*  américains,  nord  et  sud,  est  irrévot 
ment  perdue.  Cependant»  les  Iles  de  Cuba  et  de  Porto-Rîco  t&M 
nominalement  sous  sa  dépendance,  et  son  autorité  dans  ces  ilêse&t 
encora  assez  réelle  pour  qu'elle  puisse  transférer  ses  druib  sur  cita, 
en  même  temps  que  leur  possession,  a  d'autres  puissances.  Leur 
situation  géographique  fait  de  ces  iles  des  dépendances  naturel!5 
du  continent  de  l'Amérique  du  Nord,  et  Tune  d'elles,  Cuba,  prtëflW 


1.  Mr.  Alluma,  sec,  of  iUU,  lo  Mr.  Nelson,  28  avril  1323  {Wharion'f.  /*#* 
national  law  ditfèSt,  vol.  I,  [>.  361-306), 
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ne  de  nos  rivages,  par  suite  d'une  multitude  de  considérations, 
est  devenue  un  objet  d'une  importance  capitale  pour  les  intéreLs 
commerciaux  et  politiques  de  notre  Union.  Sa  position  maîtresse, 
par  rapport  an  yolft'  du  Mexique  et  aux  mers  des  Indos  occidentales, 
le  caractère  de  sa  population,  sa  situation  a  mi-chemin  entre  noire 
côte  méridionale  et  l'Ile  de  Saint-Domingue,  son  port  vaste  et  sûr  de 
la  Havane,  (jui  fait  face  à  une  longue  ligne  de  nos  rivages  dépourvus 
d'un  avantage  analogue,  la  nature  de  ses  productions  et  de  ses 
btifiûlDS,  éléments  d'un  commerce  immensément  profitable  et  mutuel- 
lement avantageux,  lui  donnent,  dans  l'ensemble  de  nos  intérêts 
nationaux,  une  importance  avec  laquelle  celle  d'aucun  autre  pays  ne 
peut  être  comparée  et  à  peine  inférieure  à  celle  qui  tient  ensemble 
Jes  membres  de  cette  Union.  Tels  sont,  à  la  vérité,  entre  les  inté- 
rêts de  cette  ile  et  de  ce  pays,  les  rapports  géographiques,  com- 
merciaux, moraux  et  politiques  formé*  par  la  nature,  destinés  à 
s^ccroitre  avec  le  temps,  et,  dès  a  présent  même,  presque  arrivés  à 
maturité,  qu'en  essayant  de  deviner  le  cours  probable  des  événe- 
ments pour  la  courte  période  d'un  demi-siècle,  il  n'est  guère  pos- 
sible de  ne  pas  se  convaincre  que  l'annexion  de  Cuba  à  notre  Répu- 
blique fédérale  sera  indispensable  à  la  continuation  et  à  L'intégrité 
de  notre  Union  elle-même. 

Le  moment  n'était  pas  encore  venu  de  réaliser  l'annexion,  mais 
il  fallait  veillera  ce  qu'elle  ne  fût  pas,  dans  l'avenir,  rendue  plus 
difficile  par  un  changement  dans  le  statut  politique  de  Cuba. 
*  Nous  ne  consentirons  à  l'occupation  de  ces  îles  [Cuba  et  Porto- 
Ricol,  —  écrivait  à  son  tour  Henry  Clav,  secrétaire  d'Etat,  en 
1825,  —  par  aucune  puissance  européenne  au! re  que  PEspagne, 
sous  quelque  circonstance  que  ce  soit*.  *  Cuba,  pour  la  sécurité 
des  Etats-Unis*  ne  pouvait  être  qu'espagnole  ou  américaine.  De 
cette  politique,  les  Etats-Unis  ne  se  sont  jamais  départis.  En 
1852,  l'Angleterre  et  la  France  ayant  proposé  au  gouvernement 
américain  de  se  joindre  a  une  déclaration  par  laquelle  les  trois 
puissances  s'engageraient  a  ne  jamais  exercer  une  domination 
exclusive  sur  Cuba,  le  dernier  refusa  de  se  lier  ainsi.  *  Par  une 
convention  de  ce  genre,  — .écrivait  le  secrétaire  d'Etat  au 
ministre  américain  à  Londres,  —  les  Etats-Unis  se  mettraient 
Chou  l'impossibilité  de  faire  une  acquisition  qui  peut  avoir  lieu 

1    Henry  CUy  aui  représentants  des  ËUIs-Udïs  en  Europe,  25  octobre  1&Î5 
{pp.  cif.,  vol.  I,  p.  387), 
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sans  amener  aucun  trouble  dans  les  relations  étrangères  el  qui 
ttri  dans  L'ordre  naturel  des  choses1.  » 

De  1845a  1860*  les  Américains  firent  plusieurs  tentatives  pour 
acquérir  Cuba,  Les  États  du  sud,  désireux  d'augmenter  leur 
puissance  déclinante  dans  le  Congrès  fédéral,  réclamaient  l'entrée 
dans  l'Union,  au  titre  d'État,  rie  Cuba,  esclavagiste  comme  eux. 
Pendant  plusieurs  années,  les  partisans  de  l'esclavage  cher- 
chèrent à  ébranler  le  pouvoir  de  la  métropole  dans  l'île  et  fomoc- 
lérent  la  révolte,  mais  les  Espagnols  réussirent  à  maintenir  tafir 
autorité.  En  désespoir  de  cause,  tes  Américains  offrirent  a  l'Es- 
pagne de  lui  acheter  Cuba.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux,  et  ils 
virent,  à  leur  grand  êtonnement,  leurs  offres  dédaigneusement 
repoussées. 

La  guerre  civile,  les  problèmes  politiques»  soulevés  par  la 
reconstruction  de  l'Union,  reléguèrent  pendant  quelques  années 
à  l'arrière-plan  des  préoccupations  de  l'opinion  publique  améri- 
caine la  question  de  Cuba.  Les  émeutes  qui  éclatèrent  dans  l'Ile 
en  1868  ramenèrent  sur  elle  l'attention  des  Etats-Unis.  Leur 
sympathie  ne  pouvait  faire  défaut  aux  insurgés  cubains,  soulevé* 
aux  cris  de  *  Cuba  libre.  >  Dans  un  message  de  décembre  1868, 
le  président  Grant  déclara  que  <  le  peuple  et  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  éprouvaient  les  mêmes  sentiments  chaleureux  à 
l'égard  du  peuple  de  Cuba,  dans  leur  lutte  actuelle,  qu'ils  ai 
manifestés  à  l'époque  des  luttes  antérieures  entre  l'Espagne  et  ses 
anciennes  colonies,  à  l'égard  de  ces  dernières.  *  Pendant  dix 
années,  les  Cubains  soutinrent  une  lutte  acharnée  contre  la  métro- 
pote,  trouvant  auprès  delà  population  américaine  une  sympathie 
active  et  chez  les  autorités  une  bienveillante  insouciance  pour 
les  nombreuses  expéditions  qu'ils  organisaient  sur  le  territoire 
de  l'Union.  A  plusieurs  reprises,  le  gouvernement  américain 
adressa  de  vives  remontrances  à  l'Espagne,  au  sujet  de  la  situa- 
tion existant  à  Cuba*  mais  il  se  garda  de  toute  interv*  : 
directe.  Il  semble  que,  malgré  leur  assurance  en  eux-mêmes,  les 
Klals-i  nis  limitaient  l\  nflYonler  la  puissa  nce  espagnole  sur  mar 
La  marine  de  guerre  américaine  était  presque  un  mythe.  Que 
pouvait-on  attendre  de  quelques  navires  en  fer  et  de  vieux 
bateaux  en  bois,  que,  depuis  la  guerre  de  Sécession»  on  laissai! 


Ht, 


Mr.  Kvcrett,  wc,  i>f  sUle,  to  Mf,  Cmnploa, 
VO).  I,  |i.  37G-377). 


1"  el  3  décembre  1352  fr* 
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se  rouiller  ou  pourrir  dans  les  ports,  dépourvus  eux-mêmes  de 
tous  travaux  militaires  capables  d'assurer  leur  défense? 

Le  pacte  du  Zanjon  mit  fin  à  la  gnerre  de  Dix  ans.  L/ émanci- 
pa Ilod  des  esclaves,  quelques  réformes  ramenèrent  une  paix 
relative  dans  l'île*  Tout  à  leur  prodigieuse  expansion  économique, 
les  Américains  semblèrent  se  désintéresser  de  la  situation  poli- 
tique faite  aux  Cubains,  Leur  commerce  avec  Cuba  se  dévelop- 
pait, ils  achetaient  des  plantations,  acquéraient  des  intérêts 
de  plus  en  plus  considérables  dans  l'île;  à  la  faveur  de  la 
paix,  ils  faisaient  la  conquête  économique  de  la  *  Perle  des 
Antilles?  et  ils  attendaient  sans  trop  d'impatience  l'heure  où,  cette 
conquête  achevée,  Cuba  américanisée,  l'Espagne  serait  obligée 
de  s'incliner  devant  les  faits  et  d'abandonner  k  ses  nouvelles  des- 
tinées la  siempre  fiel  isla  de  Cuba,  —  «  la  toujours  fidèle  île 
de  Cuba,  » 

I  L'insurrection  de  1895  vint  modifier  la  marche  prévue  des 
événements.  Les  insurgés  retrouvèrent  auprès  de  la  population 
américaine  les  mêmes  sympathies  qu'elle  leur  avait  témoignées  lors 
des  précédentes  révoltes.  La  junte  cubaine,  établie  a  New- York, 
exalta,  aidée  en  cela  parla  presse,  ces  sentiments,  et  elle  s'occupa 
avec  activité  d'organiser,  a  l'abri  du  drapeau  étoile,  des  expédi- 
tions militaires  pour  venir  en  aide  aux  révoltés.  Les  efforts  de 
l'Espagne  pour  vaincre  la  rébellion  firent  un  moment  espérer 
que  la  tranquillité  serait  prompternent  rétablie  dans  l'île.  Ces 
espérances  furent  déçues.  Après  douze  mois  de  lutte,  l'insurrec- 
tion* plus  forte  qu'à  ses  débuts,  tenait  en  échec  dans  les  pro- 
vinces orientales  les  troupes  espagnoles.  Le  maréchal  Martinet 
Campos,  l'heureux  vainqueur  de  la  guerre  de  Dix  ans,  qui 
avait  été  envoyé  à  la  Havane  dès  le  commencement  de  la 
révolte  sur  la  foi  de  ses  succès  passés,  avait  perdu  la  confiance 
de  ses  compatriotes,  et  il  résignait  son  commandement.  Le 
gouvernement  espagnol  lui  donna  pour  successeur  le  général 
Weyler,  que  ses  cruautés  inutiles  devaient  rendre  si  tristement 
célèbre. 

La  continuation  de  la  lutte  impressionnait  la  population  amé- 
ricaine, Des  voix  de  plus  en  plus  nombreuses  s'élevaient  en  faveur 
des  rebelles.  Dans  les  premiers  mois  de  1896,  les  deux  chambres 
du  Congres  votèrent  une  résolution  reconnaissant  aux  insurgés 
iractêre  de  belligérants  et  décident  que  <  les  bons  offices 
des  États-Unis  seraient  offerts  par  le  président  au  gouverne- 
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ment  espagnol  en  vue  de  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de 
Cuba1,  » 

Le  président,  M.  Cleveland,  refusa  de  s'associer  à  une  sem- 
blable politique.  Il  jugeait  nécessaire  le  maintien  de  la  souverai- 
neté espagnole  dans  l'île,  il  était  peu  convaincu  de  l'aptitude  des 
Cubains  à  se  gouverner  eux-mêmes  et  était  opposé  à  tout^ 
d'annexion.  L'octroi  par  la  métropole  d'une  large  autonome  lui 
semblait  le  seul  moyen  de  rendre  la  paix  à  Cuba.  Le  4  avril,  il 
offrait  au  gouvernement  espagnol  la  coopération  des  EtaU-Cuis 
*  pour  arriver  à  la  pacification  immédiate  de  l'île,  sur  une  bftg 
qui,  laissant  à  l'Espagne  ses  droits  de  souveraineté,  donnera  â 
la  population  les  droits  et  les  pouvoirs  de  gouvernement  local, 
auxquels  elle  peut  raisonnablement  prétendre,..*.  #  Espérant 
encore  vaincre  la  rébellion,  l'Espagne  déclina  cette  offre.  Loin  de 
s'améliorer,  la  situation  alla  en  empirant  au  cours  de  1896.  Les 
États-Unis  ne  pouvaient  demeurer  indifférents  h  la  situation  trou- 
blée de  l'île  de  Cuba,  trop  d'intérêts  en  souffraient.  C'est  ï  BD 
chiffre  de  150  h  250  millions  de  francs  qu'on  évaluait  la  valeur  des 
capitaux  américains  placés  dans  l'île,  soit  en  plantations»  soit 
dans  des  entreprises  de  chemins  de  fert  fie  mines  et  d'autre  nature. 
Qu'en  adviendrait-il  si  la  lutte  se  prolongeait?  Le  ralentisse- 
ment des  relations  commerciales  avec  l'île,  qui,  de  500  millions 
de  francs,  avant  l'insurrection,  étaient  déjà  réduites  de  m 
soulevait  également  de  vives  réclamations.  Dans  son  message  de 
décembre  1896,  M.  Cleveland  récapitula  les  nombreuses  raisons 
qui  obligeaient  les  Etats-Unis  à  se  préoccuper  de  l'état  politique 
d'une  île  aussi  voisine  de  leur  rivage,  et,  après  avoir  rappelé  je 
refus  opposé  par  l'Espagne  à  son  offre  d'intervention,  il  termina 
par  une  menace  non  déguisée  &  l'adresse  de  celle-ci  : 

Quand  l'incapacité  de  l'Espagne  à  vaincre  l'insurrection  sera  deve- 
nue manifeste,  quand  il  sera  démontré  que  sa  souveraineté  Bit 
éteinte  à  Cuba  pour  tous  les  objets  de  son  existence  légitime  et  lors- 
qu'un effort  désespéré  pour  la  rétablir  aura  dégénéré  en  une  lultë 
qui  ne  pourra  avoir  pour  résultats  qu'un  sacrifice  inutile  de  vies 
humaines  et  la  destruction  de  l'objet  même  du  conflit,  une  situation 
se  présentera  où,  à  nos  obligations  vis-à-vis  de  la  souveraineté  rte 

1,  Resolutioo  volé*  par  le  Sénat  le  28  février  et  par  la  Chambre  des  repr** 
sentants  le  'i-  avril* 

2.  Note  de  M.  Richard  Qlrn-y,  secrétaire  d'Elat,  au  gouvernement  esptgnuJ, 
A  avril  181)6. 
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l'Espagne,  se  substitueront  des  obligations  plus  hautes  que  nous  ne 
pourrons  hésiter  à  reconnaître  et  à  remplir. 

M.  Cleveland  s'en  tint  d'ailleurs  à  ces  menaces.  11  laissa  à  son 
successeur,  qui  devait  entrer  en  fonctions  le  4  mars  1897,  le  soin 
de  décider  l'attitude  des  Etats-Unis.  L'élection  présidentielle 
de  1896  avait  eu  pour  résultat  le  triomphe  du  parti  républicain 
et  de  sou  candidat,  M.  Mac  Kinley.  La  campagne,  très  ardente, 
s'était  livrée  sur  la  question  monétaire  :  étalon  dfor  contre  éta- 
lon d'argent;  de  Cuba,  ou  n'avait  guère  parlé*  Cependant,  les 
deux  partis  y  avaient  lait  allusion  dans  leur  plate-forme  électo- 
rale. La  plate-forme  républicaine  déclarait  que,  *  le  gouvernement 
espagnol  ayant  perdu  toute  autorité  à  Cuba  et  étant  incapable  de 
protéger  la  propriété  ou  la  vie  des  citoyens  américains  établis 
dans  l'île  ou  de  remplir  ses  obligations  conventionnelles,  le  gou- 
vernement des  États-Unis  doit  employer  activement  son  influence 
et  ses  bons  offices  pour  rétablir  la  paix  dans  l'île  et  lui  donner 
l'indépendance.  »  Plus  brefs  et  moins  agressifs,  les  démocrates 
se  bornaient  a  adresser  *  leur  sympathie  au  peuple  cubain  dans 
sa  lutte  héroïque  pour  la  liberté  et  l'indépendance,  » 

M,  Mac  Kinley  arriva  à  la  présidence  sans  s'être  commis  à 
aucune  politique  particulière  à  l'égard  de  la  question  cubaine.  Il 
n'y  fit  aucune  allusion  directe  dans  son  message  inaugural*  Loin 
de  donner  quelque  encouragement  aux  jîngoes,  il  s'appliqua  au 
contraire  a  les  décourager  et  il  déclara  donner  pleinement  son 
adhésion  à  la  politique  traditionnelle  du  pays  : 

.Vous  poursuivrons  une  politique  étrangère  ferme  cl  digne^  qui 
sera  juste,  impartiale,  soucieuse  de  notre  honneur  national  et  insis- 
tera toujours  et  partout  sur  la  reconnaissance  des  droits  légitimes 
des  citoyens  américains.  Notre  diplomaLie  ne  cherchera  rien  de  plus 
et  n'acceptera  rien  de  moins  que  ce  qui  nous  est  dû.  Nous  ne  deman- 
dons pas  de  guerres  de  conquête;  nous  devons  éviter  la  tentation  de 
toute  agression  territoriale,  La  guerre  ne  doit  être  entreprise  qu'après 
que  tous  les  moyens  de  paiï  ont  échoués;  la  paix  est  préférable  à  la 
guerre  dans  presque  toute  circonstance. 

La  politique  du  nouveau  président  s'annonçait  donc  comme 
une  politique  pacifique.  Aussi  bien,  pouvait-il  en  être  autre- 
ment? La  réforma  douanière  et  la  réforme  monétaire,  telles 
étaient  les  deux  mesurée  qu'avait  défendues  avec  ardeur  M.  Mac 
Kinley  pendant  la  campagne  électorale.  On  l'appelait,  et  de  ce 
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surnom  il  se  montrait  fier,  *  le  précurseur  de  la  prospérité.  * 
Réparer  les  désastres  causés  par  la  crise  financière  et  commer- 
ciale de  1893  était  son  désir  le  plus  ardent,  La  guerre  De  sem- 
blait pas  le  moyen  indiqué  pour  y  parvenir.  La  façon  dont  le 
président  composa  son  cabinet  fut  une  preuve  de  la  sincérité  de 
son  attitude,  Il  appela  au  secrétariat  d'Etat  un  vétéran  du  parti 
républicain,  M.  John  Sherman*  Ce  choix  d'un  vieillard  de 
plus  de  soixante-quinze  ans,  très  fatigué,  eût  été  singulier  si  le 
président  avait  l'intention  de  s'engager  dans  une  politique  étran- 
gère active  et  susceptible  d'amener  un  conflit.  M.  Sherman 
s'était  toujours  plus  occupé  de  questions  financières  que  de  ques- 
tions extérieures.  C'est  comme  secrétaire  du  Trésor»  fonctions 
qu'il  avait  remplies  de  1877  à  1881  dans  l'administration  de 
M,  Hayes,  qu'il  avait  acquis  sa  réputation.  Bien  que  président 
depuis  quelques  années  du  Comité  des  relations  étrangères  au 
Sénat,  Use  jugeait  trop  âgé  pour  se  faire  une  nouvelle  renommée 
dans  cet  ordre  d'idées.  11  appartenait,  d'ailleurs,  a  ta  vieille  école 
des  hommes  d'Etat  américains,  qui  regardaient  la  politique  étran- 
gère comme  n'ayant  pour  les  États-Unis  qu'une  importance 
secondaire.  M,  Sherman  avait  abandonné  son  siège  de  sénateur 
à  regret;  il  ne  s'y  était  résigné  que  pour  permettre  a  M.  Marc 
Hanna»  comme  lui  de  l'Etat  d'Ohio,  l'homme  qui  avait  dirigé 
du  côté  républicain  la  campagne  de  1896,  le  grand  électeur  de 
M*  Mac  Kînley,  d'entrer  au  Sénat.  Les  réformes  économiques  en 
perspective  semblaient  devoir  donner  dans  la  nouvelle  adminis- 
tration le  rôle  le  plus  important  au  secrétaire  du  Trésor;  le  pré- 
sident confia  ce  portefeuille  à  un  homme  actif  et  jeune  encore, 
M.  Lyraan  B.  Gage,  partisan  résolu  d'une  révision  du  tarif  et 
de  la  réforme  monétaire. 

Dès  le  15  mars,  sur  la  convocation  du  président,  le  Congrès  se 
réunissait  en  session  extraordinaire  pour  élaborer  un  nouveau 
tarif  douanier,  La  question  cubaine  continuait  cependant  à  pré- 
occuper l'opinion  publique,  et  celle-ci  n'eût  pas  permis  a  l'admi- 
nistration, l 'eût-elle  voulu,  de  s'en  désintéresser»  En  mai,  les 
principales  maisons  de  commerce  et  de  banque  de  New-Yori, 
Boston  et  Philadelphie,  en  relations  d'affaires  avec  Cuba,  adres- 
saient au  président  un  mémoire  lui  exposant  les  dommages  cau- 
sés au  commerce  américain  par  la  révolution  cubaine  et  lui 
demandant,  en  ternies  modérés,  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  sauvegarder  les  intérêts  en  souffrance.  La  popu- 


U    fil'KHKl:    IIISPANO-AMÉiltCJÏHB, 


•2o\ 


ation  était  vivement  émue  aussi  par  les  effets  désastreux 
de  la  politique  de  reconcentration  inaugurée  par  le  général 
Weyler  à  la  tin  de  iSitfj,  el  qui  fut,  â  partir  du  mois  de  février, 
appliquée  dans  l'île  entière.  En  obligeant  La  population  agricole 
à  abandonner  les  cultures  pour  se  réfugier  dans  les  villes,  cette 
politique  augmenta  encore  la  détresse  des  Cubains.  Dans  l'impos- 
sibilité de  travailler,  ne  recevant  des  autorités  espagnoles  que 
des  secours  irrèguliers  et  insuffisants,  tes*  recoiicentrados  *  étaient 
décimés  par  la  maladie  et  la  faim.  Parmi  eux  se  trouvaient,  au 
nombre  de  7  ou  800,  des  citoyens  américains.  Les  consuls  des 
Ktats-Unis  demandèrent  à  leur  gouvernement  des  secours  pour 
leurs  nationaux.  Le  17  mai,  le  président  adressait  un  message 
spécial  au  Congrès,  demandant  l'ouverture  d'un  crédit  de 
50,000  dollars  dans  ce  but.  Le  crédit  fut  voté  sans  débat.  Vers 
la  même  époque,  M.  Mac  Kinley  envoyait  à  Cuba  un  commis- 
saire spécial  chargé  d'une  enquête  officieuse  sur  la  situation  poli- 
tique et  économique  dans  l'île.  Le  2(ï  juin,  le  secrétaire  d'Ktat 
remettait  au  représentant  espagnol  à  Washington  une  note  de 
protestation  contre  la  politique  de  reconcentration  du  général 
Weyler  et  la  manière  dont  il  dirigeait  les  hostilités,  *  Aucun 
incident,  disait  la  note»  n'a  autant  affecté  le  sentiment  du  peuple 
américain  et  impressionné  douloureusement  son  gouverneimjil 
que  les  ordres  de  reconceotration  du  général  Weyler...  Cette 
politique  a  atteint  des  centaines  de  citoyens  américains  que  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  a  dû  secourir...  Le  président  se 
voit  obligé  de  protester,  au  nom  du  peuple  américain  et  au  nom 
de  l'humanité,  contre  cette  imposition  délibérée  de  souffrances  a 
des  non  combattants.  Le  gouvernement  américain  estime  qu'il  a 
le  droit  de  demander  qu'une  guerre  qui  se  fait  presque  en  vue  de 
ses  côtes,  et  qui  affecte  si  gravement  les  citoyens  américains  et 
leurs  intérêts  dans  toute  l'étendue  de  son  territoire»  soit  an  moins 
conduite  selou  les  lois  militaires  du  monde  civilisé1.  * 

L'insuccès  des  armes  espagnoles  contribuait  à  augmenter  le 
nombre  des  partisans  des  insurgés  aux  États-Unis.  Us  profitèrent 
He  la  session  extraordinaire  pour  agiter  de  nouveau  la  question 
au  Congrès.  Au  Sénat,  la  politique  de  temporisation  du  président 
fut  vîvementattaquêe  et  la  discussion  aboutit,  le  20  mai,  au  vote 
d'une  résolution  déclarant  l'existence  d'un  état  de  guerre  entre 

1.  Livre  rov§e  e&pagnol,  w  29, 
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l'Espagne  et  le  gouvernement  cubain.  À  la  Chambre,  les  efforts 
des  jingoes  pour  discuter  la  question  furent  déjoués,  grâce  à  l'ha- 
bileté et  à  l'énergie  du  speaker,  M.  Reed,  —  le  tsar  Real,  ainsi 
que  l'avait  fait  surnommer  son  autorité  despotique,  —  ud  des 
membres  les  plus  influents  du  parti  républicain,  qui  était  l'ad- 
versaire de  toule  politique  belliqueuse.  La  population,  de  sou 
côté*  excitée  par  la  presse,  dont  une  partie,  —  la  triste  p 
jaune,  —  trouvait  des  bénéfices  considérables  dans  la  publication 
de  nouvelles  sensationnelles  souvent  fausses  cm  sciemment  exa- 
gérées, se  passionnait  de  plus  en  plus  pour  les  révolutionnaires 
cubains.  Si  le  calme  n'était  pas  promptement  rétabli  dans  l'île,  il 
était  à  craindre  que  le  gouvernement  américain,  poussé  par  la 
pression  populaire,  se  verrait  bientôt  forcé  de  prendre  des  mesuras 
dangereuses  pour  la  paix.  Les  instructions  données  au  ministre 
des  Etats-Unis  a  Madrid,  le  général  Woodfbfd1,  au  moment  où  il 
partit  pour  rejoindre  son  poste,  eu  juillet,  traduisent  cet  état  d'es- 
prit delà  part  du  président  et  son  désir  de  convaincre  legouv< 
ment  espagnol  des  périls  de  la  situation.  *  Le  président,  — dîsaien1 
les  instructions,  —  pense  que  le  moment  est  venu  pour  le  gouvei 
nementdes  Etats-Unis  de  considérer  sérieusement  et  de  décid 
clairement  la  nature  de  son  devoir  vis-à-vis  de  ses  voisins  et  i 
lui-même,  et  des  moyens  de  l'accomplir;  *  puis»  rappelant  lest 
prêjiirlii'i'S!  el   les  embarras  couséa  aux   États-Unis  al  fa  l^ui* 
citoyens  par  la  situation  existant  à  Cuba,  elles  ajoutaient  ; 
ne  peut  raisonnablement  espérer  qu'une  politique  de  simple  inac- 
tion puisse  être  prolongée  avec  sécurité.. .  Le  gouvernement  amé- 
ricain doit  sérieusement  se  demander  si  le  moment  n'est  pas. 
arrivé  où  l'Espagne,  de  sa  propre  volonté,  mue  par  ses  propres 
intérêts  et  par  des  sentiments  élevés  d'humanité,  ue  voudra  pas 
mettre  fin  à  cette  guerre  destructive  et  faire  des  proposition! 
d'arrangement  honorables  pour  elle-même  et  justes  à  l'égard  de 
sa  colonie  cubaine...  »  Le  gouvernement  américain  se  déclarait 
•  prêt  à  assister  l'Espagne  et  à.  lui  prêter  ses  bons  offices  dans  ce 
but.  »  Craignant  de  se  heurter  encore  à  un  refus  et  anxieux 
d'éviter  tout  moyen  dilatoire,  le  président  enjoignait  au  ministre? 
de  demander  au  gouvernement  espagnol  de  fixer  une  date,  aussi 
rapprochée  que  possible,  à  laquelle  la  paix  devrait  être  rétablie 


I,  Le  général  Woodford  avait  été  nommé  à  ce  poste  le  16  juin.  C*  rboii 
aviût  <■(-■  ïiiitT|'ivl<':  comme  une  confirmation  des  désir*  pacifiques  du  ufèsidetii. 
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à  Cuba  :  *  Vous  ne  déguiserez  pas  la  gravité  de  la  situation  ni 
ne  cacherez  la  conviction  du  président  que,  si  ses  efforts  actuels 
demeuraient  san.s  n'-sultals,  son  devoir  à  l'égard  de  ses  compa- 
triotes nécessitera  une  prompte  décision  relativement  à  la  con- 
duite que  le  temps  et  les  circonstances  exceptionnelles  peuvent 
demander1.  » 

A  son  arrivée  à  Madrid,  M.  Woodtord  trouva  l'Espagne  en 
deuil.  Le  8  août,  M.  Canovas  delCastillo,  le  président  du  Conseil, 
le  plus  grand  peut-être  des  hommes  dTEtat  espagnols  contempo- 
rains, était  mort,  frappé  par  la  haine  imbécile  d'un  anarchiste. 
Le  générai  A^carraga,  nommé  premier  ministre,  accepta  de 
continuer  la  politique  de  son  prédécesseur.  Le  18  septembre,  le 
ministre  des  Etats-Unis  avait  son  premier  entretien  officiel  avec 
le  duc  de  Tetuan*  ministre  des  Affaires  étrangères.  Le  représen- 
tant américain  insista  sur  «  l'absolue  nécessité  *  pour  les  Etats- 
Unis  de  voir  une  paix,  durable  promptement  rétablie  k  Cuba,  et 
il  demanda  au  gouvernement  espagnol  de  lui  donner  avant  le 
l*r  novembre,  des  assurances  propres  h  convaincre  les  Etats- 
Unis  que  ce  résultat  serait  obtenu  dans  un  court  délai  :  *  Autre- 
ment, ceux-ci  se  considéreraient  libres  de  prendre  les  mesures 
que  leur  gouvernement  jugerait  nécessaires  pour  amener  la 
paix8.  « 

Le  ministère  Azcarraga  n'eut  pas  à  faire  réponse  à  cette 
demande.  Mis  en  minorité  à  la  Chambre,  il  démissionnait  le 
29  septembre,  et  tes  libéraux,  sous  la  direction  de  M.  Sagasta, 
succédaient  aux  conservateurs.  Le  23  octobre,  le  nouveau 
ministre  des  Affaires  étrangères,  M.  Gullon,  répondait  au  gou- 
vernement américain.  Il  reconnaissait  les  maux  causés  aux 
États-Unis  par  la  guerre  cubaine,  telle  qu'elle  avaitété  faitejus- 
qu'aîors,  mais  il  ajoutait  que  l'arrivée  des  libéraux  au  pouvoir 
devait  nécessairement  amener  des  modifications  dans  la  conduite 
de  la  guerre  et  des  conséquences  importantes  sur  les  résultats 
mêmes  de  l'insurrection.  Le  parti  libéral  était  résolu  à  tenir  les 
engagements  qu'il  avait  pris  vis-à-vis  de  Cuba,  alors  qu'il  était 


1.  Mr.  Sherman  lo  Mr,   Woodford,  ttathiitglun,  jiily  tG,   1897  {Lèvre  rouge 
américain,  p,  5j8), 

1  Mr.  Woodford  lo  Mr,  Shermin,  Snn-Scbaslian,  sept.  20,  1897  {Livre  rouge 
■américain,  p.  565).  Le  2'1,  M,  Woodford  remit  an  gouvernement  espagnol  une 
boU  conçue  dans  les  inéiues  terme»  :  XoLe  of  United  SUles  lo  Spaiti,  sept*  23, 
18117  {!bid.t  p.  5GSJ. 
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dans  l'opposition,  et  à  prendre  des  mesures  pour  instituer  le 
promptement  possible  un  gouvernement  autonome  dans  l'île- 
Non  sans  quelque  ironie,  le  ministre  répondait  à  l'offre  de 
ration  des  États-Unis  en  leur  demandant  d'exercer  sur  leur 
riloire  *  l'énergie  et  la  vigilance  nécessaires  pour  empêcher  les 
Cubains  de  continuer  à  s'y  procurer  les  ressources  qu'ils  ont  pu 
en  tirer  depuis  le  début  de  l'insurrection  comme  d'un  inépuisable 
arsenal...  Mettre  Un  à  un  pareil  état  de  choses  serait  l'aide  la 
plus  efficace  que  pourrait  rendre  le  président  en  vue  de  la 
paix*.  *  Les  premiers  actes  du  ministère  Sagasta  s'accordaient 
avec  ces  déclarations.  Le  9  octobre,  le  général  Weyler  avait 
été  rappelé,  et  le  général  Ha  mou  Blaneo,  son  successeur,  avait 
i  ordre  d'abandonner  le  plus  promptement  possible  la  politique 
de  reconcentration.  Le  25  novembre,  la  Gazette  rot/aie  publiait 
trois  décrets  relatifs  à  Cuba*  Le  premier  accordait  aux  Cubain- 
les  garanties  assurées  aux  citoyens  espagnols  par  la  Constitution 
pour  l'exercice  des  droits  qu'elle  leur  reconnaît;  le  second  éten- 
dait à  nie  la  lot  électorale  métropolitaine;  le  troisième,  enfin, 
organisait  le  gouvernement  autonome  promis,  qui  devait 
inauguré  le  irp  janvier  suivant. 

La  séparation  du  Congrès,  en  juillet  après  le  vote  du  tarif 
douanier,  avait  rendu  plus  aisée  la  tâche  du  président.  Sa  réunifia 
en  décembre  pour  la  session  ordinaire  allait  permettre  de  nouveau 
aux  jingoes  de  continuer  leur  lutte  contre  la  politique  pacifique 
de  l'administration.  Dans  son  message*,  M.  Mac  Kinley  fit  une 
large  place  à  la  question  cubaine  et  discuta  longuement  les  divers 
moyens  proposés  pour  la  résoudre.  Il  se  déclarait  opposé  a  la 
reconnaissance  de  l'indépendance  de  Cuba  ou  des  droits  de  belli- 
gérants aux  insurgés,  qui   n'avaient  pas  encore  réussi  à  éta- 
blir une  organisation  gouvernementale  possédant  les  quafrfica- 
tions  essentielles  de  la  souveraineté.  Repoussant  *  l'annexion 
forcée  dont  il  ne  peut  être  parlé,  et  qui,  suivant  notre  code  de 
moralité,  serait  une  agression  criminelle,  »  le  président  arrivait 
au  dernier  moyen,  l'intervention.  Cette  mesure  avait  été  l'objet, 
disait-il,  «  delà  plus  sérieuse  attention  de  sa  part»  *  mais  était-ce 
le  moment  de  prendre  une  telle  attitude»  alors  qu'un  changement 
plein  d'espoîr  venait  de  se  produire  dans  la  politique  du  gouver- 


I.  Livre  rouge  américain,  p.  582. 
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spagnol  vis-à-vis  de  Cuba?  <  L'honnêteté  exige  d'ac- 
corder à  l'Espagne  Je  temps  nécessaire  pour  prouver  l'efficacité 
du  nouvel  ordre  de  choses  auquel  elle  s'est  irrévocablement 
liée.  *  Comme  son  prédécesseur,  M.  Mac  Kinley  estimait  que 
l'octroi  d'une  large  autonomie  devait  satisfaire  les  Cubains.  Ce 
message  fut  lu  avec  plaisir  en  Espagne  ;  ou  s'y  reprenait  à  espé- 
rer» au  reçu  de  nouvelles  meilleures  venant  de  "Washington.  Le 
2  décembre,  le  ministre  d'Espagne  écrivait  à  son  gouvernement 
que  «jamais  la  situation  ne  lui  avait  paru  aussi  bonne  ni  aussi 
aisée  depuis  le  mois  de  ruai  1895,  et  que  tous  motifs  d'irritation 
avaient  disparu*,  »  Le  20,  le  général  Woodford  remettait  une 
seconde  note  au  gouvernement  espagnol,  La  note  témoignait  le 
plaisir  du  président  à  voir  la  nouvelle  politique  dans  laquelle 
s'engageait  le  ministère  libéral  a  regard  de  Cuba  et  sa  con- 
fiance dans  le  succès  qui  devait  en  résulter,  malgré  la  difficulté 
de  la  tâche.  Elle  se  terminait  par  une  promesse,  mais  une  pro- 
grosse de  menaces  :  *  L'Espagne,  concluait  le  ministre, 
peut  attendre  des  États-Unis  qu'ils  conserveront  une  attitude 
bienveillante  jusqu'à  ce  qu'un  avenir  prochain  montre  si  la 
condition  indispensable  d'une  paix  loyale,  juste  aux  Cubains  et 
à  l'Espagne  et  équitable  pour  les  intérêts  américains,  si  intime- 
ment liés  au  bien-être  de  l'île,  est  réalisée ?.  » 

La  détresse  de  la  population  cubaine,  qui  croissait  avec  la 
durée  de  la  lutte,  excitait  aux  Etats-Unis  une  profonde  pitié. 
Surchargée  par  les  dépenses  de  la  guerre,  l'Espagne  était  inca- 
pable des  sacrifices  nécessaires  pour  secourir  efficacement  sefl 
sujets.  Le  président  pensa  qu'un  devoir  de  charité  s'imposait  aux 
Américains  a  l'égard  de  leurs  voisins  malheureux.  Après  entente 
avec  le  gouvernement  espagnol,  il  adressa,  le  24  décembre,  un 
appel  à  la  population  des  États-Unis,  demandant  l'envoi  de  con- 
tribution en  argent  et  en  nature  pour  venir  en  aide  aux  Cubains. 
Les  dons  affluèrent  rapidement  et  un  comité  de  la  Croix-Rouge 
américaine,  sous  la  direction  de  miss  Clara  Barton,  fut  constitué 
pour  en  opérer  la  distribution. 

La  question  cubaine  ne  pouvait  être  résolue  pacifiquement 
qu'à  la  condition  que  les  insurgés  acceptassent  loyalement  de 
faire  l'essai  de  l'autonomie.  Maîbeureusement,  encouragés  par 


1*  Livre  rouge  espagnol,  n*  39* 
2.  Livre  rouge  américain,  p,  647, 
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luurs  succès  et  confiants  dans  la  sympathie  que  leur  témoigoail 
la  population  américaine,  ils  refusèrent  de  se  prêter  à  cette  ten- 
tative. La  junte  cubaine  de  New- York  déclara  que  seul  l'aban- 
don par  l'Espagne  de  sa  souveraineté  sur  Cuba  pourrait  ramener 
la  paix.  De  l'île  même,  les  nouvelles  les  moins  encourageantes 
arrivaient  au  président.  Le  28  décembre,  le  consul  géu 
neain  à  la  Havane,  M.  Fitzhugh  Lee,  écrivait  :  *  Le  sentiment 
ici  et,  d'après  ce  qu'on  me  dit,  dans  les  autres  parties  de  L'fh  tel 
très  fort  contre  l'autonomie.  Les  Cubains  désirent  une  république 
indépendante,  tandis  que  les  Espagnols  préféreraient  l'annexion 
aux  Etats-Unis  à  un  gouvernement  autonome.  » 

C'est  dans  ces  conditions  peu  encouragea  a  tes,  tandis  que 
hostilités  régnaient  dans  In  presque  totalité  de  l'île  et  que 
reconeentrados  étaient  décimés  par  la  maladie  et  la  faim,  que 
fut  inauguré  a  la  Havane,  le  lur  janvier  1898,  le  nouveau  régime 
politique.  Les  événements  justifièrent  les  prédictions  des  pessi- 
mistes, Les  insurgés  refusèrent  d'entrer  en  relations  avec  les  par- 
tisans de  l'autonomie.  Un  représentant  du  gouverneur  général, 
le  colonel  Joaquln  Ruiz,  chargé  de  faire  connaître  aux  rebelles 
la  nouvelle  politique  de  la  métropole,  fut  fait  prisonnier  et  iâchfl 
ment  tué,  malgré  sa  qualité  de  parlementaire.  Les  Cubains  espa- 
gnols et  l'élément  militaire  témoignaient  de  leur  coté  une  vive 
hostilité  à  l'autonomie.  Le  12  janvier,  une  émeute  éclatait  à  la 
Havane  aux  cris  de  :  *  Mort  à  Blanco!  Mort  à  l'autonomie  1 
Vive  Weyler  !  >  Ces  événements  amenèrent  une  recrudescence 
de  jingoîsme  aux  Etats-Unis.  On  accusait  l'administration  de  # 
complaire  dans  une  inertie  coupable.  M.  Fitzhugh  Lee,  en  avi- 
sant le  secrétaire  d'Etat  des  troubles  survenus  à  la  Havane, 
émettait  la  crainte  de  voir  les  Américains  menacés,  si  le  gouver- 
neur général  ne  pouvait  dominer  la  situation,  et  0  demandait 
que  des  navires  fussent  préparés  pour  faire  une  démonstration 
navale  en  cas  de  nécessité  L   Ordre  L'ut  donné  à  l'escadre  d*^ 
l'Atlantique  de  se  rendre  dans  les  parages  de  la  Floride 
trouvaient  déjà  quelques  navires  chargés  d'arrêter  les  expédi 
tions  clandestines  armées  aux  États-Unis  pour  venir  en  aide  au 


1,  Général   Lee    lo  Mr.    Day,  [asgUtant-HcrêUïre  d'ÉtaL],    13  janvier  181* 
{Livre  rouge  américain,  p.  1024), 

*2„  Le  11  janvier,  l'ordre  avait   été  envoyé  aui  commandants  en  chef  dt— — ■ 
diverses  escadres  de  retenir  lus.  hommes  dont  le  contrat  d'engagement  arriva         ^ 
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insurgés  cubains,  Le  24  janvier,  après  avoir  avisé  le  ministre 
d'Espagne  de  son.  désir  de  reprendre  les  visites  amicales  des 
navires  de  guerre  dans  les  ports  cubains,  coutume  abandonnée 
depuis  une  assez  longue  période,  le  gouvernement  américain 
douoa  l'ordre  au  cuirassé  le  Maine  de  se  reudre  à  la  Havane. 
L'Espagne  ne  put  qu'acquiescer  à  cette  demande.  En  recevant 
la  nouvelle  de  l'envoi  du  Maine,  M.  Fitzbugh  Lee  comprit  tout  le 
danger  d'une  semblable  visite,  alors  que  l'émeute  grondait  encore 
à  la  Havane,  où  l'armée  et  la  population,  en  grande  partie  espa- 
gnole, témoignaient  une  vive  hostilité  aux  Américains  pour  leur 
sympathie  envers  les  rebelles.  Le  consul  général  télégraphia  à 
Washington  de  retarder  de  quelques  jours  l'envoi  du  Maine  pour 
donner  le  temps  à  l'agitation  de  se  calmer1.  Ses  dépêches  arri- 
vèrent trop  tard»  Le  25,  te  Maine  entrait  dans  le  port  de  la 
Havane,  où  il  devait  achever  sa  carrière  moins  d'un  mois  après 
dans  une  catastrophe  épouvantahle. 

Le  iM  février,  le  gouvernement  espagnol  répondit  h  la  note 
américaine  du  20  décembre.  M.  Gullon  protestait  avec  énergie 
contre  l'avertissement  donné  à  l'Espagne  par  les  Etats-Unis  qu'ils 
n'attendraient  que  pendant  un  temps  raisonnable  pour  juger  du 
mceès  ou  de  l'insuccès  de  l'autonomie  donnée  à  Cuba  avant  de 
feuler  leur  attitude  définitive.  «  L'Espague  ne  saurait  admettre 
rïolervenliou  d'une  puissance  étrangère...  Le  gouvernement 
espagnol  est  convaincu  que  les  États-Unis  ne  fixeront  pas  une 
date  pour  la  fin  de  l'insurrection  cubaine,..  Il  ne  reste  aucune 
raison  ni  aucun  prétexte  pour  discuter  la  durée  de  cette  lutte, 
pjuj  a  un  caractère  exclusivement  domestique.  »  En  terminant,  le 
ministre  reconnaissait  la  peine  prise  par  le  gouvernement  amé- 
ricain, pendant  les  dernières  années»  pour  faire  observer  par  sa 
population  les  lois  de  la  neutralité,   mais  il  protestait  contre 
1  existence  de  la  junte  cubaine  de  New-York  :  *  uue  organisation 
composée  principalement   de   Nord-Américains  naturalisés,... 
qui  violent  les  lois  de  leur  nouveau  pays  et  abusent  de  la  liberté 
qui  leur  est  accordée  pour  conspirer  contre  le  pays  de  leur  nais- 
saûce2.,,  > 

Les  rapports  se  tendaient  de  plus  en  plus  entre  les  deux  gou- 
vernements,  soutenus    chacun  par  leurs   citoyens   avec   une 

'■    £*ëp6ches  du  '24  et  du  1b  Janvier  {Livre  rouge  américain,  p.  10Î6J. 
lHeiï«r  UttiJun  to  Mr.  Woodford,  1"  Terrier  1893  [Ibid.,  p.  658). 
Uev.  Histoh.  LXXXII.  2»  fàbo. 
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âpreté  plus  dangereuse  de  jour  en  jour.  Un  regrettable  iûc 
vint  aggraTer  encore,  au  début  de  février,  la  méeJnteUiç 
croissante  entre  les  deux  peuples.  Le  8  février,  le  Neu>York 
Joumol  publia  le  fac-similé  d'une  lettre  attribuée  au  ministre 
d'Espagne  a  Washington,  contenant  une  appréciation  des  ploi 
froissantes  pour  les  Américains  sur  lecaractère  du  président.  Celte 
lettre,  non  datée,  écrite  vraisemblablement  vers  le  milieu  dt: 
iU>  décembre  précédent,  était  adressée  par  M,  Dupuy  de  Lomeà 
don  José  Canalejas,  qui  avait  été  envoyé  aux  Ktats-Ums  par  II 
ministère  Sagasta  pour  se  rendre  compte  de  l'opinion  publique, 
et,  de  là,  était  reparti  pour  Cuba,  La  lettre  adressée  à  la  Havane 
avait  été  dérobée  par  des  émissaires  des  insurgés  et  communiquer 
par  eux  à  la  presse.  M.  Dupuy  de  Lôme  déclarait  que  «  le  mes- 
sage [du  16  décembre]  avait  causé  une  désillusion  aux  insur- 
gés; *  malgré  cela,  il  le  regardait  comme  mauvais  pour  l'Es- 
pagne, *  Il  montre,  —  ajoutait-il,  —  une  fois  de  plus,  ce  qu'est 
M.  Mac  Kiuley  :  un  homme  faible  et  un  enchérisseur  pour  l'ad- 
miration de  la  foule,  un  vulgaire  politicien  qui  essaie  de  garder 
une  porte  ouverte  derrière  lui,  tout  en  demeurant  en  bons  termes 
avec  les  jingoes  de  son  parti.  *  Appréciant  ensuite  la  situation, 
le  ministre  d'Espagne  disait  que  seul  le  succès  des  armes  espa- 
gnoles pourrait  résoudre  la  question  cubaine.  11  conseillait  de 
commencer  les  négociations  avec  les  Etats-Unis  pour  l'élabora- 
tion d'un  traité  de  commerce  entre  eux  et  Cuba,  quand  même  ce 
ne  devrait  être  *  que  pour  l'effet,  *  et  il  exprimait  le  désir 
*  d'avoir  auprès  de  lui  un  homme  de  quelque  importance  don!  il 
pourrait  se  servir  pour  faire  de  la  propagande  parmi  lessèna- 
tonrs  et  d'autres  personnes,  dans  le  but  de  contrecarrer  la  junte 
et  d'essayer  de  regagner  à  l'Espagne  les  réfugiés1.  »  La  publica- 
tion de  cette  lettre,  dont  M.  Dupuy  de  Lôme  dut  se  reconnaîtra 
l'auteur,  rendit  impossible  la  continuation  de  son  séjour  à  Was- 
hington, Avant  que  le  gouvernement  américain  eût  demande  son 
rappel,  il  avait  envoyé  sa  démission  a  Madrid,  où  elle  Fut  immé- 
diatement acceptée. 

Cet  incident  n'eut  point  d'effet  apparent  sur  les  relations 
cielles  des  deux  gouvernements,  mais  il  froissa  profond 
l'opinion  publique  américaine*  En  outre,  la  dernière  partie  deb 


I.  Translation  of  Irllur  writlen  bj  si-nûr  don    Enritjue  Dupuy  de  L4EM 
SLiiuT  don  Joaé  Canalejas  (Livre  rouge  américain,  p*  1007( 
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lettre  vînt  confirmer  les  doutes  d'un  grand  nombre  d'hommes 
politiques  et  du  grand  public  sur  ia  sincérité  de  la  nouvelle  atti- 
tude de  l'Espagne  vis-à-vis  de  Cuba  et  jeta  le  discrédit  sur  les 
négociations  commerciales  en  cours.  L'explosion  de  colère  qui 
avait  accueilli  aux  Etats-Unis  la  publication  de  la  lettre  de 
M.  Dupuy  de  Lôtne  eut  son  contre-coup  en  Espagne.  Les  Espagnols 
croyaient  sincèrement  que  la  métropole  aurait  vaincu  depuis 
longtemps  l'insurrection,  sans  l'appui  que  celle-ci  trouvait  aux 
Etats-Unis.  Â l'intransigeance  des  jïngoes  américains,  ils  répon- 
dirent par  une  intransigeance  égale.  Le  12  février,  M.  Woodford 
écrivait  à  M.  Sherman  :  *  Les  sentiments  espagnols  deviennent 
chaque  jour  plus  amers  contre  les  Etats-Unis..,  Je  crois  que  le 
gouvernement   ne  fera  plus  de  nouvelles  concessions  et  qu'il 
insistera  sur  son  droit  de  mettre  fin  à  la  rébellion  à  l'époque  où 
il  le  jugera  convenable...  Dans  une  conversation,  ils  me  disent 
qu'ils  ont  fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  et  que  nous  avons 
le  devoir,  maintenant,  de  publier  une  nouvelle  proclamation  [de 
neutralité],  d'empêcher  les  expéditions  militaires  à  destination  de 
Cuba  et  de  dissoudre  tout  de  suite  la  junte  de  New- York1.  » 
Le  gouvernement  espagnol  avait  perdu  confiance  dans  la  sin- 
ê  des  protestations  pacifiques  du  président.  La  demande  de 
l'autonomie  ne  lui  semblait  plus  qu'un  prétexte  pour  arracher 
Cuba  à  l'Espagne*  De  son  coté,  M,  Mac  Kinley  sentait  de  plus 
en  plus  son  pouvoir  de  direction  lui  échapper.  Au  Congrès,  sa 
politique  soulevait  l'ironie  et  la  colère  des  jingoes,  qui  lui  repro- 
chaient de  persister  dans  une  attitude  de  conciliation  dont  le 
mauvais  vouloir  de  l'Espagne  rendait  l'insuccès  certain,  Les 
partisans  de  l'administration  avaient  grand'peine  a  empêcher  le 
vote  d'une  résolution  conjointe  reconnaissant  l'indépendance  de 
Cuba  ou  le  droit  de  belligérant  aux  insurgés.  Cette  résolution 
eut  pu  sans  doute  être  ignorée  du  président,  le  droit  de  recon- 
naissance d'une  nation  nouvelle  étant  une  prérogative  de  l'exé- 
cutif; mais,  dans  ce  cas,  il  se  fût  trouvé  en  conflit  avec  le 
Congrès,  et  cela,  à  un  moment  où  les  républicains  avaient  la 
majorité  dans  ses  deux   branches.   Pour  éviter   une  scission 
dans  son  propre  parti,  le  président  transigea.  D'accord  avec 
toi»  les  chefs  du  parti  républicain  se  rallièrent  à  une  réso- 
lution qui  fut  votée  à  l'unanimité  par  les  deux  Chambres  le 


1-  Liurt  rtrnye  américain,  p.  1011. 
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iCniLLE  vulute, 


14  février,  demandant  communication  de  la  correspondance  des 
consuls  américains  relative  à  la  situation  des  recoDceotrail 
aux  progrés  faits  par  l'autonomie.  Dans  l'état  des  • 
une  mesure  des  plus  dangereuses;  la  publication  de  ces  rapports 
no  pouvait  que  fournir  un  aliment  nouveau  à  la  colère  populaire 
contre  l'Espagne. 

n. 


La  situation  allait  ainsi,  empirant  chaque  jour,  sans  qu* 
cependant  l'espoir  d'une  solution  pacifique  eût  encore  été  com- 
plètement abandonné  par  aucun  des  deux  pays,  lorsqu'un 
nement  terrible  vint  brusquement  menacer  la  continuation  delà 
paix.  Le  15  février,  à  neuf  heures  quarante  du  soir?  le  navire 
te  Maine  était  détruit  par  une  explosion  dans  le  port  de  la 
Havane,  Dans  cette  catastrophe,  deux  officiers  et  deux  cent 
soixante-quatre  hommes  périrent.  Le  capitaine  Sigabee,  com- 
mandant du  navire,  terminait  son  télégramme  annonçant  celte 
désastreuse  nouvelle  en  disant  :  «  L'opinion  publique  doit  être 
suspendue  jusqu'à  un  rapport  ultérieur.  »  C'était  trop  demander. 
Surexcité  depuis  si  longtemps  déjà  par  la  presse,  jaune,  qui  oe 
perdit  pas  une  si  belle  occasion  d'ajouter  à  ses  méfaits,  la  popu- 
lation accusa  sans  hésiter  la  traîtrise  des  Espagnols  de  la  destruc- 
tion du  Maine, 

Le  17,  le  président  nommait  une  commission  navale  p 
rechercher  les  causes  delà  catastrophe.  Malgré  l'assurance  s 
laquelle  on  déclarait  dans  les  cercles  gouvernementaux,  à  Was- 
hington et  à  Madrid,  que  l'accident  du  Maine  devait  être  cod- 
sidéiv  isolément  et  ui  pouvait  avoir  aucune  Lnflfteaea  sar  h 
question  cubaine  et  sur  les  rapports  entre  les  deux  pays*  on  sen- 
tait que  ce  triste  événement  avait  singulièrement  aggravé  la 
situation,  Tout  dépendait  de  la  décision  de  la  Commission  d'eti- 
quête.  Le  chargé  d'affaires  d'Espagne  écrivait  à  son  gouverne- 
ment, le  25  février  :  *  Si  la  Commission  déclare  que  la  catas- 
trophe est  le  résultat  d'un  accident,  je  crois  pouvoir  assurer  que 
le  péril  actuel  sera  conjuré;  si,  au  contraire,  la  Commissian 
conclut  qu'elle  est  l'oeuvre  d'une  main  criminelle,  cela  créera 
une  situation  de  la  plus  excessive  gravité1,  » 


I.  Kl  BMtffAdfl  de  iiej-ocioa  de  Espaiïa  al  mmbLfû  de   ealado,  Î5   feni* 
ISUâ  [Livre  rouge  espagnol^  a.,  a*  74J. 
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Après  le  premier  moment  de  colère  causée  par  l'explosion  du 
Maine,  on  put  constater  une  atténuation  sensible  dans  la  cam- 
pagne d'excitation  menée  par  les  jingoes  dans  la  presse  et  au 
Congrès,  Ils  comprenaient  la  gravité  de  la  situation.  Les  rumeurs 
de  guerre  prenaient  de  la  consistance.  Le  i"  mars,  on  signalait  la 
conclusion  à  Washington  de  contrats  importants  par  les  admi- 
nistrations de  l'armée  et  de  la  marine  pour  rachat  de  matériel, 
et,  quelques  joursapres,  on  apprenait  que  les  gouvernements  amé- 
ricain et  espagnol  commençaient  des  négociations  dans  les  pays 
étrangers  pour  acquérir  des  navires  de  guerre. 

Une  note  confidentielle  du  secrétaire  d'État  a  M.  Woodford, 
datée  du  ivt  mars,  montre  l'état  d'esprit  du  gouvernement  k  ce 
moment  critique  : 

lieux  mois  se  sont  écoulés,  —  écrit  M.  Sherman,  —  depuis  l'ins- 
tallation à  la  Havane  du  gouvernement  autonome  de  Cuba,..,  et  je 
suis  incapable  de  discerner  les  modifications  favorables  que  l'on 
espérait  devoir  résulter  du  changement  de  l'état  de  choses...  Les 
témoignages  qui  me  parviennent  s'accordent  pour  constater  l'absence 
de  tout  succès  notable  des  armes  espagnoles  [depuis  le  commence- 
ment de  l'année],*,  Le  gouvernement  autonome  de  Cuba  parait  avoir 
été  étendu  de  la  Havane  à  un  certain  nombre  des  principales  villes 
et  des  plus  importants  districts  de  l'ile. ..  Il  n'y  a  aucune  raison  de 
douter  de  la  bonne  foi  du  gouvernement  espagnol  en  installant  et 
étendant  ainsi,  dans  des  régions  limitées,  le  système  de  l'autonomie. 
Tant  que  son  opération  est  ainsi  restreinte  à  une  étroite  étendue  et 
qu'il  est  encore  dans  une  période  de  transition,  il  peut  être  préma- 
turé de  préjuger  jusqu'à  quel  point  il  peut  fournir  un  remède  aui 
maux  sous  lesquels  l'administration  cubaine  a  travaillé  pendant  de 
nombreuses  années...  Quant  a  l'effet  de  l'offre  d'autonomie  sur  les 
insurgés  qui  tiennent  la  campagne,  on  doit  reconnaître  qu'aucun 
résultat  encourageant  ne  peur,  Être  signalé  jusqu'ici...  D'un  autre 
côté,  l'hostilité  de  l'élément  espagnol  a  Ouba  contre  toute  forme  d^au- 
tonomic  est  visible..,  La  condition  de  l'île  au  point  de  vue  finan- 
cier et  au  point  de  vue  de  la  production  ne  s'est  pas  améliorée.  Elle  a 
pluLôt  empire.  La  condition  des  reconcentrados  devient  chaque  jour 
plus  misérable,  tandis  que  le  pou?oir  de  les  secourir...  diminue  avec 
répuï sèment  des  ressources  de  Tilc  elle-même.  Les  autorités  recon- 
naissent leur  impuissance  a  remédier  à  la  situation...  Les  décrets 
permettant  aux  victimes  de  retourner  sur  leurs  plantations  et  de 
reprendre  leurs  travaux  agricoles  n'ont  eu  aucun  résultat.  Leurs 
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champs  sont  en  friche...  et,  s'ils  retournaient  sur  leurs  propriétés, 
ils  ne  pourraient  se  soutenir  jusqu'à  la  prochaine  réeolLe  *.. 

Aucune  instruction  ne  termine  cette  note,  maïs,  en  la 
on  devine  que  le  gouvernement  américain  est  arrivé  a  la  conclu- 
sion que  l'autonomie  de  Cuba,  sous  l'autorité  espagnole,  oe 
pourra  réussir,  et  que  cette  solution  est  insuffisante  pour  résoudre 
définitivement  le  problème  cubain.  Pouvait-on  espérer  obtenir 
de  l'Espagne  de  nouveaux  sacrifices?  Devant  la  perspective  d'où 
guerre  avec  les  Etats-Unis,  se  résignerait-elle  à  se  retirer  de 
Cuba?  Une  lettre  de  M-  Woodford  au  président,  datée  du  2 
vrier,  montre  combien  paraissait  difficile  au  représentant  des 
Etats-Unis  la  situation  du  gouvernement  espagnol  ; 

...  Ils  ne  peuvent  aller  plus  loin  dans  la  voie  des  concession* 
avouées  sans  être  renversés  par  leur  propre  peuple  ici,  en  Esp  *_ 
Ils  désirent  la  paix,  s'ils  peuvenL  la  conserver  et  sauver  la  rjyn 
Ils  préfèrent  courir  les  chances  de  la  guerre,  avec  la  perle  cerlairw 
de  Cuba,  plutôt  que  de  voir  renverser  la  dynastie... 

Le  ministre  ajoute  cependant  : 

Bien  que  je  ne  pense  pas  qu'ils  puissent  nous  faire  de  nouvelles 
concessions  directes  et  garder  Je  pouvoir,  je  commence  a  entrevnir 
des  moyens  par  lesquels  ils  peuvent  faire  des  concessions  plus  éten- 
dues à  Cuba,  par  l'intermédiaire  du  gouvernement  insulaire  cubain, 
et,  de  la  sorLo,  probablement  éviter  ta  guerre2... 

À  quelles  concessions  faisait  allusion  M.  Woodford?  Jusqu* 

quel  point  supposait-il  que  le  gouvernement  espagnol  consenti- 
rait à  aller?  La  dépêche  le  disait,  sans  doute,  mais  cette  parti' 
intéressante  a  été  supprimée  dans  le  Livre  rouge. 

Le  ivr  mars,  un  nouvel  incident  diplomatique  vint  montrer 
l'hésitation  de  l'Espagne  a  heurter  de  front  son  puissant  adver- 
saire. L'attitude  du  consul  général  américain  à  la  Havane  avait 
été,  depuis  le  début  de  l'insurrection,  l'objet  de  critiques  de  la 
part  des  Espagnols;  ils  se  plaignaient  de  la  sympathie  par  trop 
ostensible  qu'il  témoignait  pour  les  insurgés.  Le  20  janvier, 
après  les  troubles  de  la  Havane,   M.  Gullon  avait  écrit  au 


1.  (Confidenlîal)  Mr.  Sherman  lo  Mr.  Woodford,  1*  mars  1898  {Livre  reW 
américain,  p.  GCO-669). 

1.  Mr.  Woodford  lo  the  Président,  Madrid,  Î8  février  189S  {Livre  rwt 
Américain,  p.  664). 
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ministre  d'Espagne  à  Washington,  lui  disant  de  *  saisir  la  pre- 
mière occasion  favorable  pour  appeler  l'attention  du  gouverne- 
ment américain  sur  l'inexactitude  des  informations  du  consul 
„ee  et  sur  la  partialité  de  sa  conduite,  pour  le  cas  où  il  devien- 
rait  nécessaire  de  demander  son  remplacement*.  *  Le  ivt  mars, 
1.  Moret,  ministre  des  Colonies,  dans  une  conversation  privée 
vec  M-  Woodford,  lui  signala  comme  une  des  causes  de  danger, 
t  non  la  moindre*  la  conduite  de  M,  Lee  :  *  Le  gouvernement 
espagnol,  —  dit  M.  Moret,  —  ne  peut  le  regarder  comme  un 
homme  digne  de  confiance;  ses  rapports  sont  toujours  trompeurs 
"  erronés,  et  le  gouvernement  insulaire  est  fort  incline  à  solli- 
iter  son  rappel.  *  À  la  nouvelle  de  cette  démarche,  le  secrétaire 
Etat  répondit  que  *  le  président  n'examinerait  aucune  propo- 
Uion  ayant  en  vue  le  rappel  de  M.  Lee,  et  qu'une  suggestion  de 
genre  à  ce  moment  serait  à  tous  les  points  de  vue  raalheu- 
euse. .,    *  Le  gouvernement  espagnol  s'inclina;   le  4   mars, 
Woodford  télégraphiait  :  «  On  ne  fera  aucune  ouverture 
concernant  le  rappel  du  consul  général  a  la  Havane*.  * 

Le  7  mars,  le  président  réunit  à  la  Maison-Blanche  le  secre- 
ire  de  la  marine  et  les  présidents  des  Comités  de  La  marine  et 
es  appropriations  du  Sénat  et  de  la  Chambre.  À  la  suite  de  cette 
réunion,  il  fut  décidé  que  le  jour  même  un  bill  ouvrant  au  gou- 
vernement un  crédit  de  50  millions  de  dollars  pour  la  défense 
nationale  serait  déposé  au  Gongrès.  En  présentant  ce  bill  au 
Sénat,  M,  (lançon  déclara  que  cette  mesure  n'était  pas  prise 
n  vue  de  la  guerre  :  «  Je  dis,  en  pesant  mes  paroles,  que 
'est  une  mesure  pacifique.    Le  gouvernement  des  Etats-Unis 
e  voudrait  pas,   même  si  c'était  en  son  pouvoir,   empiéter 
ur   les  droits  d'aucune   nation  sur  la   terre,  *  De  son  côté, 
administration    affirmait  que  le   président   n'avait  nullement 
odifié  sa    politique,   maïs  que  son  devoir  l'obligeait,  dans 
s  circonstances  présentes,  à  mettre  le  pays  en  état  de  faire 
ce  à  toute  éventualité.  M,  Mac  Kïnley,  bien  que  convaincu, 
ns  doute,  de  la  fragilité  du  maintien  de  la  pais.,  n'avait  pas 
encore  perdu  tout  espoir  d'éviter  la  guerre.  Ce  vote,  qui  lui  don- 
nait les  moyens  de  parer,  en  partie  au  moins,  aux  insuffisances 

1.  El  roimslro  de  estado  al  ministre  plenipo.  tic  S,  H,  en  Washington, 
îadrïd,  20  jattTîer  1S9S  {Livre  rouge  espagnol,  a.,  n"  45). 

1,  Mr.  WiioiUoril  lu  the  président,  1"  mars;  Mr  Day  tu  Mr.  Woodford, 2 mars; 
lr.  Woodford  U>  Mr.  Day,  \  mars  1398  {Livre  rouge  américain,  p.  076). 
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considérables  de  la  préparation  militaire  des  États-Unis,  était 
aussi  un  nouvel  acte  de  la  politique  de  pression  à  l'aide  de 
laquelle  il  espérait  arracher  à  l'Espagne,  sans  coup  fêrn, 
concessions  nécessaires  pour  régler  la  question  cubaine.  Lebili 
fut  adopté  à  l'unanimité  dans  les  deux  Chambres  et  sans  aucune 
discussion.  Des  représentants  de  tous  les  partis  et  de  toutes  1» 
régions  de  l'Union  se  bornèrent  à  prononcer  quelques  paroleseo 
faveur  de  la  mesure  proposée  :  la  nation  entière  se  groupait  der- 
le  président. 
Le  vote  de  ce  bill,  suivant  M.  Woodford,  <  étourdit  »  les 
l'Nji;tLrri'=ls.  mais  il  ne  produisil  aucun  changement  d&na  l'état  II 
l'opinion  publique.  Dans  une  dépêche  du  9  mars,  le  ministre 
américain  rapporte  une  conversation  qu'il  avait  eue  lavanl- 
veille  avec  un  riche  négociant  qui  lui  avait  semble  exprimer  «  le 
jugement  moyen  des  hommes  d'affaires  espagnols,  »  Son  interlo- 
cuteur lui  avait  déclaré  que  *  l'Espagne  avait  fait  à  regard  Je 
Cuba  tout  ce  qu'elle  pouvait  faire;  que  la  majorité  des  blancs 
acceptait  l'autonomie;  que  le  seul  espoir  de  la  rébellion  était 
dans  l'appui  qu'elle  recevait  des  États-Unis  et  dans  r&tteut*1  {H 
la  guerre  unirait  par  éclater  entre  l'Espagne  et  les  Etats- 1 
que  l'Espagne  ne  vendrait  jamais  Cuba  aux  États-Unis  :  aucun 
gouvernement  ne  pourrait  faire  cela  et  vivre1.  »  Dana  les  cercles 
officiels  espagnols,  le  vote  du  Congrès  semble  avoir  produit  un 
réel  découragement;  il  enlevait  tout  espoir  dans  la  réussite 'h 
rossai  d'autonomie,  car  il  ne  pouvait  qu'encourager  les  rebelles 
datis  leur  foi  de  l'intervention  prochaine  des  Etats-Unis  et  il  mon- 
trait la  détermination  de  ceux-ci  à  en  finir  avec  la  quesli- 
Cuba,  La  perspective  d'une  lutte  certaine  avec  la  puissante  Répu- 
blique du  Nouveau  Monde  aurait-elle  raison  de  la  résistance*!* 
l'Espagne?  Le  17  mars.  M,  Woodford  écrivait  au  président  : 

L'Idée  de  la  vente  [de  Cuba]  est  aujourd'hui  dans  l'air  à  Madrid».. 
Il  est  possible  que  vous  puissiez  acheter  Cuba,  et  telle  circonsiaiwe 
peut  se  présenter  où  il  serait  utile  pour  moi  d'être  autorisé  au  s 
I  discuter  la  question  avec  la  reine  ou  avec  Moret,  si  l'un  ou  l'autre 

abordai!  re  sujet3.,. 

Le  18  mars,  la  question  de  la  paix  ou  de  la  guerre  fut  discutée 

I.  Mr    Wiwdtord  la  ih*  praiént,  9  ours  1898  [Lien  re>*je  anrrfc*»- 
I    n-l     1 M  m«r*  IStt  (il*,  p,  «&)_ 


LA    GUERRE    BJSPANrt- IHKRICmE, 


aes 


au  Conseil  des  ministres  à  Madrid.  Les  ministres  de  la  Guerre  et 
de  la  Marine  conseillèrent  l'action  Immédiate,  mais,  après  un 
long  débat,  le  parti  de  la  paix  triompha.  L  après-midi  de  ce  jour, 
!d.  Woodford  eut  avec  M,  Moret  une  entrevue  non  officielle  sur 
B  sujet  de  Cuba  :  *  Pouvez-vous  et  voudriez-vous  demander  à 
votre  président,  —  dit  M,  Moret,  —  de  conseiller  aux  insurgés 
de  déposer  les  armes  et  d'accepter  l'autonomie?  *  Le  ministre 
américain  répondit  que  cette  démarche  était  impossible;  elle  ne 
pouvait  être  faîte  qu'à  la  requête  officielle  de  l'Espagne,  et,  dans 
ce  cas,  celle-ci  devait  laisser  aux  Etats-Unis  une  entière  liberté 
d'action.  Il  suggéra  alors  l'idée  de  l'achat  de  Cuba  par  son  gou- 
vernement, sous  une  forme  déguisée»  pour  ménager  les  suscepti- 
riïîtésde  l'Espagne,  Les  divers  moyens  d'exécution  de  ce  projet 
"urent  discutés  quelque  peu  parles  deux  hommes  d'Etat.  M.  Moret 
f-niâna  la  conversation  sur  ces  mots  :  «  Je  ne  m'attache  pas 
aux  détails.  Le  moyen  convenable  peut  être  trouvé  si  nous  fai- 
sons de  notre  mieux;  je  travaillerai  avec  vous  pour  la  paix  et  je 
suis  sûr  que  nous  nous  entendrons  quant  aux  détails.  Ceci  doit 
rester  secret,  car  nous  ne  parlons  pas  en  notre  qualité  officielle1,  * 
Le  lendemain.  M,  Woodford  télégraphiait  au  président,  lui 
demandant  de  retarder  toute  décision,  «  à  moins  que  le  rapport 
sur  le  Maine  exige  uoe  action  immédiate*  *  n  est  convaincu 
que  M.  Moret  «  regarde  comme  inévitable  l'abandon  de  Cuba  et 
qu'il  cherche  seulement  le  moyen  de  le  faire  en  sauvegardant 
'honneur  espagnol'.  »  Il  fallait  a  tout  prix  gagner  du  temps 
jour  surmonter  les  nombreuses  oppositions  que  rencontrait  encore 
ce  projet  parmi  les  hommes  publics  espagnols  et  auprès  de  la 
reine,  et  pour  y  préparer  la  population.   Malheureusement,  le 
>résident  se  sentait  rapidement  débordé.   Le  retard  sagement 
apporté  à  la  publication  des  rapports  des  consuls  américains  à 
]luba,  demandée  par  le  Congrès  le  14  février,  provoquait  un  vif 
mécontentement  chez  les  jingoes.  Les  mesures  militaires  prises 
ostensiblement  par  le  gouvernement  ne  les  satisfaisaient  pas 
davantage.  Le  14  mars,  on  annonçait  que  le  Département  de  la 
marine  avait  acheté  deux  croiseurs  brésiliens  dont  la  construction 
venait  d  être  achevée  en  Angleterre.  Le  même  jour»  un  Comité 


1,  Mr.  Woodford  to  tKe  président,  Madrid,  18  mars  1898  [Livre  rouge  atné- 
rkam,  p,  688-692). 

h  Ibid.»  Madrid,  19  mars  1898  (IMd,f  p.  692,  6D3). 
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dfl  la  marine  commençait  à  New-York  l'examen  des  navires  privé* 
susceptibles  d'être  utilisés  en  cas  de  guerre*  Le  16t  la  flotte  réunie 
depuis  le  mois  de  janvier  sur  les  côtes  de  la  Floride  était  renl 
et  on  en  organisait  une  seconde  à  Hanipton-Roads.  Le  17  mars, 
M.  Procter,  de  Vermont,  prononça  au  Sénat  un  discours  qui  «?ul 
un  retentissement  considérable.  De  retour  d'un  voyage  a  Cuba, 
il  fît  une  peinture  navrante  de  ce  qu'il  avait  vu  :  l'île  ravagée, 
pillée;  la  situation  des  reconcentrados,  incapables  de  retouruer 
(l&na  leurs  propriétés,  pire  que  jamais  ;  l'Espagne  maîtresse  uni- 
quement dans  le  rayon  que  commandaient  les  fusils  de  ses  solda U. 
Il  conclut  en  déclarant  que  l'autonomie  avait  échoué  et  qu'ut» 
seule  solution  était  possible  :  l'indépendance  de  Cuba.  Le  carac- 
tère de  M.  Proctor  inspirait  le  respect  et  on  savait,  eu  entre, 
qu'avant  de  parler  il  avait  eu  une  entrevue  avec  le  présideut. 
Prononcé  avec  calme  et  sur  le  ton  de  la  plus  grande  sincérité. 
W  di»i -nurs  tit  plus  d'effet  que  toutes  les  déclamations  antérieures 
des  jingoes.  Il  marque  une  étape  nouvelle  dans  le  developp 
de  la  question  cubaine.  La  population  américaine,  dans  sa 
grande  majorité,  fut  dès  lors  cou  vaincue,  comme  Tétait  depuis 
quelque  temps  déjà  le  gouvernement*  que  seul  l'abandon  par 
l'Espagne  de  Cuba  pourrait  ramener  la  paix  définitive  dans  l'ûV. 

mais,  stte  est  décidée  à  taire  la  guerre,  s'il  le  fout,  poor 
atteindre  ce  but, 

;  \  griefs  contre  l'Espagne»  nés  delà  question  cubaine,  sajou- 

t  dans  Tespnt  populaire  ceux  nés  de  la  colère  excitée  pir 
l'explosion  du  Maine.  Le  public  attendait  avec  une  impati 
anxieuse  les  résultats  de  la  Commission  d'enquête.  Son  opinion 
cependant  était  déjà  faite:  il  n'admettait  pas  que  ce  doulou- 
reux événement  pût  être  le  simple  résultat  de  la  fatalité.  Que 
pou\  aient  les  gens  sérieux   pour  combattre  cette  convictiw 
anticipée*  fortifiée  chaque  jour  par  les  articles  enflammés  d'une 
partie  de  la  presse  qui  avait  perdu  tout  scrupule  et  tout  - 
ment  de  l'honnêteté?  Le  20  mars.  l'assistant-secrétaire  d'Etat, 
M.  Dey*  annonçait  à  M.  WoodfoH  que,  «  suivant  un  r 
gaement  officiel,  le  Comité  d'enquête  conclurait  à  l'unanimité 
que  te  Mmm*  avait  été  détruit  par  une  mine  sous-marine.  *  *■& 
rapport*  —  ajoutait-il.  —  doit  être  envoyé  bientôt  au  Congrès.  » 
L*  s**]  Morm  do  conjurer  l'effet  que  b  publication  du  rapport 

t  produire  était  d'obtenir  de  I*  Espagne  à  la  Ibis  «  pleine 
iv|vjinitw«  pour  Upertedu  JfciaeetLa  non  veâle  d'une  paix  bono- 


LA    r.rEHRE    HlSPANO-iHÉRrCàïSE- 


267 


rable  à  Cuba,  qui  mettra  fin  à  la  famine  et  donnera  à  la  popula- 
tion la  possibilité  de  prendre  soin  d'elle-même  et  de  rétablir  le 
commerce  maintenant  entièrement  détruite  »  Mais  il  fallait  qa& 
'Espagne  se  décidât  promptemertt.  M.   Day  axait  le  15  avril 
comme  la  date  extrême  jusqu'à  laquelle  le  gouvernement  améri- 
cain pouvait  attendre,  Le  22,  M.  Woodford  avait  un  entre- 
tien personnel  avec  M.  Moret;  il  lui  exposa  la  difficulté  de 
a  situation  et  la  nécessité  d'arriver  à  un  accord.  Le  lende- 
main, seconde  entrevue,  officielle  cette  fois,  avec  MM,  Gullon 
et  Moret.  M,  Gullon  déclara   que,  n'ayant  pas  encore  reçu  le 
rapport  delà  Commission  espagnole  chargée  de  faire  une  enquête 
sur  l'explosion  du  Maine  *  il  ne  pouvait  répondre  sur  ce  sujet, 
que  son  gouvernement  ferait  assurément  *  tout  ce  que  le 
et  la  justice  exigeraient  quand  les  faits  seraient  ealière- 
ent  connus.  *  Quant  à  la  question  cubaine,  il  demanda  pour 
régler  un  délai  jusqu'au  début  de  la  saison  des  pluies,  — 
i  commencent  vers  le  1*  mai»   —  affirmant  sa  conviction 
ue  le  gouvernement  insulaire  parviendrait  a  traiter  avec  les 
nsurgés  avant  cette  date.  Le  ministre  américain  refusa  d'ac- 
céder à  ces  propositions  et  remit  une  note  résumant  les  demandes 
e  son  gouvernement.  Cette  note  avait  l'allure  d'un  véritable 
Itimatum  :  *  Je  dois  vous  aviser  que  le  rapport  sur  le  Maine 
est  entre  les  mains  du  président.  Je  ne  suis  autorisé  à  vous  en 
faire  connaître  ni  la  tendance  ni  les  conclusions,  mais  je  suis 
autorise  à  vous  déclarer  que  si,  dans  un  petit  nombre  de  jours, 
un  accord  satisfaisant  n'est  pas  conclu,  qui  assure  une  paix 
immédiate  et  honorable  à  Cuba,  le  président  ne  pourra  pas 
faire  autrement  que  de  soumettre  à  la  décision  du  Congrès, 
dans  son  ensemble,  la  question  des  rapports  entre  l'Espagne  et 
les  Ktats-Unis,  comprenant  aussi  le  sujet  du  Maine.  Je  com- 
muniquerai aussitôt,  par  la  voie  télégraphique,  au  président 
toute  observation  que  pourra  faire  l'Espagne,  etj'eopère  rece- 
voir dans  très  peu  de  jours  une  proposition  concrète  qui  équi- 
vaudra à  rétablissement  immédiat  de  la  paix  à  Cuba*.  * 
Le  25  mars,  M.  Gullon  adressait  un  mémoire  au  ministre  des 


1.  Mr.  Day  to  Mr.  Woodford,  Washington,  ÎO  mars  183&  (Livre  ronge  anufri* 
ain,  p.  692). 
î.  Hànifrtl&ciôn  escriU,  enlregada  uor  el  minislro  pleûipatenciarto  de  las 
os  L'aïdo»  en  ta  conferencia  que  celefarô  et  dia  23  de  marzo  de  1898  coq 
tenores  miniums  de  esladoy  de  UHramar  (Livre  rouge  espagnol ,  a,,  n*  91). 
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Etats-Unis.  Il  protestait  contre  l'envoi  du  rapport  sur  le  Maiw 
au  Congrès  :  «  L'équité  veut,  —  disait-il,  —  que  les  États- 
attendent  avant  d'agir  le  rapport  de  la  Commission  espoi 
nommée  pour  faire  une  enquête  sur  le  même  sujet;  en  cas  de  dif- 
férend entre  les  conclusions  des  deux  Commissions,  l'arbitrage 
est  le  seul  moyen  capable  de  mettre  les  deux  partis  d'accord.  » 
Pour  Cuba,  il  déclarait  que  le  gouvernement  espagnol  ne  pouTaii 
rien  faire  sans  consulter  le  Parlement  insulaire,  dont  la  rei 
était  fixée  au  4  mai1.  Le  même  jour,  le  ministre  d'Etat  télégra- 
phiait aux  représentants  de  l'Espagne  à  l'étranger  de  demander 
les  bons  offices  des  gouvernements  auprès  desquels  ils  étaient 
accrédités  pour  obtenir  du  président  des  Etats-Unis  qu'il  ooi 
vàt  dans  la  juridiction  de  l'exécutif  tout  ce  qui  n  rapportait  aux 
difïéreudsavecrEspagne.seul  moyen  d'aboutir  à  une  fin  heur< 

La  situation  du  président,  aux  Etats-Unis,  devenait  de  plus  en 
plus  difficile.  On  savait  que  la  Commission  du  Maine  avail 
achevé  ses  travaux  depuis  le  21 .  De  toutes  parts  on  réclamait  la 
publication  de  son  rapport.  L'élément  belliqueux  sentait  croître 
sa  force  dans  le  pays.  La  population,  dans  les  Etats  de  l'ouest 
surtout,  s'irritait  contre  la  lenteur  des  négociations.  Les  Etats- 
Unis  ne  pouvaient  laisser  plus  longtemps  sans  le  secourir  un 
peupla  luttant  pour  sa  liberté.  L'Espagne  traîtresse,  an. 
incapable  de  progrès,  devait  abandonner  toute  domination  dans 
le  Nouveau  Monde;  si  elle  s  y  refusait,  il  fallait  l'en  chasser. 
Le  président,  cependant,  atermoyait,  espérant  toujours  voir 
l'Espagne  céder.  Le  24,  dans  une  conférence  avec  les  princi- 
paux membres  de  la  Chambre  des  représentants,  il  déclara  qu'il 
ferait  son  possible  pour  éviter  la  guerre  et  îl  exprima  l'espoir 
d'être  encore  à  même  de  l'empêcher3. 

Le  25,  a  minuit,  M.  Day  télégraphiait  de  nom  elles  instrut1- 
tions  à  M.  Woodford  :  *  Le  président,  —  disait-il,  —  déaire  la 
paix»  *  et  il  communiquait  au  ministre  les  conditions  auxquelles 
elle  pourrait  être  conservée  ;  révocation  des  ordres  de  reconeen- 
tration  et  offre  aux  Cubains  du  self  govemnumt  intègre* 

1.  ManïfftsLuruin  escrila  eolregarla  por  cl  Sr.  ministre  de  Estado  al  ministre 
ïîlcni|joieiirmrio  de  los  EsUdoa  Unidos,  Madrid,  25  mars  1806  [Livrt  wtf* 
etiHtgnot,  a,,  n*  1)3), 

2.  Livre  rouge  espagnol,  a.3  n*  95* 

3.  Times  du  25  mars  1808. 

L  A  une  dépêche  de  M.  Woodford  lui  demandant  ce  qu'il  eu  tendait  iu  N[t' 
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contra  le  paiement  d'une  indemnité  raisonnable-  Le  président 
accorderait  volontiers  sa  médiation  si  elle  lui  était  demandée  par 
l'Espagne  et  par  les  insurgés1.  Le  27,  autre  dépêche  :  «  Voyez 
si  ce  qui  auil  peut  être  obtenu  ;  1°  un  armistice  jusqu'au  l*""  oc- 
tobre, les  négociations  pour  la  paix  devant  se  poursuivre  pendant 
ce  délai  entre  l'Espagne  et  les  insurgés,  par  l'intermédiaire  du 
président  ;  —  2*  révocation  immédiate  de  l'ordre  de  reconcentra- 
tion...;  ajouter,  s'il  est  possible,  que  si  les  termes  d'une  paix,  satis- 
faisante n'ont  pu  être  fixés  le  iar  octobre,  le  président  des  Etats- 
Unis  agira  comme  arbitre  final  entre  l'Espagne  et  les  insurgés*.  » 

Le  28  mars,  le  président  envoyait  au  Congrès  le  rapport  de  la 
Commission  d'enquête  sur  l'explosion  du  Maine.  Dans  le  mes- 
sage qui  l'accompagoait,  il  fit  simplement  le  récit  de  l'accident 
et  il  se  borna  k  reproduire,  sans  commentaire,  les  conclusions  du 
rapport  :  «  Le  navire,  —  disait  la  Commission,  —  a  été  détruit 
par  l'explosion  d'une  mine  sous-marine,  mais  aucune  preuve  n'a 
été  obtenue  permettant  de  faire  peser  sur  une  personne  détermi- 
née la  destruction  du  Maine.  »  Le  président  terminait  en  annon- 
çant qu'il  avait  communiqué  ce  rapport  au  gouvernement  espa- 
gmd  et  qu'il  ne  doutait  pas  que  «  le  sentiment  de  justice  de  la 
nation  espagnole  lui  dicterait  une  conduite  suggérée  par  l'hon- 
neur et  les  relations  amicales  des  deux  gouvernements.  »  11 
espérait,  en  séparant  la  question  du  Maine  de  celle  de  Cuba, 
contrairement  à  son  intention  primitive,  gagner  du  temps  et 
donner  à  l'Espagne  un  dernier  délai  pour  se  soumettre  k  la 
volonté  des  Élats-Unis,  Le  message  fut  reçu  avec  calme.  Grâce 
aux  efforts  des  partisans  de  l'administration,  aucun  débat  ne 
s'engagea  à  son  sujet  et  il  fut  aussitôt  envoyé  par  les  Chambres 
à  leur  Comité  des  Maires  étrangères.  Quant  &  ia  presse  jaune, 
son  ton  était  si  monté  depuis  quelque  temps  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  prendre  une  attitude  plus  agressive. 

Le  même  jour  où  le  président  envoyait  son  message  au  Congrès, 
M.  Woodford  remettait  un  sommaire  du  rapport  de  la  Commis- 
sion d  enquête  au  ministre  des  Affaires  étrangères  d'Espagne,  et 
le  représentant  de  l'Espagne  à  Washington   transmettait  au 

par  cette  «pression,  31.  Uay  répondait»  le  28  :  i  Le  self  gaverarnetiL  intégral 
avec  uae  indemnité  tignilierail  l'indépendance  cubaine  »  [Livre  rouge  améri- 
cain, p.  713). 

|,  Mr.  Day  to  Mr.  Woodford,  25  rnara  1898  [Livre  rouçe  américain,  p.  704). 

I  UL  ::i  mars  189S  {Ibid.,  p.  711). 
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secrétaire  d'Etat  un  extrait  du  rapport  de  la  Commission  espa- 
gnole. Celle-ci,  en  désaccord  avec  In  Cominiariofi  américaine, 
déclarait  que  *  l'explosion,  dans  ses  apparences  extéri' 
prouve  l'absence  de  tous  les  phénomènes  qui  accompagnent  tou- 
jours nécessairement  l'explosion  d'une  torpille.  »  Elle  faisait 
remarquer  que  l'observation  du  principe  de  l'exterritorialité 
*  ravaitempêchèe  de  faire  dans  l'intérieur  du  navire  les  recherches 
qui  lui  auraient  permis  de  déterminer,  au  moins  hypothn 
ment,  la  cause  intérieure  du  désastre,  »  et  elle  exprimait  Je  regret 
que  le  refus  des  Ktats-Unis  eût  empêché  les  deux  Commissions 
de  coopérer  dans  leurs  travaux'. 

Le  29,  lt*  minisire  dae  Ktats-Unis  fît  part  à  M.  Sagasta,  pré- 
sident du  Conseil,  des  conditions  auxquelles  le  président  deman- 
dait à  l'Espagne  de  souscrire»  C'étaient  celles  que  contenait  la 
dépêche  de  M.  Dav  du  27,  M.  Sagasta  répondit  que  *  de  grandes 
difficultés  dans  la  situation  intérieure  de  l'Espagne  rendraient 
prosqUQ  impassible  d'accorder  l'armistice.  *  Cette  proposition  ne 
pourrait  être  considérée  que  si  elle  était  faite  par  le  Coogtèl 
insulaire.  Les  Btatft-Unis  ne  pouvaient-ils  laissera  l'Espagne  les 
six  semaines  qui  devaient  s'écouler  avant  l'ouverture  du  parle- 
ment cubain?  M.  Woodford  déclara  que  *  le  peuple  américain 
Insistait  BUT  ta  OpflBfttiOB  immédiate  des  hostilités,  *  qu'il  ne  pou- 
vait âtn  question  d'un  nouveau  délai,  et  il  demanda  une  réponse 
définitive  pour  le  31  mars  au  plus  tard-. 

Le  calme  avec  lequel  le  message  du  président  avait  été  reçu 
\kiv  le  Congrès  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Dès  le  lendemain,  ua 
débat  violant  s'engageait  de  nouveau  dans  les  deux  Chambres 
sur  la  question  cubaine.  Au  Sénat,  la  politique  du  président 
fut  l'objet  d'acerbes  critiques  et  plusieurs  résolutions  furent 
eMpOflitt.  Le  sénateur  Allen,  d'Illinûis,  en  présenta  une  recon- 
naissant l'indépendance  de  Cuba;  M.  Rawlins,  d'Utah,  deman- 
dait que  la  liberté  de  Cuba  fût  reconnue  et  la  guerre  déclarée  sur-le- 
chuiup  à  l'Espagne,  et  M-  Frye,  du  Maine,  voulait  que  le  Congrès 
ordonnât  au  président  de  contraindre  l'Espagne  à  retirer  tact 
do  suite  les  forces  militaires  et  navales  qu'elle  avait  dans  l'île  et 
dans  les  eaux  cubaines.  Toutes  œs  résolutions  furent  envoyées 
au  Comité  dt-s  Anaires  étrangères.  A  la  Chambre,  le  chef  de  h 

l.  tirrt  rv*àf*  amrrtcatm,  p.  l'Ut. 

t.  Mr.  Woriford  tu  lb«  prattcal.  î»  m*n  1$9S  [Urrw  rç%ft  oaévM 
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minorité,  M.  Baîley,  démocrate,  représentant  de  l'État  du  Texas, 
déposa,  la  30  mars,  une  résolution  reconnaissant  l'indépen- 
dance de  Cuba,  et  il  réclama  un  débat  immédiat.  Grâce  à  la 
décision  du  speaker,  M,  Reed,  qui  réussissait  encore  à  maintenir 
son  autorité  sur  le  parti  républicain,  la  demande  de  M.  Bailey 
fut  repoussée. 

Ces  débats  témoignaient  de  la  volonté  arrêtée  des  jingoes  de 
forcer  la  main  au  président  et  de  le  contraindre  à  remettre  au 
Congrès  la  solution  de  la  question  cubaine.  M.  Mac  Kinley  lut- 
tait encore  pour  eoDServer  la  discussion  avec  l'Espagne  sur  le 
tarait)  diplomatique,  mais*  chaque  jour,  la  lutte  devenait  plus 
difficile.  Dédaigneuse  des  lenteurs  de  la  diplomatie,  consciente  de 
sa  force,  la  population  américaine,  bien  que,  dans  la  masse»  hos- 
tile à  la  guerre,  se  révoltait  à  ridée  qu'une  puissance  comme 
l'Espagne  osât  lui  résister.  D'autre  part,  l'indiscipline  commen- 
çait a  se  faire  sentir  dans  le  parti  républicain.  Beaucoup  de 
membres  du  parti  redoutaient  l'avantage  que  les  démocrates 
tireraient  auprès  'les  électeur  de  leur  ténacité  en  faveur  de  l'in- 
dépendance cubaine  s'ils  pouvaient  réussira  arracher  au  Congrès 
le  vote  d'une  résolution  dans  ce  sens.  Les  chefs  :  M.  Reed,  les 
sénateurs  Marc  Hanna  et  Platt,  aussi  désireux  que  M*  Mac 
Kïnley  d'une  solution  pacifique,  sentaient  l'autorité  leur  échapper. 

Le  président  attendait  avec  anxiété  la  réponse  de  l'Espagne  à 
ses  demandes.  Le  29,  M.  Woodford  lui  télégraphiait  :  «  Je  crois 
sincèrement  qu'un  accord  sera  atteint  [à  l'entrevue  du  31], 
honorable  pour  l'Espagne,  satisfaisant  pour  les  Etats-Unis, 
équitable  pour  Cuba...  »  M.  Day  lui  répondait  le  même  jour  ; 
*  11  est  de  la  plus  haute  importance  q;i"  la  conférence  ne  soit  pas 
remise  et  qu'un  résultat  définitif  soit  obtenu.  L'opinion  ici  est  très 
excitée.  »  Le  lendemain,  l'assista  nt-secrêtaire  d'Etat  câblait  :  *  Les 
Etats-Unis  ne  peuvent  aider  l'Espagne  dans  l'application  d'aucun 
système  d'autonomie,  *  et,  dans  une  autre  dépèche  envoyée 
quelques  heures  plus  tard,  il  exposait  ta  gravité  de  la  situation 
h  Washington  :  *  ...  Les  membres  les  plus  conservateurs  du 
Congrès  appréhendent  fort  le  vote  par  les  deux  chambres 
d'une  résolution  en  faveur  de  l'intervention,  malgré  tous  les 
efforts  faits  pour  s'y  opposer.  Seule,  l'assurance  que  le  prési- 
dent, s'il  échoue  dans  les  négociations  pacifiques,  soumettra  dans 
un  délai  très  court  tous  les  faits  au  Congrès,  empêchera  une 
action  immédiate  de  la  part  de  celui-ci.,.  Nous  espérons  que  vos 
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nèguciatioLis  conduiront  à  une  paix  acceptable  pour  le  pai 

Les  Lirres  ronges  américain  et  espa^nul  sont  muets  sur  la 
somme  que  le  ministre  américain  était  autorisé  a  offrir  à  l'Es- 
pagne comme  indemnité  pour  l'évacuation  de  File»  mais  le  bruit 
courait  à  ce  moment  à  Washington  quelle  pourrait  s'élever 
jusqu'à  200  millions  de  dollars,  CetLe  somme  aurait  été  mise  à  la 
charge  de  Cuba  et  les  Etats-Unis  en  auraient  garanti  le  paiement 
Les  membres  de  la  junte  cubaine,  il  est  vrai,  la  trouvaient  trop 
élevée  et  le  conseil  de  celle-ci,  M-  Horatio  S.  Rubans,  déclarait 
que  les  insurgés  acceptaient  de  payer  une  indemnité,  à  condition 
qu'elle  ne  dépassât  pas  100  millions  de  dollars*. 

Fidèle  à  ses  traditions  d'honneur»  la  malheureuse  Espace 
demeura  insensible  aux  offresquïlui  furent  faites.  Le  31  marsje 
gouvernement  espagnol  répondit  aux  États-Unis  par  des  contre- 
propositions  :  la  question  du  Maine  serait  soumise  à  l'arbi- 
trage et  la  pacification  de  Cuba  confiée  au  Parlement  insulaire; 
qunut  à  l'armistice,  les  insurgés  devraient  en  faire  la  demande  au 
général  en  chef,  qui  en  fixerait  la  durée  et  les  conditions 

Le  point  d'honneur,  —  télégraphiait  M.  Woodford  au  président, 
—  a  tout  fait  échouer.  La  Ûortè  espagnole  ne  permet  pas  au  gouver- 
i  tel  nom  de  proposer  et  d'offrir  un  armistice  qu'il  désire  réellemeal, 
{Kiriv  que  les  ministres  savent  qu'un  armistice,  a  pi  Bft  U 

|kiii  assurée  pour  L'automne  prochain.  On  m'a  dit  confideiiLielleuienL 
de  l'armistice  par  le  gouvernement  espagnol  amènerait  la 
révolution*... 


m. 


Lu  réponse  du  gouvernement  espagnol  ne  donnait  pas  satis- 
Atctton  au  prvesidect .  Les  concessiaas  faites  étaient  insuffisant 
Tout  esjxyr  A*  solution  pacifique  du  conflit  semblait  irrémédia- 
blement perdu.  A  ce  mo— ontt  tandis  que  les  grandes  puissances 
européennes  discutaient  sans  parvenir  à  se  mettre  d'accord, 
l'utilité  et  la  forme  d'un*  intervention  coUective,  le  pape  dt  vus 
tentative  persoa&elle  ponr  empêcher  la  guerre. 


t   nm  r—jt  iwiUmé^  +.  71»  «  7a. 
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Le  2  avril,  le  ministre  d'Espagne  près  du  Vatican  télégra- 
phiait à  Madrid  qu'il  avait  reçu  le  jour  même  la  visite  du  cardi- 
nal Rampolla  : 

Les  nouvelles  reçues  des  Etats-Unis,  —  m'a  dit  le  cardinal  de  la 
part  de  S.  S,,  —  sont  très  graves,  Le  président  de  la  République  est 
désireux  de  régler  la  question.,  mais  il  est  entraîné  parles  Chambres. 
La  difficulté  consiste  à  trouver  quelqu'un  ijui  paisse  demander  la 
suspension  des  hostilités,  Le  président  parait  très  disposé  a  accepter 
l'aide  du  pape,  eL  ce  dernier  désire  savoir,  pour  vous  être  utile  : 
1°  si  l'intervention  de  S*  S-,  demandant  l'armistice,  est  acceptable 
pour  l'honneur  national;  T  si  cette  intervention  serait  agréable  a 
S.  M.  et  au  gouvernement1. „ 

Le  ministre  d'Etat  répondit  que  le  gouvernement  espagnol 
acceptait  l'offre  de  médiation  du  pape  et  qu'il  promettait  de  sous- 
crire à  la  demande  de  suspension  des  hostilités  faite  par  S,  S,, 
pourvu  que  les  Etats-Unis  retirassent  leur  escadre  du  voisinage 

Ide  Cuba  et  de  Key-Weat%  Le  même  jour,  M.  Gullon  faisait  part 
à  M.  Woodford  des  ouvertures  du  pape  et  l'informait  de  la  seule 
clause  que  l'Espagne  mettait  à  son  acceptation.  En  transmettant 
ces  nouvelles  au  président,  M,  Woodford  ajoutait  :  «  Si  l'état 
îles  esprits  à  Washington  vous  permet  encore  de  me  donner  le 
temps  nécessaire,  je  suis  sûr  qu'avant  octobre  prochain  j'aurai 
obtenu  la  paix  à  Cuba... 3.  * 

L'anxiété  n'était  pas  moins  grande  à  la  Maison-Blanche  qu'à 
rEscurial,  mais  le  président  se  sentait  dominé  par  la  pression  de 
l'opinion  publique  :  celle-ci  ne  lui  permettait  plus  de  faire  aucune 
concession.  Le  3  avril,  M.  Day  répondait  au  ministre  â  Madrid  : 
*  ..,  La  disposition  de  notre  âotte  doit  nous  être  laissée.  Un 
armistice»  pour  être  efficace,  doit  être  immédiatement  proclamé 
et  accepté  par  les  insurgés.  >  U  posait  ensuite  cette  grave  ques- 
tion :  *  La  paix  que  vous  êtes  si  confiant  d'aasurer  signifie- t-elle 
l'indépendance  de  Cuba?  »  Le  4,  il  avisait  M.  Woodford  que  le 

t message  du  président  sur  la  question  cubaine  serait  envoyé  au 
Congrès  le  surlendemain4. 
1.  El  embajador  de  S.  M.  cerca  de  la  Santa  Sede  ai  minulro  de  Ealado, 
Roma,  2  avril  1MU8  (titre  rouge  espagnol^  te  113). 
2,  Et  iiùiii&lru  île  Eslado  al  embajador  de  S.  M.  cerca  de  la  SauLa  S*der 
3  avril  1898  (Livre  rouge  espagnol^  ti°  llfij. 

ï.  Mr.  Woodford  to  Ihe  président,  3  avril  1838  {Livre  rouge  am&icuin,  \*.  731). 
4    Ltvre  rou$e  américain,  y.  733. 
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La  même  jour  (4  avril),  le  ministre  d'Espagne  aux  ÉtaU-Utiis 
informait  son  gouvernement  qu'il  avait  reçu  la  visite  de  Mgr  [re- 
iand  venu  de  Saint-Paul  a  Washington  sur  l'ordre  du  pape.  Le 
prélat,  qui  avait  vu  le  président  la  veille  et  le  matin  même,  avait 
déclaré  au  ministre  que  M.  Mac  Kinley  désirait  ardemment 
paix,  mais  que  le  Congrès  voterait  certainement  l'intervention 
ou  la  guerre  si  le  gouvernement  espagnol  n'aidait  pas  le  p 
dent,  «  L'archevêque  m*a  exprimé  sa  conviction  absolue  que  le 
Congrès  voulait  la  guerre  et  que  le  président,  qui  désirait  la  paii, 
serait  à  la  fin  obligé  de  céder.  Il  nous  demande  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  accorder  l'armistice  sans  condition1,  »  Impres- 
sionnée par  ces  conseils  désintéressés,  la  reine  régente  parut 
disposée  a  accepter  l'inévitable.  Le  5,  M.  Woodford  télégraphiait 
au  président  le  texte  d'une  proclamation  d'armistice  immédiat 
et  pour  une  durée  de  six  mois.  Si  la  reine,  demandait-il,  *  pub] 
cette  proclamation  avant  midi,  le  6  avril,  la  soutiendrez-v 
et  pouvez-vous  empêcher  une  action  hostile  par  le  Congrès*? 
M.  Day  répondît  que  le  président  ne  pourrait  que  communiquer 
le  fait  au  Congrès  '. 

La  simple  publication  de  l'armistice  paraissait  mai 
insuffisante  a  l'administration  pour  calmer  l'irritation  populaire. 
I'  h'  une  malchance  extraordinaire,  le  bon  effet  que  Ton  pouvait 
attendre  de  l'intervention  du  pape  avait  été  fortement  dio 
par  une  nouvelle  venue  de  Londres,  d'après  laquelle  un  ministre 
Mpigitol  avait  affirmé  que  le  pape  avait  agi  â  la  demande  du 
président  des  États-Unis.  Le  gouvernement  espagnol  reconnut 
sans  difficulté  l'inexactitude  de  ce  propos4,  mais  le  démenti  viol 
trop  tard  ;  le  mal  était  déjà  fait, 

A  Madrid,  le  gouvernement  recula  un  dernier  moment  el 
l'armistice  ne  fut  pas  proclamé.  De  son  côté,  le  présdeui 
décida  de  retarder  l'envoi  de  sou  message.  Le  6  avril,  M.  Daj 
télégraphiait  à  M.  Woodford  :  «  Le  message  du  président  ne  sera 
paa  envoyé  au  Congrès  jusqu'à  lundi  prochain  (11),  pour  donner 
au  consul  général  à  la  Havane  le  temps  qu'il  réclame  iostam- 


1    Kt  mirmlro  ptakipiiltamrio  de  S.  M.  al  ministre  de  EsUdo,  4  «frit  fSt 
[lim  rvuf*  «fjMfneJ,  o*  tt7). 

*.  Ur.  Woodford  ta  Ihe  presideilj  S  airil  1898  (Lion   rougt  am&icauL. 
. 

tUj  to  Mr.  Woodford,  5  avril  1898,  minuit  [Ibid.,  p. 

\,  livvt  r»«f«  onurécaj*,  p.  736. 
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r  assurer  le  départ  des  Américains1.  *  C'était  un  der- 
nier répit  avant  d'abandonner  tout  espoir  de  paix;  et  ce  délai 
était  aussi  nécessaire  aux  troupes  américaines  pour  achever  de 
se  préparer  à  la  tâche  qui  allait  leur  incomber» 

L'appel  adressé  par  l'Espagne  aux  grandes  puissances  le 
25  mars  n'avait  eu  aucun  résultai.  Leurs  démarches  individuelles 
n'avaient  pas  empêcbè  l'envoi  au  Congrès  du  rapport  sur  la 
perte  du  Maine,  Cependant»  à  mesure  que  croissait  la  menace 
du  conflit,  les  puissances  s'inquiétaient  des  résultats  considé- 
rables que  pourrait  avoir  une  victoire  des  États-Unis,  Après  de 
longues  hésitations*  leurs  gouvernements  se  mirent  d'accord  sur 
l'opportunité  d'une  démarche  collective,  et,  le  6  avril,  M.  Mac 
Kinley  recevait  en  corps  les  ambassadeurs  d'Allemagne,  d'Àu- 
triche-Hongrie,  de  France,  de  Grande-Bretagne,  d'Italie  et  de 
Russie.  Les  ambassadeurs  remirent  au  président  une  note  adres- 
sant *  un  pressant  appel  aux  sentiments  d'humanité  et  de  modé- 
ration du  président  et  du  peuple  américain  dans  leurs  différends 
actuels  avec  l'Espagne* . .  *  La  réponse  du  président  fut  aussi  inco- 
lore que  la  note  des  ambassadeurs.  Il  se  borna  à  déclarer  :  *  qu'il 
espérait,  comme  les  puissances,  que  la  paix  ne  serait  pas  trou- 
blée...*. *  Pareille  démarche  ne  pouvait  avoir  et  n'eut  aucun 
résultat. 

Ces  délais  dans  l'envoi  du  message  ne  faisaient  qu'augmenter 
l'impatience  et  l'agitation  du  Congrès.  Le  5  avril,  cinq  orateurs 
prirent  la  parole  au  Sénat  en  faveur  d'une  déclaration  de  guerre 

K"  «médiate.  Les  chefs  du  parti  républicain  voyaient  leur  autorité 
resque  complètement  méconnue.  Les  gens  modérés  eux-mêmes 
commençaient  à  se  laisser  aller  a  l'excitation  générale.  Aux 
yeux  de  ceux  qui  conservaient  encore  leur  sang-froid,  l'attitude 
du  Congrès  était  maintenant  plus  dangereuse  pour  la  paix  que 

t obstination  de  l'Espagne. 
À  Madrid,  le  gouvernement  hésitait  encore  à  céder  :  il  redou- 
lit  la  colère  du  peuple  et  craignait  une  révolution.  Cependant, 
dans  les  cercles  officiels,  on  ne  s'illusionnait  pas  sur  les  dangers 
d'une  guerre  avec  les  Etats-Unis,  qui  mettrait  en  péril  non  seu- 
lement Cuba,  mais  bien  toutes  les  colonies  espagnoles.  Le  8  avril, 
M.  Woodford  écrivait  : 


1.  Livre  rouge  américain,  p.  743, 

1  Le  te*te  de  U  noie  «t  de  Sa  réponse,  toutes  deui  très  courtes,  est  donné 

nos  le  Livre  rouge  américain,  p.  740  et  741. 
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La  fin  est  encore  très  douteuse,  et  je  travaille  pluLot  par  sentiment 
du  devoir  qu&  parce  que  j'ai  foi  dans  le  succès.  Pourtant,  il  ■ 
dent,  et  eaui  me  laisse  quelque  espoirT  que  le  sobre  sens  de  TE*| 
s'élève  lenlemenl  mais  sûrement;  dans  quelques  jours,  —  si 
quelques  jours  peuvent  être  obtenus,  —  un  sentiment  public  ic  «n 
formé  qui  soutiendra  le  gouvernement  espagnol,  si  ce  gouvernement 
a  le  courage  de  faire  tout  de  suite  les  choses  nécessaires  pour  la 
p ;ii\  ' 

L'Espagne  ne  pouvait  conserver  aucune  illusion  sur  l'impos- 
sibilité d'obtenir  des  Etats-Unis  aucun  adoucissement  à  leur 
ultimatum.  Le  6  avril,  Mgr  ïreland  fit  une  nouvelle  visite  au 
ministre  d'Espagne  à  Washington  pour  lui  conseiller  encore 
iitn1  bb  la  o.ncession  immédiate  de  l'armistice  et  lui  déclarer  qu'il 
M  fallait  pas  Bouger  à  obtenir,  à  ce  moment,  le  retrait  delV 
cadro  des  Ktats-Unis  des  eaux  cubaines*.  Le9,  les  ambassadeurs 
dos  grandes  puissances  à  Madrid  firent  une  démarche  collt 
auprès  du  ministre  d'État  pour  rengagera  accorder  l'ariniâucea 
la  demande  du  pape1. 

Convaincu  de  l'inutilité  de  toute  résistance,  le  gouvernemeal 
espagnol  se  résigna  à  subir  la  volonté  des  Ltats-l  dis,  mais  U 

il  se  résoudre  au  sacrifice  suprême  exigé  de  lui  :  l'aba; 
de  Cuba.  Le  10  avril,  le  ministre  d'Espagne  à  Washiogtoo 
remettait  au  secrétaire  d'État  un  mémorandum  au  nom  de  son 
gouvernement  L'ordre  d'accorder  un  armistice  immédiat  avait 
été  eoTOjrè  à  Cuba,  où  U  était  publié  le  jour  même;  le  général 
en  chef  devait  «A  fixer  la  durée.  Le  mémorandum  déclarait  que 
rautoïKwnie  accordée  à  Cuba  était  aussi  libérale  que  celle  exisUnl 
au  Canada*  et  que  les  Cubains  étant  représentés  aux  C 
jouissaient  en  outre  d'un  avantage  refusé  aux  Canadiens.  Si 
donc  ils  désiraient  dans  Ta  venir  quelques  réformes  nouvelles. 
Wurs  représentants  pourraient  présenter  leurs  revendications  au 
Parlement  espagnol,  où  leurs  oVmanftVw  recevraient  certain 

faction  «  dans  las  unîtes  de  la  raison  et  de  la  souveraiDed? 
national*'.  ►  Le  secrétaire  d'£lat  se  borna  à  accuser  réception 


I*  Mr.  %'>■■>  S  Avril  1S9B  {Lê€T9  ronce  américan, 

«*  raa. 

10  *rnl  I» 
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de  cette  déclaration,  ajoutant  que,  «  en  envoyant  son  message 
le  lendemain,  le  président  donnerait  connaissance  au  Congrès  de 
cette  dernière  communication  du  gouvernement  espagnol  '.  * 

Le  sacrifice  de  l'Espagne  était  insuffisant.  Elle  ne  voulait  pas 
détacher  de  sa  couronne  royale  le  domaine  qui  en  était  encore 
un  des  plus  beaux  fleurons;  elle  se  refusait  à  abaisser  son  dra- 
peau dans  ce  Nouveau  Monde  où  il  avait  règne  sur  des  régions 
si  étendues.  Mais  la  population  américaine,  qui  avait  fait 
sienne  la  question  Je  Cuba,  refusait  maintenant  l'autonomie, 
si  large  qu'elle  fût  :  elle  avait  perdu  toute  confiance  en  l'Es- 
pagne, et  elle  la  croyait  incapable  d'appliquer  cette  forme  de 
gouvernement.  Ce  qu'elle  voulait,  c'était*  Cuba  libre.  *  L'indé- 
pendance de  Cuba  était  devenue  le  but  du  président  comme  de  la 
population  et  du  Congrès.  Il  n'y  avait  de  désaccord  que  sur  les 
moyens  à  employer  pour  l'obtenir  :  M.  MacKinley  espérait  encore 

■  arriver  à  son  but  sans  troubler  la  paix;  dans  le  Congrès,  une  ma- 
jorité de  plus  en  plus  grande  estimait  que  les  moyens  pacifiques 
avaient  définitivement  échoué  et  qu'il  fallait  es  appeler  à  YuUima 
ratio  :  la  guerre.  Les  insurgés,  d'ailleurs,  déclaraient  ne  vouloir 
accepter  l'armistice  que  si  l'Espagne  consentait  a  évacuer  Cuba*. 

PLe  11  avril,  le  président  envoyait  enfin  au  Congrès  le  message 
sur  Cuba  si  impatiemment  attendue  Après  un  bref  résumé  de 
l'histoire  des  négociations  avec  l'Espagne  depuis  le  début  de  sa 
présidence,  il  reprenait  les  propositions  faites  en  900  nom  au 
gouvernement  espagnol  le  "21  mars  et  les  contre-propositions  de 
celui-ci  jugées  inacceptables.  *  Avec  cette  dernière  tentative,  eu 
vue  de  la  paix  immédiate  et  sa  réception  désappointante  par 
l'Espagne,  l'Exécutif,  —  concluait  M.  Mac  Kiuley,  —  es!  arrivé 
au  bout  de  ses  efforts.  *  Il  examinait  ensuite  les  diverses  alterna- 
tives qui  se  présentaient.  La  reconnaissance  de  belligérance  des 
Cubains  ne  pouvait  avoir  aucun  résultat  pour  la  pacification 
immédiate  de  l'île.  La  reconnaissance  de  la  République  cubaine 
était  inutile  et  dangereuse.  Inutile  :  point  n'était  besoin  d'elle 
pour  permettre  l'intervention  des  États-Unis.  Dangereuse  :  quels 


I.  Mr.  Iftay  ta  Mr*  Woodford,  10  urril  t&93,  6  p.  m.  (Livre  rouge  améri- 
cain, p.  749). 

I.  TitnaSt  12  avril  1S9S  :  extrait  d'une  lettre  de  Maxime  Gomez  au  président 
îles  ÉlaU-Unls,  remise  uu  consul  Barktr. 

3,  La  mime  jnur,  il  envoyait  au  Sénat  les  extraits  des  rapports  des  consul» 
iiiiiTKMniâ  a  Cuba  réclama  pur  la  résolution  du  14  février. 
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embarras  ne  pourraient  créer  au  gouvernement  américain  des 
alliés  dépourvus  d'un  gouvernement  stable?  Il  ne  restait  donc 
qu'une  alternative  :  l'intervention  par  la  force  pour  mettre  fin 
h  la  guerre.  Celle-ci  était  amplement  justifiée  par  des  tk- 
d'humanité  et  par  les  pertes  considérables  que  faisait  éprouver  aui 
citoyens  américains  la  continuation  des  hostilités  à  Cuba.  Lfi 
président  demandait  donc  au  Congrès  l'autorisation  d'intervenir: 

Je  demande  au  Congrès  d'autoriser  le  président  à  prendre  des 
mesures  propres  à  amener  la  terminaison  complète  et  définitive  des 
hostilités  entre  l'Espagne  et  le  peuple  de  Cuba  et  à  assurer  dans 
l'île  l'établissement  d'un  gouvernement  stable,  capable  de  maintenir 
Tordre  et  d'observer  ses  obligations  internationales,  d'assurer  la 
paix  et  la  tranquillité  de  ses  citoyens  aussi  bien  que  notre  paix  cl 
notre  tranquillité,  et  je  lui  demande  de  permettre  au  président  d'em- 
ployer dans  ce  but  les  forces  militaires  et  navales  des  Étals- Unis. 

Dans  un  paragraphe  supplémentaire,  M.  Mac  Kinlev  infor- 
mait le  Congrès  de  la  communication  que  lui  avait  faite  la  veille 
le  ministre  d'Espagne  : 

Le  dernier  décret  de  la  reine  régente  d'Espagne  ordonne  au  g 
rai  Blancn,  pour  préparer  et  faciliter  la  paix,  de  proclamer  une  sus- 
pension des  hostilités,  dont  la  durée  et  les  détails  ne  m'ont  pas 
encore  été  communiqués.  Ce  fait  recevra,  j'en  suis  sùrT  voire  équitable 
et  soigneuse  attention  dans  les  délibérations  solennelles  que  vous 
allez  entreprendre.  Si  cette  mesure  aboutit  à  un  heureux  résultat, 
alors  nos  aspirations  comme  peuple  chrétien  et  pacifique  seront  réa- 
lisées. Si  elle  échoue,  ce  sera  une  justification  de  plus  pour  la  con- 
duite que  nous  envisageons. 

Le  message  fut  mal  accueilli  par  le  parti  de  la  guerre.  Ce  parti 
redoutait  les  intentions  pacifiques  du  président  t  qui  exprimait 
encore  l'espoir  d'amener  l'Espagne  à  céder.  Les  démocrates  et 
nombre  de  républicains  aussi  réclamaient,  en  outre,  la  ro 
naissance  du  gouvernement  provisoire  de  Cuba,  voulant  mettre  le 
pays  a  l'abri  d'une  combinaison  politique  qui  aurait  pour  résultat 
l'annexion  forcée  de  l'île.  Les  partisans  delà  paix  furent  également 
déçus;  remettre  à  une  assemblée,  dominée  par  la  passion  et 
ou  la  raison  ne  pouvait  plus  se  faire  entendre,  la  solution  delà 
question  cubaine,  n'était-ce  pas  abandonner  tout  espoir  d'éviter 
un  conflit  sanglant?  S'il  avait  espéré  pouvoir  modérer  le  Con- 
grès et  diriger  encore  la  situation  dans  la  phase  nouvelle  où  il 
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enait  de  la  faire  entrer,  M*  Mac  Kiolej'  fut  vite  détrompé.  La 
endemain  de  la  publication   du  message,   un   organe  jingoe 
s'écriait  triomphalement  :  *  Le  président  abandonne  la  direc- 
ion.  »  C'était  la  vérité.  La  solitude  se  lit  autour  de  la  Maison- 
31anche,  et,  pendant  quelques  jours,  la  vie  politique  parut  se 
concentrer  tout  entière  au  Capitale,  envahi  par  une  foule  pas- 
îonnée  et  impatiente  de  voir  enfin  proclamer  l'ultimatum  qui 
ntraindrait  l'Espagne  à  abandonner  Cuba,  Dès  le  12  avril,  une 
ïscussion  nouvelle,  plus  passionnée  encore  que  les  précédentes, 
ouvrait  dans  les  deux  Chambres   sur  la  question   cubaine1, 
a  16,  le  Sénat  adoptait  par  67  voix  contre  21  une  résolution 
conjointe  reconnaissant  la  république  de  Cuba,  enjoignant  à 
'Espagne  d'évacuer  l'île  et  chargeant  le  président  d'employer 
jour  Fy  contraindre,  s'il  était  nécessaire,  les  forces  militaires  et 
avales  des  Etats-Unis.  La  lutte  se  concentra  alors  à  la  Chambre 
es  représentants»  où  les  partisans  de  l'administration  espéraient 
ncore  faire  échouer  le  vote  de  la  reconnaissance  du  gouverne- 
ent  cubain.  Le  président  déclara  qu'au  cas  où  une  résolution 
conjointe  de  cette  nature  serait  adoptée  par  les  deux  Chambres, 
était  décidé  à  ne  pas  en  tenir  compte.  On  paraissait  de  nouveau 
la  veille  d'un  conflit  entre  le  président  et  le  Congrès,  H  fut  heu- 
reusement évité.  Le  17,  la  résolution  du  Sénat  était  repoussée  à  la 
bambrepar  172  voix  contre  148-  24  voix  de  majorité,  c'est  toutce 
u  avait  pu  obtenir  l'administration,  alors  que  la  majorité  ordi- 
ire  du  parti  républicain  était  de  60  voix.  Le  20  avril,  enfin, 
près  une  séance  tumultueuse  de  quatorze  heures,  la  Chambre  et 
Sénat  réussirent  à  se  mettre  d'accord  sur  un  texte,  qui  fut 
pprouvê  le  même  jour  par  le  président,  La  résolution  conjointe 
doptée  déclarait  que  *  le  peuple  de  l'île  de  Cuba  est,  et  de  droit 
oit  être  libre  et  indépendant;   *  elle  demandait  à  l'Espagne 
abandonner  sa  souveraineté  sur  l'île  et  de  l'évacuer  et  antori» 
lit  le  président  à  employer  les  forces  militaires  des  Etats-Unis, 
*il  était  nécessaire,  pour  faire  exécuter  ces  résolutions.  Elle  se 
mninaît  par  une  affirmation  de  désintéressement  au  nom  des 
Ctats-Unis  :   «  Les  Etats-Unis  répudient  toute  disposition  ou 

.  1,4-  14,  le  corpn  diplomatique,  se  réunit  à  l'ambassade  d'Angleterre,  Le 
trajet  d'une  nouvelle  maïufeslalMMi  des  puissantes  fui  discuté,  mats   aucune 
ile  de  lui  fut  doaiiée.  Une  wtve  discussion  i  ùiè  soulevée  dans  la  presse  au 
bol  de  t90'2  au  sujet  de  ratïilude  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  a  cotte 
oocuLoo. 
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intention  d'exercer  la  souveraineté,  la  juridiction  ou  une  domi- 
nation quelconque  sur  ladite  île,  excepté  pour  sa  pacifies! 
et  affirment  leur  détermination,  lorsque  celle-ci  sera  accomplie, 
de  laisser  le  gouvernement  et  la  souveraineté  (control)  de  l'île  i 
son  peuple1.  * 

Le  20  avril,  le  secrétaire  d'Etat  télégraphiait  au  ministre  des 
Etats-Unis  â  Madrid  de  communiquer  la  resolution  dont  il  lui 
envoyait  le  teste  au  gouvernement  espagnol  et  de  demandera 
ce  dernier  un  acquiescement  à  la  volonté  des  Etats-Unis  aiaut 
le  samedi  23,  à  midi.  M.  Woodford  ne  put  remettre  cet  ultima- 
tum. Dès  qu'il  avait  été  informé  de  la  signature  de  la  réaûltttkui 
conjointe  par  le  président,  le  ministre  d'Espagne  à  Wasbii 
avait  demandé  ses  passeports,  et»  avant  que  M.  Woodford  s&t 
pu  remplir  sa  mission,  le  ministre  d'Etat  lui  notifiait  la  rupture 
des  relations  diplomatiques  entre  les  deux  pays. 

L'Espagne  refusait  de  s'incliner  devant  la  volonté  des  Ëtato- 
Uuis,  La  guerre  seule  pouvait  résoudre  la  question  cubaine.  Le 
22  avril,  le  président  proclamait  le  blocus  des  ports  de  la  côte 
septentrionale  de  Cuba  et  du  port  de  Cienfuegos,  et,  le  23,  il 
appelait  1*25,000  volontaires.  Le  25,  il  envoyait  au  Congres  un 
message  pour  recommander  l'adoption  d'une  résolution  conjoint? 
déclarant  la  guerre  contre  l'Espagne,  La  résolution  fut  votée 
sans  débat*.  Deux  jours  après,  les  hostilités  commençaient. 

Le  3  mai,  on  recevait  à  Washington  la  nouvelle  de  la  destruc- 
tion, par  le  eommodore  Dewey,  de  la  flotte  espagnole  du  Paci- 
fique réfugiée  dans  la  baie  de  Manille.  Cette  attaque  soudaine, 
qui  devait  avoir  pour  résultat  l'acquisition  des  Philippines  par 
les  États-Unis,  a  fait  supposer  que  ceux-ci  avaient  eu  en  vue, 
dans  leur  lutte  contre  l'Espagne,  la  conquête  de  cet  archipel,  eu 
même  temps  que  l'expulsion  de  cette  puissance  du  Nouveau- 
Monde.  M.  Mac  Kinley  l'a  nié  : 

Quand  Dewey  coula  les  navires  espagnols  à  Manille,  ce  n'était  pas 


s» 

: 

ts 


1.  La  réâoluLion  fui  adoptée  :  au  Sénat,  par  42  volï  contre  35;  —  a  U 
Chambre*  par  310  voit  contre  6. 

2.  Le  25  avril,  M.  Sherman  donnait  sa  démission  de  secrétaire  d'Étal  D<*puU 
plusieurs  iuoîb  dt-j;!,  le  bruit  courait  que  son  grand  âge  ne  lai  permettait  plus 
de  remplir  ses  devoirs,  surtout  dans  des  circonstances  ;mssi  difficiles*  En 
réalité,  pendant  toute  la  dtjrmere  période  de  la  lutte  diplomatique-  av*r  l'Es* 
pagne,  c'est  l'asei&lant-secrélaire  d'ÉUt,  M.  Uay,  qui  a\ail  dirige  les  négocia- 
tions, dans  une  collaboration  et  mita  avec  le  président.  M-  Hay  fut  donc  tool 
naturellement  apirclé  A  succéder  à  M.  Shernmn. 
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dans  le  but  tic  s'emparer  des  Philippines.  C'était  pour  détruire  la 
flotte  espagnole,  la  Hotte  de  la  nation  contre  laquelle  nous  étions  en 
guerre  ;  nous  pensions  que  la  voie  la  plus  prompte  pour  terminer  les 
hostilités  était  de  détruire  ii  puissance  de  l'Espagne,  C'est  dans  ce 
dessein  que  nous  envoyâmes  Dewey*. 

Peut-on  croire  cette  affirmation?  La  reconstitution  de  la  marine 
américaine,  tombée  en  décadence  après  la  guerre  de  Séces- 
sion» ne  remonte  qu'a  une  quinzaine  d'années.  Les  constructions 
navales,  surtout  depuis  1890,  ont  été  nombreuses,  mais  la  marine 
se  plaignait,  avec  juste  raison,  de  manquer,  pour  utiliser  les 
instruments  qu'on  lui  donnait,  de  bases  navales  en  dehors  des 
côtes  américaines:  elle  n'en  avait  aucune  dans  les  Antilles,  et 
les  deux  qu'elle  possédait  dans  le  Pacifique,  Pearl  Harbour  et 
Tutuila2»  étaient  à  une  distance  trop  considérable  l'une  de 
l'autre.  Les  Américains  ambitionne  ut  fort  d'étendre  leur  influence 
du  roté  de  la  Chine,  où  ils  entrevotent  la  possibilité  d'un  grand 
développement  pour  leur  commerce  et  des  débouchés  importants 
pour  leur  industrie;  cette  raison  faisait  naturellement  désirer  à 
la  marine  l'acquisition  d'un  point  dVterrisseraent  dans  cette 
région,  et  Ton  dit  que  l'escadre  asiatique  accordait  depuis  assez 
longtemps  une  attention  particulière  a  l'archipel  philippin.  On 
ne  peut  donc  douter  que  la  possibilité  d'un  conflit  avec  l'Espagne 
ait  donné  à  l'administration  de  la  marine  l'espoir  de  réaliser  ses 
vues,  malgré  l'hostilité  que  l'opinion  publique  leur  avait  témoi- 
gnée jusqu'alors.  11  est  donc  vraisemblable  que  le  gouvernement 
envisagea,  au  moment  où  la  guerre  parut  inévitable,  la  possi- 
bilité d'acquérir,  à  la  faveur  de  ce  conflit,  les  stations  navales 
dont  ses  conseillers  lui  affirmaient  la  nécessité3.  Le  25  février, 


t.  Mac  Kinley  à  YtiuiiRslown,  Ohior  1S  octobre  1890. 

î.  Par  le  traité  du  17  janvier  ÎS78  arec  le  gouvernement  des  lies  de  Samoa, 
les  Étals-Unis  avaient  acquis  le  droit  d'établir  uue  station  de  charbon  dans 
l'Ile  de  Tutuita;  celle  [te  est  américaine  depuis  le  traité  du  11  novembre  1800. 
Le  traité  du  tï  décembre  1*81  avait  donné  aui  Êtals-UnU  le  droit  d'installer 
un  rlépiM  Analogue  dans  l'Ile  d'Oahu,  du  groupe  des.  Sandwich,  qui  a  été 
annexé  le  fi  juillet  1898.  Celte  dernière  Annexion,  effectuée  à  la  faveur  de  ta 
guerre  contre  l'Espagne.,  était  réclamée  depuis  plusieurs  années  déjà  pu  les 
Américains,  qui  a'ètaienl  emparés  du  pouvoir  dans  l'archipel  et  avaient  ren- 
versé la  dynastie  indigène. 

3.  In  des  conseillers  les  plus  tniluenU  du  pHivorru'uirtil  américain  était  le 
capitaine  A.  T.  Mithan,  ancien  officier  de  marine,  qui  avait  Tait  une  campagne 
1res  vive  pour  propager  ces  idées. 
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le  commodore  Dewey,  qui  avait  été  appelé  au  commandem 
l'escadre  asiatique  le  1er  janvier  1898,  était  avisé  qu'en  cas  k 
guerre  il  aurait  à  entreprendre  des  <  opérations  offensives  dans 
les  Philippines,  *  Un  mois  plus  tard,  le  navire  le  Baltimore 
était  détaché  de  l'escadre  du  Pacifique  pour  aller  renforcer  ïe&- 
cailre  de  Chine*.  Au  début  d'avril,  le  commodore  reçut  l'ordre 
de  se  procurer  deux  navires  auxiliaires  pour  transporterie  char- 
bon et  les  provisions  nécessaires  au  ravitaillement  de  la  flotte. 
Enfin»  le  24  avril,  il  recevait  le  télégramme  suivant  : 

La  guerre  est  commencée  entre  les  Étals-Unis  et  l'Espagne. 
l'iri^ez-vous  immédiatement  sur  les  Philippines.  Commencez  le- 
opérations  tout  de  suite,  particulièrement  contre  la  Ilot  Le  espagnole. 
Vous  capturerez  les  navires  ou  vous  les  détruirez.  Faites  les  plus 
grands  efforts*. 

Le  1"  mai,  la  flotte  américaine  anéantissait,  dans  la  baie  de 
Manille,  l'escadre  espagnole,  qui  ne  put  que  défendre  vaillam- 
ment l'honneur  du  drapeau.  Dewey  restait  devant  Manille,  iu;ik 
sans  troupes  de  débarquement,  il  ne  pouvait  s'emparer  de  la 
Le  3,  il  télégraphiait  à  Washington  : 

Je  commande  complètement  la  baie  et  je  peux  nTemparer  de  h 
villu  à  tout  moment,  mais  je  n'ai  pas  assez  d'hommes  pour  m') 
maintenir... 

Ici  se  place  une  question  qu'il  est  impossible  d'éclaircir  com- 
plètement encore  :  jusqu'à  quel  point  le  gouvernement  américain 
oimptaït-il  sur  la  coopération  des  insurgés  philippins?  Suivant 
la  déposition  de  l'amiral  Dewey  devant  le  Comité  du  Sénat  pouf 
les  Philippines,  il  s'attendait,  d'après  les  informations  que  lui 
avait  données  le  consul  américain  à  Manille,  à  voir  *  accounn 
son  aide,  dès  le  premier  coup  de  canon,  25  à  30tO0O  Philip- 
pins, »  C'est  en  vue  d'utiliser  leur  concours  qu'il  autorisa  AgW- 
naldo,  te  chef  de  la  précédente  insurrection,  a  se  rendre  tfeHang' 
K-:i'_  ;i  Manille  sur  un  d  ses  navires,  mais  les  Philippûw 
n'étaient  pas  organisés,  et  c'est  Àguinaldo  qui  les  organisa.  On 
paraît  avoir  été  surpris  à  Washington  par  la  demande  de  reû- 

I.  Le  Baltimore  arriv*  à  lîoos-KoDg  le  ïï  avril.  Le  19  mira,  tOreçe*  cUrt 
également  parti  de  San- Francisco  pour  aller  grossir  les  fortes  réunie*  fou 
l'Atlantique;  il  arriva  le  *25  mai  à  Jupiter-lnieL    Floride). 

%.  Cite  par  Richard  IL  Tilbiringtûu,  A  Au  tory  of  the  Spanish  rar. 


forts  de  Dewey.  Aucunes  troupes  n'étaient  prêtes  à  lui  être 
envoyées,  en  discuta  même  plusieurs  jours  au  ministère  de  la 
guerre  avant  d'arrêter  le  chiffre  des  renforts,  et  la  première 
expédition  ne  partit  de  San-Francisco  que  le  25  mai.  Elle 
n'arriva  à  Manille  que  le  30  juin  '.  L'hésitation  dont  fit 
preuve  le  président  au  sujet  du  sort  des  Philippines,  après  la 
défaite  de  l'Espagne,  vient  à  l'appui  des  faits  précédents  pour 
prouver  que  le  gouvernement  américain  n'avait  aucune  ligne  de 
conduite  arrêtée  à  l'égard  de  cet  archipel  au  commencement  de 
la  guerre.  Le  but  initial  île  l'expédition  de  Dewey  semble  donc 
simplement  avoir  été,  indépendamment  de  la  destruction  dfl 
l'escadre  espagnole,  de  créer,  aux  Etats-Unis  des  droits  leur 
permettant  de  se  faire  donner,  à  la  fin  de  la  guerre,  une  station 
navale  dans  cette  partie  du  Pacifique. 


IV. 


La  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée.  En  dépit  de  la  vaillance 
de  ses  soldats  et  de  ses  marins,  et  malgré  le  manque  de  prépara- 
tion et  les  fautes  de  ses  adversaires,  l'Espagne  n'éprouva  que 
des  défaites.  Apres  la  destruction  de  la  flotte  de  l'amiral  Cervera 
(3  juillet)  et  la  reddition  de  Santiago  (17  juillet),  elle  songea  à 
traiter.  Le  19  juillet,  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Paris  demanda 
au  ministre  des  Affaires  étrangères  la  médiation  du  gouverne- 
ment français.  Ce  dernier  accepta,  et,  le  26,  M.  Jules  Cambon, 
notre  ambassadeur  h  Washington,  remettait  au  président  un 
mémorandum-1  du  gouvernement  espagnol  demandant  la  suspen- 
sion des  hostilités  et  les  conditions  de  la  paix. 

Le  gouvernement  américain  ne  répondit  que  le  30,  Il  exigeait 
l'abandon  de  Cuba  par  l'Espagne;  La  cession  aux  États-Unis,  à 
titre  d'indemnité  de  guerre,  de  Porto-Rico3  et  des  autres  îles 
espagnoles  situées  dans  tes  Indes  occidentales,  et  d'une  île  des 
Ladroues,  aux  choix  des  États-Unis.  Quant  aux  Philippines,  les 


1,  Le  croiseur  Charletlon,  qui  convoyait  L'expédition,  s'arrêta  en  passant,  le 
30  juta,  à  Hic  de  fiuam,  oii  il  arbora  le  drapeau  américain. 

1  Daté  du  H  juillet. 

3,  Le  25  juillet,  les  troupe»  américaines  avaient  débarqué  dans  Tlle;  le 
même  jour,  die*  «emparaient  de  Guarnîca  cl,  le  28,  Ponce  se  rendait  à  eon 
tour.  * 


W  ACHILLE   VULLATE. 

Etats-Unis  occuperaient  et  garderaient  la  ville,  la  baie  et  le  port 
de  Manille,  en  attendant  la  conclusion  du  traité  de  paix  qui  en 
déterminerait  «  le  contrôle  (control)r  la  disposition  et  le  gou- 
vernement1. » 

Le  ministère  espagnol  accepta,  le  7  août,  les  conditions  qui 
lui  étaient  imposées,  mais»  dans  son  mémorandum  à  M.  Mac 
Ktnlt'\ ,  le  ministre  des  Affaires  étrangères  faisait  remarquer  la 
caractère  indéterminé  que  présentait  la  note  américaine  lelati- 
vomenl  aux  Philippines.  L'occupatioo  temporaire  de  Manille  ne 
pouvait  avoir  lieu  en  vertu  de  la  conquête,  cette  place  ne  s'étaol 
pas  rendue,  et  les  Philippines  se  trouvant  encore  sous  l'autorité 
di'  VBsfêgûA^  l'occupation  ne  pouvait  constituer  qu'une  gara uiw. 
En  acceptant  la  troisième  condition,  le  gouvernement  espagnol 
déclarait  donc  :  «  Ne  pas  renoncer  à  priori  à  la  souveraineté  de 
l'Espagne  sur  l'archipel,  laissant  aux  négociateurs  le  soin  dé 
s'entendre  sur  les  réformes  que  la  condition  de  ces  possess; 
le  niveau  de  culture  des  indigènes  peut  rendre  désirable- 

L'administration  américaine  refusa  d'accepter  ces  réserves  : 

OTiSmii.  —  dit  M.  Mac  Kitilev,  dans  son  message  du  \  dé» 
cemhrv  4H99,  —  que  la  discussion  sur  ce  point  ne  pouvait  être  ni 
pratique  ni  profitante,  je  donnai  l'ordre,  <ju  afin  d'éviter  tuut  nuleu- 
tendu,  U  question  fût  immédiatement  fermée  en  proposant  la  rédac- 
tion en  un  protocole  des  termes  sur  U  bise  desquels  les  négociations 
pour  la  paix  seraient  eolreprises.  Les  vignes  suggestions  de  la  noie 
espagnol*  ne  pouvaient  eue  acceptées... 

Le  protocole  fut  remis  à  M.  Gamboo  le  10  août.  H  reprodui- 
sait les  termes  de  U  note  du  30  juillet  et  contenait,  en  outre,  des 
stipulations  relalixes  à  ta  nomination  des  commissaires  chargés 
de  régler  l'évacuation  des  Antilles3.  Le  12,  M.  Cambon  avant 
rt\n»  pleins  pouve^  fa  ^Terneœeet  espagnol,  le  protoool*.* 
signe  par  lui  au  nom  de  l'Espagne  et  par  M.  William  R.  Day 
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au  nom  des  États-Unis,  Accédant  aux  désirs  de  l'Espagne, 
ceux-ci  consentirent  a  ce  que  les  négociations  finales  eussent 
lieu  à  Paris,  Les  commissaires  des  deux  puissances  devaient  m 
rencontrer  dans  cette  ville  le  itT  octobre  au  plus  tard. 

Le  jour  même  de  la  signature  du  protocole,  le  gouvernement 
américain  ordonna  aux  commandants  des  troupes  et  de  la  marine 
de  cesser  les  hostdités.  Le  câble  reliant  les  Philippines  à  Hong- 
Kong,  coupé  au  mois  de  mai  par  Dewey,  n'avait  pas  été  rétabli. 
La  dépèche  adressée  a  ce  dernier  dut  être  portée  par  un  vapeur; 
lorsqu'elle  arriva,  le  drapeau  américain  flottait  sur  Manille. 
Le  7  août,  l'amiral  avait  envoyé  un  ultimatum  au  commandant 
des  forces  espagnoles,  lui  enjoignant  de  rendre  la  ville  dans  les 
quarante-huit  heures,  L'attaque,  fixée  d'abord  au  9,  fut  retardée 
de  quatre  jours;  elle  eut  lieu  le  13,  et,  après  une  faible  résis- 
tance, la  ville  capitula.  Le  11  septembre»  M.  Cambon  remettait 
à  M*  Day  une  note  du  gouvernement  espagnol  déclarant  que 
l'occupation  de  Manille  devait  être  considérée  comme  faite  en 
vertu  du  protocole  du  12  août,  et  non  en  vertu  de  la  capitulation 
du  14,  *  qui  est  absolument  nullet  ayant  été  conclue  après  que 
les  belligérants  avaient  signé  un  accord  déclarant  que  les  hosti- 
lités devaient  être  suspendues.  »  Le  secrétaire  d'Etat  répondit  le 
16  septembre  que  les  Etats-Unis  ne  pouvaient  accepter  l'opinion 
de  l'Espagne,  que  la  capitulation  de  Manille  était  nulle  et  vide  : 

Quant  à  ta  nature  du  droit  en  vertu  duquel  les  États-Unis  occupent 
la  ville,  la  baie  et  le  port  de  Manille,  ce  gouvernement  pense  qu'il 
importe  peu  que  l'occupation  soit  considérée  comme  existant  en 
verLu  de  l'occupation  ou  en  venu  du  protocole,  puisque  dans  l'un  et 
l'autre  cas  les  pouvoirs  de  l'occupant  militaire  sont  les  mêmes1. 

Le2G  août,  le  président  désigna  les  membres  de  la  commission 
3e  la  paix.  M.  William  R,  Day  abandonnait  le  secrétariat  d'Ktat 
pour  diriger  à  Paris  même  la  fin  des  négociations*.  Les  autres 
membres  étaient  les  sénateurs  Cusbman  K*  Davis,  président  du 
Comité  des  relations  étrangères;  Wm.  P,  Frye,  président  du 
Comité  du  commerce;  Geo.  Gray»  le  seul  démocrate  figurant 
dans  la  commission ,  membre  influent  du  Comité  des  relations 


1.  Livre  rouge  américain,  p.  813  et  814. 

%  Sou  successeur  au  secrétariat   d'État  fat  M.   Ilty>  alors  ambassadeur  À 

Londres. 
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étrangères,  et  M.  Whitelaw  Real,  directeur  de  la  New-York 
Tribun**)  un  des  journaux  républicains  les  plus  importants;  oa 
dernier  avait  représenta  Uê  Ktats-Uiiis  en  France  pendant  l'ad- 
ministration de  M.  Harrisson* 

Les  commissaires  espagnols  étaient  :  MM.  Eugenio  Montent 
Rio,  U.  de  Abarzuza,  J-  de  Garmca,  W  H.  de  Villa  Umilia  et 
Rafaël  Orero. 

Dans  ses  instructions  aux  commissaires  américains,  le  prési- 
dent disait  : 

C'est  mon  désir  que  [tendant  les  négociations  confiées  à  la  com- 
mission, le  but  et  l'esprit  dans  lequel  les  Étals-Unis  acceptèrent  la 
guem  BOfeol  gardes  constamment  en  vue.  Nous  avons 
pris  Itt  armes  uniquement  pour  obéir  aux  dictées  de  rbumau 
pour  l'accomplissement  de  hautes  obligations  publiques  et  morales. 
Nous  n'avions  aucun  désir  d  agrandissement»  ni  aucune  arubitinu  de 
conquête...  En  réglant  les  conditions  de  la  paix,  nous  devons  avoir 
Bfl  Mie  les  résultats  durables  et  la  réalisation  du  bien  commun  sous 
les  demandes  de  la  civilisation,  pluLôt  que  des  desseins  ambitieux. 
Les  termes  du  protocole  ont  été  fixés  d'accord  avec  ces  idées.  L'aban- 
don par  l'Espagne  de  L'hémisphère  occidental  était  une  impérieux 
nécessité.  En  présentant  celte  demande,  nous  remplissions  simple- 
ment un  devoir  universellement  reconnu...  Les  Philippins  sont  dans 
une  situation  différente.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  cependant 
sans  aucune  pensée  primitive  d  acquisition  complète  ou  même  par- 
tielle, la  présence  et  le  succès  de  nos  armes  à  Manille  nous  imposent 
des  obligations  auxquelles  nous  ne  pouvons  nous  soustraire... 

Au  nom  des  obligations  qui  incombent  à  une  *  grande  nation  » 
et  des  intérêts  commerciaux  auxquels  la  politique  américaine  ue 
peut  rester  indifférente.  *  le  président  concluait  :  «  Les  Etats- 
s  ne  peuvent  accepter  moins  que  la  cession  eu  plein  droit  et 
aela  de  nie  de  Luçou.  »  Relativement  aux  Ladrooes, 
les  États- In  ts  avaient  décidé  de  réclamer  la  pins  importante, 
riledeGuam1. 

Les  conférences  commencèrent  à  Paris  le  1"  octobre.  Dés  le 
début,  uu  désaccord  se  produisit  entre  les  représentants  des  deux 
pays.  L'Espagne  demandait  que  la  nouvelle  puissance  souve- 
raine des  territoires  qu'elle  allait  abandonner  fût  chargée  dat 
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dettes  et  obligations  de  toute  espèce  contractées  légalement 
par  l'ancienne  métropole  pour  le  service  de  ses  colonies.  Le 
g00.veni&D6n.t  américain  refusa  d'accéder  à  cette  demande* 
Dans  une  entrevue  avec  M.  Whitetaw  Reid,  le  26  octobre, 

l'ambassadeur  d'Espagne  lui  déclara  que  les  commissaires  espa- 
gnols ne  pouvaient  abandonner  leurs  revendications  très  légi- 
times relativement  au  partage  de  la  dette  cubaine,  et  que,  si  les 
Etats-Unis  persistaient  dans  leur  prétention,  les  négociations 
devraient  être  rompues.  Les  ordres  formels  du  président  empê- 
chaient toute  concession  sur  ce  point,  mais  M.  Reid  fit  espérer 
qu'une  compensation  pourrait  être  trouvée  lorsqu'on  discute- 
rait le  sort  des  Philippines,  et  les  Espagnols  se  soumirent1. 

Avant  que  les  commissaires  arrivassent  à  la  discussion  du 
statut  des  Philippines,  les  dispositions  du  gouvernement  améri- 
cain à  leur  égard  s'étaient  profondément  modifiées.  Le  général 
Merrill,  qui  avait  commandé  les  troupes  de  l'Union  envoyées 
dans  l'archipel,  était  arrivé  a  Paris,  sur  l'ordre  du  président,  au 
commencement  d*  octobre.  Il  venait  donner  aux  représentants 
américains  les  renseignements  nécessaires  pour  les  aider  dansleurs 
travaux.  Suivant  le  général,  dont  l'opinion  s'accordait  avec  les 
instructions  présidentielles,  les  Etats-Unis  ne  pouvaient  aban- 
donner Luçon,  leur  retraite  serait  le  signal  de  l'assassinat  des 
Espagnols  et  des  prêtres  et  du  pillage  île  leurs  biens  par  les  insur- 
gés philippins.  Il  croyait  cependant  qu'il  y  aurait  avantage  pour 
les  États-Unis  à  garder  L'archipel  tout  entier.  Le  consul  de  Bel- 
gique à  Manille,  a  l'opinion  duquel  le  général  Merritt  disait  atta- 
cher une  grande  importance,  conseillait  aux  Etats-Unis  de 
*  prendre  tout  ou  rien,  *  *  Si  les  îles  méridionales  étaient  laissées 
à  l'Espagne,  elles  seraient  en  révolution  constante,  elles  États- 
Unis  auraient  aux  Philippines  une  seconde  Cuba*.  * 

Les  renseignements  fournis  par  le  général  Merritt  divisèrent 
l'opinion  des  commissaires,  MM*  Davis,  Frye  et  Reid  étaient 
d'avis  que  *  ce  serait  une  erreur  navale,  politique  et  commer- 
ciale de  diviser  l'archipel;  >  ils  demandèrent  au  gouvernement 
d'autoriser  la  commission  à  l'acquérir  tout  entier.  M*  Gray,  au 
contraire,  repoussait  toute  acquisition,  si  modeste  fût-elle  :  *  Ce 


J.  Ht,  Day  lo  Mr.  Adee,  Paris,  27  octobre  1898  {livre  rouge  américain, 
p.  936), 

2.  Mr   Day  to  Mr.  HayT  fi  octobre  1898  'IbitL,  p.  913). 
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serait  renverser  la  politique  continentale  acceptée  par  h 
et  qui  domine  notre  histoire...  L'intérêt  et  le  devoir  nous  com- 
mandent d'abandonner  Manille.  *  M.  Day,  dont  l'opinion  offre 
le  plus  d'intérêt  par  la  part  qu'il  avait  prise  aux.  négociation* 
préliminaires  de  la  guerre  et  à  la  rédaction  du  protocole,  s'oppo- 
sait à  une  <  demande  pêremptoire  de  cession  du  groupe  enl> 
Philippines.  *  Une  semblable  acquisition  lui  paraissait  impru- 
dente :  *  L'expérience  seule  peut  déterminer  le  succès  dfl  la  poli- 
tique d'expansion  coloniale  dans  laquelle  entrent  les  Etats- 
Unis,  >  il  serait  donc  sage  de  procéder  doucement.  L'acquit 
de  Luçou  peut  nécessiter  peut-être,  pour  compléter  ses  avantages 
stratégiques,  celle  de  quelques  autres  îles  voisines,  Mîndanao  et 
Palawan,  par  exemple,  qui  commandent  l'entrée  de  la  mer  île 
Chine,  mais  il  ne  faut  pas  dépasser  cela.  Le  danger  de  voiries 
autres  îles  devenir  la  propriété  de  grandes  puissances  européennes 
peut  être  évité  eu  stipulant  l'interdiction  de  les  aliéner  sans  le 
consentement  des  Etats-Unis.*  Ceci  nous  permettrait  de  dominer 
la  situation  entière,  tout  en  nous  donnant  une  hase  d'o 
pour  la  marine  et  le  commerce  en  Orient...  et  eu  nous  permet- 
tant d'amoindrir  la  charge  du  gouvernement  colonial,  tout  en 
laissant  la  perspective  d'une  expansion  ultérieure»  si  nous  le 
rons1.  » 

C'est  à  l'opinion  de  la  majorité  des  commissaires  que  l'admi- 
nistration, qui  avait  reçu  également  des  renseignements  directs 
de  Manille,  se  rallia.  Le  26  octobre,  le  secrétaire  d'Etat  télégra- 
phiait &  M,  Day  : 

Les  informations  parvenue  au  président  depuis  votre  départ  loin 
convaincu  que  l'acceptation  de  Luzon  seule,  en  laissant  les  antres 
Iles  sous  la  domination  espagnole,  ou  pour  être  l'occasion  du  dis- 
putes futures,  ik  peul  être  justifiée  par  dus  raisons  politiques,  ■ 
merriales  ou  humanitaires.  Nous  devons  exiger  farohlpsl  eûtfaroa 
ne  rien  demander.  La  seconde  solution  étant  impossible,  c'est  la 
première  que  nous  devons  adopter... 

La  raison  humanitaire  était  la  raison  principale  qu'invoquait 
le  président  pour  expliquer  sa  décision  : 

...  L'expansion  territoriale  doit  être  le  moindre  de  nos  souri-. 


1.  Peace  commissionners  tn  Mr.  Haj,  télégramme  du  25  octobre  189s 
rouçe  américain y  p.  93?-lJ35). 
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l'important  est  de  ne  pas  éluder  les  obligations  morales  de  noire  vic- 
toire. Il  est  avéré  que  l'autorité  de  l'Espagne  est  détruite  à  jamais 
dans  tout  l'archipel.  Eu  laisser  une  partie  sous  sa  Faible  domination 
augmenterait  nos  difficultés  et  seraiL  contraire  aux  intérêts  de  l'hu- 
manité. Le  sentiment  aux  États-Unis  est  presque  universel  sur  ce 
point  que  te  peuple  des  Philippines  doit  être  libéré  de  la  domination 
espagnole  '. 

Jugeant  les  Philippins,  à  la  différence  du  peuple  de  Cuba, 
incapables  encore  de  gouvernement,  le  préaident  ne  pouvait  voir 
d'autre  solution  que  L'annexion  de  l'archipel. 

Les  commissaires  américains  firent  leur  demande  de  cession  de 
la  totalité  des  Philippines  à  la  séance  du  31  octobre.  Us  les 
revendiquaient  en  vertu  du  droit  de  conquête,  la  destruction  de 
la  flotte  espagnole  du  lw  mai  ayant,  suivant  l'administration, 
déterminé  le  sort  de  Manille,  et,  par  suite,  de  l'archipel  entier.  Les 
commissaires  espagnols  témoignèrent  leur  étonnement  d'une  pré- 
tention semblable,  contraire,  d'aprèseux,  au  protocole  du  12  août. 
Us  soutenaient  que  l'occupation  de  Manille  n'était  que  provisoire  et 
que  la  situation  politique  de  l'archipel  n'avait  pas  été  préjugée 
dans  cet  instrument,  qui  laissait  au  contraire  aux  négociateurs 
le  soin  de  la  déterminer.  Le  droit  de  conquête,  sur  lequel  se  basait 
le  gouvernement  américain,  ne  pouvait  être  invoqué,  disaient-ils, 
en  la  circonstance9.  Il  sembla  de  nouveau,  pendant  quelques 
jours,  que  l'on  ne  pourrait  arriver  à  s'entendre,  Les  Espagnols 
menacèrent  de  rompre  les  relations,  À  Washington,  cependant, 
si  on  voulait  conserver  les  Philippines,  on  tenait  aussi  beaucoup 
à  avoir  un  traité,  Le  gouvernement  américain  se  resigna  donc  à 
faire  quelques  concessions,  et  les  commissaires  furent  autorisés  à 
offrir  à  l'Espagne  une  indemnité  de  20  millions  de  dollars  pour 
la  cession  de  larchipel.  Les  représentants  espagnols  proposèrent 
alors  de  soumettre  le  différend  à  un  tribunal  arbitral-  Les  Améri- 
cains déclinèrent  la  proposition  et  renouvelèrent  leurs  offres,  en 
demandant  une  réponse  définitive  avant  le  28  novembre.  C'était 
un  véritable  ultimatum.  L'Espagne  dut  s'incliner  devant  la 
volonté  des  vainqueurs,  et,  le  10  décembre,  le  traité  de  paix  défi- 
nitif était  signé  sur  les  bases  fixées  par  les  États-Unis  3. 

1.  Livre  rouge  américain,  p.  935. 

Mr.  Hay  lo  Kr.  Day,  U  octobre  1808  (JWd.,  p.  937). 
,  Tre^i y  of  peace  bêlween  Un;  United  SUtes  of  America  and  the  Kingdatn 
uf  âpaïn,  sîgoed  at  Parie,  10  décembre  ItWtf  [Lien-  rouge  américain,  p.  B31  ,- 
Rev,  Histpb.  LXXXH.  2"  fa.bc,  19 
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Le  président  avait  maintenant  à  obtenir  du  Sénat  la  ratifier 
de  oe  traité,  qui  apportait  des!  profonds  changements  à  la  politique 
de  l'Union.  Au  lendemain  de  la  victoire  de  Dewey,  la  question  avait 
été  soulevée  dans  la  presse  de  savoir  si  les  États-Unis  devaient  ou 
non  s'établir  aux  Philippines.  Beaucoup»  dans  le  public,  eussent 
vu  avec  joie  donner  l'ordre  à  l'escadre  américaine,  son  œuvre 
accomplie,  d'abandonner  Manille,  Le  parti  démocrate,  qui  avait 
le  plus  ardemment  poussé  à  la  guerre  pour  la  délivrance  de» 
Cubains,  appréhendait  fort  la  tentation  pour  le  gourera 
devenir,  à  l'exemple  des  Etats  européens,  une  puissance 
niale.  Pourtant,  sous  l'influence  de  la  victoire,  dans  l'enthou- 
siasme îles  succès  remportés,  l'opinion  publique  se  transforma 
vite.  Le  nombre  augmenta  rapidement  de  ceux  qui  voyaient  dans 
les  événements  récents  le  signe  de  la  «  destinée  manifeste  »  qui 
doit  Caire  des  Etats-Unis  la  première  puissance  du  monde. 
Devait-on,  par  un  attachement  aveugle  aux  anciennes  tradi- 
tions, par  une  crainte  pusillanime  de  questions  inconnues  jus- 
qu'alors, se  dérober  au  devoir  qui  incombe  aux  grandes  nations 
de  conduire  dans  la  voie  do  progrès  les  peuples  arriérés  et  dédai- 
gner en  marne  temps  les  résultats  avantageux  d'une  guerre  heu- 
reuse? C'est  la  diffusion  de  ces  idées  dans  le  public,  leur  réussite 
rapide  auprès  de  lui,  qui  entraîna  la  décision  de  M.  Mac  Kioier. 
Dans  les  discours  prononcés  dorant  le  voyage  qu'il  fi!  à  l'au- 
tomne dans  les  Etats  de  l'ouest,  il  paria  surtout  des  devoirs  nou- 
veaux que  la  guerre  avait  imposés  an  pava  : 

Notre  drapeau  a  été  planté  sur  les  deux  hémisphères  et  fl  y  flotte, 
s^vewote  Oe  ueerté  et  de  justice,  o>  paix  et  oe  progrès.  —  Qui  lente- 

ses  plis  protecteurs  ?  Oui  osera 
pli  notre 
de  h  victoire  sont 

timidement 
'! 


L*  4  janvier  ï$».  si 
SintJ  Las 


du  we»  en  est  la 


le  traité  de  paix  au 
executive  ne  sont  pas 
très  vife:  le  résultat 
exige,  pour  la  rai 
tiers  des  votants. 
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Les  républicains  n'étaient  qu'au  nombre  de  46  sur  90  séna- 
teurs. Il  leur  fallait  donc,  pour  faire  triompher  leur  politique, 
détacher  de  l'opposition  plusieurs  de  leurs  adversaires.  Parmi 
ceux-ci,  ud  grand  nombre  étaient  sans  doute  opposés  à  l'an- 
nexion, mais  beaucoup  trouvaient  impossible  de  refuser  la  rati- 
fication du  traite*  M.  Hryan,  le  chef  des  démocrates,  leur  candidat 
à  l'élection  présidentielle  de  1896  et  leur  candidat  désigné  à  celle 
de  1900,  déclara  que  mieux  valait  accepter  te  traité  :  «  le  Con- 
gres pourrait  ensuite  régler  suivant  sa  volonté  le  sort  des  Philip- 
pines, >  Son  attitude  décida  du  vote.  Le  6  février,  le  Sénat 
adoptait  le  traité  par  57  voix  contre  27,  une  de  plus  seulement 
que  le  chiffre  exigé  par  la  Constitution;  deux  républicains 
votèrent  avec  l'opposition,  mais  dix  démocrates  et  trois  popu- 
listes vinrent  grossir  la  majorité1.  Le  2  mars,  la  Chambre  des 
représentants  vota  le  crédit  de  20  millions  de  dollars  stipulé 
comme  indemnité  à  l'Espagne;  le  11  avril,  réchange  des  ratifica- 
tions avait  lieu  à  Washington, 

Achille  Viallàtb. 


I,  Six  sénateurs  ne  prirent  pais  pari  au  rote. 
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LETTRES  A  GUSTAVE  D'EICHTHAL. 


J'ai  retrouvé  dans  les  papiers  de  mon  père,  3e  rapportant  aui 
années  \  830*1  R34  -1  832,  deux  longues  et  intéressantes  lettres  et  deui 
billets  de  Thomas  iiarlyle  au  sujet  du  SainL-Simunisme,  Oo  trouvera 
ces  documents  traduits  plus  Loin.  La  première  des  lettres  était  moti- 
vée par  un  envoi  de  livres  saint-simoniens  que  mon  père  avait  fait  a 
tiarlyle  eL  qu'il  lui  avait  annoncé  dans  une  lettre  dont  il  avait  garde 
copie  et  que  je  reproduis  : 


A  fauteur  de  l'article  intitulé 


t  Caractères  de  notre  époque.  * 
Juillet  1830, 


Monsieur, 

Au  nom  de  mes  Pères,  chefs  de  là  Société  samusimonieni) 
vous  prie  de  vouloir  bien  regarder  comme  vous  étant  personnellement 
adressée  La  note  circulaire  explicative  du  Nouveau  christianisme  qui  *e 
trouve  inscrite  au  n*  34  ci-jûint  de  notre  journal  l'Organisateur.  J* 
vous  prie  aussi  de  vouloir  bien  prendre  connaissance  du  Nouveau 
christianisme  ainsi  que  des  autres  livres  et  journaux  que  j'ai  cru 
devoir  y  joindre  et  dont  l'ensemble  renferme  une  exposition  assez  com- 
plète de  notre  doctrine. 

Les  disciples  de  Saint-Simon  ont  Lu  avec  un  vif  intérêt  l'article  inU- 
iuLé  :  Caractères  de  notre  époque  que  vous  avez  inséré  dans  la  Revus 
d'Edimbourg  et  que  la  Revue  britannique  a  fait  connaître  en  France.  Ils 
ont  admiré  ta  vigueur  avec  laquelle  vous  avez  tracé  te  tableau 
des  travers  de  ta  Société  actuelle  ;  ils  se  sont  réjuuis  du  sentiment 
A'amour  et  de  foi  qui  vous  fait  désirer,  espérer  un  meilleur  avenir;  fi 
vous  n'aies  point  allé  au  delà  de  ces  désirs  vagues  et  de  ces  eipëroncn 
incertaines,  ils  ne  vous  t'ont  point  reproché;  car  ils  savent  qu'aux 
hommes  seulement  qui  ont  été  éclairés  de  la  lumière  nouvelle  que 
Dieu  a  donnée  aux  hommes  par  Saint-Simon,  appartient  aujourd'hui 
de  voir  l'avenir  sous  une  forme  précise  et  pour  ainsi  dire  face  à  fact;*t 
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maintenant  ils  'viennent  à  vous,  ils  vous  appellent  à  jouir  de  cette 
lumière  qui  a  lui  sur  eux  et  que  vous  sembler  plus  que  tout  autre  pré- 
paré à  recevoir. 

Votre  travail  a  été  l'objet  de  deux  articles  dans  notre  journal  ;  vous 
les  trouverez  dans  les  n™  3*2  et  36  de  l'Organisateur  ci-joints. 

Lorsque  vous  aure#  lu  ces  deux  articles  et  la  Note  explicative,  nous 
vous  engageons  à  lire  successivement  le  Nouveau  christianisme,  les 
numéros  de  YOrganisateur  qui  contiennent  l'exposition  des  principaux 
points  de  notre  dogme  telle  qu'elle  a  eu  lieu  cette  année  dans  nos 
séances  publiques,  enfin  le  travail  sur  le  passé  et  l'avenir  des 
beaux-arts. 

Trois  autres  ouvrages  sont  joints  à  ceux  que  je  viens  de  citer:  le  Pro- 
ducteur, l'industrie,  i1  Éducation  du  gtntts  humain,  par  Leasing. 

Bar  ces  ouvrages,  quelques  remarques  sont  nécessaires. 

La  Note  explicative  vous  fera  comprendre  comment  et  pourquoi 
notre  maître  et  sou  écoltf  sont  longtemps  restés  au  poiût  de  vue 
humain  dans  les  spéculations  philosophiques  avant  de  passer  au  point 
de  vue  diviiiyk  l'inspiration  religieuse.  Ainsi  qu'un  de  nos  frère»  l'a  dit 
dans  le  travail  sur  les  beaux-arts  qui  se  trouve  maintenant  entre  vos 
mains,  s  notre  maître  a  commencé  ses  travaux  comme  Socrate  et  les  a 
terminés  comme  Jésus.  » 

L'Industrie  appartient  à  l'âge  philosophique  de  notre  maître,  le  Pro~ 
dueteurk  l'âge  philosophique  de  ses  disciples;  ces  ouvrages  renferment 
d'excellent»  matériaux;  mais  on  se  méprendrait  complètement  si  on 
les  regardait  comme  représentant  le  caractère  général  de  notre  doc- 
trine à  ton  état  actuel- 
Dans  le  Producteur,  les  articles  de  M.  Olinde  Rodrigues  sur  Saint- 
Simon,  ceux  de  MM.  Enfantin  et  Ûazard,  qui  sont  aujourd'hui  les 
Pères  de  notre  Société,  suffiront  pour  vous  mettre  au  courant  des 
questions  les  plus  importantes  traitées  dans  ce  recueil. 

Quant  à  l'écrit  de  Leasing*  il  contient  de»  vues  remarquables  sur  la 
perfectibilité  de  la  révélation»  C'est  un  de  ces  ouvrages  qui,  comme 
ceux  de  Vico  eu  Italie,  de  Condorcet,  de  do  Maistre,  de  Ballanche  en 
France,  comme  ceux  des  écoles  philosophiques  en  Allemagne,  comme 
1rs  vôtres  mêmes  en  Angleterre,  unt  annoncé  ou  annoncent  l'aurore  de 
la  rénovation  religieuse  qui  s'opère  aujourd'hui  par  Saint-Simon. 
Nous  serons  charmés,  Monsieur*  de  recevoir  de  votre  part  tomes  les 
communications  auxquelles  pourra  donner  lieu  l'envoi  que  nous  vous 
faisons  aujourd'hui. 

Si  vous  nnus  écrivez,  veuillez  adresser  vos  lettres  ainsi  qu'il  suit  : 
t  M.  Gustave  d'Eichthal,  au  bureau  do  V  Organisateur  t  rue  Monaigny, 
n*  6,  Paris,  t 

Je  vous  donne  le  salut  de  la  fraternité  chrétienne,  espérant  vous 
donner  un  jour  celui  de  la  fraternité  saint-simouienne. 

G.  d'Ejghthal. 


2tM 
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Le  journal  de  Carlyle,  reproduit  par  Froude,  mentionne,  dans  les 
termes  suivants,  l'envoi  qui  lui  était  parvenu  :  «  J'ai  reçu,  il  y  a 
environ  quatre  semaines,  une  lettre  étrange  de  Saint-Simoniecs, 
inntivée  par  mon  article  Signa  of  the  Times,  Ces  hommes  ont  des 
idées  extraordinaires,  non  sans  une  forte  dose  de  vérité,  et  ils  sont 
eux-mêmes  des  signes.  Je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'ils  devien- 
dront. La  classe  lapins  pauvre  (en  français)  est  évidemment  eu  voie 
de  se  relever  de  son  profond  abaissement.  »  Et  fauteur  du  Journal 
écrit  a  la  suite  plusieurs  pages  de  réflexions  sur  la  mauvaise  répar- 
tition des  richesses, 

Voici  maintenant  sa  Lettre  à  Gustave  cTEichlbal  : 


A  Monsieur  Gustave  d'Eichlkal,  au  bureau  du  journal  *  V Organisateur,  t 
rite  de  Mûtisigny,  n°  6\  Paris, 

Craigenputtocb,  près  Dumfries  (Ecosse),  9  août  1830, 
Cher  Monsieur* 

Il  y  a  environ  trois  semaines  est  arrivé  ici  un  paquet  de  livres, 
accompagné  d'une  lettre  adressée  à  l'auteur  de  l'article  intitulé;  Carat* 
tètes  d*  notre  époque.  Le  tout  en  excellent  état;  les  livres  au  complet, 
d'après  la  liste  qui  y  était  jointe.  Étant  l'auteur  de  l'article  en  question 
intitulé  :  Signsoflhe  Times,  dans  la  Revue  d  Edimbourg,  je  ne  puis  qu'ac- 
cepter avec  plaisir  cet  envoi,  Par  quelle  voie  m'est-il  arrivé  jusqu'ici? 
Je  le  saurai  peut-être  un  jour. 

Permettez- moi  d'exprimer  à  vous-même  et  à  la  Société  sat'nt-sïmo- 
nienm  toute  ma  reconnaissance  de  l'intérêt  que  vous  prenez  à  mes 
études  et  ma  vive  satisfaction  de  voir  acceptées  par  vous  quelques- 
unes  de  mes  idées.  Et  ici  rendons  hommage  au  caractère  matériel  el 
mécanique  de  notre  temps  auquel  on  fait  tant  de  critiques'.  C'est 

1,  Ceci  se  rapporte  à  l'article  de  Carlyte,  dans  la  ftevw  (TÊdimbourf  (recueilli 
dans  le  l"  vol.  des  Mélanges)^  article  qui  était  un  long  et  éloquent  dèretop- 
peinent  de  cette  pensée  :  g  Notre  Traie  Divinité  actuelle,  c'est  la  mecaniçuf.  i 
L'auteur  traçait  un  tableau,  curieui  pour  l'époque,,  des  progrès  des  machines 
et  rattachait  au  développement  du  uiacbini&me  l'organisation  corporative,  scien- 
tifique, industrielle  et  littéraire  qui  se  substituait  peu  a  peu  à  l'irtiiiauve  indi- 
viduelle. L'individu,  disait-il,  ne  peut  plus  rien  sans  une  machine  ou  un? 
association.  Vivre  aujourd'hui*  c'est  se  lier  4  un  parti  ou  en  créer  on.  Il  pro- 
clamait notre  supériorité  dans  l'action  eilèrieure  de  la  vie  et  craignait  que 
nous  ne  fussions  inférieurs  a  d'autres  siècles  sous  le  rapport  de  U  valent 
morale,  de  U  dignité  de  l'unie  et  du  caractère* —  i  Les  hommes,  ajouUiL  i!,  ont 
perdu  leur  foi  dans  l'invisible  et  travaillent  dans  le  visible...  La  philosophie 
même  a  suivi  ceLle  pente...  Nous  ne  nous  demandons  plus  :  qu'est  cet  objatl 
mais  :  comment  est-il  ?  p 

En  terminant,  l'auteur  affirmait  sa  foi  dans  le  progrès.  «  Notre  nuit,  disait- 
il,  est  voisine  de  l'aurore  »  La  Revue  britannique  le  traduisit  en  l'attribuant 
à  A.  Smith, 
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grâce  à  lai  et  aux  triomphes  des  sciences  physiques  que  les  pensées 
d'un  solitaire,  qu'il  verse  silencieusement  dans  le  courant  des  choses 
humaines,  vont  à  travers  Les  mers  jusqu'à  de  lointaines  capitales  et 
qu'A  peu  d'intervalle  elles  lui  ramènent  jusque  dans  ses  granits 
d'Ecosse  une  réponse  fraternelle. 

J'ai  parcouru  dans  l'ordre  indiqué  vos  écrits  eu  y  consacrant  Je  loi- 
sir dont  )e  disposais,  me  réservant  d'ailleurs  d'y  revenir  plus  à  fond  dès 
que  je  le  pourrai. 

Votre  entrée  en  scène  est  plutôt  extraordinaire.  Mais  je  me  suis 
aperçu  depuis  longtemps  que  L'extraordinaire  n'est  pas  toujours  Le 
faux  et  que  c'est  une  boane  règle  d'y  regarder  de  ses  propres  yeux.  Si 
j'avais  pu  imaginer  en  18*25  que,  près  du  Palais-Royal,  au  milieu  des 
cafés  et  billards  de  votre  joyeuse  cité1,  une  société  d'apôtres  couvait 
dans  son  sein  une  nouvelle  religion,  qu'avec  un  zèle  judicieux  et  une 
grande  pénétration  philosophique  elle  cherchait  ardemment  ù.  répandre, 
j'eusse  aussitôt  tenté  de  faire  votre  connaissance  personnelle. 

Dans  ces  livres^  la  plupart  nouveaux  pour  moi,  je  ne  trouve  rien  ou 
presque  rien  a  reprendre;  en  tous  cas,  L'esprit  qui  Les  inspire  a  toute 
ma  sympathie.  Vos  opinions  sont  souvent  celles  qui  me  sont  chères  et 
que  dans  mes  écrits  j'ai  cherché  à  exprimer  plus  ou  moins  clairement. 
Que  le  dernier  siècle  ait  été  une  période  de  négation,  d'irréligion  et  de 
destruction  à  laquelle  doit  succéder  une  période  d'affirmation  et  de 
rehçiofl,  si  la  Société  duitètre  reconstituée  du  même  continuer  a  exis- 
ter, c'est  ta  une  vérité  qu'avec  ses  innombrables  corollaires  îes  pen- 
seurs de  tous  les  pays  sont  prêts  à  accepter.  Il  est  également  vrai  que 
la  religion  étant  le  seul  lien  et  la  vie  des  société*,  le  seul  gouverne- 
ment réel  a  toujours  été  une  hiérarchie;  bien  plus,  c'est  maintenant 
□ne  hiérarchie  ou  une  hérésiarchie  ;  nos  vrais  gouvernants  dans  ce 
siècle  sont  non  pas  les  Capets  ou  les  Guelfes,  mais  le  pape  Voltaire, 
l'évêque  Hume,  Tévêque  Smith,  l'archidiacre  Helvétius  et  quelques 
antres  avec  des  milliers  de  journalistes  pour  curés3;  et  de  ceux-là  rois, 


1 .  rarjyle  avait  passe  quelques  jours  A  Paris.  Dans  soo  Journal,  il  décrit  le 
Palais-Royal  comme  le  repaire  de  la  vanité  et  du  vice,  «  un  vrai  palais  de  tigres' 
linges,  comme  Voltaire  appelait  ses  compatriotes.,.  Je  me  réjouis  d'être  séparé 
de  ce  Heu  par  là  ceinture  de  l'Océan.  • 

2.  Je  retrouve  cette  idée  dans  Sartor  resartua  {XTad.  franc.,  p,  291)  :  c  II  n'y 
a  pas  d'Eglise, dis-tu?  La  voix  des  Prophètes  s'est  tue?  Voilà  justement  ce  que 
je  conteste.  Ne  fait-on  pas  encore  une  prédication  suffisante?  Un  Frère  Pre- 
chear  s'établit  4*0*  chaque  village  ;  it  y  dresse  sa  chaire  qu'il  appelle  Journal.  » 
Cari  y  le  avilit  d'ailleurs,  déjà  exprimé  la  m  Ame  pensée  ilans  l'article  Stgns  of 
thé  Times  ;  <  La  vraie  Église  <1  Angleterre,  en  ce  moment,  c'est  les  directeurs 
de  journaux,  lie  prêchent  chaque  jour  an  chaque  semaine  et  morigènent  les 
rata  eux-mêmes,  annonçant  la  paix  ou  la  ^iiini*.  NlMiiliillf.  consolant,  édifiai]!, 
Avec  une  autorité  qui  nu  appartenu  qu'au*  préJjcanls  de  la  Réforme  ou  aux 
anciens  papes...,  semblables  à  certains  ordres  mendiants*  extérieurement  rem* 
plis  d'ua  saint  zèle,  atee,  intérieurement,  des  visées  plus  terrestres...  ■ 
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premiers  ministres  el  feld-marécbaux  sont  les  sacristains  et  le* 
tjedoaux,  gageant,  it  est  vrai,  des  salaires  absurdes  et  faisant  ma!  leur 
besogne. 

Cet  avenir  et  ces  grands  intérêts  de  La  Société  sont  présentés  dans 
vos  livres  avec  un  enchaînement  logique  plein  de  force,  ave" 
grande  abondance  et  une  grande  clarté  de  démonstration,  jointes  à  1» 
chaleur  d'an  noble  zèle.  Je  suis  d'autant  plus  curieux  de  comprendre 
comment  dans  vos  esprits  l'idée  scientifique  s'est  transformée  en  reli- 
gion, dans  quel  sens,  et  non  sous  forme  de  métaphore»  des  bornait* 
aussi  cultivés  et  de  pensée  aussi  puissante,  qui  sont  au-dessus  de  toute 
superstition  et  de  toute  tromperie,  emploient  ces  mots  extraordinaire»  : 
Dieu  est  revenu  à  la  France  en  Saint-Simon,  et  la  France  annoncera  au 
mande  le  Dieu  nouveau „  C'est  là  le  point  le  plus  important  de 
ceux  sur  lesquels  je  voudrais  des  éclaircissements.  Vous,  les  disciples 
dévoués,  ne  prenez  pas  eu  mauvaise  part  l'opinion  d'un  homme  étran- 
ger à  votre  doctrine  et  à  votre  maître  ;  mais»  dans  les  écrits  de  Saint- 
Simon,  màme  dans  le  Nouveau  chrixtianiime,  je  trouve  en  effet  une 
nature  ardente  et  forte  d'espérance,  une  vision  d'avenir  hardie,  péné- 
trante, et  cependant  souvent,  il  me  semble,  hâtive  et  superficielle  :  en 
tous  cas,  rien  d'un  caractère  divin;  comme  inspiration,  celle  que  peut 
ressentir  tout  homme  de  génie  qui,  ayant  aperçu  la  vérité,  l'a  embras- 
sée de  toute  son  âme,  celle  aussi  que  plusieurs  de  ses  disciple» 
revêtent  d'une  forme  encore  plus  saisissante.  N'en  doutez  donc  pas  :  le 
livre  où  vous  exposerez  vos  principes  religieux  sera  particulièrement 
bien  venu  ici;  l'histoire  détaillée  et  l'organisation  actuelle  de  votre 
Société,  ses  actes  intérieurs  et  extérieurs,  son.  recrutement,  sa  situa- 
tion politique  et  économique;  tout  l'ensemble  de  son  existence  sont  des 
questions  du  plus  haut  intérêt  pour  moi. 

Que  mon  bienveillant  critique  de  VOrganisateur  ne  croie  pas  d'ail- 
leurs que  ma  défiance  des  groupes  ou  comités  aille  jusqu'à  fan 
pour  tes  associations  fondées  sur  la  religion,  qui  est  La  seule  base  vraie 
et  durable  de  toute  association.  La  religion  ne  peut  réellement  exister 
que  flans  l'union;  je  L'ai  senti  depuis  longtemps;  cette  profonde,  mys- 
tique, incommensurable  sympathie  que  l'homme  a  pour  l  homme*  BW 
le  vrai  élément  de  la  religion;  la  communion  des  saints,  dont  il  est 
parlé  dans  le  Credo,  n'est  pas  une  illusion,  mais  le  fait  dominant  de 
notre  destinée*. 

Qu'il  n'existe,  pour  le  moment,  aucune  religion  publique,  il  suffit 
d'ouvrir  les  yeux  pour  le  constater;  qu'il  doive  en  exister  une.  oui 
homme  qui  sent  en  tut  une  àme  d'homme  généreuse  et  intacte  n'en 
peut  douter,  car  cette  même  toute-puissance  que  nous  appelons  Dieu 
est  toujours  autour  de  nous  et  en  nous,  et  rien  de  ce  que  l'homme  a 


t,  Ce  passage  est  reproduit  presque  textuellement  dans  Sartor  reiarf**. 
p.  285  :  c  II  y  a  littéralement  une  vivante  Communion  des  saint*,  faste 
comme  le  monde  lui-même  el  comme  t'hbtuire  du  monde,  i 
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fait  et  a  été,  l'homme  n'est  devenu  incapable  de  l'être  et  de  le  faire.  La 
foi,  qui  réside  dans  tout  cœur  pieux,  nous  enseigne  que  l'homme 
aujourd'hui  n'est  pas  aveugle,  mais  entouré  de  ténèbres;  s'il  a  long* 
temps  marché  sous  la  lueur  des  embrasements,  parmi  le  Fracas  des 
cités  croulantes,  et  s'il  s'arrête  maintenant  en  larmes  parmi  les 
cendres  et  La  désolation,  une  aube  nouvelle  lui  apparaîtra  bientôt,  «  De 
ces  cendres  jailliront  de  futures  prairies  et  de  riches  moissons.  »  — 
c  Maintenant,  »  dît  Jean-Paul,  un  penseur  profond  et  prophétique 
qui  vous  est  probablement  bien  connu,  «  c'est  le  glas  de  la  douzième 
heure  nocturne;  les  spectres  hurlent,  les  morts  marchent,  les  vivants 
rêvent.  A  loi,  éternelle  Providence,  de  Taire  poindre  le  jourf  u  Vous 
êtes  dans  la  bonne  direction,  j'en  suis  sûr,  car  vous  êtes  anime  de  cet 
esprit  de  martyre  et  d'apostolat  qui  ne  s'est  jamais  complètement 
trompé,  tites-vous  dans  le  bon  spntier?  Je  nu1  réjouirai  de  le  constater 
et  je  l'espérerai  jusqu'à  ce  que  j'aie  eu  la  preuve  du  contraire.  Et,  en 
vous  souhaitant  du  fond  du  cœur  un  bon  succès,  bien  plus,  en  m'effor» 
çant,  dans  ma  propre  voie,  de  coopérer  à  vos  efforts,  je  demeure,  cher 
Monsieur,  votre  ami  et  celui  de  votre  Société. 

Thomas  Cahlvle. 

Mon  adresse  est  :  «  Thomas  Garlyle,  Craîgenputtoch,  Ûumfries 
(Ecosse).  »  Les  libraires  de  Londres  Black,  Yaung  and  Young^  corres- 
pondent parfois  avec  moi*  de  même  Treuttel  et  Wtirz,  qui  ont  un  éta- 
blissement à  Paris,  —  J'entends  dire  aujourd'hui  que  votre  vieille  bête 
de  roi  est  arrivé  en  Angleterre;  entre  nos  deux  paye,  qui  maintenant 
commencent  à  se  comprendre,  il  n'y  aura  pas  de  guerre;  espérons 
qu'il  n'y  en  aura  jamais  plus!  —  Avec  le  duc  d'Orléans,  si  les  choses 
s'arrangent  définitivement,  tout  sera  pour  le  mieux.  En  tous  cas, 
votre  tâche,  si  vous  voulez  l'accomplir  sincèrement,  n'est  pas  celle 
d'un  jour  ou  d'une  génération,  mais  de  tout  un  avenir,  9î  votre 
Société  était  curieuse  de  comparer  avec  ses  propre?  vues  quelques-unes 
u>  mes  idées  morales  et  religieuses  qui,  bien  qu'issues  d'un  point  de 
départ  presque  opposé,  correspondent  d'une  façon  curieuse  avec  les 
vôtres,  vous  les  trouveriez  dans  un  article  intitulé  Voltaire,  n°  6  de  la 
Forniyn  ft»MW;  Novaiis,  n°  7  de  la  même  revue,  et  Gathe,  n°  3,  La 
Foreitjn  Review,  maintenant  fondus  avec  la  Fûrsign  quarterly  fte$iewf 
se  vendait  chez  Galignani  et  chez  Arthus  Bertrand  à  Paris.  Mais,  pro- 
bablement, elle  vous  est  inconnue,  et  elle  le  mérite  pour  une  grande 
partie  de  son  contenu. 

Mon  père  continua  de  tenir  Carlvle  au  courant  des  publications  et 
des  travaux  de  l'École,  car  je  trouve  mentionné,  dans  ses  notes,  l'en- 
voi d'une  collection  du  Oiobe  et  d'un  volume, 

Orly  le  semble  avoir  persévéré  dans  l'intérêt  qu'il  porlaitaux  néo- 
phytes et  à  leur  Église,  et  cela  malgré  le  conseil  que  lui  avait  donné 
Goethe  et  que  Froude  reproduit  dans  ces  termes  d'après  le  journal  de 
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Garlyle  :  *  Tiens-loi,  je  t'en  prie,  à  l'écart  de  la  Société  saint- 
nïenne  »  {von  der  Société  sainl-simonienne,  bitte  dicb  fern  zu  bal- 
ten).  Garlyle  inscrit  dans  ce  même  journal  :  «  Je  viens  de  lire,  dans 
la  Quarterly  Beview^  l'article  de  Southey  sur  les  SaÎDl-Sîmoniens. 
C'est  un  misérable  article,  écrit  non  par  un  philosophe,  mais  par 
un  chantre  de  paroisse...  Il  sait  ce  qu'ils  ne  sont  pas(  mais  il  ae 
sait  rien  de  ce  qu'Us  sont,  ■ 

La  lettre  suivante,  du  47  mai  4834,  est  écrite  en  réponse  à  une 
lettre  de  Gustave  d'Eichtbal,  du  27  avril,  que  je  ne  retrouve  pas. 


A   Mûnsifur  Gustave  d'Eichthal,  au   bureau  du  journal  «   te  Gtebe  i, 
6,  rue  Monsigny.  Paris, 

Craigenputtoch,  Dumfries,  17  mai  1831. 
Cher  Monsieur, 

Je  tour  remercie  de  votre  lettre  du  27  avril,  qui  m'est  arrivé*  il  y  ft 

quelques  jours,  et  je  m'empresse  d'y  répondre»  Votre  envoi  de  publi- 
cations saint-simoniennes,  contenant  Y  Organisateur,  la  première  innée 
de  l'Exposition  et  divers  autres  écrit»,  m'est  parvenu  km»  forme 
do  deui  paquets  successifs.  Je  n'ai  pas  manqué  de  les  lire  atUfl 
ment.  Un  nouveau  paquet,  de  contenance  analogue,  m'est  annonce  de 
Lundrus;  il  trouvera  ici  au  moin*  an  lecteur  fJftMa. 

Je  ne  puis  que  me  réjouir  d'être  en  relations  amicales  avec  des 
hommes  d'intelligence  élevée  et  d'esprit  religieux*  Avec  de  tète 
hommes,  et  avec  eux  seulement,  on  peut  être  en  amitié  et  en  comma* 
naulé  d'àma,  Pour  moi  et  pour  tous  les  esprits  généreux,  c'est  un 
spectacle  d'une  haute  signification»  et  je  pourrais  dire  d'une  éra&u- 
vante  beauté,  qu'une  phalange  d'hommes  comme  vous,  forte  de  sa  foi, 
se  serrant  avec  un  courage  désespéré  pour  le  bon  combat  et  faiuot 
front  héroïquement^  à  l'aide  des  armes  et  de  la  tactique  dont  eLle  dis- 
pose, contre  L'innombrable  armée  du  mal.  Et  quel  singulier  hasard 
aussi,  permettez- moi  de  m'en  féliciter,  qui  fait  que  celui  qui  a  ici 
l'honneur  de  correspondre  avec  vous  nur  des  sujets  d'intérêt  public  se 
trouve  déjà  avec  vous  en  rapports  personnels  ;  en  effet*  mon  ancien 
élève,  Charles  Buller,  est  de  vos  relations;  et,  ce  qui  est  plus  extraor- 
dinaire, mon  frère,  que  vous  verrez  à  Londres,  a  été,  pendant  une 
année  entière,  l'hôte  de  feu  votre  digne  oncle  le  baron  von  Eichtnal  * 
Munich,  avec  qui  je  me  suis  trouvé  également  en  correspondante  ami- 
cale.  Je  me  réjouis  de  tous  ces  liens  qui  nous  rapprochent. 

Vous  voudriez,  savoir  ce  que  je  pense  actuellement  de  votre  Société, 
de  ses  doctrines,  de  son  avenir,  de  ses  actes?  J'essaierais  vainement 
d'exposer  mon  opinion  avec  quelque  précision;  depuis  plusieurs  mots, 
j'ai  tantôt  jeté  un  coup  d'rail  rapide,  tantôt  fixé  un  regard  attentif  fut 
le  phénomène  que  vous  êtes,  et  il  en  est  résulté  un  état  d'esprit  com- 
plexe; fait  dJ approbation,  de  curiosité,  d'anxiété,  et  où  TëtonnemcDl 
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encore  à  la  netteté  du  jugement;  ce  n'est  pas  une,  mais  plusieurs 
lettres  qu'il  me  faudrait  pour  dire  le  peu  que  je  sais  de  vous  et  com- 
bien je  désire  en  savoir  plm 

Je  dois  vous  dire  en  toute  sincérité  que  mon  respect  pour  la  per- 
sonne de  vos  frères  et  de  vos  chefs,  loin  de  diminuer,  s'est  accru 
à  mesure  que  je  les  étudiais  mieux;  j'aperçois  en  vous  des  hommes 
d'une  vive  pénétration  intellectuelle,  d'un  caractère  décidé,  animé 
d'un  zèle  noble  qui  les  éclaire  autant  qu'il  les  enflamme;  des  hommes 
avec  qui  tous  les  cceurs  généreux  doivent  en  tous  cas  se  sentir  dans 
une  certaine  confraternité.  Je  puis  mîme  dire  que  vos  opinions  doctri- 
nales, politiques,  morales,  philosophiques  portent  pour  la  plupart  en 
elles-mêmes  leur  jusliûcation,  et  j'y  adhère  de  grand  cœur;  souvent, 
j'y  retrouve  seulement  exposé  d'une  façon  plus  rigoureuse  ce  que 
j'avais  déduit  de  mes  propres  observations.  A  mes  yeux,  une  de  vos 
plus  importantes  démonstrations  est  celle  de  la  non-existence  actuelle 
d  une  Société,  celle  aussi  de  l'alternance  des  périodes  critiques  et 
organiques  dans  l'histoire;  je  suis  touché  également  de  la  chaleur  de 
vos  préceptes  concernant  notre  devoir  envers  les  pauvres,  lequel, 
à  vrai  dire,  n'est  que  l'ancien  devoir  d'amour,  de  charité  envers  le 
faible,  le  faible  par  manque  d'argent  on  d'autres  ressources,  devoir  qui 
a  été  et  qui  doit  être  la  hase  de  toute  morale  sociale.  Il  n  est  pas  non 
plus  douteux  que  votre  maxime  :  à  chacun  tuïmnl  sa  capacité,  à 
chaque  capacité  suivant  ses  ouvrai,  est  le  but  de  toute  vraie  organisation 
sociale  qui  sera  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  s'en  approchera  davan- 
tage. En  résumé,  si  ta  doctrine  saint-sïmonienne  se  présentait  comme 
une  doctrine  purement  scientifique,  ou  comme  la  prophétie  d'une  per- 
fection suprême  vers  laquelle  La  Société  doit  progresser,  je  pourrais, 
sauf  de  légères  réserves,  y  souscrire  et  convenir  avec  vous,  bien  sin- 
cèrement, qu'il  est  du  devoir  de  chacun,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  de  concourir  à  voire  entreprise.  Cependant,  il  y  a  un  trou 
noir  qui  reste  pour  moi  encore  complètement  ténébreux.  Vous  vous 
intitulez  une  Eglise  et  voue  vous  donnez  pour  les  fondateurs  d'une  nou- 
velle religion,  mais  cette  religion,  je  vous  l'avoue,  jusqu'ici  je  la 
cherche  en  vain.  Loin  de  moi  de  vous  refuser  une  sorte  de  renoncement 
pieux  et  le  sentiment  de  l'existence  de  Dieu  dans  la  nature,  dans  tous 
les  phénomènes  de  la  nature,  spécialement  dans  l'homme,  qui  est  sa 
principale  création;  je  ne  voudrais  pas  non  plus  entreprendre  témérai- 
rement d'expliquer  ce  qu'est  la  religion  ou  de  définir  ce  qui  est  propre- 
ment indéfinissable.  Mais  assurément,  dans  toutes  les  religions  jus- 
qu'ici reconnues,  un  élément  indispensable,  et  même  essentiel,  était 
celui-ci  ;  un  symbole  ou  une  représentation  symbolique  dans  laquelle  ta 
divinité  se  manifestait  d'une  façon  sensible.  Le  symbole  peut  être  des 
pins  grossiers,  comme  une  idole  Scandinave  ou  un  mumba-jumbo  afri- 
cain, ou  des  plus  élevés  et  d'une  signification  infinie,  comme  Jésus  de 
Nazareth,  sa  via,  sa  biographie  et  tout  ce  qui  en  a  découle;  mais,  en 
tous  cas,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  symbole  qui  s'offre  de  Lui-mémo  aux 
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croyants,  car  c'est  par  là  seulement  que  l'imagination,  le  vrai  organe 
de  riafini  dans  l'homme,  peut  s'harmoniser  avec  l'intelligence,  qui  est 
l'organe  du  fini.  Jusqu'ici,  je  ne  trouve  nulle  part  dans  votre  doctrine 
un  tel  symbole;  je  n'en  trouve  même  pas  un  vestige;  tout  au  pla*, 
vois-je  La  prophétie  d'une  religion;  mats  jusqu'ici  pas  de  religion.  Oa. 
si  noire  symbole  de  la  divinité  doit  être  V Univers  Lui-même  et  notre 
évangile  ['histoire  de  Vhomme,  a  mon  avis  une  telle  religion  prend 
à  tort  le  nom  de  Saint-Simon  ismc,  car  elle  a  été  la  religion  de  tous  les 
penseurs  (quoique  dans  une  communion  largement  disséminée!  du  der- 
nier demi-siècle,  de  Gœthe  par  exemple*  et*  à  un  moindre  degré,  de 
Schiller,  Leasing,  Jacobi,  Herder.  Hélas  !  la  liturgie  de  cette  religion 
est  encore  à  créer;  ses  homélies  aussi  gisent  dispersées  dans  ce  v**ie 
Océan  ecumant  que  nous  appelons  littérature1,  et  ce  serait  un  homme 
supérieur  celui  qui  saurait  les  recueillir  nt  les  compléter. 

Je  me  demande  même,  sur  ce  point,  si  vous  faites  bien  de  propt- 
seulement  la  bonne  nouvelle,  religieuse  et  politique  (ce  qui  semble  être 
votre  tâche  actuelle],  lorsque,  peut-être,  vous  pourriez  mieux  cosiri- 
tmer  à  La  hâter  par  d'autres  moyens.  Pourquoi  s'en  tenir  à  montrer  à 
doigt  La  terre  promise,  que  tant  d'homme*  de  toutes  nations  ont  *V\t 
découverte,  lorsqu'avec  des  facultés  comme  celles  dont  quelques-unt 
d'entre  vous  ont  fait  preuve  ou  pourrait  nous  donner  des  ailes  pour 
l'atteindre,  ce  qui  serait  le  plus  précieux  service  à  nous  rendre? 

Vous  vous  tromperiez  gravement  si  vous  imputiez  ces  critiques  à  00 
aveuglement  obstiné,  à  une  indifférence  hostile  et  non  à  un  douî 
cère  fondé  probablement,  dans  une  large  mesure,  sur  le  manque  d'in- 
formation suffisante.  Je  me  suis  dit  et  je  me  répète  :  voici  des  homme* 
qui  savent  et  sentent  par  toute  leur  âme  la  grande  vérité  presque 
oubliée,  l'homme  est  toujours  l'homme,  et  s'en  font  gloire  comme  ils  le 
doivent.  Avec  ces  hommes,  je  suis  du  fond  du  co?ur,  sinon  frère  en 
Saint-Simon  ou  en  aucun  autre  mortel,  du  moins  frère  en  Dieu,  par 
l'inspiration  duquel  eu*  et  moi  sommes  fuits  pour  nous  entendre.  Mieux 
vaut*  dans  ce  siècle  de  machines  à  vapeur,  qu'une  vérité  aussi  sublime 
et  si  réconfortante  soit  mal  appliquée  plutôt  que  de  rester  inconnue. 

C'est  pourquoi,  sans  compter  les  autres  raisons,  je  vous  souhaite  de 
réussir  en  Angleterre  et  je  me  réjouirai  de  vous  y  rencontrer  et  de 
m'entretenir  amicalement  avec  vous.  Malheureusement,  mes  eugtg*- 
ments,  auxqueb  s-ajoutent  des  considérations  d'économie,  ne  me  per- 
mettront pas  un  voyage  à  Londres.  Mais  il  y  a  un  moyen  :  ne  poorriei- 
vous  pas  venir  ici?  Vous  avez  le  choix  entre  trois  siage-cvaeh  qui  MU 
amèneraient  à.  Dumfries  en  trente-six  heures;  deux  heures  après  VQBfl 
séries  ici,  dans  nos  rochers  solitaires  ;  vous  éteB  sûr  d'y  trouv. 


1.  Cf.  SaHar  resartus,  ch*  vu  ;  t  11  n'y  a  pas»  dites-vous,  de  religion  '.  Iiisei- 
sés...  Avez-vous  regardé  ce  qu'il  y  a  dans  cet  immense  océan  écuuieux  1Df 
nous  appelons  Littérature  ?  Là  (lot  Lent  épars  les  fragments  d'une  vraie  AoaiWf- 
tique ,  que  Le  temps  rassemblera»  et  même  les  fragments  d'une  Liturgie  ■ 
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accueil  chaleureux,  de  Longues  conversations,  une  hospitalité  suffisante 
pour  un  philosophe.  Ma  femme,  qui  connaît  un  peu  tM  doctrines  et  se 
fait  comprendre  dans  les  trois  langues  que  vous  parlez,  s'unit  a  moi 
pour  voue  adresser  cette  invitation  cordiale.  Croyez  bien  que  ce  serait 
le  meilleur  moyen  d'entrer  en  communication  directe.  J'espère  que  ce 
projet  pourra  se  réaliser  prochainement,  et  pour  le  moment,  avec  tous 
mes  bons  souhaits  pour  vos  frères  et  pour  leur  cause,  je  reste  votre  sin- 

■  cèrement  dévoué. 
%  Garlylb. 

p. -S.  —  Si  vous  visitez  l'Angleterre  en  es  moment,  vous  la  trouve- 
rez dans  un  État  de  fermentation  électorale  que  les  hommes  les  plus 
âgés  n'ont  pas  encore  vu.  La  démocratie  s'est  soulevée  et  ne  s'arrêtera 
pas  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  conquis  ses  droits  ;  ce  pauvre  monstre  aveugle 
croit,  pour  le  moment,  que  la  liberté  réside  dans  la  franchise  électo- 
rale, qu'en  tressant  ses  chaînes  en  festons  elle  sera  libre.  Dans  notre 
état  habituel,  nous  avons  trois  grandes  sectes  actives  parmi  nous  :  pre- 
mièrement, les  chrétiens,  une  classe  encore  puissante  et  même  respec- 
table, bien  au-dessus  de  ce  qu'elle  est  chez  vous  et  ailleurs;  elle  seule 
possède  anecra  un  vertige  de  religion;  •Bcoodament,  lei  incroyants 
tihtgs,  dont  Le  principe  est  le  dilettantisme  en  tout;  troisièmement,  les 
incroyants  radicaux  ou  utilitaires,  pour  qui  i'dme  est  synonyme  d'esto- 
mac. Une  classe  honnête  et  de  laquelle  il  y  a  à  espérer. 

Le  meilleur  moyen  pour  les  lettres  est  do  les  adresser  ici  directe- 
ment. Une  lettre  de  Paris  arrive  au  bureau  de  poste  de  Durnfries,  avec 
un  port  insignifiant,  et  en  toute  siïretè,  en  quatre  ou  cinq  jours. 

Quelques  mois  après,  le  billet  suivant  fut  apporté  à  Gustave  d'Eich- 
tbal  par  le  frère  de  Carlyle  : 


Londres,  3  octobre  1831. 
Cher  Monsieur, 

Permettea-moi  de  vous  présenter  mon  frère,  le  De  Cariyle,  qui  est  en 
route  pour  Hcalie,  et  qui,  passant  par  Paris,  souhaite  faire  votre  con- 
naissance. Je  l'ai  chargé,  et  c'est  aussi  son  propre  désir,  de  se  familia- 
riser autant  que  possible  avec  la  doctrine  de  Saint-Simon  sous  son 
aspect  actuel.  Vous  le  trouvères  déjà  en  rapports  amicaux  avec  vos 
parents  d'Allemagne. 

«Tai  plaisir  à  recevoir  régulièrement  les  numéros  du  Globe  ei  jJy  trouve 
nombre  d'informations  sur  diverses  matières  qui  m'intéressent  beau* 
COOp  et  qui  ne  sont  que  peu  ou  pas  comprises  ici.  C'est  en  partie  pour 
vous  en  témoigner  ma  reconnaissance  que  jTavais  résolu  de  vous  envoyer 
une  version  anglaise  du  Nouveau  christianisme,  que  j'ai  écrite  en  Ecosse 
il  y  a  plusieurs  mois.  Mais  je  ne  puis,  en  ce  moment,  ravoir  Le  manus- 
crit, qtiî  est  entre  Les  mains  du  DrBowring;  il  me  faudra  doue  attendre 
une  autre  occasion.  Mais  si,  pour  quelque  raison,  cette  traduction  pou- 
flit  vous  être  utile,  je  la  mets  de  grand  cœur  à  votre  disposition. 
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J'ai  été  amené  ici,  îl  y  a  quelques  semaines,  par  une  petite  affaire 
d'ordre  littéraire,  et  maintenant  les  choses  ont  tourné  de  telle  wrir 
que  j'ai  fait  venir  ma  femme  et  que  nous  passerons  l'hiver  à  Londra. 
Si  la  mission  apostolique  que  vous  annoncez  devait  avoir  lieu  a%m 
trois  moi*,  nous  comptons  être  avertis  les  premiers  de  votre  arrivé*  et 
vous  voir  souvent.  Ce  sera  pour  moi  un  très  grand  plaisir  de  discuter 
à  loisir  avec  vous  le»  graves  question»  don»  vrai  vous  occupes.  Et  pour 
vous  personnellement,  comptez  >ur  nuire  accueil  chaleoreat. 

Vous  souhaitant  cordialement  le  bonheur  et  le  succès  en  tout  où  vous 
pouvez  le  désirer,  je  suis,  cher  Monsieur,  votre  tout  dévoué. 

Thomas  Cablvle 

À  M.  Gustave  d'Eicbthal,  du  collège  Saint-SimonïenT  à  Paris,  rue 
Monaigny,  6.  Par  M.  le  Dr  Carlyle. 

L'échange  de  lettres  entre  les  deux  correspondants  se  transforma 
en  relations  personnelles  dans  l'hiver  de  4834,  pendant  lequel  moo 
père  et  Charles  Duvejrier  furent  envoyés  par  l'École,  comme  mission- 
naires de  la  doctrine,  en  Angleterre,  Gustave  d'Eichihal  alla  voir 
Garlvle  à  Londres,  et  je  trouve,  dans  une  lettre  de  M"*  Carlyle,  une 
note  sérieuse  sur  cette  visite.  (La  lettre  esl  de  décembre  1831  et 
adressée  à  miss  J.  Carlyle,  Recueil  Fronde)  : 

La  plus  intéressante  connaissance  que  nous  ayons  faite  est  celle  d« 
Saint-Simoniens,  Vous  pouvez  penser  comme  mon  cœur  a  battu  Lorsque, 
l'autre  jour,  on  m'apporta  une  carte  au  nom  de  Gustave  d'Eichtbil. 
J'étais  seule.  Notre  abord  fut  tout  à  fait  cordial  et,  comme  il  parle  bien 
anglais,  nous  eûmes  une  conversation  animée  jusqu'au  moment  où  Car- 
lyle rentra.  Gustave  d'Eicbthal  est  un  homme  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'aimer  à  première  vue;  il  est  si  doux,  si  franc,  si  convaincu,  prêt 
à  taire  et  à  souffrir  tout  pour  sa  foi.  11  est  accompagné  d'un  ami,  qu'il 
nous  a  amené  aujourd'hui  avec  Mill  et  Detrosier;  c'est  un  homme  plus 
vigoureux,  peut-être  plus  imposant,  que  d'Eichihal,  et  qui  sembl* 
tout  à  fait  séduit  Carlyle.  Duverrier  (jic),  c'est,  je  crois,  son  nom,  iti 
premier  coup  d'œil  est  laid;  il  est  tout  marqué  de  petite  vérole;  raii*, 
peu  à  peu,  on  s'étonne  d'avoir  eu  cette  première  impression,  tant  s» 
nature  est  captivante  et  prenante.  Nous  espérons  les  voir  heaucoap 
tous  les  deux  avant  de  quitter  Londres... 

Mon  père  n'a  laissé  que  peu  de  notes  sur  sa  mission  en  Angle- 
terre; son  séjour  à  Londres  fut  d'ailleurs  écourté  par  ta  nécessité 
qui  s'imposa  a  lui  de  revenir  a  Paris,  rappelé  par  Jes  difficultés  qui 
s'étaient  élevées  entre  les  chefs  de  l'Église  saipt-simoûïenne,  puis  par 
le  procès  qui  Tut  intenté  à  Enfantin  et  où  ceux  de  ses  disciples  qm 
lui  étaient  restés  fidèles  voulurent  prendre  la  défense  de  l'École.  Une 
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e  ces  noies  rapporte  sans  commentaires  une  conversation  avec  Car- 
lvle  le  30  janvier  4832. 

Il  n'est  pas  question  nominativement  de  lui  dans  le  rapport  que 
Guslave  d'Eîchthal adressa â Enfantin  (26  janvier  IS32(sur  le  succès 
de  la  mission  et  qui  figure  dans  la  grande  publication  des  documents 
sairjt-simonîens  [Notices  historiques,  5e  vol.,  p.  244}  et  d'où  je  tire 
le  passage  suivant  : 

Cher  père,  depuis  notre  arrivée,  nous  avons  vu  beaucoup  d'amis.  Ceux 
qui,  Je  Londres,  avaient  jugé  la  mission  inopportune^  sont  complète- 
ment revenus  de  cette  idée.  Maintenant,  personne  ne  doute  autour  de 
nous  que  nous  n'excitions  de  vives  sympathies. ..  Les  efforts  des  Owe- 
nistes,  des  Benthamistes,  des  Unitairîens  out  préparé  le  ml.  Nous 
avoua  entendu  hier  à  V Union  politique  le  vrai  pape  irlandais,  O'ConneU, 
développer,  avec  une  éloquence  admirable  et  au  milieu  des  trépigae- 
ments  de  pieds  el  des  hourras,  L'alliance  intime  que  l'Irlande,  dans  la 
personne  de  ses  députés,  Faisait  avec  l'Angleterre  pour  l'obtention  du 
bill  de  réforme,  et,  par  ce  bill,  d'une  régénération  commune,, .  Notre 
Conviction  profonde,  éclairée  par  l'avis  de  nos  amis,  est  que  nous  devons 
aller  droit  à  Manchester,  au  milieu  des  populations  manufacturières  de 
l'Angleterre,.,,  et  y  convoquer  un  meeting,  qui  sera,  nous  l'espérons, 
de  quelque  dix  mille  hommes*. 


t.  De  Londres,  Duveyrier  écrivait  i  Enfantin,  le  10  février  1832,  une  lettre 
que  je  retrouve  dans  les  papiers  de  mon  père,  et  quih  je  croîs,  n'a  jamais  été 
reproduite  ; 

c  Londres,  le  10  février  1832» 
c  Très  cher  Père, 

■  ...  J'ai  parlé  à  nos  amis  du  projet  d'exposition  en  français.  Nos  amis,  qui 
sont  jusqu'à  présent  nwenisles,  républicains  ou  rigoristes  Libéraux,  ou  philo- 
sopbeà  positifs,  sont  convaincus  que  cette  exposition  ne  fera  aucun  effet  :  «  Lea 
t  classes  élevées»  disent-ils,  aonl  sans  pitié,  sans  intérêt  pour  l'amélioration  des, 
<  clartés  pauvres.  Votre  exposition  n'intéressera  personne,  ■ 

t  Je  suis  loin  de  penser  comme  eux.  Je  compte  moins  sur  l'intérêt  de  la  haute 
classe,  pour  ce  qui  concerne  le  soulagement  du  sort  misérable  de  la  classe  la 
plus  nombreuse,  que  sur  sa  curiosité. 

I  Je  pense  donc  que  le  voyage  de  Elarraalt  est  une  excellente  chose,  et  je 
me  réjouis  beaucoup  de  Je  voir  arriver. 

<i  Nous  sommes  ici  très  bien  avec  tous  les  partis  populaires,  unionistes,  owe- 
nîftles,  etc.  Les  ouvriers  sont  prêts,  nous  les  aurons  quand  nous  voudrons, 
mais  nous  ne  pouvons,  nous,  Français,  les  prendre  immédiatement  «ans  nous 
enlever,  pour  toujours,  toute  espèce  d'action  sur  les  classes  élevées. 

i  La  toile  est  ici  plus  intense  que  partout  ailleurs,  il  n'y  a  pas  de  moyenne 
classe.  Noire  mot  de  bourgeoisie,  bourgeois,  n'a  pas  d'expression  analogue  en 
anglais.  Tout  les  hommes  qui  ont  travaillé  jusqu'à  ce  jour  à  l'amélioration  des 
classes  nombreuses  n'ont  eu  d  influence  que  sur  les  classes  nombreuses  qu'ils 
■  mt  considérablement  moralisees  et  instruites  surtout  en  ce  qui  concerne  l'éco- 
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C'est  à  la  fin  de  son  séjour  à  Londres  que  mon  père  reçut  de  Car* 
lyle  le  billet  suivant,  après  lequel  je  ne  trouve  plus  de  correapuo- 
dance  entre  eux  ; 

4,  Àmptûu  streett  15  février  ! 
Cher  Monsieur, 

L'éditeur  du  «  Magazine  «  se  décidant  à  ne  pas  publier  cette  traduc- 
tion, je  la  mets,  selon  ma  promesse,  à  votre  entière  disposition.  Je  vuui 
autorise  pleinement  à  l'imprimer  ou  à  la  brûler,  ou  à  en  faire  ce  que 
vous  voudrez,  à.  la  seule  condition  que  mon  notn  ne  soit  pas  mentiûnte. 

La  <  Notice  du  traducteur  »  sera  sans  doute  inutile  à  présent,  je  vo» 
l'envoie  cependant  au^i;  j'y  exprime  sincèrement  mon  impression  st 
l'influence  possible  de  Saint-Simon  et  de  son  écrit  sur  notre  public 
anglais,  et  cela  dans  des  termes  plutôt  eu  dessous  qu'au  dessus  de  l'npi 
mou  que  je  me  suis  faite  de  ce  dernier  écrit  (ce  ù  quoi  j'étais  naturels 


nomie  politique.  Vous  seriez  dans  l'admiration  de  lu  force  et  de  la  airiM 
delà  logique  populaire  livrant  bataille  à  la  troupe  savante  et  très  vénérée,  dan* 
les  hautes  classes,  des  économistes...  Vous  seriez  louché,  très  cher  Père,  de  U 
disposition  bienveillante,  facile  îles  ouvriers,  déjà  distingues  et  élevés  au  milieu 
de  leurs  frères  à  comprendre,  à  sentir  ta  nécessité  d'une  hiérarchie  paetf^M 
et  dune  religion  industriel  Je.  Je  suis  convainc-]  que  nous  ne  quittcmtis  pai 
L'Angleterre  sans  avoir  fait  de  grandes  choses  dans  U  classe  productrice  de« 
pays.  Nous  y  aurons  fondé  un  tien  puissant  de  co  patriotisme  arec  la  clu* 
ouvrière  de  France,  cL  un  lien  plus  intime  encore  de  to*rciiguin  arec  noseherj 
industriels.  Mais,  je  le  répète,  dans  l'intérêt  même  de  la  classe  nombreuse  de 
ce  |'<j>>,  il  importe  de  commencer  par  les  classes  élevées  qui  n'out  lu  tutus 
point  de  contact  avec  les  ouvriers;  iî  importe  au  moins  de  faire  asaex  parler 
de  nous  dans  le  monde,  ainsi  qu'on  l'appelle,  pour  que  notre  action  sur  lei 
ouvriers  n'ait  pas  l'air  d'être  notre  unique  affaire» 

é  ...  Ici,  il  faul  flatter  et  caresser,  justifier  et  applaudir,  el.  quand  une  fuis 
on  s'est  fait  ainsi  un  terrain  convenable  sur  lequel  on  a  attiré  son  monde,  alott 
on  infiltre  adroitement  bien  des  choses*». 

c  Les  Anglais  sont  encore  excessivement  chrétiens  de  forme  et  de  conte 
liantes,  et  cela  a  nue  profonde  raison  :  sans  ce  frein,  je  ne  sais,  en  vérité.  M 
que  serait  aujourd'hui  l'Angleterre,  dont  les  sens  parlent  très  haut. 

*  La  plus  grande  antipathie  existe  contre  Les  docteurs  étrangers,  mais  on  est 
très  bien  disposé  quand  on  se  présente  comme  veuaiil  soi-méine  étudier  h 
pays  et  L'instruire  a  litre  d'échange. 

f  Le  pied  sur  lequel  nous  devons  nous  tenir  vis-à-vis  des  classes  élevée», 
ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  écrit,  est  celui  de  visiteurs  français  venant  ape 
[aux  Anglais]  ce  qui  se  passe  en  France,  et  prouver,  par  la  'connaissance  que  le* 
Anglais  ont  de  la  France,  que  c'est  la  immanquablement  ce  qui  lui  convient. 
Il  est  possible  de  convaincre  la  société  anglaise  qui?,  d'ici  a  peu  d'années,  Il 
France  entière  sera  aaint-stmooienne,  comme  en  peu  d  années  elle  a  et*  répu- 
blique et  empire  ;  et  ceci  est,  sans  contredit,  un  des  points  actuellement  les  plots 
importants...  > 
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ment  forcé}.  Ma  tache,  en  ce  qui  concerne  ce  sujet,  est,  je  le  crois, 
maintenant  accomplie. 

J'espère  vous  voir  bientôt  et  avoir  de  bonnes  nouvelles  de  Paria,  et 
je  suis*  cher  Monsieur,  votre  tout  dévoué, 

T.  Garlyle. 


Dans  Sartor  resartus,  qui  parut  en  1838,  mais  qui  fut  écrit  en 
\  831  |les  similitudes  que  nous  y  avons  relevées  avec  les  lettres  de  celte 
même  année  à  Gustave  d'Eichlhal  sont  saisissantes),  Garlyle  a  parlé 
deux  fois  du  Saint-Simonîsme.  11  fait  citer  par  son  docteur  Teufeis- 
drœckh,  sans  le  critiquer,  «  cel  étrange  aphorisme  de  Saint-Simon 
Louchant  lequel  il  y  aurait,  comme  aussi  Louchant  son  auteur,  tant 
ii  dire  :  L'dtje  d'or  qu'une  aveugle  tradition  a  placé  jusqu'ici  dam 
te  passé  est  devant  nous,  n  (Trad.  franc,,  p.  273+j 

Puis  les  Saint-Simoniens  lui  fournissent  un  dénouement  pour  son 
héros,  Je  ne  serais  pas  étonné  que  la  correspondance  à  laquelle  il  est 
fait  allusion  dans  les  lignes  suivantes  soit  celle  dont  nous  venons  de 
donner  ta  traduction,  car  je  n'ai  pas  trouvé  trace  de  lettres  que 
Bazard  ni  Enfantin  (d'ailleurs  séparés  à  ce  moment)  aient  adressées 
à  Carlyle  \ 


Lorsque  [a  Société  des  Saint-Simonieua  transmit  ici  ses  propositions 
et  que  tout  le  Ganse  fut  un  vas  Le  caquet  de  rires,  de  cris  d'alarme  ou  de 
stupéfaction,  notre  sage  resta  muet,  et,  à  la  Ou  du  troisième  soir,  il  dit 
simplement  ;  i  Encore  des  gens  qui  ont  découvert,  uou  sans  ebahis- 
sement,  que  l'homme  est  encore  l'homme1,  et  déjà  vous  les  voyez 
fajfe  de  cette  graude  vérité,  si  Longtemps  oubliée,  une  fausse  appli- 
cation, ■ 

Depuis  lors,  ainsi  que  l'enquête  du  directeur  des  postes  l'a  constaté, 
il  y  a  ew  au  moins  une  fois  échange  de  lettres  entre  MM,  Bazard- 
Enfantirt  et  notre  professeur  lui-même  ;  oa  ne  peut  faire  en  ce  moment 
que  des  conjectures  quant  h  leur  teneur,  La  cinquième  nuit  d'après,  on 
le  vit  pour  la  dernière  fois*  Cet  homme  inappréciable...  ft-t-il  été  clan- 
destinement enlevé  par  des  émissaires  de  ces  sectes  ou  bien  s'est-it 
rendu  volontairement  à  leur  quartier  général  pour  discuter  avec  elles 
ou  les  attaquer  de  front?,*,  {Sartor  Resartus,  Lrad,  franc. ,  p.  340.) 

Je  laisse  pour  le  moment  6  d'autres  le  soin  de  rechercher  et  de 
mesurer  quelle  empreinte  définitive  et  peut-être,  jusqu'à  un  certain 
point,  inconsciente,  Le  SainL-Simonismea  marquée  sur  le  futur  auteur 
de  Chartism  [\S4Q)t  de  Past  and  présent  (1843)*  Garlyle  a  subi  heau- 


1,   Cr   Lettre  à  G.  d  Eichlhal  du  17  mai  1831,  ci-dessus,  p.  298, 

Rfiv.  HiaxoR.  LXXXJI.  2*  pasc.  20 
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coup  d'influences,  quelques-unes  même  contradictoires,  cl  sonœime 
est  des  plus  complexes,  voire  des  plus  chaotiques.  H  serait  diflV.il' 
cependant,  de  ne  pas  apercevoir,  dans  les  apostrophes  enflammées 
du  mordant  écrivain  contre  l'économie  du  laisses- faire ,  dans  ses 
tableaux  douloureux  de  la  misère  de  l'Angleterre  laborieuse,  qu'il 
d i sa L L  devenue  une  terre  ^inanition*  dans  sa  flétrissure  des  oisifs, 
dans  ses  appels  aux  <t  bons  gouvernants,  »  dans  son  culte  même  des 
héros,  comme  un  reflet  vibrant  des  publications  saintr-simoniennes. 
A  travers  lui,  elles  ont  eu  une  grande  influence  sur  le  socialisme 
idéaliste  et  sur  le  socialisme  chrétien  anglais  :  «  Lisez  Cari)' le  de 
tout  votre  cœur  et  avec  toute  votre  intelligence,  »  écrivait  Ruskin, 
devenu  son  élève  et  son  ami,  w  vous  apprendrez  par  lui,  sur  le  tra- 
vail et  La  rémunération  du  travail,  des  maximes  que  vous  devu 
retenir  ï  * 

Eugène  oEtamuL, 


BULLETIN    HISTORIQUE 


FRANCE. 

ÉPOQUE   MODERNE. 

{Suite  et  fin*.} 

inir*  siècle.  —  Il  est  regrettable  qu'à  une  très  consciencieuse 
élude  sur  les  impôts  directs  sous  l'ancien  régime,  particulièrement 
dans  le  Sud-ouest,  M.  Marcel  Mario*  ait  cru  devoir  donner  ce  titre  : 
l'impôt  sur  le  revenu  au  XV il  i*  siècle,  principalement  en  Guyenne2. 
Il  est  regrettable  que  les  préoccupations  donl  ce  litre  témoigne  trans- 
paraissent Lrop  souvent,  non  seulement  dans  l'introduction,  mais 
dans  le  texte  de  l'ouvrage,  et  altèrent  quelque  peu  (a  sérénité  de 
l'historien.  M.  Marîon,  adversaire  de  rira  pot  sur  le  revenu  global, 
partisan  de  l'impôt  sur  les  revenus,  établit  entre  le  premier  et  la 
taille  et  la  capilation,  entre  le  second  et  les  dixièmes  et  vingtièmes 
une  assimilation  des  plus  contestables3.  Mais  ce  n'est  pas  affaire  à  la 
Revue  historique  d'entrer  dans  ces  controverses. 


1.  Voir  Revue  hittorique,  t  LXXXII,  p.  81. 

2.  Toulouse,  Frirai;  Paris,  Picard  et  Guîllaumin,  1901.  In-8*  [Bibliothèque 
mêrùtûmate,  2"  série,  t,  Vil),  iv-247  p. 

3.  La  UiMe  ne  porte  que  sur  un  seul  revenu,  le  revenu  foncier.  H.  Harïort 
est  amené  a  montrer»  au  contraire  (p.  30,  u.  1),  que  ce  sont  les  réformateurs, 
le  Hoisguillebert  du  Faclum  et  Vauban  qui  proposent  Je  remplacer  la  Taille 
par  un  impôt  sur  le  revenu  global*  La  capilation  ressemble  pJus  que  la  lai  Ile 
à  un  impôt  sur  le  revenu.  Test  an  peu  à  la  faveur  d'une  confusion  que  M.  Harion 
écrit,  p.  83  :  f  Ainsi,  *ou*  quelque  forme  que  ce  fùl,  taille  personnelle,  capitation, 
I  impôt  global  sur  Le  revenu  était,  à  la  veille  de  1739,  honni,  proscrit,  con- 
sidéré comme  incompatible  avec  le  boa  ordre,  hautement  condamné.  *  D'ail- 
leurs, il  considère  comme  un  progrès  relatif  l'institution  de  la  taille  tarifée,  qui 

»  n'est  pas  loin  d'être  un  Impôt  sur  le  revenu.  A  mon  sens,  ce  sont  tes  dixièmes 
et  vingtièmes  qui  cherchent  à  atteindre  le  revenu  global,  tout  le  revenu  de 
chacun.  M,  Marïon  les  baptise  impôts  sur  les  revenus,  parce  qu'il*  appliquent 
le  système  des  cédules  distinctes  pour  revenus  distincts.  Mais  presque  tons 
les  projets  actuels  d'impôt  sur  le  revenu  global  admettent  plut  ou  moins  tes 
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Je  dois  simplement  signaler  une  suite  lâcheuse  de  la  distinction 
établie  par  l'auteur  entre  l'impôt  sur  *  le  revenu,  »  le  mauvais 
impût,  el  celui  9ur  «  les  revenus,  »  le  bon  impôt;  elle  coupe 
travail  en  deux  séries  chronologiques  parallèles  el  ne  lui  permet  pas 
■ii-  nous  donner  un  tableau  d'ensemble  de  l'histoire  financière  du 
xvin*  siècle. 

On  réserves  Faites,  je  suis  plus  à  l'aise  pour  louer  les  recherches 
étendues  [nullement  limitées  à  la  Guyenne)  et  la  solidité  des  résultats 
obtenus,  dans  rétablissement  et  l'interprétation  des  faits,  par 
M.  M.iiiiui.  Si  connue  que  fût,  dans  ses  traits  généraux,  l'histoire 
de  la  taille*  il  en  a  heureusement  retracé  l'évolution.  U  a  moQLré 
que  la  taille  réelle  notait  pas  aussi  supérieure  qu'on  serait  tenté  de 
le  croire  a  la  taille  personnelle,  Les  détails  qu'il  donne  sur  Pini- 
quitè  et  l'arbitraire  qui  présidaient  a  la  répartition  de  la  taille,  sur 
l.i  détestable  organisation  de  la  cotfec/f,  suffisent  amplement  a  expli- 
quer que  cet  impôt  ait  été  abhorré  des  populations,  La  plupart  des 
tentatives  faites  pour  l'améliorer  n'ont  guère  réussi,  à  L'exception  de 
L'essai  de  laitle  tarifée  de  Berlier  de  Sauvîgny,  favorisée  par  Tar- 
gui :  %  L'opération  fui  en  somme  celle  qui  approcha  le  plus  de  la 
perfection  en  matière  de  taille  sous  l'ancien  régime.  *  Mais  elle  fut 
limitée  à  ia  généralité  de  Paris  (p.  72). 

S'il  me  fallait  exprimer  une  préférence  pour  l'une  ou  l'autre  des 
deux  parties  du  travail  de  M*  Manon,  je  donnerais  La  palme  à  11 
seconde.  Se  débarrassant  des  légendes  courantes,  il  écrit  l'histoire 
refile  du  dixième  :  le  clergé  s'en  exempte  contre  un  don  une  fois 
paré,  grâce  è  dPautres  exemptions,  à  des  abonnements,  «  un  quart 
environ  du  rovaume  éluda...  l'application  du  dixième.  >  Ailleurs, 
dit'  fut  ■  presque  toujours  éludée  en  bit.  *  Le  dixième  devint  bob- 
vent  uu  impôt  de  répartition,  dont  les  privilégiés  payaient  ce  qu'ils 
voulaient,  quand  ils  voulaient.  Seuls  les  taillantes  payaient  s  peu 
près  eiaeteinetït  leur  dû. 

Quant  à  sou  histoire  du  vingtième  {ou  plutôt  des  vingtième 
fttfefta  pas  .1  dire  qu'elle  est  exceUetilr.  et  même   ce  qui  n'est  pas 
uu  mince  mérite  en  une  matière  aussi  ardre)  attachante.  Ou  n'atten- 
dait pas  moins  do  biographe  de  Hachant! .  On  voit  chez  loi,  conju- 
ré» contre  ce  malheureux  vingtième,  ha  nuarinui  furibondes  ri 
m  parftemuonures  oui  se  drapent  insolemment  d'un 
du  peuple.  Ou  y  wil  à  plein  ta  lâcheté  de  Louis  XV,  la  fr- 
de  Louis  Ml,  h»  excellentes  inlrntkww  d'un  1res 
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nombre  de  serviteurs  de  la  royauté,  la  radicale  impuissance  de  l'an- 
cien régime  à  se  réformer  lui-même.  Notez  qu'en  dépit  de  l'arbi- 
traire, des  inégalités,  des  résistances  souvent  victorieuses  des  privi- 
légiés, des  fraudes,  Le  vingtième  fut  bien  (p.  344),  ainsi  que  le 
proclama  la  Conâti tuante,  «  la  moins  imparfaite  et  la  moins  vexa- 
Loire  des  anciennes  impositions.  »  Son  histoire  n'en  démontre  que 
mieux  à  quel  point  la  Révolution  était  inévitable  et  nécessaire, 

M,  Bliard  a  consacré  deux  volumes  â  la  réhabilitation  ou,  comme 
disent  les  Allemands,  au  ■  sauvetage  »  du  cardinal  Dubois1,  Les 
invectives  passionnées  de  Saint-Simon  en  ont,  d'après  lui,  imposé  à 
l'histoire,  et  c'est  un  procès  à  réviser.  Sur  certains  poinls,  —  qui  ne 
sont  pas,  au  reste,  les  plus  importants,  —  on  sera  facilement  d'ac- 
cord pour  donner  raison  à  M.  Bliard.  Par  exemple,  il  justifie  assez 
bien  Dubois  du  honteux  reproche  devoir  corrompu  son  élève  ^ 
le  milieu  suffisait.  Sans  attacher  autant  d'importance  que  fauteur 
au  témoignage,  d'ailleurs  co  n  t  radie  toi  re,  de  Madame,  on  doit 
admettre  qu'à  l'œuvre  de  démoralisation  entreprise  par  le  chevalier 
de  Lorraine  et  par  d'Efttat,  le  précepteur  n'a  pas  collaboré.  Si  on  l'en 
a  accusé,  c'est  que  fîis,  non  d'un  apothicaire,  mais  d'un  médecin  de 
Brîve,  il  n'en  éLait  pas  moins,  pour  un  Noaillea  ou  un  Saint-Simon, 
«  né  dans  ia  boue,  »  et  concentrait  sur  sa  personne  toutes  les  haines 
d'une  aristocratie  impuissante, 

A  Saint-Simon,  M.  Bliard  joue  l'excellent  tour  de  publier  de  nom- 
breuses lettres  écrites  par  lui  d'Espagne  à  Dubois  en  4724-1722, 
Gheruel  avait  déjà,  ici  même3,  fait  ressortir  Ja  flagrante  contradic- 
tion entre  le  ton  de  cette  correspondance  et  celui  des  Mémoires. 
Saint-Simon  ne  se  contente  pas  d'être  poli,  il  complimente  le 
ministre  avec  une  grâce  balourde,  il  passe  la  mesure,  et  cet  Alceste 
n*est  qu'un  Philinte  maladroit  Entre  le  Saint-Simon  de  4  724  et 
celui  de  4  740,  il  y  a  la  «  Constitution  »  et  la  grande  querelle  jansé- 
niste. Donc,  le  témoignage  des  Mémoires  est  en  partie  irrecevable, 
M.  Bliard  établit  également  fort  bien3  que  Dubois  ne  mérite  ni  la 
gloire  ni  la  honte  d'avoir  inventé  les  mariages  espagnols;  l'idée  en 
vint  de  Philippe  V;  Dubois  se  borna  à  les  rendre  possibles  par  le 
traité  d'alliance  du  27  mars  4724. 

L'apologie  est  moins  convaincante  en  ce  qui  concerne  le  rôle  de 
Dubois  dans  la  Triple-Alliance.  Accuser,  comme  on  l'a  fait,  Dubois 
de  trahison  est  évidemment  enfantin  ;  le  laver  de  tout  reproche  est 


t.  Paris,  Lethîeîleu*  (s.  A.),  T.  I,  vr-433  p.,  t  portrait;  t.  il,  488  [»- 

1.  Bfv.  hitl,  I.  I,  p.  140. 

3,  P.  357,  contrairement  à  M.  Wîesener. 
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impossible.  ïl  n'a  pas  *  inventé  »  l'alliance  anglaise,  celle-ci  lui  a  été 
proposée  par  les  ministres  du  roi  Georges,  et  elle  était  couformu  am 
intérêts  de  la  France.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  (p,  MS),  —  et 
M,  Blîard  raconte  cela  comme  la  chose  la  plus  naturelle  du  monde, 
—  que  dès  juillet-août  IH  5,  Louis  XIV  encore  vivant,  L'abbé  oèg&- 
ciaiL  déjà,  en  faveur  du  duc  d'Orléans,  avec  SLair.  II  nV 
moins  vrai  (p.  428)  qu'après  une  période  d'eitrême  tension  des 
ports  franco-anglais»  c'est  lui  qui  fait  des  avances  à  Stanhop. 
plates»  que  DesLouchcs  Lui-même  lut  conseillera,  en  4720,  de  tenir 
aux  Anglais  la  dragée  un  peu  plus  haute.  Nous  accorderons  que  les 
clauses  de  la  Triple-Alliance  (p.  231-232)  ne  sont  pas  imputables  a 
Dubois',  qu'il  n'a  pas  été  payé  (au  contraire,  c'est  la  Franco  qui  I 
dû  payer  des  Anglais),  Mais,  même  dans  le  récit  de  son  panég 
s'il  apparaît  honnête  homme  en  ce  qui  concerne  L'argent,  s'il  repcwse 
les  présents  de  l'étranger,  M  imi  est  pas  moins  anglophile  un  peu  a 
l'excès  et  trop  aisément  disposé  à  sacrifier  la  dignité  nationale1,  très 
avide  de  charges  et  aussi  de  richesses,  ambitieux  et,  —  Le  mot  m 
saurait  s'éviter,  —  intrigant.  Il  faut  voir  comment  (p.  373,  373, 
n.  3)  il  arrive  au  sous-secrétariat  d'État  des  Affaires  étrangères  en  st 
faisant  soutenir  par  l'Angleterre.  Il  faut  assister,  après  la  signature 
de  la  Triple-Allîancet  aux  «  Luttes  peu  glorieuses  (c'est  son  biografbl 
qui  parle,  p,  H 5]  pour  entrer  dans  l'Église  presque  de  vive  force*.  » 
L'histoire  en  esl  amusante.  11  se  fait  écrire,  par  Ghavigny  :  c  J'ai 
recherché,  sur  vos  ordres,  par  quelles  faveurs  dans  les  siècles  passés 
les  princes  témoignèrent  leur  satisfaction  à  ceux  qui  s'étaient 
employés  au  service  de  la  patrie,..  »  El  Chavigoy  n'a  pas  trouw 
autre  chose,  *  sinon  qu'un  chapeau  de  cardinal  devait  être  la  recom- 
pense  de  vos  travaux  et  de  vos  succès.  »  A  Rome,  Dubois  se  livre  à 
un  chantage  effronté;  il  dit  au  pape  qu'il  lui  faut  la  pourpre  pour 
écraser  le  jansénisme;  ii  pratique  avec  les  Albani  la  simonie  la  plus 
cynique.  On  le  fait  attendre-  Il  mobilise  alors  l'Europe  entière. 
Georges  l'hérétique  intervient,  sans  que  M.  Bliard  proteste,  pour 
faire  de  lui  d'abord  un  archevêque  de  Cambrai,  puis  un  prince  de 

1.  Celle  de  Jacques  MI  était  fatale,  ai  Ton  roulait  l'alliance;  celle  de  Mar.lîrk 
était  conforme  à  l'esprit  du  Imité  d'Utrecht;  le  titre  de  c  roi  de  France  i  iTail 
été  accordé  par  Luuli  XIV  lui-même  a  S.  M,  britannique,  non  seulem«l  en 
1713,  mais  en  1672. 

2.  Voy.  Ie&  tkui  ouvrages  récents  de  M.  Huisman  (fier,  Aiit,  t.  LXXIX,  p.  229J 
et  Coquette  {infra}, 

3.  En  partant  de  LhopUeau  et  Dubois,  il  arrive  à  l'apologiste  d'écrire  ;  1 1& 
deux  complices.  ■ 
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l'Église  romaine,  ce  qui  n'empêche  pas  Dubois  de  rechercher  en  même 
temps  la  protection  du  t  chevalier  de  Saint-Georges*.  »  Et,  finale- 
ment, le  rusé  Limousin  vend  a  Innocent  XIII  la  tiare  contre  un 
chapeau. 

En  somme,  après  une  apologie  qui  est  surtout  un  plaidoyer, 
appuyé  sur  des  documents  *  graves,  &  —  le  mot  est  fréquent  chez 
Fauteur,  —  et  sur  des  opinions  *  probables  *  plus  souvent  que  sur 
des  témoignages  irrécusables,  les  conclusions  de  M.  Bliard  sont  assez 
modérées:  i°  Dubois  a  contribué,  pendant  la  minorité,  à  maintenir 
la  paix,  à  comprimer  la  «  vieille  cour3.  »  2°  S'il  ne  fit  rien  pour 
enrayer  la  débauche  de  la  Régence,  *  au  moins  on  est  loin  d'avoir 
démontré  qu'il  l'ait  accélérée  par  ses  paroles  ou  par  ses  exemples.  » 
3*  À-l-il  eu  vraiment  tort  de  nous  rapprocher  de  l'Angleterre?  Non, 
ce  rapprochement  était  nécessaire,  mais  «  il  eut  le  tort  de  ne  pas  se 
montrer  habituellement  plus  ferme,  plus  exigeant  vis-à-vis  de  nos 
arrogants  et  égoïstes  alliés,  et  sans  doute  il  aurait  gagné  à  céder 
moins  facilement  à  leurs  raisonnements  ou  à  leurs  prières.  »  Nous 
le  taxerons  donc  non  de  trahison  ou  de  corruption,  mais  de  fai- 
blesse* 4°  Pour  l'homme  d'Église,  il  esL  digne  de  *  blâmes  sévères,  o 
5e  L'homme  privé  n'est  pas  celui  que  peignent  les  pamphlétaires  ; 
ses  mœurs  ne  paraissent  pas  avoir  clé  (étant  donnée  l'époque)  parti- 
culièrement mauvaises  chez  le  jeune  abbé;  elles  semaient  avoir  été 
irréprochables  chez  le  prélat. 

On  souscrira  sans  trop  de  peine,  j'imagine,  à  ces  jugements.  Mais 
comme  nous  voila  loin  de  l'ambitieuse  tentative  d'apologie  annoncée 
dans  la  préface  et  dans  mainte  page  du  livre3! 

1.  Cf-  la  thèse  latine  de  W.  l'abbé  Deberre,  Qaidsit  sentiendum  de  Ph.  Pe*- 
toucket  teffalofU  procaratoris  neçnon  poeiae  mort  bu  s  (Dijon,  Rey,  1900),  gros 
travail  de  dépouillement  de  La  correspondance  de  Desloucbes,  dont  l'auteur  ne 
donne  que  de  rares  fragments  Lettre  tout  a  fait  décisive  [p.  39,  n.  1)  du 
2b  décembre  1719  sur  le  rôle  de  l'Angleterre  dans  l'affaire  du  chapeau;  Georges 
se  déclare  prêt  à  écrire  a  l'empereur. 

g,  Sur  l'affaire  de  Cellatnare,  tout  en  Attaquant  Albéroni  et  en  repoussant 
l'inlerprélalion  de  M.  Ém.  Bourgeois,  il  avoue  cependant  que  Dubois  fit  beau- 
coup  de  bruit  pour  peu  de  chose  :  i  Tout  cela  semble  disproportionné.  » 

3,  M,  Glïard  en  veut  beaucoup  à  Micbelet  (l  II,  p.  "£511  d'avoir  donne  à 
l'abbé  un  i  mufle  fort;  *  mais  le  portrait,  qu'il  publie  luî-inéine  en  frontis- 
pice, justifie  as*c?.  bien  cette  eipresslon.  —  Quand  on  parle  de  Law,  il  n'est 
pas  très  exact  de  dire,  à  propos  des  Anglais,  *  ses  compatriotes,  »  L'Écossais  a 
1res  bien  pu  tcirai  lier  contre  l'alliance  franco-anglaise.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que 
Dubois h  tout  en  Le  soulrnanl  en  apparence,  a  laissé  le  ministère  anglais  com- 
battre La»  [il  n'a  jamais  «enti  ce  qu'arail  d  humiliant  l'intervention  d'un  cabi- 
net étrapger  dans  nos  affaires)  et  qu'il  Ta  c  lâché  v  avec  enthousiasme.  — 
T.  lj  p.  SI,  H,  Bliard  parle  (en  16%)  des  t  déclamation!  haineuses  »  des  P,  R. 
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La  consciencieuse  étude  de  M.  P.  Coqobllg  sur  V Alliance  franco- 
hollandaise  contre  V Angleterre  ii735-1788)A  a  le  plus  grave  des 
défauts  ;  c'esl  un  travail  d'histoire  diplomatique  tait  uniquement 
avec  des  documents  français3.  Rien  ne  nous  garant  iL  que  les 
archives  de  la  Haye  et  de  Londres  seraient  toujours  d'accord  avec 
les  archives  des  Affaires  étrangères.  D'autre  part,  le  litre  du  livre  est 
trompeur.  Malgré  la  médiation  hollandaise  de  <734  et  les  essais 
avortés  qui  suivirent,  il  ne  saurait  Être  question  d'alliance  franco- 
hollandaise  avant  4  781,  d'alliance  formelle  avant  4785.  La  Hollande 
est  d'abord  une  chaloupe  qui  suit  le  sillage  de  L'Angleterre;  l'intérêt 
du  livre  de  M.  Coquelle  est  même  tout  entier  dans  l'histoire  des 
efforts  faits  par  nos  diplomates  pour  couper  le  câble.  Un  premier 
succès  est  obtenu  en  4750,  lors  de  la  mission  de  d'Âffry,  par  rétablis- 
sement de  la  neutralité  hollandaise*  Comme  les  questions  commer- 
ciales étaient  inséparables  des  questions  politiques,  on  rendit  les 
Ulats  généraux  plus  traltables  en  abaissant  les  droits  sur  la  morue. 
Morue  et  hareng  jouent  un  rôle  capital  dans  toute  cetle  histoire.  Les 
relations  s'améliorèrent  peu  à  peu  jusqu'à  la  signature  de  la  con- 
vention de  4784,  qui  impliquait  la  Hollande  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique et  comportait  un  plan  de  descente  eu  Angleterre3.  A  celle 


réfugiés  à  Londres,  Ces  déclamations  consistent,  au  dire  de  Dubois  lui-même, 
à  produire  i  une  infinité  de  lettres  des  nuuveaui  convertis  f[ui  crient  miséri- 
corde,.., qui  font  des  peintures  extrêmes  de  la  manière  dont  on  les  traite  ■ 
—  P.  286,  à  propos  do  Londres,  1717  ;  «  Sa  première  impression,  A  son  entrée 
dans  l'immense  capitale...  »  Il  y  est  déjà  venu  en  16%,  —  P.  3G6,  d.  2  : 
u  Va  voir  du  roi  Georges,  i  lire  évidemment  ;  c  aveu,  >  P.  379,  421,  Kinig- 
segg  pour  Kœnlgsegf.  T.  II,  p.  122,  deï  Judtcc  pour  det  Giudice*  P.  OT1, 
t  conjecture  i  pour  c  conjoncture,  ■  P.  311,  n.  1,  312,  a.  1,  314,  n.  1. 
M.  Emile  Levasae-ur,  dont  le  nom  est  cependant  assez  connu,  transforme  en 
«  LetttTasseur.  *  P,  382  :  ■  Antérieurs  i  pour  t  ultérieurs.  ■  P.  447  :  i  Inno- 
cent 111.  i  lire  :  c  M tl.  »  —  Couramment  M.  Ltliard  écrit  «  naguère  •  1,1  ou  il 
faudrait  ■  jadis,  p 

1.  Paria,  Pion,  1902.  In-B\  xx-383  p.  Préface  de  M.  H,  Welschinger.  En 
appendice,  le  texte  du  traité  de  17&5. 

2.  Le  litre  porte  d'ailleurs  :  i  D'après  les  documents  inédits  des  archives  du 
ministère  des  Affaires  étrangères,  ■  En  fait,  c'eit  un  dépouillement  de  L'unique 
fonds  Hollande. 

3.  M.  Coquelle  a  tiré  a  part,  sous  ce  titre  :  les  Projet*  de  descentr  n 
Angleterre  d'après  te»  archives  des  Affaire* étrangères  (fonda  Angleterre)  ;  Pion- 
1902.  ln-â',  79  p.),  ses  articles  de  In  ftev.  d'hht,  diplom,  sur  tous  les  projets  d* 
descente  examinés  par  le  Conseil  du  roi  entre  HîiïG  et  1780.  Louis  XIV  en  exa- 
mina &*pl  pour  sou  compte,  cl  celui  de  1(190  rerul  un  commencement  d'exécution. 
Vingt-cinq  plans  furent  présentés  à  Louis  XV,  trois  furent  mis  à  l'essai.  Sons 
Louis  XVI,  le  plan  présenté  par  Ricard  en  |77Ji  a  peut-être  inspiré  le  camp  de 
Boulogne;  H  reçut  un  commencement  d'exécution;  celui  du  comte  de  Broglie 
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convention  était  annexé  un  emprunt,  destiné  à  Irouver  dans  les  Pro- 
vinces-Unies de  l'argent  pour  les  Américains.  La  Hollande  ftu  quelque 
peu  sacrifiée  au  traité  de  Versailles  et  ne  recouvra  paa  NegapaLam. 
L'alliance  fut  cependant  signée  le  Jû  novembre  1785.  Dans  la  révo- 
lution de  1787,  la  France  intervînt  comme  médiatrice  entre  les  par- 
lis,  mais  ne  sut  pas  protéger  la  Hollande  (Tune  invasion  prussienne. 
Àusstt  à  la  veille  de  la  Révolution  française,  l'alliance  franco-hollan- 
daise de  1785  n'était  plus  déjà  qu'un  texte  mort, 

M.  Coquelle  s'est  acquitté  avec  soin  de  la  tâche,  à  mon  sens  trop 
limitée,  qu'il  sTètait  donnée.  11  nous  fournit  des  renseignements 
complémentaires  sur  le  c  secret  du  roi',  »  de  curieux  détails  sur 
L'espionnage  français  a  Londres  et  la  nullité  de  ses  résultats,  sur  la 
mission  militaire  de  Maillebois  en  178IM787.  Son  livre  est  une 
excellente  collection  de  matériaux  pour  une  future  histoire  des  rela- 
tions franco-hollandaises3. 

Fatigué  sans  doute  d'écrire  la  chronique  des  alcôves  libertines  du 
xvitr  siècle,  M.  Gaston  Mjugjus  a  voulu  s'arrêter  devant  une  candide 
figure,  égarée  au  milieu  de  la  cour  de  Louis  XV  :  Louise-Honorine 
Crozal  du  Chàtel,  duchesse  de  Ghoiseul3.  Il  l'a  fait  avec  une  sympa- 
thie visible  pour  cette  charmante,  sage  et  honnête  femme,  qui  ido- 
lâtra (ce  n'est  pas  trop  dire)  son  mari  sans  en  Aire  aimée4,  qui  aima 
ses  amis,  hommes  ou  femmes,  sans  qu'un  soupçon  pût  ternir  In 
pureté  de  ses  amitiés,  qui  eut  de  L'esprit  comme  un  *  philosophe,  » 


fui  utilisé  en  1779.  Louis  XVI  n'examina  pas  moins  de  seize  projeta.  Tous  ces 
projets,  que  M.  Lacour-Gayet  avait  étudiés  avant  M.  Coquelle,  eurent  d'ailleurs 
le  meuve  sort. 

1-  P.  192  el  sui*,,  correspondance  secrète  a^ec  d'Havrïncourt  et  de  Brcleull, 
même  après  leur  nomination  officielle  a  la  Haye.  Elle  roule  surtout  but  la 
Pologne,  parfais  aussi  sur  tes  ifialrea  d'Amérique. 

ï.  Sur  les  institutions  des  Provinces-Unies,  citer  Si.  Waddingloa.  P.  20,  ne 
pas  se  scandaliser  de  voir  un  plénipotentiaire  de  S,  M.  T.  G.  sans  argent; 
cela  était  l'usage,  P.  45,  supposé  et  non  supposer.  P.  78,  Wezel  ;  118,  Wézel 
pour  Wesel.  M.  Coquelle  écrit  Goïofakin  et  Golavskiri,  Beulhiuk,  etc. 

3.  Le  Duc  et  la  dveheut  de  Qhoixeul.  Leur  vie  inlimeT  leurs  omis  et  leur 
temps.  Paris,  Pion,  1902.  ln-8\  vm-473  p.  Portraits  de  M""  de  Cboîseuï 
(héliogr.},  de  Benoit  XIV;  tableau  de  Carmonlelle  représentant  la  duchesse  de 
Gramont,  la  comtesse  de  SLainville  et  Lauzun,  Mn>  Du  Défiant  el  de  Choiseul, 
le  baron  de  Gleicbea;  portraits  de  Lauzun,  de  Choifteut,  de  Gontaut;  vues 
de  Ferney. 

4.  TH.  Maugras  ir.nirlii-  bien  vivement,  par  Ja  négative,  la  question  des  rap- 
ports de  Choîseul  avec  sa  sœur,  M"  de  Gramont,  On  est  tenté  de  lui  dire, 
comme  faisait  M"  de  Caylus  :  <i  D'où  vjenl,  Monsieur,  que  vous  savez  si  bien 
ce»  choses-là?  *  Les  hauteurs  presque  brutales  de  U  duchesse  de  Gramont 
pour  M  belle-sœur,  bailleurs  tolérées  par  Choiaeul,  donnent  un  réel  crédit  am 
bruits  qui  couraient  alors. 


344  BULLETIN    HISTORIQUE. 

qui  sut  être  vertueuse  sans  rien  demander  à  la  religion,  cl  a  qui  Ton 
BOttbaltarAÎt,  en  vérité,  quelques  faiblesses  pour  que  sa  rârtu  eu 
devint,  je  ne  dirai  pas  moins  pédante,  mais  moins  impassiblement 
sure  d'cllo-même.  A  l'aide  des  deux  séries  de  la  Correspondant  de 
M"*  Du  DefTand  (Sainte- Aulaire  el  Lescure),  de  ta  Correspondante  de 
Voltaire',  de  quelques  lettres  médites  et  aussi  cfu  Chotieul 
taireâe  M,  Pierre  Calmettes3,  il  essaie  de  reconstituer  la  vie  intime  du 
duc  el  de  la  duchesse  depuis  la  naissance  de  celle-ci  (1734)  jusqu'à 
la  disgrâce  de  celui-là  (1770). 

Il  ne  faut  chercher  dans  ce  livre  rien  qui  puisse  éclairer  l'histoire 
politique,  celle  des  ambassades  ou  du  ministère  de  r,  ho  [seul.  Sur  les 
hommes  et  sur  les  choses  du  temps,  M.  Maugras  accepte  aveuglé- 
ment les  jugements  de  la  coterie  des  Ghoiseul.  Il  voue  à  ses  héros, 
an  duc  comme  à  la  duchesse,  une  admiration  un  peu  naiv«'.  Autour 
d'eux,  îl  Tait  vivre  le  petit  monde,  d'une  élégance  un  peu  mièvre  «I 
tafl  simplicité  fort  affectée,  où  s'agitent  l'aveugle  Du  Mbnd; 
l'abbé  Barthélémy,  pauvre  numismate  lourdement  amoureux  d'une 
trop  puro  étoile  ;  le  baron  de  Gleîchen,  non  moins  amoureux  et  ma 
moins  inexaucé;  ce  bourru  de  WaJpole;  enfin,  ce  singulier  «  Guille- 
met, *  imprimeur,  puis  capucin,  défricheur  de  déserts  et  fabricant 
de  montres,  patriarche  et  «  marmotte,  *  qui,  de  Fernej,  tournait 
(fasse/  jolis  billets  pour  «  la  ^raud'maman  o  de  Chanleloup  Tout 
oela  «  Ht  avec  plaisir.  On  aimerait  cependant  que,  lorsqu'il  retrace 
ce©  passe-temps  un  peu  puérils  d'une  société  qui  s'ennuie,  le  crajon 
dft  aï.  Maugras  Tût  manié  d'une  main  plus  délicate  et  plus  légère.  Il 
faudrait  ici  la  finesse  du  pastel1* 

l.o  volume  de  M.  Maugras  se  fermait  brusquement  sur  la  lettre  de 
cachet  du  24  décembre  1770,  Il  la  fait  suivre  d'un  second,  composé 
surtout  avec  des  pièces  inédites,  qui  pousse  jusqu'à  la  mort  de 


1.  D4ft  atiltoee  ptr  lai  dus  mot  plaquette,  la  Duchesse  de  Chohtul  ?t  le 
pmtnwtkt  rfr  F*rm*$,  tirée  I  petit  «oaibre. 

î.  Voy.  jfrr*.  kùi .,  L  LXTX,  p.  143.  M.  Mançras  cite  (el  parait  etoir  la}  pet 
et  travaux  mt  l  ttfelair*  petibqw  da  Xtmçt. 

X  Cfcolifl  m  parait  peifl,  mttmt  et  surtout  après  la  pttbtiratiea  de 
m  I  ihaett—y  »  gnwd  fee  cela.  Met»,  des»  I  "affaire  du  Mercure,  cfatf  (MmJ 
qtti  «  releoek  Si  Tvrtvmnr  «je'eile  fui,  M"* de  €aoi&eul  éUil  femme  et  dispow» 
4  faire  «*  pa**e-Jr\Ml  M  binir  d'à*  de  «s  protégés. 

4.  Le  rtyte  eet  Irep  M«nt  baaul  et  ter**-  —  «Ne  deueadoua  pu  non  plai  i 

ratttrur  «se  tnap  ecrepolean*  ciactilndc  ■  Le  bailli  de  Sobr,  minUIr»  fle 

aU»U,  »  de  la  p.  57,  «MWal.  ta*t  crier  gare,  aneatstdear  de  Sardaigt*  a  la 

I   te**.  I*  ».  I  de  la  p.  5T  ertreplr  )«MU  *  °°  oon*  ^Q<  &e  doit  pxt et» 

tMMM  ér  M.  ataftgr**,  te  auei  de  ae*  ex^coUabonLeur,  iraïufarmé  ici  «a 
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Mrt*  de  Choiseul,  survenue  le  3  décembre  JSOf*.  Malgré  le  ton 
d'apoloyie  adopté  par  Fauteur,  je  ne  crois  pas  que  les  Choiseul  appa- 
raissent aussi  grands  qu'on  Ta  diL  dans  la  fameuse  re  irai  le  de  Chan- 
Leloup.  Sous  les  dehors  d'une  dignité  stoique,  on  voit  trop  percer 
l'ambition,  le  désir  passionné,  furibond,  de  revenir  au  pouvoir, 
l'impatience  de  n'être  plus  rien,  la  jalousie,  la  haine  des  gens  en 
plaet\  qu'ils  s'appellent  d'Aiguillon  ou  Turgol.  Le  «  patriarche  »  de 
Ferney  en  sut  quelque  chose;  il  avait  commis,  tout  en  faisant  réloge 
de  Ghoiseul-Barmécide,  L'imprudence  de  vanter  en  Maupeou  le  des- 
tructeur des  parlements.  GbaiiLeloup  le  mil  brutalement  à  l'index; 
la  i  marmotte  »  devint  «  girouette,  »  et  La  douce  duchesse  ne 
répondit  plus  à  ses  lettres-,  de  ^77^  à  J778j  elle  ne  désarmera  pas? 
file  opposera  aux  prières,  aux  demandes  de  pardon  transmises  par 
Mm*  Du  Déliant!  la  plus  implacable  des  froideurs.  On  se  plaira 
davantage  à  la  suivre  avec  M,  Maugras  dans  son  veuvage  (après 
4785)  et  surtout  pendant  la  crise  révolutionnaire3.  Emprisonnée 
assez  longtemps,  séparée  des  siens  par  la  main  du  bourreau,  réduite 
à  une  gêne  criante,  elle  garde  une  dignité  calme,  une  sagesse 
sereine  et  qui  sait  parfois  redevenir  souriante.  Enfin,  elle  reste  jus- 
qu'au bout  fidèle,  malgré  ses  infortunes*  à  la  philosophie  du 
inti"  siècle.  Si  agréablement  contées  que  soient  ces  trente  années, 
on  Irouvera  sans  doute  que  c'est  un  bien  gros  livre  pour  une  vie  qui 
n'est  plus,  après  la  disgrâce  de  Chanteloup,  qu'une  vie  privée3. 

Deux  livres  nous  arrivent  à  La  fois  qui  ont  pour  sujet  la  participa- 
lion  de  la  France  à  la  guerre  de  l'Indépendance  des  États-Unis  : 
te  Marquis  de  La  Fatjetle  et  la  révolution  $ 'Amérique,  de  M.  Char- 
temagne  Tower  \  et  Marins  et  soldats  français  en  Amérique  pendant 

t.  La  Disgrâce  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Choiseul,  La  vie  à  Chantetoup, 
te  retour  à  Paris,  ta  mort.  Paris,  Pion,  1903.  1  vol.  in-8%  527  p.,  1  portrait 
de  Cunîseul  en  héliogravure  (d'après  Vauloo)  et  11  planches. 

2.  Mais  la  chronologie  île  M.  MaiiRTiià  est  déconcertante.  Une  lettre  du 
22  vendémiaire  an  111  est  donnée  avant  le  décret  lie  suppression  des  Acadé- 
mies» qui  esl  du  5  août  1793,  et  ensuite  vient  une  lettre  du  17  juillet  1792. 
Ces  confusions  rendent  la  lecture  des  derniers  chapitres  pénible.  P.  445  : 
t  L'hiver  de  1793  a  1794  se  passe  assez  paisiblement. .*  Celte  tranquillité  ne 
d«rail  pas  durer...  Le  2  floréal  1793...;  i  or>  il  n'agît  (p.  446)  du  2  floréal 
an  //,  c'est-à-dire  1794,  P.  469,  Barthélémy  meurt  le  G  floréal  an  111;  or, 
p.  434,  une  de  ses  lettres  avait  été  datée  du  22  vendémiaire  an  lit. 

S,  On  aimerait  quelques  détails  sur  fa  vente  de  la  galerie  de  Choiseul  en 
1772  (p.  179).  P.  425,  la  ville  en  question  ne  «'appelle  pu  Brugnaies,  maïs 
Briguâtes,  Invau  est  écrit  Unlot  tnvautt  fp.  208),  tantôt  Inveav,  —  N'est-ce 
pas  un  signe  du  letnps  que  de  voir  M"*  de  Choiseul,  à  Chanteloup,  recevoir 
affectueusement  lit  maîtresse  avérée  de  son  mari,  Mm'  de  llrioruie? 

4,  Trad.  par  M"  Gaston  Paris.  T.  I.  Pion,  1901  In-8%  v-4G8  p.  (l'ouvrage  a 
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la  guerre   de   l'Indépendance  des  États-Unis   f (778*1183},  de 
M.  le  vicomte  de  Noailles*. 

M.  Tower,  ambassadeur  des  Étals-Unis  en  Russie,  a  écrit  son 
Livre  pour  rappeler  à  ses  compatriotes  les  services  que  la  France 
leur  a  rendus;  nous  ne  pouvons  que  lui  en  savoir  gré.  II  ne  se  fait 
pas,  cependant,  d'illusions  sur  les  motifs  intéressés  qui  ont  poussé  la 
vieille  monarchie  à  soutenir  la  jeune  république;  il  sait  que  le  cas  de 
La  Fayette,  parti  pour  défendre  la  cause  de  la  liberté,  fut  un  cas 
rare,  sinon  unique;  il  lui  suffît  qu'en  fait,  a  aux  plus  sombres 
heures  de  la  Révolution,  une  petite  lueur  d^espérance  est  venue 
réchauffer  les  cœurs  lorsqu'au  milieu  de  la  lutte,  et  quand  elle 
paraissait  la  plus  désespérée,  la  France  nous  a  tendu  sa  main  puis- 
sante. *  IL  s'est  soigneusement  documenté  sur  son  sujel;  il  | 
s'être  surtout  donné  pour  tâche  de  faire  connaître  à  ses  Lecteurs  amé- 
ricains les  travaux  et  documents  français  sur  la  question.  Pour  les 
pièces  tirées  de  nos  archives,  il  a  soin  d'indiquer,  à  coté  de  la  cote, 
le  renvoi  a  l'ouvrage  de  M.  Doniol.  A  ce  poinl  de  vue,  son  livre,  qui 
a  dû  être  très  utile  pour  les  Américains,  le  sera  naturellement  beau- 
coup moins  pour  Les  Français. 

M.  Tower  a  cependant  trouvé,  dans  son  propre  pays,  des  d< 
ments  nouveaux  et  parfois  importants  :  des  cartes  conservées 
Gornell  University,  les  manuscrits  de  SparksaT  de  Sleuben  et  d  Ai  - 
Lhony  Waine.  Il  a  dépouillé  à  notre  usage  de  précieuses  collections 
imprimées  américaines,  telles  que  la  Diplomatie  correspondance  de 
Wharton,  à  laquelle  il  emprunte,  par  exempte  (p,  -130),  la  très  inté- 
ressante lettre  de  Si  Las  Deane  sur  son  entrevue  du  47  juillet  I77fi 
avec  Vergennes,  véritable  début  des  relations  franco-américaines  \  et 

été  écrit  en  1884),  Reproduction  du  portrait  de  La  Fayette  fait  par  C.  W-  Peaie 
pour  Washington»  actuellement  au  général  G*  Washington  Eus  lis  (impr  pV 
erreur  Custis,  p.  iv)  Lee. 

t.  Pcrrin,  1903,  ln-8\  vu -43U  p.,  7  portrait»,  ï  cartes  (peu  appropriée*  « 
livre),  1  index- 

'2.  Quelle  que  soit  la  valeur  de»  souvenirs  de  La  Fayette  recueillis  pu 
Sparks,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  entrevues  de  ces  deux  hommes  sont  de 
1828.  M.  Tower  est  obligé,  p,  16,  a.  2  (et  non  n.  l)t  de  rejeter  les  dates  don- 
nera par  S  par  k  s  d'après  La  Fayette. 

3,  M.  Tower  examine  la  question  pourquoi  Deane  a  antidate  l'acte  do 
7  décembre  1776  (contrat  avec  La  Fayette).  Il  semble  admettre  que  Deaue  * 
voulu  empêcher  ses  compatriotes,  récemment  débarquas  en  Fronce,  de  jMrtagcr 
la  gloire  d'avoir  acquis  à  l'Amérique  un  défenseur  de  celle  qualité,  Ncaerail-w 
pu  tout  simplement  que  Dcane  a  fort  honnêtement  voulu,  —  comme  il  l'in- 
dique d  ailleurs  dans  sa  lettre  du  î  avril  1777,  —  dégager,  en  cas  d'accident, 
la  responsabilité  de  Franklin  et  de  ses  collègues  1  M,  Tower  a  raison  (p,  36.)  de 
contredire  Kapp,  Life  of  KatU,  ffui  croit  jouées  les  inquiétudes  de  La  Faietlc 
au  sujet  de  l'attitude  de  Vergennes  a  son  égard, 


FRiJiCÊ. 


3i7 


aussi  des  détails  sur  les  négociations  poliLico-comraerciaîes  de  Beau- 
marchais* 

Séduit  par  le  personnage  de  La  Fayette,  M.  Tower  accepte  peuL-élre 
un  peu  aveuglément,  sur  tous  les  points,  le  témoignage  du  jeune  mar- 
quis aurergnal  et  peut-êLre  aussi  a-t-il  pour  son  héros  une  admiration 
trop  complaisante.  Il  est  bien  difficile  d  absoudre  celui-ci  de  quelque 
témérité  dans  l'affaire  de  Barren  llill  et  de  quelque  gasconnade  dans 
le  récit  qu'il  en  fait1.  —  Le  personnage  qui  gagne  Je  plus  au  livre 
de  M.  Tower,  c'est  encore  Washington.  Il  est  admirable  de  dignité 
lorsque  se  monte  contre  lui  la  cahale  Gonway-Gales;  on  essaya  d'en- 
traîner dans  le  complot  La  Fayette  lui-même  eu  lui  prometLanL  le 
commandement  d'une  expédition  au  Canada*;  mais  le  complot 
échoue  devant  la  loyauLè  juvénile  du  Français,  qui  déclare  n'accep- 
ter que  s'il  reste  le  subordonné  de  son  chef.  Ce  chef  est  beau  de 
sang-froid  et  de  décision  sur  ce  champ  de  bataille  de  Monmoulb  ou 
la  défaillance  de  Lee  semble  bien  avoir  mérité  le  nom  de  trahison. 

Le  tome  I  s'arrête  en  octobre  4  773,  au  lendemain  de  cette  mal- 
heureuse affaire  de  Newport,  qui  faillit  compromettre  les  relations 
entre  les  deux  gouvernements  alliés  et  qui  mit  en  si  délicate  posture 
La  Fayette,  deux  fois  compatriote  et,  par-dessus  le  marché,  parent 
du  comte  d'Estaing3.  —  Mme  Gaston  Paris  a  traduit  ce  volume  avec 
autant  de  précision  que  d'élégance.  C'est  une  traduction  qui  ne 
trahit  point4,  et  qui»  pourtant,  ne  sent  pas  l'huile. 


t,  P.  315,  M.  Tower  dit,  d'après  les  Mémoires  de  ma  main  :  t  Sans  avoir 
perdu  un  seul  de  ses  hommes,  »  ni  il  a  l'air,  en  noie,  de  rejeter  ce  témoignage 
de  Sliiiinaiip  que  la  cavalerie  anglaise  c  en  tua  ou  en  prit  une  quarantaine,  i 
Mais  lui*  même,  p.  3t7r  rite  une  lettre  de  Washington  qui  dit  qu'il  u'j  eut 
que  «  neuf  hommes  lues  en  tout,  »  Ceci  ne  contredit  pas  SLidmau  (Washington 
ne  parte  pas  des  prisonnier*),  mais  bien  La  Fayette. 

3,  Toul  ce  chapitre  est  très  intéressant.  A  cûté  des  instructions  de  Gales»  qui 
ordonnent  à  La  Fayette  de  tenter  une  annexion  du  Canada,  M,  Tower  cite  une 
noie  du  mflme  Gates,  relative  à  une  instruction  complémentaire,  qui  aurait  été 
MtmeJ  au  même  La  Fayette  et  qui  ne  parle  que  d'un  raid  ayant  le  pillage 
pour  objet.  Il  n'est  pas  siïr  que  La  Fayette  ail  reçu  cette  seconde  instruction, 
M.  Tnwer  accuse  Gales  et  le  bureau  de  la  Guerre  d'avoir  sciemment  tendu  un 
piège  a  La  Fayette.  Cela  ne  me  semble  pas  démontré.  Il  peut  s'agir  ici  d'une 
alternative  :  on  le  marquis  poussera  l'expédition  jusqu'au  bout,  avec  la  réunion 
du  Canada  pour  objet,  ou,  ai  ce  plan  lui  parait  inciécutable,  il  se  bornera  à 
faire  a  L'ennemi  le  plus  de  mal  possible, 

3,  Là  encore,  la  haute  sagesse  de  Washington  sauva  toul  et  Cil  oublier  les 
brusqueries  de  Sullivan, 

4.  Je  ne  relève,  à  travers  le  teite  français,  qu'une  inexactitude  ;  p.  279, 
«  étudiants  «  est  certainement  mis  hl  pour  *  savants.  »  Les  documents  «ont 
partout  cités,  comme  il  convient,  d'après  le  teile  français  original,  P.  16,  n.  2 
:  el  non  1),  Castrti  pour  CasLriea. 
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N'ous  avons  dit  que  M.  Tower  connaissait  la  tiltérature  A 
sujet.  Il  semble  que  M.  de  Noailles  ait  mis  quelque  coquetterie 
à  ignorer  s'il  avait  des  prédécesseurs.  11  a  fouillé  les  archives  de  h 
Marine  et  les  archives  de  la  Guerre1  comme  si  personne  n'y  avait 
Louché  avant  lui.  11  s'expose  ainsi,  de  gaieté  de  cœur,  à  plus  d'une 
mésaventure.  Il  nous  donne  comme  inédits  une  fouie  de  documenta 
publiés  par  M,  Doniol  dans  sa  grande  h i si u ire,  c'est-à-dire  des  4  887,  et 
la  correspondance  entre  La  Fayette  et  dTKstaing,  publiée  par  le  même 
Doniol  dans  la  Revue  d'histoire  diplomatique  en  4  892,  reproduite 
déjà  par  M.  Tower1.  S'il  a  quelque  peu  lu  la  Marine  française*  de 
M.  Chevalier,  U  ne  connaît  pas  la  Puissante  maritime  de  M,  JMahan  ; 
et,  s'il  avait  étudié  d'un  peu  plus  près  le  leile  même  de  M,  Cheva- 
lier et  le  jugement»  cité  presque  in  extenso  parcelauUur,  du  Conseil 
de  guerre  de  BresL,  il  n'en!  pas  apprécié  avec  auiant  d'indulgence  h 
conduite  du  comte  de  Grasse  avant  et  après  la  bataille  de  Saintes1. 
Il  est  également  d'une  douceur  excessive  pour  l'incapacité  de  d'Es- 
Laittg.  La  partie  la  plus  neuve  de  son  Livre  est  le  début,  consacre  a  la 
première  mission  de  Kaïb\  On  y  voit  que,  dès  1767,  Choiseul  avait 
prévu  le  soulèvement  des  colonies;  c'est  alors  qu'il  envoie  Kalb  en 
Hollande  d'abord  T  puis  en  Amérique.  Mais,  avec  sa  légèreté  habi- 
tuelle, le  ministre  se  désintéresse  très  vite  de  l'idée  qui  Ta  un  instant 
séduit;  quand  son  agent,  au  début  très  sceptique,  commence  à  croire 
â  la  réalité  des  tendances  séparatistes  américaines,  il  y  a  beau  jour 
que  Choiseul  n'y  croit  plus  cl  ne  veut  même  plus  en  entendre  parier. 
Le  livre  de  M.  de  Noailles,  qui  s'ouvre  avec  la  croisière  de  d'Estaing 
(peu  de  temps  avant  la  date  où  se  termine  le  premier  volume  de 
M.  Ch.  Tower),  qui  se  ferme  avec  le  départ  de  Rochambeau,  se  res- 
sent de  la  bizarre  méthode  que  l'on  a  employée  à  l'écrire*. 


1.  Il  s'e&l  aussi  servi  des  archives  de  la  famille  de  Grasse, 

2.  P.  387  et  suit. 

3.  Et  ooo  les  Marins  français. 
t  Vtiy.  Chevalier,  ]>.  311;  Mahan,  p.  550.  Chevalier  parle  de  1*  i  areu^t 

ment  inexplicable  u  du  comte  de  Grasse,  Le  jugement  n'a  nullement  pour 
effet,  nrni me  le  dit  M.  de  Noailles  de  blancbir  Grasse,  et  la  lettre  du  ministre 
(Chevalier,  p.  322)  est  justement  sévère  pour  lui» 

5,  lf.  de  Noailles  le  croit  trop  aisément  sur  parole  quand  il  se  déclan 
baron.  Faute  d'avoir  lu  la  Life  of  Kaib  de  Kapp,  il  est  tn.il  renseigne  sur  b 
rie  ultérieure  de  ce  personnage,  ses  relations  avec  Broglie,  qui  voulut  lui 
confier  une  seconde  mission  secrète,  sur  la  vraie  nature  de  ses  relation»  arec 
La  Fayette,  sur  son  rôle  en  Amérique. 

6.  Les  appendices  donnent  :  i.  des  notices  sur  i  les  officiers  Jrançiis  à  l'ar* 
mëe  de  Washington,  *  d'après  les  notes  recueillies  à  notre  ministère  d*  U 
Guerre  en  1864  (dossier  Cincinnati^)»  Est-ce  dans  ce  dossier  que  M.  de  Noftffltf 
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Histoire  local k  et  ri  s  toi  il  a  sociale»  —  Faire  tenir  en  un  élé- 
gant volume  de  300  pages  Y  Histoire  de  Lyon*  depuis  la  fonda- 
Lion  de  Lugudunum3  jusqu'au  jour  d'hier-,  nous  donner,  pour 
chaque  période*  non  seulement  l'essentiel  des  événements  de  l'his- 
toire locale,  —  ai  étroitement  liée,  en  une  telle  ville,  à  l'histoire 
générale,  —  maïs  encore  un  tableau  de  la  vie  économique,  sociale, 
intellectuelle  de  Lyon  :  c1étail  une  gageure,  et  M.  Cbarlétv,  pro- 
fesseur d'histoire  lyonnaise  à  l'Université  de  Lyon,  pouvait  peut- 
être  seul  la  tenir.  Évidemment,  ce  volume  ne  saurait  être  regardé 
que  comme  J'annonce  de  la  grande  histoire  de  Lyon  que  M.  Char- 
léty  nous  doit  et  nous  donnera.  Tel  qu'il  est,  c'est  un  modèle  de 
monographie  urbaine a;  et  sur  certains  points,  tels  que  Thistoire 
financière  du  xvir9  siècle,  la  ruine  de  la  municipalité  (obérée  par  les 
impôts,  les  emprunts,  les  créalions  et  rachats  de  charges)  à  la  fin  de 
l'ancien  régime,  sur  la  Révolution  à  Lyon  et  l'intrusion  subreptice 
des  royalistes  dans  l'organisation  girondine,  enfin  sur  le  Lyon 
moderne,  il  est  d'un  intérêt  très  vif  et  parfois  très  neuf.  Les  illus- 
trations sont  choisies  avec  goût  et  toujours  prises  aux  sources  con- 
temporaines*. On  regrette  seulementque  M,  Cuarléty  n'ait  pas  donné 
à  son  livre  une  base  plus  géographique;  il  y  manque,  au  début,  une 
étude  du  sol  lyonnais,  des  conditions  naturelles  de  ce  grand  fait 
social5;  il  y  manque  une  série  de  plans  indiquant  et  expliquant  les 
agrandissements  successifs  de  Lyon.  Ainsi  complétée,  l'histoire  de 
Lyon  fournirait  une  importante  contribution  à  l'étude  générale  de  la 
croissance  des  grandes  villes0.  Elle  en  est  dès  à  présent  une,  et  des 


a  trouvé  ces  orthographes  :  Walley- Forge  pour  Valley;  Cad  Waltadet  pour 
Gadwalader?  n,  une  liste  des  officiers  Embarqués  à  Toulon  le  lL2  avril  1778. 
ni,  an  état  de  la  tnarine  royale  en  1778.  tv-xi,  des  documents  sur  diverses 
batailles  navales,  m,  des  renseignements  sur  les  régiments  Bourbonnais, 
Saintoogeais,  Soissûûnaia,  Deux-Fonts,  Lauzuu.  xm,  des  lettres  de  Washington 
A  Ror  h  a  m  beau. 

1.  Lyon,  A,  Rey  et  C'%  1903.  Petit  în-8',  310  p.  M.  Charléty  a  fort  légitime- 
ment supprimé  tout  appareil  critique;  mais  on  sent  partout,  sous  la  trame  du 
récit,  une  documentation  sérieuse,  et  U  suffit  de  se  reporter  au  manifeste  par 
lequel  H.  CharléLy  a  ouvert  la  nouvelle  Itevue  ^histoire  de  Lyon  pour  avoir 
toute  confiance  dans  sa  méthode. 

%,  Cette  orthographe  est,  paratt-il,  la  meilleure. 

3.  J'emploie  ce  mot  de  modèle  au  gens  strict,  c'esl-à-dire  que  ja  souhaite  A 
beaucoup  de  dos  villes  des  monographies  faites,  mutât  a  mutandte,  sur  ce 
plan.  Évidemment;  toutes  ne  seront  pas  au&éi  riches  que  l'histoire  de  Lyon  le 
meilleur;  presque  toutes  peuvent  être  intéressantes, 

4.  31  gravures  :  monuments,  portraits,  estampes,  caricatures. 

5.  M.  Choriély  n'examine  guère  que  les  avantages  de  la  position  de  Lyon. 

6.  La  gravure  de  la  p.  163»  qui  représente  l'ascension  de  Moulgolûer.  porte 
«  19  janvier  1784-  »  Le  texte  de  la  p.  184  dit  à  tort  -  1774.  » 
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plus  considérables,  à  l'histoire  administrative  des  grandes  communes 
ïrauçaîses  sous  l'ancien  régime;  elle  montre  à  quel  point  ia  royauté 
est  responsable  de  leur  appauvrissement  et  de  leur  situation  obérée. 

Ce  n'était  pas  non  plus  une  lâche  aisée  que  de  résumer  en  un 
volume  V Histoire  de  la  fabrique  lyonnaise*  depuis  les  temps  de 
François  l^jusqu'àceusquiont  suivi  la  dernière  convention  franco- 
suisse.  M.  E.  Pa&isit  l'a  courageusement  entreprise,  en  utilisant  les 
publications  nombreuses  qui  ont,  par  morceaux  plus  ou  moins 
importeras,  mis  au  jour  le  trésor  des  archives  lyonnaises.  Évidem- 
ment, toutes  tes  parties  de  ce  travail  n'ont  pas  la  même  valeur. 
L'histoire  de  la  soierie  sous  l'ancien  régime,  déjà  traitée  d'une  façon 
si  intéressante  par  M.  J.  Godart,  est  ici  plutôt  sacrifiée;  elle  s'ac- 
commode assez  mal  d'une  division  en  périodes  séculaires  strictement 
centennales  :  le  règne  de  Henri  IV,  par  exemple,  se  trouve  bizarre- 
ment coupé  en  deux  par  l'année  IG<H,  M.  Parisel  met  d'ailleurs  bien 
en  lumière  les  traits  caractéristiques  de  l'évolution  de  la  fabrique 
pendant  ces  trois  siècles  :  tendance  croissante  à  la  réglementation, 
opposition  fondamentale,  et  de  plus  en  plus  aigue  jusqu'à,  la  Révo- 
lution, entre  les  «  fabricants  »  et  les  «  maîtres  ouvriers.  » 

Mais  c'est  surLout  pour  le  nxB  siècle  que  ce  lirre  acquiert  toute  la 
portée  d'une  étude  d*histoire  économique  et  sociale.  M.  Parïset  ? 
retrace  les  fluctuations  de  cette  brillante,  mais  mobile  industrie,  uui 
subit  les  contre-coups  des  événements  les  plus  variés  :  révolutions, 
guerres,  deuils  de  cour,  maladies  des  vers  à  soie,  apparition  de  nou- 
velles «  fabriques  »qui  absorbent  la  matière  première  et  encombrent 
le  marché  de  leurs  produits3,  tarifs  douaniers,  démocratisation  du 
luxe,  transformations  du  costume  et  caprices  de  la  mode.  En  quelques 
années,  la  production  lyonnaise  des  étoffes  façonnées  tombe  de  80  â 
7  millions»  tandis  que  celle  des  tulles  et  dentelles  passe  de  ' 
(p.  -404).  Pour  résister  à  des  soubresauts  d'une  telle  amplitude,  pour 
profiter  de  variations  aussi  brusques  et  aussi  imprévues,  il  a  fallu 
que  la  ■  fabrique  »  déployât  des  qualités  d'énergie,  d'invention,  Je 
souplesse,  une  intelligence  des  conditions  Loujours  changeantes  Je 
l'industrie  et  une  faculté  de  s'y  adapter  qui  sont  vraiment  merveil* 
leuses.  Les  docteurs  Tant-Pis  qui  vont  proclamant  l'arrêt  définitif  de 

t.  Sous-litre  :  Étude  tur  le  régime  social  et  économique  de  l'industrie  de  ta 
taie  à  Ltjon  députa  te  XVI'  siècle.  Lyon,  A.  ftey,  19t>t.  1o-8«,  433  p. 

2*  La  p.  13  semble  dire  que  lu  première  fabrique  de  soie  créée  eu  Franc 
est  celle  de  Tours,  1470.  P.  13,  l'auteur  rappelle  la  tentative  faite  a  Lyon 
des  14G6. 

3.  La  dernière  née  est  I.l  fabrique  américaine,  dont  la  production  ttUbrf 
déjà,  —  si  elle  ne  dépane,  —  la  noire,  el  dont  ta  puissance  d'absorption  frit 
hausser  le  prii  des  grèges  sur  les  marchés  d'Eitrémc- Orient* 
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l' i  énergie  française  »  feront  bien  de  lire  ei  de  méditer  ce  livre. 

Pour  la  deuxième  moitié  du  xtx*  siècle-,  Les  Lraïls  essentiels  sont  : 
l'adjonction,  aux  étoffes  de  grand  luxe  qui  ont  fait  la  renommée  de 
Lyon,  des  étoffes â  bon  marché,  des  mélangés,  des  *  leînls  en  pièce;  n 
la  disparition  progressive  de  l'ancien  lissage  urbain  [des  canuts); 
son  remplacement  par  le  tissage  rural  et,  surtout  par  la  grande  usine 
à  métiers  automatiques*.  M,  Parisel,  qui  appartienl  lui-même  h  celte 
glorieuse  «  fabrique,  »  s'étend  avec  une  légitime  complaisance  sur 
les  efforts  intelligents  faits  par  les  patrons  lyonnais  pour  améliorer 
le  sort  de  leurs  ouvriers,  victimes  des  crises  formidables  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure*.  S'il  n'est  que  peu  favorable  à  certaines  des 
revendications  actuelles  de  la  classe  ouvrière,  il  essaie  visiblement 
(Têlre  juste,  et  il  assigne  à  la  ruine  du  tissage  urbain  d'autres  causes 
encore  que  l'abus  des  grèves3. 

Un  des  documents  les  plus  souvent  utilisés  pour  F  histoire  de 
Lyon  à  la  fin  du  xvir  siècle  est  le  Mémoire  de  l'intendant  d'Herbi- 
gny 4.  Il  est  parmi  les  meilleurs  de  ces  Mémoires  d'intendants  rédigés 
en  l  697  pour  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne.  Il  était  resté  jusqu'à 
ce  jour  inédit.  Une  élève  de  M.  Gharléty,  MUe  Marie  Grammes 
[Mmm  Octave  Monod)  nous  en  donne  la  reproduction  Intégrale.  Le 
questionnaire  adressé  par  Lambert  dMferbigny,  le  26  juillet  1697, 

rx  134  paroisses  du  gouvernement  de  Lyon  (Lyonnais,  Forez  et 
L  D'intéressantes  sodèlès  locales  essaient  de  sauver  le  canut  en  transfor- 
mant son  métier  en  an  métier  automatique  mil  par  l'électricité.  Muis}  même 
ainsi  transformée,  (a  production  familiale  pourra-l-elle  soutenir  fa  concurrence 

re  l'urine? 
%,  Il  met  en  lumière  ta  fâcheuse  insolidarité  îles  patrons  (p.  334)  en  face  de 
La  solidarité  ouvrière.  Far  bru  se  pour  les  patrons,  elle  Test  aussi  pour  les 
ouvriers,  qui  ne  trouvent  jamais  en  face  d'eux  un  corps  homogène  avec 
lequel  ils  puisent  discuter  utilement  (voy.  L'histoire  des  grèves  sous  Louis- 
Pfalttppe). 

S.  Un  complétera  utilement  1  Histoire  de  la  fabrique  lyonnaise  par  l'his- 
toire Je  la  tiuaanerie  ttéphanoise*  a  laquelle  M.  II.  de  Uoi&sieu  consacre  une 
solide  élude  dans  Le  Mouvement  économique  et  social  dans  ta  région-  lyon- 
naue  (pabl.  par  X'Gffiçe  social  de  Lyon,  sous  la  direction  de  MM,  P.  Pic  et 
J.  Oodart}.  t.  1,  Lyon,  Slorck»  1902,  y.  89-436*  Le  même  volume  renferme 
une  note  de  M.  V.  Pelosse  sur  Le  Tissage  rural  des  soieries  dans  le  Rhfine  et 
une  discussion  convaincante  de  M,  I,  Llodart  sur  cette  question  :  le*  Corpô' 
rations  d'arts  et  métiers  ont-ettes  créé  et  maintenu  la  paix  sociale? 

4*  Mémoire  sur  te  gottverneinent  de  Lyon  fî$9?}  par  Lambert  é  HerMgny. 
Lyon.  Key,  1902  (tir,  a  pari  de  la  Revue  d'histoire  de  Lyon),  lu-«".  12?  p.  On 
ne  vtiîi  pu?  trop  ce  qui,  entre  onze  copies  (dont  huit  à  Lyon]  du  Mémoire*  & 
déterminé  Je  choix  que  l'éditeur  a  fait  du  G  3  des  arcli.  du  Ituone.  L'éditeur  donne 
d'ailleurs  les  variantes.  Le  ma.  14325  de  la  Bill,  nat.  «  est  peut-être  l'original,  *> 
Rbv.    IllSTÛR.    LXXXII.    2*   FASC.  21 
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Beaujolais) ,  prouve  que  l'enquête  a  été  menéeavec  une  réelle  conscience. 
Le  Métuoire  est  1res  intéressant  sur  certaines  parties,  spécialement 
sur  L'industrie  et  le  commerce;  il  Test  moins,  pour  des  raisons  indi- 
quées par  M1"  M.  Gfaaronnea,  sur  F  «  état  militaire.  *  Mlerbignj, 
eu  fonctionnaire  qui  fait  sa  cour,  cherche  plutôt  à  voiler  les  côtes 
pénihles  de  la  situation  et  les  résultats  de  la  guerre.  On  voit  cepen- 
dant chez  lui,  comme  le  Tait  remarquer  l'éditeur  dans  une  solide 
introduction,  le  nombre  des  habitants  partout  diminué,  la  misère 
croissante,  le  commerce  ruiné,  des  industries  enlières  qui  dispa- 
raissent, une  fiscalité  oppressive.  «  Tel  est,  à  Lyon,  le  bilan  du  plus 
brillant  siècle  de  la  monarchie  administrative.  *  Ce  tette  précîeui 
esL  accompagné  d'un  commentaire  précis,  le  plus  souvent  exact1, 
trop  peu  développé  cependant  pour  rendre  inutile  une  analyse  ulté- 
rieure des  renseignements  contenus  dans  le  Mémoire.  Peut-être  l'édi- 
teur se  réserve-t-ïl  de  nous  la  donner. 

On  me  permettra  de  placer,  à  la  suite  de  ces  études  sur  l'histoire 
de  Lyon,  un  monumental  ouvrage  consacré  au  passé  d'une  ville  qui 
fut  française,  La  célèbre  Société  industrielle  de  Mulhouse,  qui  existe 
depuis  t«2G,  avait  couLume  d'envoyer  à  chacune  de  nos  expositions 
internationales  parisiennes  un  rapport  décennal  sur  l'industrie  de  la 
Haute-Alsace*  Si  elle  ne  Ta  pas  fait  en  4900,  c'est  qu'elle  rêvait  une 
œuvre  plus  grandiose3,  un  travail  centennal.  L'Histoire  docutnm- 
luire  de  l'industrie  de  Mulhouse  et  de  m  environs  au  A7.V  siècle* 
est  la  réalisation  de  ce  rêve.  De  nombreux  rapporteurs*  dont  leï 
études  ont  été  coordonnées  par  le  secrétaire  de  la  rédaction,  M. 
TmERaï-MiKG,  retracent  dans  tous  ses  détails  l'histoire  de  la  vieille 
république  depuis  les  jours  de  f7tts  où,  volontairement,  elle  devint 
française,  jusqu'à  la  On  du  jtrx*  siècle.  Après  une  rapide  introduction 


1.  P.  47*  n.  4,  la  noie  sur  tes  trois  juridictions  de  l'archevêque  n'est  p*i 
claire,  t  11  a  trois  ottldaui;  »  cela  veut  dire  que  L'archevêque  de  Lyon  a  réel- 
tentent,  auprès  de  lui  Irais  olliciaui  diflërenls,  l'un  juge  des  causes  dioofef 
l'autre  juge  des  appels  au  métropolitain,  Le  troisième  juge  des  appels  an  primat 
Émanant  des  sii  métropoles  subalternes.  —  P.  1 12,  t  Guillaut  en  Perse,  »  lift 
GuiJIujjt  (te  Gliîlan).  p.  110,  il  y  a  dans  celte  phrase  :  %  De  Giere  (&aus  Joot* 
pour  CUiers)  même  eL  des  ouvriers,  *  sort  une  lacuae,  wil  an  et  de  Irop. 

2.  L'initiative  de  l'idée  revient  à  M.  Meininger. 

3.  Mulhouse,  veuve  Badcr,  1902,  2  t.  (paginés  x-544  el  5i5-lQ94)  ïn-4  . 
'.Ml  figure*  et  46  planches  hors  texte.  Quelques  vues,  comme  Vwa/Èssm 
église  Saini-Etiennc.  ont  une  vraie  valeur  documentaire.  L'illustration  est  due 
à  l'illustre  maison  mulbousienne  Braun,  Clément  et  C'\  —  Eu  dehors  de  I» 
ville,  l'étude  porte  sur  Les  vallées  d'AHkirch,  Masse  vaui,  Thann,  WtsBejluw;, 
Gnebwiller,  SoaltfmaLL 
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sur  l'histoire  municipale  proprement  dite  (elle  contient  quelques  notes 
inédiles  sur  Mulhouse  pendant  la  dernière  guerre)  viennent  les  mono- 
graphies de  tontes  les  industries.  Avant  H98,  ces  industries  étaient 
peu  nombreuses.  La  nature  n'avait  pas  favorisé  Mulhouse  :  Mulhouse 
n'a  pas  de  houille,  elle  n'avait  pas  alors  de  canal  qui  pût  lu»  en 
apporter,  elle  était  en  dehors  de  la  zone  vosgienne  des  eaux  rapides, 
enfin  une  ligne  douanière  l'enserrait  et  l'étoulTaiLde  tous  côtés.  En 
dehors  des  industries  locales,  tannerie,  brasserie,  une  seule  indus- 
trie y  prospérait,  grâce  à  la  perfection  de  ses  produits,  celle  des 
toiles  peintes.  Les  trois  créateurs  de  la  première  usine  de  toiles 
peintes,  en  4746,  «  jetèrent  les  fondements  de  la  fortune  de  ieur 
patrie1,  »  En  effet»  c'est  autour  de  1*  «  indienne,  »  à  laquelle  la  réu- 
nion de  i79&  ouvrit  un  immense  marché  (prodigieusement  élargi  par 
le  blocus),  que  se  sont  développées  presque  toutes  les  industries  muU 
housiennes  :  la  filature  et  le  tissage  du  coton  (la  première  filature 
mécanique  a  Wesserling  en  1802;  métiers  mécaniques  à  tisser  en 
<S2tl,  qui  devaient  fournir  à  lindiennerie  sa  matière  première3;  les 
industries  chimiques,  qui  lui  permettent,  surtout  depuis  1830,  de 
varier  indéfiniment  ses  couleurs;  la  gravure  des  rouleaux  à  impri- 
mer. Il  arriva  même  que  l  outillage  créé  originairement,  pour  la  toile 
peinte  fut  appliqué  à  l'industrie  nouvelle  du  papier  peint,  de  même 
que  le  développement  des  industries  textiles  eut  pour  effet  de  natu- 
raliser à  Mulhouse  l'industrie,  aujourd'hui  si  prospère3,  des  cons- 
tructions mécaniques4. 

Ainsi  s'est  formée  la  richesse  de  cette  ville,  qui  se  trouva  brusque- 
ment séparée,  en  i  874 ,  de  son  marché  séculaire  et  obligée  d'entrer 
en  lutte,  sur  le  marché  allemand,  avec  des  concurrents  redoutables 
et  acharnés  à  la  défense  de  leurs  positions.  Elle  a  triomphé  de  ces 
difficultés  grâce  à  la  valeur  de  ses  produits,  a  l'amélioration  de  ses 


1.  Le?  auteurs  résument  fort  bien  l'histoire  antérieure  de  celle  industrie  en 
France,  le  coup  Funeste  que  lui  portèrent  la  Révocation  et  l'edit  prohibitif  du 
26  octobre  168G. 

2.  La  première  application  de  la  machine  à  vapeur  à  la  filature  eut  lien  en 
1812.  Le  lissage  A  bras  a  déûûjtivement  disparu  depuis  1875.  —  Les  auteurs 
reproduisent  i  (historique  de  l'indienne  à  Mulhouse  jusqu'en  1830  »  par  le 
D*  Penol,  revue  en  1808  par  C.  Kcechlîn;  ils  la  continuent  jusqu'à  nos  jours. 

3.  L'usine  Résiner  s'établit  à  Tlmnn  en  1806.  C'est  en  1374  qu'on  applique  a 
l'impression  l'alita  ri  ne  synthétique  de  SchiïUenbcrger  et  Lauth,  brevetée  en 
1868.  L'indigo  artiticiel  n'apparaît  qu'en  1828- 

4.  Surtout  représentée  par  la  Société  alsacienne  de  constructions  mécaniques. 
Ajoutons  la.  lithographie,  introduite  à  Mulhouse  par  Engelmann  (qui  découvre 
en  1837  la  chromolithographie),  et  la  photographie  (les  premiers  travaux  il  Ail. 
Braua  datent  de  tS5a). 
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voies  de  communication*,  mais  surtout  grâce  à  l'énergie  de  son  palri- 
ciaL  industriel.  (Vcst  en  effet,  un  des  traits,  et  non  le  moins  remar- 
quable, de  rbialoire  de  Mulhouse,  qu'elle  lient  presque  touLe  dans 
les  noms  de  quatre  ou  cinq  familles  :  les  Dollfus,  les  Mieg,  les 
Kœclilin,  les  Kestner.  On  sait  qu'au  génie  des  grandes  affaires 
quelques-uns  de  ces  hommes  ont  su  joindre  la  passion  de  la  philan- 
thropie, que  Pun  d'eux  créa  en  4852  les  premières  maisons  ouvrières, 
et  que  d'un  autre  est  cette  lie  Lie  parole  :  *  Le  patron  doit  à  l'ouvrier 
autre  chose  que  son  salaire,  a  En  menant  à  bien  cette  superbe  publi- 
cation» la  Société  industrielle  vient  d'ajouter  un  service  de  plus  a 
tous  cuuk  qu'elle-  a  déjà  rendus  à  Mulhouse  et  à  l'Alsace*. 

Le  Rapport  sur  P  apprentissage  dans  f imprimerie,  publié  par  l'Of- 
fice du  travail3t  débute  par  un  lucide  et  sobre  exposé  historique,  dû 
à  M<  Lucien  Mvitni.  H  résume,  en  se  servant  des  publications  les 
plus  récentes4,  ce  que  Ton  sait  de  l'apprentissage  en  général  avant 
la  découverte  de  Pimprimerîe  et  ce  que  l'on  sait  de  l'apprentissage 
dans  l'industrie  typographique™.  II  insiste  sur  l'insuffisance  de  la  loi 
de  185J  et  montre  que  ce  sont  les  médiocres  résultats  de  l'apprentis- 
sage à  l'atelier  qui  onl  provoqué  la  création  des  cours  et  écoles  pro- 
fessionnels. La  tendance  actuelle  des  syndicats  ouvriers,  comme 
d'ailleurs  des  syndicats  patronaux,  est  dans  le  sens  d'une  limitation 
du  nombre  des  apprentis;  c'est  là,  sous  l'influence  de  perfectionne- 
ments du  machinisme,  un  curieui  retour  à  des  pratiques  ancien;^ 
Nous  ne  pouvons  analyser  ici  l'enquête  elle-même,  que  M.  March 
fait  suivre  en  appendice  d'un  certain  nombre  de  textes*. 

Henri  Ihcscii. 


1.  Des  caries  comparatives  mettent  celle  amélioration  en  pleine  lumière. 
Le»  arrivages  des  .houilles  Lorraines  par  rail  paraissent  avoir  atteint  leur 
maximum;  le  chiffre  des  arrivages  par  canal  est  presque  aussi  élevé,  L* 
réseau  des  tramways  faîl  rie  Mulhouse  une  ville  lenlnculaire. 

2.  Le  plan  du  livre  est  cetui-ci  :  Histoire  de  AhiltirMi&c,  Coton  et  itûpmiîoa, 
Laine,  Soie,  Papiers  peints,  Conslructions  mécaniques,  Imprimerie,  Pbotottrj- 
pliïc,  Tannerie,  Meunerie,  Brasserie,    Bâtiment,  Chauffage,  Commun!*.. 
Commerce  et  régime  douanier.  Institutions  d'ulilHû  publique 

3.  Direction  citr  travail.  Opfics  du  thavail.  L'Apprent.ix&açe  induttriet. 
Rapport  sur  V apprentissage  dans  l'imprimerie,  1899-190!.  Paris,  Iupr.  oit-, 
1904*  t  Toi.  îo-8%  xuvi-320  p, 

I.  P.  xxiv  :  c  A  Lyon,  la  fabrique  de  soieries  fut  libre  pendant  un  êlèclt, 
sans  règlement  d'apprentissage,  jusqu'en  1596.  u  II  y  a  là  une  erreur,  U 
fabrique  île  soieries  u'êlanl  pas  installée  a.  Lyon  avant  1536. 

5,  Pour  le  xvnr  siècle,  M.  March  aurait  pu  citer  la  Complainte  da  appren- 
ti* imprimeurs,  qui  se  trouve  dans  les  Variétés  historiques  et  littératm 
d'Éd.  Four  nier. 

G.  P.  200,  n.  1  ;  HancUmùe,  et  p.  262,  n.  1  :  Pankoucke. 
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Le  premier  volume  du  recueil  de  documents  inLitulé  Louis  XVIII 
et  les  Cent  jours  à  Gand*  avait  été  publié  par  la  Société  d'histoire 
contemporaine  en  W8.  Quatre  ans  après  parait  le  deuxième,  sous 
la  signature  de  M.  Malet,  M.  Edouard  Roniberg  étant  mort  dans 
T intervalle.  IjC  recueil  renferme  la  correspondance  officielle  de  sir 
Charles  Sluart  et  du  général  Von  der  Goltz,  représentants  des  cours 
de  Londres  et  de  Berlin  auprès  de  Louis  X VIII  à  Lland  pendant  les 
Cent  jours.  Quelques  lettres  inédites  de  lord  Casllercagh  eL  dos 
extraits  de  la  correspondance  officielle  de  Provost  et  du  baron  de 
Kinder,  l'un  chargé  d'affaires,  l'autre  ministre  plénipotentiaire  d'Au- 
Irîclie  auprès  du  roi  des  Pays-Bas  pendant  la  même  période,  y  ont 
été  joints.  La  correspondance  de  sir  Charles  Stuart  est  *  la  corres- 
pondance d'affaires  d'un  homme  d'affaires,  &  précise»  nourrie  de  faits, 
utilitaire,  comportant  jusqu'à  dix  dépêches  par  jour  dans  les  momenls 
de  crise.  Celle  du  comte  de  Goltz  est  plus  pittoresque  eL  plus  ani- 
mée. Toutes  deux  sont  d'un  intérêt  documentaire  incontestable.  Elles 
sont  données  dans  le  texte  original  et  accompagnées  d'une  traduc- 
tion française  quand  les  pièces  sont  en  anglais  ou  en  allemand.  Celles 
qui  n'offrent  pas  d'importance  sont  simplement  analysées. 

C'est  une  publication  également  d'ordre  documentaire,  mais  d'un 
autre  caractère,  que  celle  d*Vne  page  perdue  d'Honoré  de  Balzac2, 
ou  M.  le  vicomte  de  Spoelbebch  m  Lovknjqul,  à  qui  nous  devons 
déjà  tant  de  beaux  ouvrages  sur  la  littérature  du  deuxième  tiers  du 
xix*  siècle,  a  réuni  plusieurs  fragments  relatifs  au  grand  romancier. 
Ce  sont  des  morceaux  inédits,  des  traités  qu'il  conclut  avec  ses  édi- 
teurs, des  appréciations  peu  connues  ou  inconnues  sur  son  œuvre, 
des  détails  nouveaux  sur  telle  particularité  de  sa  vie  ou  de  ses  écrits* 
Il  y  a  longtemps  que  M.  de  Lovenjoul  s'est  fait  de  Balzac  un  domaine 
particulier,  dont  il  lui  reste  encore  d'importantes  richesses  à  révéler, 
après  celles  qu'il  veut  bien  nous  offrir  dans  le  présent  volume* 

Il  est  question,  parait-il,  à  l'heure  actuelle  de  canoniser  a  Rome  l'abbé 
Jean-Marie  de  LaMennais,  frère  aîné  dugrand  La  Mennais.  Hn  écrivant 
une  biographie  considérable  du  fondateur  de  l'institut  des  frères  de 

1.  Louis  XVllï  et  les  Cent  Jours  à  G  and.  Accueil  de  documents  inédits 
pvbtttt  pour  ta  Société  d'hittoire  contemporaine,  par  M,  Albert  MaleL  T.  II. 
Paris,  Picard,  1902,  1  toI.  in-8"  de  xv-314  p. 

î.  Vicomte  de  Spoelbereh  de  Lovenjoul,  Une  paye  perdue  de  H.  de  Balzac. 
Xotet  et  documente,  Paris,  OJlendorff,  1003,  1  vol  ia-IG  de  275  p. 
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l'instruction  chrétienne1,  le  P.  Lavkillë,  prélre  de  l'Oratoire, 
principalement  efforcé  do  montrer  les  titres  de  son  héros  à  la  béati- 
fication et  de  le  proposer  en  exemple  pour  l'édification  des  B 
Des  lettres  du  cardinal  Perraud,  du  cardinal  Richard,  du  cardinal 
Parocchî»  de  l'amiral  de  Cuvervillc,  de  MM.  de  Mun  et  de  Lamarzdte 
et  d'autres  notabilités  catholiques  sont  publiées  en  tète  de  l'ouvrage  et 
le  signalent  à  l'admiration  de  leurs  coreligionnaires.  Il  est  donc  incon- 
testable que  le  point  de  vue  de  l'auteur  n'est  pas  uniquement  celui  de 
la  science  objective  et  impartiale,  et  que  son  ceuvre  n'est  pas  rédigée 
selon  PeapriL  le  plus  rigoureux  de  la  méthode  historique.  Ces  résenes 
laites,  il  n'est  que  juste  de  reconnaître  qu'elle  intéressera  de  nom- 
breux lecteurs  outre  ceux  à  qui  elle  est  particulièrement  destiner.  Il 
esta  croire  que  quelques-uns  la  liront  dans  un  esprit  directement 
opposé  à  celui  de  l'auteur  et  ne  seront  pas  fâchés  d'y  trouver  un 
répertoire  de  faits  qui  peuvent  être  utilisés  à  l'appui  des  doctrine 
les  plus  hostiles  au  catholicisme  et  surtout  à  l'enseignement  Mû- 
yirirx.  Ceux  qui,  dans  l'histoire,  ne  recherchent  que  l'histoire,  sentit 
reconnaissants  au  P.  Laveille  d'avoir  restitué  une  physionomie 
originale  et  tracé  quelques  chapitres  documentés  sur  l'activité  et 
le  caractère  de  la  propagande  des  congrégations  au  nx*  siècle  et  de 
leur  rôle  dans  l'éducation.  Il  n'est  pas  de  noire  ressort  de  décider  si 
l'abbé  Jean  de  La  Mennais  fut  effectivement  un  saint.  U  apparia 
incontestablement  comme  un  homme  de  Toi  robuste,  de  haute  ener* 
gïe,  d'activité  inlassable,  doué  en  même  temps  d'habileté,  de  courage 
et  de  bonne  humeur,  comme  un  des  champions  les  plus  solides  de 
rulLramonlanîsmo,  de  l'enseignement  congréganiste  et  du  développe* 
ment  des  missions  dans  nos  colonies.  Notons  par  ailleurs  qu'il  mon- 
tra dans  ses  rapports  avec  son  frère  «  l'apostat  »  des  sentiments 
véritablement  chrétiens,  et  que  cet  homme,  qui  consacra  sa  vie  a  pro- 
pager  des  idées  fort  opposées  à  celles  qui  tendent  à  prévaloir  dam 
notre  société,  parait  avoir  été  un  brave  homme  dans  toute  l'accep- 
tion du  mot.  Il  y  a  donc  lieu,  même  pour  les  non  catholiques,  à 
accueillir  avec  reconnaissance  l'ouvrage  copieux,  inégal,  mais  singu- 
lièrement nourri  et  instructif  du  P.  Laveille,  qui  ne  manquera  pas 
de  heurter  leurs  sentiments  et  leurs  jugements  sur  plus  d'un  point, 
mais  qui,  Ju  avec  critique,  constitue  un  recueil  de  faits  d'une  valeur 
réelle. 
Nous  ne  sortons  pas  de  l'histoire  religieuse  avec  les  Lettre»  du 


i.  H.  P.  Laveille,  Jean-Marie  de  La  Mcntialit  1780-1&60.  Paris*  Poussielgue. 
1903,  2  vol.  in-fi"  de  xu-564  et  de  &80  p. 
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P.  Lacordaire\  publiées  par  la  maison  Téqui,  À  vrai  dire,  ce  petit 
recueil  n'est  pas  une  nouveauté.  C'est  simplement  une  réédition  de 
quatre-vingt-deux  lettres  adressées,  du  -H  février  1837  au  27  juin 
4 85it  à  diverses  personnes,  principalement  à  M1™  de  La  Tour  du 
Pin.  On  y  Lrouvera  des  renseignements  sur  la  restauration  de  Tordre 
des  Dominicains,  sur  la  prédication  de  Lacordaire,  sur  la  fondation 
du  tiers  ordre  enseignant  et  de  ses  collèges.  I/espoir  de  l'éditeur 
sera-t-il  réalisé»  et,  en  ce  temps  où  il  est  de  mode  de  «  manger  du 
moine,  «  se  pressera-t-on  de  «  dévorer  son  livre?  □  Nous  l'igno- 
rons; mais  il  suffit  pour  donner  une  idée  attrayante  de  la  belle 
langue,  de  la  pensée  élevée  et  de  la  vaillante  humeur  du  grand  ora- 
teur catholique. 

Nous  devons,  par  contre ,  confesser  notre  incapacité  à  rendre 
compte  même  d1une  manière  succincte  du  volume  où  M.  Grtllot  de 
Gïvry  a  étudié  Lourde$*}  la  première  des  villes  *  initiatiques.  * 
M,  GrillotdeGivry,  auteur  d'un  volume,  tire  à  soixante-douze  exem- 
plaires, intitulé  Aphofhjnes  hasiliens  ou  Canons  hermétiques  de  l'es- 
prit et  de  i'â?ne,  est  un  mage,  un  cabalisle  catholique,  qui,  à  tra- 
vers tous  les  siècles  et  tous  les  pays,  se  meut  avec  une  aisance 
alarmante  et  trouve  les  relations  les  plus  profondes  entra  les  doc- 
trines hermétiques  de  toutes  les  religions.  Il  est  question  à  chaque 
page  du  livre  de  V'haretz,  de  Rhunrath,  de  Tohou-va-bohou,  de 
llor-us,  d'Àa-Xerpu»  de  SanchoniaLon,  de  Sandevogius,  etc. 


Vénus  avec  le  Christ  y  dansait  aux  enfers  ! 


Le  grec,  le  latin,  i'héhreu  s'entremêlent  avec  des  idiomes  plus 
vulgaires  et  truffent  un  français  plus  inintelligible  qu'eux.  Le  plus 
superficiel  est  frappé  du  respect  du  mystère  en  voyante  chaque  page 
le  nom  de  a  Xrïsl  n  ainsi  orthographié.  De  telles  conceptions  sont 
au-dessus  de  la  commune  science  historique. 

Le  docteur  Prospcr  Mkniè&e  étail  connu  déjà  pour  avoir  été  chargé  j 
en  1833,  sur  la  proposition  d^rflla,  de  veiller  sur  la  santé  de  la 
duchesse  de  Berry,  captive,  et  de  présider  à  son  accouchement» 

kl  1  montra  du  tact  dans  ce  rôle  délicat,  et  le  mémorial  qu'il  rédigea 
sur  cet  événement  a  été  édile  en  1882.  Le  volume  que  publie  son  fils 
sous  le  Litre  de  journal  consiste  en  volumineux  exlraiu  de  lettres 

i.  Lettres  du  H.  P.  Lacordaire  à  Mmt  la  comtesse  Eudoxiv  de  La  Tour  du 
Pin,  publiées  par  M"*  de  *4#.  Paris,  Tequi,  1903,  ï  ml.  la- 16  de  vu-584  p, 

2.  GriHol  de  Cm*,  Us  VUtts  initiatiques.  1  :  Lourdes.  Pari»,  Cbacoriuc, 
1903,  1  toL  in-12  de  372  P. 
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adressées  au  jour  lo  jour  par  le  docteur  à  diverses  personnes*.  Le 
sous-litre  :  «  Mémoires  anecdotiques  sur  les  salons  du  second 
Empire,  »  en  définit  très  exactement  le  caractère.  Le  docteur  M 
était  fort  répandu  dans  tous  les  mondes.  Il  était  particulièrement  lit 
avec  nombre  d'hommes  de  talent  tels  que  Jules  Janin,  ou  avec  ta 
personnages  considérables  comme  le  vieux  chancelier  Pasquier.  Il 
enk'iidaît  auprès  d'eux  une  foule  d'histoires,  recueillait  quantité  d< 
propos  et  s'empressait  de  les  noter  sur  ses  feuillets.  *  Je  m'applique,  > 
dîl-il  lui-même  modestement,  «  à  écrire  un  Las  de  riens,  qui  auronl 
peut-être  certain  intérêt  un  jour,  »  Effectivement,  le  volume  se  par- 
court a vec  agrément  et  les  anecdotes  de  tout  genre  v  sont  njulLr; 
Aimable  causeur,  mondain,  épris  de  propos  joyeux,  un  peu  snob, 
HHHilMii  des  grandes  questions  et  ennemi  de  toute  profondeur 
spéculative,  en  somme  très  «  second  Empire»  i  ur  Mëniere 

ii  a  rien  d'un  observateur  social  ou  d'un  penseur  original,  et,  ijnmfl 
il  n  mêle  d'apprécier  les  hommes  et  les  choses,  ses  réflexions  son! 
médiocrement  pénétrantes  (il  prophétise,  en  IS5T,  l'affranchissement 
de  l'Inde,  et  déplore  un  peu  plus  tard  la  complète  déchéance  iniellec- 
UKlIr*  de  Thiers).  Mais  il  avait  bonne  mémoire,  un  certain  don  d'ob- 
servation et  la  plume  facile.  Nombre  des  faits  qu'il  rapporte  étaient 
déjà  connus.  D'autres  nous  sont  révélés  par  lui.  Sur  la  vieillesse 
de  Lamartine  et  l'entourage  du  chancelier  Pasquier,  il  v  a  des  détails 
amusants  et  curieux.  Et  puis  le  conteur  es!  de  sa  bonne  humm 
admire  si  volontiers  son  temps  et  ses  contemporains  el  tout  son 
Paris,  jusqu'aux,  omnibus,  m  ces  charmantes  voitures  où  L'on  trouve 
toujours  à  qui  parler,  véhicule  essentiellement  civilisateur!  *  nui 
donc,  à  un  si  aimable  homme,  oserait  demander  davantage  que  ce 
qu'il  a  voulu  nous  donner? 

Souriante  avec  le  docteur  Méniere,  lad  mi  ration  pour  les  choses  de 
l'Empire  se  fait  sotouwDe  avec  M,  QraTts-BivctAiT,  président  au 
Garni!  d'État  K  semtour  sous  rEmpîrt.  Le  deuxième  volun*-  à 
ses  mémoires  pnstKnww  traite  de  «  ta  présidence  décennale  ■  et  du 
Empire3.  Il  est  très  ^usiMemeot  inférieur  au  précédent 
intérêt  et  comme  valeur  documentaire.  Tandis  que.  dans  la 
partie  de  an  reçu,  M.  Qmutm  fhiwhirt  faisait  une  assez 
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nesl  guère,  sous  forme  historique,  qu'une  apologie  passionnée  du 
second  gouvernement  impérial,  où  sont  intercalés  ta  et  la  de  longs 
fragments  de  pièces  officielles  ou  déjà  trop  connues,  La  préoccupa- 
tion consLanle  du  narrateur  est  de  justifier  l'Empire  contre  les 
attaques  de  ses  adversaires,  surtout  contre  celles  des  républicains, 
et  de  montrer  combien  ce  régime  a  été  préférable  à  celui  qui  l'a  suivi. 
Il  y  a  chez  lui  une  si  complète  et  si  sincère  méconnaissance  de  toutes 
les  raisons  profondes  do  la  chule  de  l'Empire,  que  le  lecteur  en 
éprouve  une  sorte  de  stupeur.  Son  cas  fut  celui  de  beaucoup  d'hommes 
considérables  de  l'époque  ;  l'historien  est  obligé  de  faire  en  leur 
faveur  un  effort  spécial  d'impartialité  pour  ne  pas  les  juger  avec 
un  excès  de  sévérité.  M.  Quentîu-Bauchart  fui  entièrement  sincère  et 
Ta  prouvé  par  toute  sa  conduite.  Il  a  droit  au  respect  de  la  critique, 
comme  il  conserva  celui  de  ses  adversaires  politiques.  Maïs  on  ne 
peut  se  défendre  de  sentiments  pénibles  et  particuliers  à  parcourir 
son  agressive  apologie.  Traitant  de  la  dictature  présidentielle,  il 
annonce  son  intention  de  dire  «  tout  le  bien  qui  en  résulta,  et,  s'il  y  a 
quelques  ombres  au  tableau,  de  les  laisser  au  second  plan,  »  C'est 
ainsi  qu'il  a  conçu  toute  l'histoire  de  empire,  ou  plutôt  les  ombres, 
c'est  à  peine  s'il  les  aperçoit;  c'est  une  <*  nécessaire  délicatesse  de 
sentiments  d  qui  poussa  Napoléon  à  se  faire  offrir  l'Empire  ;  Tinter* 
vention  préfectorale  en  matière  électorale,  scandale  sous  la  Répu- 
blique, est  un  bienfait  légitime  sous  La  dictature.  L'Empire  eut  pour 
défenseurs  tout  ce  qu'il  y  avait  d'honnête  et  de  raisonnable  dans  le 
pays;  l'opposition,  Jules  Favre  et  Tbiers  en  tète,  ne  se  recruta  que 
parmi  des  intrigants  ambitieux  ou  des  fous,  il  fallut  la  malheureuse 
tendance  de  l'empereur  vers  le  libéralisme  et  une  série  *  d'accidents  » 
qui  dépassent  les  prévisions  humaines  pour  préparer  la  chule  d'un 
tel  régime,  que  sans  doute  l'avenir  nous  restituera.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  discuter  ces  appréciations,  que,  d'ailleurs,  l'écrivain  énonce 

eu  l' ira]  aree  une  modération  de  ton  ft  laquelle  il  convient  de  reodn 

justice. 

Le  quatrième  lorae  de  V Histoire  contemporaine*,  de  M.  Samuel 
I  tr.Ms,  inspire  des  réflexions  analogues.  Il  conte  la  chute  de  l'Empire, 
te  gouvernement  de  la  défense  nationale  el  l'œuvre  de  L'ÀflBemblée 
nationale.  À  mesure  qu'ils  se  sont  succédé,  les  divers  volumes  de  cet 
*  ai  v  raye  OOt  démenti  les  espérances  qu'on  pouvait,  a  ta  rigueur,  avoir 
au  premier*  el  déçu  davantage  ceux  qui,  dans  l'histoire,  ne  recherchent 
que  l'exposé  scientifique  des  faits.  Nous   n'avons  pas  encore  une 


I.  Samuel   Denis,  ffhtnire  contemporaine.  T.  IVÉ  Paris,  Tlon  el  Nourrit* 
11*03,  I  vol.  in-8-  de  670  p. 
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histoire  complète  et  impartiale  de  la  Franco  depuis  1870,  Ce  n'est 
pas  celle  de  M.  Denis  qui  peut  combler  cette  lacuuc.  Non  seule- 
ment, comme  tous  ses  prédécesseurs»  il  ne  tient  compte  que  de 
l'histoire  politique  ou  plus  exactement  politicienne  et  parlementaire 
du  pays,  mais  il  Ta  traitée  avec  un  esprit  de  parti  si  visible  que  son 
volumineux  travail  a  bien  souvent  plutôt  l'aspect  d'un  pamphlet  que 
celui  d'un  ouvrage  historique.  Les  seuls  documents  utilisés  sont  ceux 
qui  émanent  de  la  droite  :  les  souvenirs  ou  les  ouvrages  de  seconde 
main  de  MM.  Martial  Delpit,  de  Falloui,  Cheanelong,  de  Broglie,  de 
Vinols,  Ernest  Daudet,  etc.,  ont  la  valeur  de  sources  directes  el 
incontestables \  rien  ne  prévaut  contre  de  pareils  témoignages, 
i  L'admirable  groupe  de  la  droite  modérée  »  esl  l'objet  d'une  pré- 
dilection exclusive,  agressive  et  constante.  Ses  orateurs  ont  le  mono- 
pole de  l'éloquence;  quand,  par  hasard,  elle  se  trouve  en  défaut, 
M.  Denis  y  supplée  par  la  sienne  (p.  285),  Quant  à  la  gauche,  per- 
sonnifiée par  «  le  dictateur  de  l'incapacité  devenu  le  commis  voya- 
geur de  la  révolution  *  (Gambetta),  elle  a  le  monopole  de  l'invective, 
de  la  violence,  de  la  mauvaise  foi,  de  l'impudence,  etc.,  et  ses  t&MS 
se  traduisent  jusque  dans  les  voix  de  ses  protagonistes,  qui  sont  uni- 
formément «  aigres  »,  «  stridentes  »,  «  emphatiques  »  et  «  vindica- 
tives, s  Sous  l'empire  de  telles  préoccupations,  l'auteur  perd  souvent  le 
sentiment  de  la  valeur  relative  des  événements  et  laisse  de  coté  ou  noie 
d'une  simple  indication  les  faits  considérables  quand  ils  ne  concernent 
pas  directement  ses  thèses.  À  vrai  dire,  la  première  partie  de  son 
livre  n'est  guère  autre  chose  qu'un  réquisitoire  systématique  contre 
M.  Thiers,  et  la  deuxième  qu'une  apologie  passionnée  des  droite-?  et 
de  la  tentative  de  restauration  monarchique.  Il  esta  croire  que  beau- 
coup de  lecteurs  y  puiseront  un  sentiment  plus  vif  des  grands  services 
rendus  par  M,  Thiers  à  son  pays  el  de  l'incapacité  incroyable  ta 
partis  de  droite  depuis  les  «  chevau-légers  s  jusqu'au  centre.  A  Litre 
de  curiosité,  notons  la  conclusion  de  cet  ouvrage  «  historique  »  :  «  La 
représentation  nationale  est  aujourd'hui  a  un  niveau  au-dess"U- 
duquel  on  ne  peut  plus  descendre,  et  le  gouvernement  est  notoire- 
ment dans  les  mains  d'une  bande  malfaisante  qui  a  inscrit  dans  son 
programme  la  ruine  de  la  pairie  française.  »  11  est  regrettable  que 
l'étal  dJesprilquï  se  traduit  par  de  telles  affirmations  rende  inuti- 
lisable, au  point  de  vue  historique,  l'œuvre  d'un  écrivain  doué  de 
talent,  d'érudition  et  de  sincérité. 

C'est  sur  un  tr>ul  autre  ton,  mais  avec  la  même  sympathie  pour 
la  droite  monarchique,  que  M,  ^agsiki  a  écrit  la  notice  sur 
le  duc  de  Broglie  qu'il  a  lue  à  l'Académie  des  sciences  politiques 
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el  qui,  accrue  de  quelques  pages,  a  formé  un  petit  volume1.  La 
Renie  historique  a  déjà  dît  avec  quel  talent  el  quelle  chaleur  de  con- 
viction M,  Fagniez  a  écrit  ce  panégyrique  dépourvu  de  restrictions, 
et  a  rappelé  les  mérites  de  son  œuvre  d'historien. 

C'est  toujours  avec  la  même  reconnaissance  qu'il  faut  accueillir 
les  volumes  successifs  dans  lesquels  M.  Pierre  Leihucoert  nous 
expose  l'hisloîre  de  la  guerre  de  4870-74.  Le  second  tome  de  la 
deuxième  série3  (celle  qui  est  consacrée  à  la  première  partie  de  la 
guerre)  a  pour  but  de  nous  présenter  les  deux  adversaires  et  de  nous 
faire  assister  aux  préparatifs  de  la  campagne  el  au  premier  engage* 
ment.  Jamais  on  ne  mit  mieux  en  lumière  le  désarroi  de  l'armée  el 
du  gouvernement  français  ;  jamais  on  ne  montra  d'une  manière  plus 
lucide  et  plus  précise  combien  le  désastre  était  inévilable,  «  L'absence 
de  préparation  à  la  guerre  s  fui  la  cause  dominante  de  nos  défaites. 
Aussi  bien  moralement  que  militairement,  la  France  étail  condamnée 
d'avance.  L'analyse  de  rhistorien,  nourrie  de  faits,  complète  et 
exempte  de  déclamations,  est  d'un  effet  puissant.  S'il  est  permis  de 
chercher  à  l'auteur  une  petite  querelle  de  méthode,  on  lui  reproche- 
rait volontiers  certaines  références  de  la  première  partie  de  son 
volume  dont!  peut-être,  le  choix  laisse  à  désirer  et  qu'il  eût  été  pré- 
férable de  rechercher  aux  sources  elles-mêmes  plutôt  que  de  les 
emprunter  parfois  à  des  ouvrages  de  seconde  main  assez  insuf- 
fisants. 

Une  préface  de  M.  Alfred  Duquel  recommande  au  public  le  volume 
que  M,  Th.  Peuivost  a  consacré  au  général  Deplanque,  à  qui  le  rat- 
tachaient des  liens  de  parenté3.  Avec  beaucoup  de  modestie,  l'auteur 
s'est  appliqué  à  s'effacer  lui-même  et  à  laisser  la  parole  le  plus  qu'il 
lui  a  élé  possible  aux  documents  nombreux  qu'il  a  rassemblés.  Cer- 
tains sont  inédits  et  émanent  du  général  lui-même  ou  de  ses  corres- 
pondants, d'autres  sont  empruntés  à  des  œuvres  variées  et  là  peut- 
être  la  critique  de  l'écrivain  aurait-elle  pu  s'exercer  d'une  manière 
plus  sévère.  Dans  ses  renvois  et  références,  un  peu  trop  multipliés, 
il  v  aurait  beaucoup  à  supprimer  et  a  corriger.  Immodérée  el  désor- 
donnée, une  bibliographie  cesse  de  répondre  à  son  but.  Celle  de  l'au- 
teur est,  d'ailleurs,  incomplète,  ne  comprenant  pas  les  ouvrages 

t.  Gustave  Fagntcz,  te  Duc  de  Brogliey  1821-I90L  Paris,  Ferrîn,  I  vol. 
in-tfi  .1..-  ÎG9  p. 

2.  Pierre  Lebautcourt,  Histoire  de  la  guerre  de  1870*1871.  T.  Il  ;  les  Deux 
adversaires,  premières  opérations.  Pari»  el  Naacy,  Berg(ir-Levra«Jlf  1902, 
1   toL.  ia-S"  de  vw-480  p. 

3.  Th.  Prurast,  U  Général  De  planque,  1820-1889.  Paris,  Lavatizelle,  1  vol. 
ira-8-  de  ivi-320  p. 
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allemands.  Mais, 

vosL  est  plein  de  vie  et  d'intérêt  ;  eL  c est  avec  grand  plaisir  que  nnu> 

suivons  son  héros  en  Grimée,  au  Mexique,  à  la  légion 

à  l'armée  de  la  Loire,  en  Algérie  et  dans  sa  retraite  d*Àiuï-le~Chàleaii. 

La  majeure  partie  du  volume,  et  de  beaucoup  la  plus  important, 
esl  relative  aux  opérations  de  l'armée  de  la  Loire.  Le  général  De- 
planqne,  officier  distingué  auparavant,  s'y  comporta  de  la  manière 
la  plus  honorable.  Soldat  vaillant,  infatigable  et  impeccable,  mais 
bougon  et  sujet  à  de  terribles  emportements,  il  se  trouvait  plus  t 
son  aise  sur  les  champs  de  bataille  qu'en  temps  de  paix.  Les  débats 
furieux  quTil  eut  en  Algérie  avec  diverses  personnalités  civiles  et  que 
son  humeur  farouche  envenima  amenèrent  sa  disgrâce  prématurée. 
Il  alla  finir  ses  jours  dans  sa  ville  natale  d*Auxi-lê-Château,  au  milieu 
de  ses  concitoyens  qu'il  exécrait  et  qui  le  lui  rendaient* 

Une  courte  préface  du  général  Donnai  et  une  notice  de  M.  Charles 
Mafo  présentent  au  lecteur  le  capitaine  Gjlbult,  écrivain  militaire 
distingué,  qu'une  maladie  cruelle  écarta  depuis  longtemps  de  f 'armée 
et  qui  est  mort  avant  d'avoir  pu  achever  cette  histoire  de  la  Guerre 
sud-africaine*  que  ses  héritiers  oui  eu  la  bonne  pensée  de  publier. 
Telle  quelle,  elle  forme  un  tout  intéressant,  comprenant  l'histoire  de 
la  guerre  depuis  ses  débuts  jusqu'au  commencement  de  4901,  c'est- 
à-dire  au  moment  ou  la  campagne  changea  de  caractère  et  ou  la 
grande  guerre  fit  place  à  la  guerre  de  guérillas.  L'auteur  parait  avoir 
utilisé  toutes  les  sources  d'information  qui  lui  étaient  accessibles,  et 
son  exposé  est  d'une  ordonnance  méthodique  et  lucide.  Maigre 
quelques  épithètes  sévères  sur  la  politique  anglaisa,  le  ton  de  l'ou- 
vrage est  irréprochable  et  la  visible  sympathie  de  l'auteur  pour  U 
cause  des  Boers  ne  l'entraîne  jamais  a  marchander  les  éloges 
la  ténacité  et  à  la  bravoure  de  l'armée  anglaise  pas  plus  qu'à  montrer 
les  lourdes  feules  commises  par  leurs  adversaires.  Au  point  de  vue 
militaire  gênerai,  les  conclusions  de  l'auteur  méritent  d'attirer  l'at- 
tention, et  les  spécialistes  méditeront  utilement  les  appréciation* 
très  réfléchies  et  variées  que  lui  inspire  l'élude  approfondie  des 
deun  adversaires.  Au  point  de  vue  historique,  l'ouvrage  du  capitaine 
ttilberl,  en  permettant  de  suivre  sans  effort  les  différentes  pért| 
de  la  guerre,  continue,  en  somme,  te  lecteur  dans  l'opinion  plausible, 
a  priori,  que  la  guerre  anglo-boer  devait  fatalement  aboutir  ou  bUb 
est  arrivée.  IVur  opérer  ks  mouvemeols  techniques  ou  stratégiques 
souhaites  par  leur*  historiens,  il  aurait  fallu  que  les  Boers  fussent 


1.  Capitule  G.  GUtort,  la  G+em  r+d-ûfrvwm*^  p*ri*  ci  Kutc;,  Berger- 
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tout  autrement  organisés  qu'ils  n'étaient.  Quelques  fautes  de  détail 
qu'on  ait  pu  leur  imputer,  il  demeure  établi  qu'ils  ont  fourni  a  peu 
près  fe  maximum  de  résistance  qu'il  était  possible  de  leur  part  de 
fournir.  Eussent-ils  évité  plusieurs  erreurs  regrettables^  entre  autres 
celle  de  Cronjc  avant  Paardeberg,  il  faut  bien  reconnaître  que  La 
disproportion  des  forces  devenait  trop  grande  pour  que  les  qualités 
spéciales  des  Boërs  pussent  la  compenser.  Un  moment  devait  fatale- 
ment arriver  où  la  fortune  pencherait  vers  les  gros  bataillons.  Si,  au 
point  de  rue  technique,  ils  auraient  peut-être  pu  mieux  faire,  cer- 
tainement leur  effort  n*eût  pu  être  dépassé  et  nulle  science  n'eût  pu 
suppléer  a  ce  qui  leur  manquait. 

L'étude  de  diverses  questions  contemporaines  a  suscité  un  certain 
nombre  de  volumes  ou  l'historien  trouvera  son  compte. 

Voila  deux  ans  que  M.  Victor  FijiB*  un  traite  périodiquement  pour 
les  lecteurs  de  la  Bévue  de  Paris  les  grandes  questions  de  politique 
extérieure  qui  doivent  s'imposer  a  leur  attention.  Il  a  réuni  et  com- 
plété ces  articles  dans  un  volume,  intitulé  Questions  extérieures^ 
qui  mérite  d'avoir  et  qui  aura  beaucoup  de  lecteurs.  M.  Victor  Bé- 
rard  est,  outre  quelque  chose  de  plus,  un  admirable  chroniqueur. 
Il  est  d'abord  plein  de  science.  11  est  ensuite  plein  de  talent,  11  Don- 
nait à  peu  près  à  fond  les  questions  dont  il  parle»  et  il  en  parie  très 
bien,  avec  clarté,  avec  force,  avec  précision.  Son  exposé  sur  la  genèse 
de  la  guerre  sud-africaine  est  remarquable;  il  satisfera  également 
ceux  qui  connaissent  le  sujet  et  ceux  qui  veulent  le  connaître. 
M.  Bêrard  excelle  à  déterminer  la  vraie  portée,  l'aspect  principal  et 
les  phases  successives  des  quesLîons.  11  en  dégage*  dans  un  style 
nourri,  plein  de  vie,  condensé,  substantiel,  les  éléments  constitutifs. 
Volontiers,  il  force  l'attention  du  lecteur  par  une  comparaison  fami- 
lière ou  une  épilhète  un  peu  brutale.  Souvent  le  trait  est  heureux  : 
*  Sentant  venir  la  curée,  lord  Roseuery  se  retrouvait  des  convictions 
et  un  appétit  de  libéral  »  (|j.  134).  Parfois,  il  Test  moins  :  «  L'&ft» 
glaîs,  rose  et  blond,  acquiert  de  son  tub  quotidien  le  droit  de  massa- 
crer les  Boers  »  (p.  2J  \  ).  Ailleurs,  le  procédé  fatigue  :  il  y  a  six  pages 
d'identification  Laborieuse  entre  le  plateau  sud-africain  el  une ptaza 
de  taureaux;  et  je  n'aime  guère,  non  pluSj  une  comparaison  assez 
longue  entre  le  jeu  des  partis  en  Espagne  et  (toujours)  les  rites  d'une 
course  de  taureaux.  La  volonté  de  secouer  le  lecteur,  de  triompher 
de  son  apathie  entraîne  parfois  l'écrivain  à  des  affirmations  trop  abso- 
lues ou  à  des  généralisations  artificielles.  Dans  cette  affirmation  : 


î.  Viclur  Bèrard,  Questions  extérieures  (1901-1905).   Paris,  Colin,   I  vol. 
iû-18  de  vu-3it  p. 
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«  La  paix  de  W2  semble  donner  ou  promettre  l'Afrique  aux  Boer*. 
il  y  a  à  côté  d'une  pari  de  vérité  quelque  chosed'excessit  V  *  nomme 
de  Birmingham  »,  le  *  politicien  espagnol  »  sont  des  entités  systémati- 
quement construits,  dont  l'écrivain  abuse  et  où  l'on  soit  ta  procédé. 
A  force  de  talent  de  style  et  de  volonté  de  frapper.  M,  Bérard  risque 
parfois  de  déformer  la  vérité  à  la  manière  de  Taine,  en  la  faisant 
grimacer.  Mais,  sans  doute,  il  me  répondrait  qu'un  chroniqueur 
n'écrit  pas  proprement  de  l'histoire,  qu'il  l'explique  et  la  démontre 
pour  l'imposer  à  l'attention  d'un  public  difficile  à  fixer  et,  s'il  est  p* 
sîble,  le  forcer  à  penser.  Et  c'estàquoi  M.  Bérard  réussit  admirable- 
ment. 

Dans  le  domaine  social,  le  volume  que  M.  E.  Débours  a  écrit  sous 
le  titre  :  A-t-on  intérêt  à  s'emparer  du  pouvoir  ?  ■  est  une  dissertation 
qui  ne  manque  ni  de  vigueur,  ni  de  talent  pour  engager  les  Français, 
et,  d'une  manière  particulière,  ceux  qui  appartiennent  aux  partis 
d'opposition,  à  diriger  leurs  enfants  non  vers  le  fonctionnariat,  mats 
vers  les  carrières  commerciales  et  intellectuelles  en  développant  cfeei 
eux  l'habitude  de  l'initiative.  Ces  vues  sont  si  saines  qu'il  y  a  un 
scrupule  à  affaiblir  en  quelque  manière  l'autorité  pédagogique  de 
M,  Demolius.  Dans  une  revue  d'histoire,  il  est  cependant  nécessaire 
de  rappeler,  ne  fut-ce  qu'en  passant,  tout  ce  qu'a  d'incomplet  ou 
d'erroné  sa  conception  particulière  des  sociétés  saxonnes  eL,  d'une  ma- 
nière générale,  d'insuffisant,  parfois  d'ahurissant,  sa  méthode  histo- 
rique et  scientifique.  M.  Demolins,  il  est  vrai,  a  pour  fonction 
et  pour  but,  non  de  donner  des  enseignements  scientifiques,  mais  de 
suggérer  des  motifs  d'action.  Il  s'acquitte  de  celle  Lâche  d'une  manière 
claire,  vivante,  propre  à  forcer  les  attentions  paresseuses.  Une  foule 
de  mauvaises  raisons  peuvent,  grâce  à  lui,  déterminer  des  initiatives 
qui  sont  bonnes  en  elles-mêmes.  Pourvu  qu'il  n'y  enseigne  pas  l'his- 
toire, son  École  des  Roches  pourra  exercer  une  influence  sociale 
salutaire  sur  la  portion  très  restreinte  de  bourgeoisie  qu'elle  inté- 
ressé. C'esl  pourquoi  ît  convient  de  ne  pas  insister  sur  les  hérésies 
scientifiques  de  ce  Livre  de  bonne  volonté,  intéressant  en  somme  et 
«  suggestif.  * 

On  trouvera  des  vues  moins  vastes,  mais  une  érudition  plus  pré- 
cise dans  le  petit  travail  que  M.  de  Seiluao  a  intitulé  tes  Grèves*  et 
où  il  a  condensé  toutes  les  observations  qu'il  a  été  recueillir  sur 
place  au  cours  des  principaux  conflits  Économiques  dont  la  France  a 
été  le  théâtre  ces  dernières  années.  Les  faits  y  sont  exposés  avec 

1*  E,  Demolins,  A-f-o»  intérêt  à  t'emparer  du  pouvoir?  Paris,  Finnin-Didoi, 
I  vol.  in-12  de  m  p. 
2.  Léon,  diî  SeilJjK,  U$  Grèves.  Paris»  Lecoffre,  l  vol.  în-12  de  vu-256  p. 
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nelleté  et  sobriété,  cl  le  lecteur  coulera  un  essai  de  classification  des 
grèves  d'après  leur  caractère* 

Signalons  enfin  l'intéressant  volume  de  M,  Marcel  Dehongeot, 
lieutenant  de  chasseurs  à  pied  :  Citoyen  et  soldat*.  Si  ce  n'est 
pas,  à  proprement  parler,  un  livre  d'histoire,  c'est  au  moins 
un  document  historique  de  valeur.  Quel  doit  être  le  rôle  d'une 
armée  dans  une  société  démocratique?  Que  peut  être  le  service  mili- 
taire pour  la  jeunesse  d'un  pays  qui  doit  tout  entière  le  subir?  Quels 
sont  les  devoirs  de  l'officier  vis-à-vis  de  ses  hommes?  Comment 
peut-il  remplir  une  loche  d'éducateur  social  en  même  temps  que 
d'instructeur  militaire?  Telles  sont  les  questions  qu'examine  M,  le 
lieutenant  Demongeot  avec  une  grande  élévation  de  pensée  et  dans 
an  esprit  à  ta  fois  pondéré,  généreux  et  démocratique. 

M.  Paul  GaioiTa  pas  prétendu  donner  un  tableau  complet  de  llta* 
lie  contemporaine  dans  le  volume  qu  il  a  modestement  intitulé  : 
Nota  sur  i1  Italie  contemporaine*.  Ce  livre,  agréablement  écrit, 
aura  La  faveur  du  grand  puhlic.  Il  mérite  de  reLentr  l'attention  des 
spécialistes,  moins  encore  à  cause  des  documents  qu'il  nous  apporte 
qu'à  cause  de  la  manière  pénétrante  et  sagace  dont  Fauteur  a  entendu 
son  office  de  critique  psychologique,  politique  et  social  de  l'Italie 
contemporaine.  Le  changement  de  politique  qui  s'y  est  manifesté  au 
cours  de  ces  dernières  années  et  le  rôle  singulièrement  honorable 
d'une  portion  du  parti  socialiste  dans  la  vie  de  la  nation  y  sont  par- 
ticulièrement bien  retracés. 

M.  André-E.  Sirops  a  réuni,  dans  son  volume  :  la  Crise  alle- 
mande de  19O0-49Q2*,  des  informations  précises  et  étendues  sur 
les  manifestations  de  ce  phénomène,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  industries  du  charbon,  du  fer  et  de  l'acier.  L'auteur  s'est 
efforcé,  avant  tout,  de  donner  à  son  enquête  le  caractère  d'un  exposé 
de  fails  scientifiquement  observés  et  soigneusement  établis.  Si  le 
lecteur  n'a  pa3  la  satisfaction  finale  de  garder  une  conception  d'en- 
semble complètement  nette  sur  le  mouvement  étudié,  cela  tient  pré- 
cisément au  souci  de  l'écrivain  qui  a  préféré  présenter  une  série  de 
conclusions  de  détail  proportionnées  aux  faits  étudiés,  plutôt  qu'une 
généralisation  hâtive  et  forcément  inexacte, 

E\i  ce  qui  concerne  l'histoire  de  Russie,  mentionnant  sans  plus 

1.  Marcel  Demongeot,  Citoyen  et  soldat*  Pari»,  Flammarion,  1  vol.  in-IS  de 
xxxi  1-267  p. 

î.  Paul  Ghio,  Notes  &ur  l'Italie  contemporaine.  Paris»  Armand  Colin,  1  vol. 
îd*18  de  226  p. 

3«  Amlré-E,  Suyous,  ta  Crise  allemande  de  1900-1902.  Parla,  Laroae; 
Berlin,  Puttkammer  u»d  Mûulbredil,  1903,  l  >ul.  in-U  de  xv-377  p. 
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une  plaquette  où  M.  Bodrcuet*  a  reproduit  une  conféra* 
l1  École  des  sciences  politiques  et  où  il  a  apprécié  sommai r> 
l'œuvre  du  tsar  Alexandre  111,  nous  devons  signaler  ici  l'ouvrage 
de  M,  KowiLEvstî*,  intitulé  :  Institutions  politiques  de  la  Russtt, 
d'abord  publié  en  anglais  et  dont  vient  de  paraître  une  lr 
lion  française  suffisante,  Nous  ne  possédions  en  somme  en  fran- 
çais aucun  ouvrage  d'ensemble  sur  la  question;  notre  ignorance 
nous  rend  impossible  de  recourir  aux  ouvrages  spéciaux  russes. 
M.  Kowalevsky  nous  a  (Jonc  rendu  grand  service  en  exposant  le 
développement  des  institutions  politiques  de  la  Russie  depuis  les 
origines  jusqu'à  nos  jours.  1)  Ta  fait  avec  clarté  et  précision,  s'éteo- 
danl  naturellement  davantage  sur  les  parités  contemporaines  d 
sujet.  Comme  la  plupart  des  ouvrages  du  même  genre  écrits  par  des 
Russes,  son  livre  porte  l'empreinte  visible  de  ses  opinions  politiques 
et  sociales;  elles  ont  un  caractère  libéral  et  progressiste  qui  n'est  pas 
pour  déplaire;  de  plus,  le  sens  historique  de  l'auteur  est  suffisant 
pour  qu'elles  n'enlèvent  rien  à  la  valeur  objective  de  son  travail. 
On  peut  regretter  que  M.  Kowalevsky  ne  fait  pas  accru  de  quelques 
brèves  indications  bibliographiques,  filles  n'auraient  pas  eu  pour 
objet,  bien  entendu,  de  nous  donner  la  liste  des  ouvrages  russes 
relatifs  à  la  question.  Mais  son  livre  étant  en  somme  un  manuel  I 
l'usage  des  occidentaux,  il  aurait  été  fort  utile  d'y  faire  figurer  un 
relevé  sommaire  et  critique  des  principaux  articles  de  revue  et  des 
quelques  ouvrages  de  valeur  qui  ont  élé  consacrés  en  langues  de 
l* Europe  occidentale  à  telle  ou  telle  partie  du  sujet  d^ensemble  traité 
par  M.  Kowalevsky.  Il  serait  à  souhaiter  que  Fauteur  combla! 
lacune  dans  une  prochaine  édition  de  son  ouvrage. 

Dans  une  brochure  d'un  haut  intérêt3,  M.  Paul  Ohlovitch  mt*t  n 
relief  la  situation  douloureuse  des  populations  serbes  de  la  vieille 
Serbie.  Les  150  à  200,000  Serbes  qui  se  trouvent  sous  la  domination 
turque  sont  en  réalité  cruellement  opprimés  par  les  Albanais  qui. 
avec  la  complicité  des  pouvoirs  ottomans,  s'appliquent  à  les  éliminer. 
L'Autriche  voit  d'un  bon  œil  cette  élimination.  Car  ce  sonl  les  popu- 
lations slaves  de  la  péninsule  des  Balkans  qui  constituent  l'obsUirJe 
principal  à  l'expansion  du  pangermanisme.  Il  importe  que  la  Ri 


ft,  Alfred  Bourgttel,  le  Tsar  Alexandre  fil.  Aïi,  Boarély,  t90î(  t  br.  io-8' 
de  21  p, 

2.  Maxime  Kowalevsky,  I intitulions  politiques  de  la  Russiê>  Lraduil  de  l'an- 
glais par  &■•  Derocquignj.  Paris,  Giard  et  Brière,  1903,  1  vol.  in-«-  àt 
îv-370  p. 

3.  Paul  Orlovilcli,  la  Question  de  ta  Vieille  Serbie,  Paris,  Ilacbetle,  1WJ, 
1  br.  iu-à'  de  40  p. 


ntwrK. 


337 


vienne  en  aide  à  des  populations  si  odieusement  maltraitées  et  dont 
la  destinée  l'intéresse  directement  et  qu'elle  aide  Serbes  et  Bulgares 
ii  obtenir  de  la  Porte  qu'elle  mette  fin  aux  horreurs  que  commettent 
les  Albanais  dans  la  vieille  Sorbie  et  la  Macédoine  occidenLale.  Telle 

*est  la  thèse  soutenue  par  M.  Orlovitch  avec  beaucoup  d'énergie  et  de 
conviction* 

M,  Henry  EUilgy  nous  a  donné  un  volume  sur  la  religion  aux 
ÈtaLs-Unia*.  «  Toutes  les  Églises  des  États-Unis,  protestantes,  catho- 
liques, juives  et  indépendantes,  ont  quelque  chose  de  commun.  Elles 
sont  plus  voisines  entre  elles  que  chacune  d'elle  ne  Test  de  son 
Église  mère  d'Europe,  et  l'ensemble  de  toutes  les  religions  d'Amé- 
rique forme  ce  qu'on  peut  appeler  la  religion  américaine.  »  Celle-ci 
se  définit  principalement  par  deux  caractères  :  elle  est  sociale, 
«  c'est-à-dire  plus  soucieuse  de  la  société  que  des  individus,  »  et 
positive,  «  c'est-à-dire  plus  curieuse  de  ce  qui  est  humain  que  de  ce 
qui  est  naturel.  »  L'intéressant  travail  de  M.  Bargy  nous  montre 
comment,  depuis  l'origine  des  États-Unis,  toute  révolution  des  diffé- 
rentes sectes  religieuses  en  Amérique  a  été  déterminée  par  ce  carac- 
tère d'utilité  morale*  sociale,  nationale.  «  La  religion  américaine  eut 
toujours  pour  but  le  bicn-êlre  de  la  race.  Elle  est  la  poésie  du 
civisme,  n  Très  juste,  très  étudié,  très  documenté,  le  volume  de 
M.  Bargy  est  tout  à  fait  propre  à  nous  faire  pénétrer  la  conception 
américaine  de  la  religion  et  à  nous  montrer  ce  que  celle-ci  représente 
dans  la  vie  de  la  nation.  A  cet  égard,  il  est  fort  suggestif  et  nous  devons 
de  la  reconnaissance  à  l'auteur.  Son  travail  soutire,  par  contre, 
d'assez  sérieuses  objections  au  point  de  vue  historique*  Il  est 
dépourvu  de  toute  espèce  de  références  et  de  bibliographie,  ce  que 
Ton  ne  peut  trop  déplorer.  Il  est,  par  ailleurs,  divisé  en  sept  livres, 

Édoirt  les  litres  sont  abstraits,  et  subdivisé  en  chapitres,  dont  les 
sous-titres  ne  le  sont  pas  moins.  Il  y  a  pour  le  lecteur  une  absence 
de  points  de  repère  chronologiques  que  rend  plus  fâcheuse  le  système 
de  composition  du  lirre,  qui  amené  l'auteur  à  enchevêtrer  singuliè- 
rement les  périodes  historiques.  Il  semble  parfois  avoir  hésité  entre 
une  histoire  et  une  psychologie  de  la  religion  américaine  sans  jamais 
se  décider  pour  Tune  ou  pour  l'autre;  de  là,  pour  le  lecLeur^  un  certain 
malaise,  un  certain  embarras,  et  aussi  dans  l'exposé  certaines  obscu- 
rités qu'il  aurait  été  aisé  d'éviter  par  une  méthode  un  peu  plus  stric- 
te ment  historique. 
La  méthode  et  la  clarté  sont  au  contraire  les  qualités  maîtresses 


1.  Henry  Bargy,  la  neligion  dans  [a  société  aux  ÊîaU-Vtvii.  Paris,  Armand 
Colin,  I  Toi.  in-18  de  ix-29-9  p* 


itev.  IIibtoh.  LXXXIL  î"  fabc. 


S! 


s  tic 
.ri- 


338  BULLSTn   HISTORÏQm. 

des  ouvrages  de  M.  Albert  Mm*.  Il  a  fait,  il  y  a  quelques  années, 
un  voyage  d'études  autour  du  monde  auquel  nous  devon* 
un  volume  intéressant  sur  le  mouvement  économique  et  socâ 
eo  Austraîasie,  Il  vient  d'en  donner  un  second,  qui  est  di. 
précédent,  sur  Vlnde  d'aujourd'hui*.  M.  Mélin  s'était  préparé,  par 
des  éludes  préliminaires  soigneuses,  à  son  enquête  sur  place, 
qu'il  a  pu  aussi  orienter  de  la  manière  la  plus  uLîle  et  qu'il  a  ensuit* 
complétée  par  des  informations  documentaires  considérables*  Sud 
livre  joint  donc  à  la  valeur  d'une  relation  de  voyages  celle  d'une 
œuvre  de  recherche  scientifique.  11  constituera»  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  rinde  autrement  qu'au  point  de  vue  pîLtoresque, 
un  manuel  des  plus  précieux,  Si,  au  point  de  vue  descriptif,  M,  Meûn 
n'a  pu  ajouter  que  quelques  détails  nouveaux  à  ceux  que  Etofcl 
déjà  transmis  nombre  de  voyageurs;  si,  sur  l'organisation  tradi- 
tionnelle, religieuse  et  politique  de  la  société  indoue,  il  n'a  pu  «di 
cbir  beaucoup  nos  connaissances,  on  lui  saura  au  contraire  une 
gratitude  particulière  pour  la  manière  dont  il  a  traité  les  ques- 
tions actuelle?  pendantes  dans  l'Inde  contemporaine.  Les  chapitres 
qu'il  a  consacrés  à  l'opposition  indigène,  à  la  culture  indienne,  a 
l'organisation  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  industrie  sont  du  pli 
vif  intérêt  et  attestent  une  observation  soigneuse  et  précise  dt 
éléments  économiques  et  sociaux  en  présence.  Ajoutons  que 
parlait  équilibre  de  jugement  de  l'écrivain  impressionne  favora- 
blement le  lecteur.  Des  bibliographies  sommaires  lut  permettent, 
s'il  le  désire,  de  se  documenter  sans  peine  lui-même  d'une  manière 
plus  étendue.  On  est  étonné  de  n'y  pas  voir  figurer  l'indication  de  b 
si  intéressante  biographie  du  réformateur  social  Uebramji  Malaban, 
traduite  en  français  il  y  a  cinq  ans,  et  qui,  assurément,  est  un  des 
livres  publiée  en  notre  langue  qui  contient  Le  plus  de  renseignements 
entièrement  sur  le  mouvement  social  et  intellectuel  de  l'Inde.  J'ai, 
d'autre  part,  sous  les  yeux  un  bien  curieux  programme  de  Ltg* 
socialiste  née  à  Calcutta,  tout  récemment,  dans  un  milieu  indigène 
et  qui  aurait  pu  fournir  à  M,  Métin  un  paragraphe  intéressant. 

Parmi  les  ouvrages  traitant  de  questions  internationales,  on  peut 
recommander  le  petit  volume  très  clair,  complet  et  succinct  où  M.  B. 
Mduns-Siiyr-LKos  .1  étudié  sans  prétention  les  traits  essentiels  du 
mouvement  de  concentration  industrielle  qui  se  dessine  un  peu  dans 
tous  les  pays1.  Son  objet  n'a  pas  été  de  faire  une  étude  complète  sur 


l.  Albert  Métin,  t'Indt  d aujourd'hui.  Étude  weiaU.  Pari&,  Colin.  1  wf. 
in-t8  de  304  p. 

t  E,  Martia-Saiut-Léoû,  Carteîl*  et  fruits.  Paris,  Lecoffrt,  1903,  l  vol.  ift-12 
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vet  si  complexe  et  dont  l'évolution  est  si  prompte.  Il  a  voulu 
donner  un  manuel  exactement  informé  et  substantiel  de  la  question, 
II  y  a  pleinement  réussi. 

C'est  également  un  phénomène  international  et  universel  qu'à 
éludié  M.  E.  Vi^deiivel&e  dans  sou  très  beau  livre  d'histoire  sociale  ; 
F  Exode  ratai  H  te  retour  aux  champs*,  *Vu  moyen  d'enquêtes 
personnelles  étendues,  d'une  maîtrise  parraite  de  la  documentation 
économique  et  sociale  de  la  Belgique  et  d'une  connaissance  large 
&t  souvent  précise  de  l'ensemble  du  mouvement  social  européen, 
Vandervelde  a  analysé  avec  une  force  et  une  clairvoyance  remar- 
quables les  caractères  du  phénomène  universel  qui  a  tendu  parti- 
culièrement, au  cours  des  cinquante  dernières  années,  à  faire  refluer 
vers  a  les  villes  Lenlaculaires  »  La  population  des  campagnes.  Par  une 
série  de  faits  nettement  établis,  il  a  montré  que  la  véritable  cause  de 
ce  mouvement  était  beaucoup  moins  une  fascination  trompeuse  et 
injustifiée  exercée  par  les  villes  sur  la  population  des  campagnes 
que  la  condition  de  plus  en  plus  dure  qui  a  été  faite  à  cette  popula- 
tion par  Les  conditions  économiques  modernes.  Le  développement 
te  moyens  de  transport  a  facilité  ce  déplacement  regrettable  à  beau- 
coup de  points  de  vue,  surtout  à  celui  de  l'hygiène  générale,  mais 
qui  s'explique  trèa  naturellement  quand  on  voit  en  quoi  consiste  le 
bonheur  des  champs,  vanté  par  les  agrariens  qui  s'indignent  de  ne 
plus  trouver  de  bras  pour  leurs  exploitations.  L'exode  rural  va-t-ïi 
continuer  et  verrons-nous  les  villes  atteindre  des  proportions  plus 
considérables  encore  au  milieu  des  campagnes  déserLes?  Dans  une 
deuxième  partie,  beaucoup  plus  neuve,  parfois  aussi  plus  contes- 
table, M,  Vandervelde  montre  avec  finesse  et  au  moyen  de  beaucoup 
de  faits,  quelles  raisons  permettent  de  croire  que  les  villes  approchent 
souvent  de  leur  point  de  saturation,  et  il  fait  voir  comment  ia  faci- 
lité des  transports,  après  avoir  amené  la  concentration  urbaine,  pré- 
parera peuU-ètre,  a  parfois  déjà  préparé  la  renaissance  des  campagnes 
en  y  transportant  certaines  industries  et  en  y  faisant  relluer  une 
partie  des  populations  des  cilés.  Plein  d'idées  et  de  science  et  tra- 
versé d*un  généreux  souffle  d'humanité,  le  beau  livre  de  M,  Vander- 
velde est,  de  plus,  écrit  dans  une  langue  simple,  claire,  sûre  et  sobre, 
dénuée  d'élégance  et  d'apprêt,  un  peu  belge  parfois,  si  l'on  veul,  niais 
infiniment  plus  française  que  celle  de  presque  tous  nos  sociologues. 

Les  personnes  que  préoccupent  les  rapports  de  la  science  histo- 
rique, avec  la  sociologie  et  la  philosophie,  liront  sans  doute  le 


t.  E.  Vunricrvelde,  l'Exode  rural  et  le  retour  aux  champs,  Paris»  Alcan, 
1903,  1  toI.  in-B*  de  304  p. 
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volume  que  M.  Gaston  RtcBAR»  a  intitulé  :  Vidée  d'évolution 
la  nature  et  f  histoire  \  et  où  il  a  reprorluït,  en  le  complétant,  qd 
mémoire  couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politique». 
(Vest  un  réquisitoire  méthodique,  patient  et  considérable  contt» 
d'évolution,  autrement  dît  de  «  métamorphose  continue  se  poursut 
vaut  à  1  infini,  »  ijui  i  ne  peut  jouer  dans  la  science  et  la  pbilosophi 
qu'un  raie  négatif,   n  L'idée  directrice  de  la  méthode  sciem  i 
autrement  dit  de  ia  méthode  «  génétique,  m  est  celle  du  «  tomate  ou 
de  Tordre  progressif,  uuitè  de  phénomènes  contingents»  reliés  par 
des  lois  contingentes  elles-mêmes.  *  Les  partisans  de  l'une  ou  l'autre 
de  ces  conceptions  philosophiques,  entre  lesquelles  H  ne  serait  pu 
malaisé  de  ménager  des  transactions,  se  passionneront  pour  ou  contre 
le  livre  de  M,  Gaston  Richard,  Ceui  qui  conçoivent  l'histoire  dfu 
manière  plus  concrète  et  moins  ambitieuse  le  feuilleteronlavec  i 
de  curiosité  et  peut-être  avec  un  respect  que  rendra  plus  pru 
l'emploi  systématique  par  l'auteur  de  ce  redoutable  jargon  qui 
l'incontestable  originalité  des  sociologues-philosophes  si  celui  à 
sociologues-juristes  ne  soutenait  victorieusement  la  comparaison. 

À.    LrCHT£3RBR<ïER. 
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Je  ne  saurais  mieux  commencer  ce  compte-rendu  qu'en  mention- 
nant ie  troisième  volume  des  Recés  des  diètes  allemandes  à  l'époque 
de  Cbarles-Quint*.  L'éditeur,  M.  Àdolf  Wrede,  qui  a  déjà  Pendu  de 
grand»  services  en  préparant  avec  M,  J.  Bernays  te  second  volume, 
a  rempli  sa  tâche  1res  heureusement.  L'introduction  nous  fait  con- 
naître les  commencements  du  «  Reichs-Regiment  »  constitué  à  la 
diète  de  Worms  de  4521,  Le  sujet  du  volume  est  formé  par  les 
diètes  de  Nuremberg  de  4  522  et  de  1523.  On  sait  qu'à  cette  époque, 
à  côté  de  la  question  religieuse,  c'étaient  particulièrement  les  ques- 
tions financières  et  commerciales  qui  agitaient  les  esprits.  On  connaît 
les  projets  relatifs  à  l'introduction  dune  douane  générale,  à  L'amé- 
lioration du  système  monétaire,  à  la  restriction  des  monopoles  des 
grandes  compagnies  commerciales  mis  en  lumière  par  les  travaux 
de  Rankc,  Schmoller,  Kluckhohn,  Redlich,  etc.  Mais  ce  n*est  qu'en 
étudiant  les  documents,  recueillis  cl  annotés  soigneusement  dans  ce 
volume,  qu'on  se  formera  une  idée  juste  de  ces  questions  compli- 
quées, pleines  d'intérêt  pour  l'histoire  de  l'économie  politique,  lin 
autre  chapitre  d'un  intérêt  non  moins  capital  s'occupe  de  La  situation 
de  la  noblesse  immédiate  de  l'Empire,  Ici,  l'éditeur,  qui  publie  des 
documents  provenant  en  grande  partie  de  la  noblesse  elle-même, 
n'a  eu  qu  a  suivre  les  traces  de  M.  Ulmaiin,  l'excellent  biographe  de 
François  de  Sickinyen.  IL  va  sans  dire  qu'il  n'a  rien  omis  qui  per- 
mette d'élucider  la  grande  question  religieuse.  De  même  les  discus- 
sions relatives  aux  armements  contre  les  Turcs  gagnent  beaucoup 
par  la  collection  de  documents  qu'il  a  su,  assisté  par  MM.  Ueriuïs 
et  Fdeter,  réunir  dans  ce  volume. 

Ce  qui  lui  permettait  d'en  restreindre  le  cadre,  c'est  La  publication 
séparée  des  rapports  de  Hans  von  der  Planîtz,  représentant  de  L'ékc- 
leur  Frédéric  de  Saxe  au  «  Reichs-Regiment  ■■  et  aux  diètes  de 
Nuremberg  de  4522  et  4  523.  Depuis  que  Raoke  a  mis  à  profit  cette 
source  historique  importante  pour  son  ouvrage  classique,  beaucoup 
ri  historiens,  entre  autres  un  des  plus  récents,  H.  Baumgarlen,  y  ont 
puisé  a  pleines  mains.  .Mais,  jusqu'ici,  il  nous  manquait  une  édition 
complète  des  rapports  de  Planïiz  de  1524-4524,  si  pleins  de  vie  et  de 


J«  Druteche  Reiclulagiaklen  ttnter  Kaiser  Kart  F,  Dritler  Bind  bearbeitel 
tûo  Àdolf  Wrede.  Galba,  P.-A.  Perlhea,  1901» 
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couleur,  qui  sont  conservés  pour  la  plupart  aux  archives  de  W» 
Elle  avait  été  préparée  par  M,  E.  Woelcxek.  Après  sa  mort, 
M.  Vihck,  l'éditeur  bien  connu  du  premier  volume  de  la  correspon- 
dance politique  de  Strasbourg,  a  achevé  et  complété  le  travail  de 
M.  Wuelcker>  et  la  Commission  historique  du  royaume  de  Saxe  a  eu 
le  mérite  de  faire  à  ce  volumineux  ouvrage  une  place  dans  la 
de  ses  publications',  M.  Virck  n'a  pas  manqué  de  joindre  aux  rap- 
ports de  Planïtz  les  réponses  de  l'électeur  Frédéric,  qu'on  a  pu 
retrouver,  et  d'autres  documents.  Il  a  fait  précéder  la  correspon- 
dance par  une  introduction  fort  instructive  de  presque  deux  cents 
pages,  contenant  entre  autres  la  biographie  jusque-là  presque  incon- 
nue de  Ha  [lit/.  II  a  augmenté  l'intérêt  de  sa  publication  par  une 
grande  abondance  de  notes  et  en  a  facilité  l'usage  par  un  index 
détaillé.  L'histoire  de  ta  Réforme  allemande  doit  beaucoup  à  ceUe 
publication,  qui  est  un  modèle  du  genre. 

On  peut  donner  les  mêmes  luuanges  à  une  autre  enl  reprise  de  La 
Commission  historique  du  royaume  de  Saxe,  c'esl-a-dire  au  pr. 
volume  de  la  Correspondance  politique  de  rélecteur  Maurice*.  1>Ue 
tâche  revenait  naturellement  à  M.  Erîch  Da^DENBOEf.,  le  biographe 
de  rélecteur  Maurice  de  Saxe,  dont  l'ouvrage  promet  de  combler  unn 
vraie  lacune  (cf.  Re\>ue  historique,  t.  LXIX,  p.  377).  En  dépouillant 
principalement  les  archives  de  Dresde,  de  Wcimar,  de  Marbourg,  il 
a  su  réunir  tous  les  matériaux  indispensables  pour  la  publication  île 
la  correspondance  politique  d'un  prince  dont  le  caractère  et  ï'aclion 
jusqu'ici  ont  provoqué  des  jugements  très  divers.  Ce  premier 
volume,  qui  ne  regarde  que  les  commencements  de  son  gouverne- 
ment j  ne  fait  guère  ressortir  son  originalité.  Au  lieu  de  cela,  ce  sont 
ses  relations  avec  ses  conseillers  principaux  qui  sont  mises  en  relief. 
Malgré  les  restrictions  qu'il  s'est  imposées,  M.  Urandenburg  calcula 
qu'il  lui  faudra  bien  en  tout  quatre  volumes,  ce  qui  ne  rempéchm 
pas,  nous  l'espérons.,  de  continuer  son  ouvrage  biographique. 

La  publication  des  documents  de  tout  genre  offre  les  moyens  les 
plus  sûrs  de  contrôler  la  valeur  des  ouvrages  contemporains  d'un 
caractère  purement  hîstorîographique,  dont  les  auteurs  eux-mêrne* 
ont  mis  à  profit  maintes  fois  des  sources  manuscrites  officielles.  Le 


1.  Des  kurwchsisclien  Rathes  Bans  von  der  Planilz  Berîctite  oui  dem 
ftricJwetfimenl  in  Nuemberg  152i-lâ23.  Geaammell  toq  Ernst  Wuelrker  neb^t 
ergaenzenden  Aklenalueekou  bearbeitet  von  llans  Virck.  Leipzig,  ft.-O.  T«ifc- 
ner*  1899. 

ï,  Paliti&çhe  h'orrcspantLtnz  des  Htrzogs  utul  Kurfucrsfen  Bfortil  iy»n  soch* 
nen.  F.rsler  lUnd.  Ri»  zum  Ktirie  dl«B  -labres  1543.  Herau&gegeben  ron  Erw-h 
Hramlenburg.  Leipzig,  M  G,  Teubner,  190). 
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i  célèbre,  Johannes  SIeidan,  parait  oITrir  un  sujet  inépui- 
sable, même  après  les  diligentes  recherches  de  H.  Baumgarten. 
M.  Otto  WiflCKELM*?™  publie  quelques  suppléments  à  la  correspon- 
dance de  SIeidan,  empruntés  à  un  volume  précieux  que  les  archives 
du  chapitre  de  Saint-Thomas  à  Strasbourg  ont  dernièrement  acquis1. 
Il  y  ajoute  des  remarques  1res  judicieuses  relatives  à  la  biographie 
de  SIeidan,  aux  premiers  effets  de  ses  Cammentarii,  à  la  première 
traduction  allemande  de  cet  ouvrage,  etc.  On  lui  saura  gré  d'avoir 
réimprimé  le  broufllon  allemand  de  l'apologie  des  Commentariit  dû 
à  la  plume  de  son  auteur,  M.  A,  Holtaender,  en  dépouillant  les 
Annales  Suettici  de  Martin  Crusius,  y  a  découvert  quelques  notices 
fort  remarquables  relatives  â  SIeidan,  qui  jusqu'alors  avaient  échappé 
à  l'attention  de  tous  ses  biographes.  Par  exemple,  Crusius  continue 
la  date  de  4506  comme  étant  l'année  où  naquit  SIeidan2.  M.  Frsteh 
[BUtor,  ZeiHchrifti  \  902)  reprend  la  question  de  savoir  quel  esL  Tau- 
Leur  des  discours  des  électeurs  insérés  par  SIeidan  dans  son  récit  de 
réfaction  de  Charles-Quint.  Avec  Ranke»  il  les  attribue  à  Sabinus,  le 
gendre  de  Melanchlhon,  Il  démontre  incontestablement  que  les  his- 
toriens de  l'époque  de  SIeidan  et  SIeidan  lui-même  ont  subi  les 
influences  de  la  rhéLorique  classique.  Cependant,  il  va  beaucoup  trop 
loin  en  affirmant  qu'avant  Kanke  il  n'y  avait  pas  eu  dans  l'historio- 
graphie de  réconciliation  entre  la  science  et  Tari.  Le  nom  seul  de 
Gibbon  sulïit  pour  montrer  combien  cette  assertion  est  hasardée. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  historique  apprendront  avec  plaisir  que  la 
nouvelle  édition  de  la  chronique  de  Valerius  Amhelm*  qu'on  peut 
appeler  le  SIeidan  bernois,  a  été  achevée3.  Le  dernier  volume  de  cette 
édition,  commencée  en  4884,  contient  entre  autres  une  introduction 
qui  fournit  les  plus  amples  informations  sur  la  vie  et  sur  l'ouvrage  du 
chroniqueur.  L'auteur  de  cette  introduction,  dont  les  mérites  ne  s'ou- 
blieront pas,  M,  Ed.  Bj.oescb,  n'a  pu  malheureusement  pas  voir  l'achè- 
vement de  la  nouvelle  édition.  On  ne  saurait  mettre  en  balance  avec 
le  volumineux  ouvrage  d'Ànshelm  la  petite  chronique  zuricoise  de 
Bernhard  Wyss,  dont  il  y  a  aussi  une  nouvelle  édition  très  soignée'*. 

I.  Znr  Gadâchte  Sleidans  vndseiner  Kamrnentare  (fceiUchrifl  fur  die  Ge- 
schichte  des  Oberrheins,  roL  Lin.  1899,  p.  565-606). 
3,  Sieidaniana  {todtm  locot  p.  428-437). 

3.  Die  Berner  Chronik  de*  Valerius  Âtisheim.  HernusgeKeben  vom  Histoi  i- 
s»  h  on  Verein  des  K unions  B<*m*  Sechslar  lïand.  Bern,  K.  J.  Wy.ss,  190t. 

4.  QveUen  zar  Schweizcrijichen  RrfvrjnatfanS'Getcfiichic,  Herauagegeben  vota 
Zwinglirerein  in  Zuerich  unler  Ltilung  von  Prnfe&sor  Dr.  Etnil  Egli.  ï.  Die 
Chronik  des  Bernhard  Wijss.  Her*Lus.gegfîben  von  G&org  Fïnslcr.  Flasel,,  Bouler 
Bucb-und  ÀnliquariflLibandUing  vortnals  Adolf  Geerinj»,  (301.  [Nous  avons  reçu 
trop  Lard  1  édition  nouvelle  de  la  Chronique  de  Kesster,  de  Saint-Gall,  n  Sab- 
baU,  o  due  i  MM.  Egli  el  Scuoeb.  Sainl-Gall,  Fehr,  1902.J 
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Cependant,  personne  ne  niera  l'intérêt  capital  du  récit  contemnonm 
d'un  ardent  partisan  d'Ulric  Zwingli,  qui  fut  tué  à  fiâté  de  celui-ci  a 
la  bataille  de  Cappel.  Ce  qui  augmente  l'impor  lance  'lu  r*cit  de 
Bemhard  WjSS,  c'est  qu'il  apporte  d'importants  matériaux  eojmr 
nant  l'histoire  du  célèbre  Henri  Bullinger,  La  nouvelle  édition  de  11 
chronique  de  Bemhard  VVyss  forme  le  premier  volume  dun  recueil 
de  *  sources  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Réforme  suisse,  *  projeté 
par  la  ■  Société  zwingtieune  »  (Zwingli-Verein)  à  Zurich,  présidée 
par  M.  Meter  de  Knonag.  M.  le  professeur  Emile  Egli,  qui  dirige 
les  publications  de  cette  Société,  a  commence  a  les  compléter  par  des 
Anatecta  Reformatorût,  dont  les  deui  premiers  fascicules  sont  d'un 
intérêt  très  varié*.  On  y  rencontre  une  longue  série  de  documents 
et  d'essais  relatifs  à  l'histoire  de  Zwingli  et  de  son  époque 
exemple  des  notes  manuscrites  de  Zwingli  sur  le  colloque  de  Berne 
de  1528,  des  lettres  de  Martin  Bucer,  d'un  anonyme  et  de  Capilo 
adressées  à  Zwingli  de  la  diète  dWugsbouri;,  en  IKW),  les  biogra- 
phies de  Bibliander,  de  Ceporînus  et  de  Jean  Bullinger.  Il  TauL  mon 
beaucoup  attendre  de  la  diligence  infatigable  de  M.  Egli,  et  le  recueil 
des  «  sources  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Heforme  suisse  «  lui 
devra  beaucoup. 

Dans  un  de  ces  comptes*rendus  [Revue  historique,  L  LV1,  p. 
j'ai  mentionné  le  livre  méritoire  de  M.  A*  Hegle&  :  *  L'esprit  et  le 
slvle  chez  Sébastien  Franck.  i  On  doit  au  même  auteur,  décédé 
il  y  a  peu  de  temps  comme  professeur  de  théologie  à  l'Université 
de  Tubingue,  un  second  travail  fort  intéressant  relatif  au  célèbre 
historien  et  penseur  de  l'époque  de  la  Réforme  allemande2.  Le 
regretté  M,  Heglcr  y  étudie  en  détail  la  paraphrase  latine  d'un 
petit  livre  mystique  bien  connu,  due  à  Sébastien  Franck,  et  de 
quelques-uns  de  ses  écrits  qui  nous  sont  conservés  en  langue 
hollandaise.  Il  expose  finement  comment  Sébastien  Franck  s.  éLe 
influencé  par  la  doctrine  des  c«  mystiques  »  du  moyen  âge  et  comineni 
il  s'est  efforcé  de  la  transformer  dans  l'idiome  de  L'humanisme.  Ji 
nous  fail  connaître  une  série  de  traductions  hollandaises  d'écrits  très 
rares  de  Franck,,  dont  l'original  allemand  n'a  pas  encore  été  retrouva 
Il  émet  l'hypoLhèse  que  Franck  a  terminé  sa  vie  en  Hollande  eL 


L  ZuiJigtiana,  Miitlieilnn^n  zur  Geachichte  Zwînglis  uml  der  Refurmi- 
tion.  Ilerauagegeben  von  der  Ver*inigung  fur  das  Zw-iriKliinuseurn  ïn  Zoerich, 
]8y7,  a*q.  —  Anatecta  fteformatoria,  von  Ernil  Egli.  Zuerteh,  Zucrcher  uni 
Furrer,  IfKKMîKrl.  Mentionnons,  entre  parenthèse,  que  M.  Egtl  à  Zurich  ri 
il.  G.  Finsler  A  Bâle  ont  entrepris  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Zwingli 
On  souscrit  chez  G. -A.  Schwelschke  à  Berlin. 

t  Sébastian  Fraticks  lateinixhe  Paraphrase  der  Dcutstlien  Theolùçie  u«d 
seine  hottùndiiçk  erhottenen  Traktaie.  Tu*biugetij  tiuchdrttckerci  von 
li.  Scbuuurlen,  lyOl. 
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prouve  quVn  tout  cas  il  avaîi  gayné  dêjù  de  1res  bonne  heure  des 
adhérents  dans  ces  contrées  septentrionales.  Sébastien  Franck  n'est 
pas  le  seul  i|ii],  au  xvic  siècle,  ait  traduit  en  lai  in  le  livre  «  mystique-,  j> 
auquel  Luther  donna  le  titre  Deutsche  Théologie,  M.  Hegler  s'occupe 
d'une  seconde  traduction,  due  à  CasteLlio,  mais  il  ne  veut  pas  concé- 
der que  celui-ci  ait  connu  l'essai  de  son  prédécesseur1. 

Nous  n'avons  pas  à  rendre  compte  celte  fois-ci  d'une  nouvelle 
biographie  de  Luther.  Mais  les  études  spéciales  qui  ajoutent  quelque 
chose  à  la  connaissante  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  abondent.  Il  y  a 
par  exemple  des  éclaircissements  remarquables  relatifs  à  l'origine 
do  sa  famille,  à  sa  correspondance,  à  ses  combats  littéraires  dans  les 
deux  premiers  fascicules  d'une  publication  Fort  importante  de 
M.  Otto  Clehe?)3.  Un  chapitre  de  la  vie  de  Mélanchthon,  qui  jusqu'ici 
a  été  beaucoup  trop  négligé  par  ses  biographes,  a  été  écrit  récem- 
ment par  M.  Kaweud.  H  s'agit  des  tentatives  faites  pour  ramener  le 
plus  Adèle  auxiliaire  de  Luther  dans  te  sein  de  l'Église  catholique1. 
Les  rapports  des  nonces,  envoyés  par  les  papes  en  Allemagne,  et  des 
correspondances  d'une  origine  différente  ont  offert  à  M.  Rawerau 
des  matériaux  suffisants  pour  mettre  sou  sujet  en  pleine  lumière. 
Quoique  quelques  lacunes  restent  encore  à  combler,  on  comprend 
très  bien  comment  I  espérance  de  regagner  Mélanchthon  a  pu  s'em- 
parer des  dignitaires  de  l'Église  catholique,  tels  que  les  évèques 
Cricius  et  Dautîscus  et  le  cardinal  Sadolet.  Mélanchthon,  qui  était 
avant  tout  le  représentant  de  l'humanisme  et  pour  lequel  l'idée 
de  l'unité  de  l'Église  avait  un  charme  indélébile,  considéra  comme 
un  malheur  d'avoir  été  impliqué  dans  les  luttes  ecclésiastiques 

1.  C'est  ce  que  s'efforce  de  prouver,  avec  des  arguments  Ire»  remarquables, 
M.  FLeriTNtTiD  ûackftn   Aut  âên  lêtoem  JfeAfdn  Sébùtti&t  AwMta  tfoMtfthdtt 

der  Comenius-Gesellschaft,  vol.  XI.  Berlin,  Gaertner,  1902,  mars-avril).  Il  ne 
faut  pas  négliger  un  travail  consciencieux  du  même  auteur  :  Sébastian  Franck 
oU  Uistoriker  (Hislorische  Zeitsctarift,  vol.  LXXX11,  IWJ), 

2.  Btitrvge  sur  Reformai  ivnspeschichle  oui  Buechem  und  Bûndschrtfîen 
der  Zwickatter  Rttfotchulbihttothekt  von  Lie.  Dr  Otto  Clemen»  Erstes  und 
Zweile*  Hrfl.  Eierlîn,  SehwstMhke,  1900,  190*2.  M,  Clemen  n'a  pas  seulement 
mis  à  cmilribulion  la  bibliothèque  très  riche  en  imprimés  et  en  manuscrits  du 
ïvr*  siècle  du  lycée  de  Zwickau,  mai»  aussi  la  bibliothèque  de  Munich  et  lis 
archives  de  Weimar,  Il  publie  entre  iiulres  des  pièces  inconnues  jusque-la  fie 
la  BDffWfKndttMtt  de  Sp.iljilîn  et  de  HulU'ii.  des  biographies  dèUillécs  de  Simon 
JKtferiLi,  Georges  Mohr,  Ulrich  HugWiild,  une  dissertation  savante  sur  Pas- 
quillue  exuÈ,  etc.  Nuiis  attendons*  avec  impatience,  le  troisième  fascicule  des 
adalertes  de  M.  Clemen. 

&  Die  Verxuche,  Melanchlon  Wf  kathotisçhen  Kttche  zurilçkzuftihreïiy  von 
Dr.  Guslav  Kawerau  (Scltriflen  des  Vereins  fur  Refonnattoogeschicfate},  Halle, 
Piïemeyef,  ITCrî. 
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do  son  époque.  ïl  faut  lire,  pour  s'en  convaincre,  sa  lettre  du 
27  octobre  1532,  adressée  à  ftricius,  qu'on  a  découverte  récemmenl 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  (cf.  kawerau,  lot. 
cit.j  p,  13).  On  avait  vu  sa  faiblesse  pendant  les  transactions  de  la 
ffièta  dWugsbourg  de  4530  et  on  se  HatLiiL  de  le  séparer  de  Luther, 
mais  ou  n'avait  pas  compté  avec  l'énergie  et  la  persévérance  de  ce 
dernier.  Une  des  parties  les  plus  piquantes  du  travail  de  M,  kawe- 
rau  est  consacrée  à  un  certain  Don  Michael  Braccelto  de  Pordenone, 
agent  versatile  et  impertinent  du  diplomate  papal  Gîrolamo  Rora- 
riot  auleur  d'une  fausse  *  leLlro  de  Melanchibon  a  la  signoria  (to 
Venise,  » 

On  sait  que  Henri  V,  duc  de  Mecklem bourg,  a  tenté  d'attirer 
Mélnnchïhonà  son  Université  de  Rostock,  La  hio^raphie  de  ce  prince, 
qui  fonda  L'église  protestante  dans  son  pays,  l  ité  écrite  par 
M,  Schihll'.  auteur  d'un  livre  plus  général  intitulé  *  le  MecLlunt- 
bourg  au  siècle  de  la  Réforme  *  {Berlin,  4900),  Son  récit  est  fonde 
sur  une  étude  approfondie  des  documents  conservés  aux  archives  de 
Schwerin.  Un  des  plus  héroïques  martyrs  de  la  Réforme  allemande, 
le  Bavarois  Leonhard  Kaiser,  brûlé  comme  hérétique  en  1327  pfèl 
de  la  ville  (aujourd'hui)  autrichienne  de  Schaerding,  a  tro&i 
biographe  sympathique  dans  la  personne  de  M.  Roth,  qui  réfute 
entre  autres  l'opinion  très  répandue  que  Kaiser  Tut  un  partisan  des 
anabaptistes3.  Parmi  les  nombreux  adhérents  secrets  de  Luther. 
donL  le  naturel  répugnait  tout  à  fait  au  martyre,  figure  Bemhard 
Adelumnn  von  Àdelmannsfelden,  Le  chanoine  d'Augsboufg  et  d'Eicli- 
staedl,  humaniste  passionné  el  éditeur  d'un  écrit  d'Oecolarap&de, 
dirige  conLre  Jean  Eck,  fui  compris  par  celui-ci  dans  la  bulle 
d'excommunication^  mais  il  se  hâta  de  se  procurer  l'absolution  par 
une  soumission  complète.  Cependant,  son  biographe,  François- 
Xavier  Thdiihhofer,  est  d'avis  que  celte  soumission  n'était  pas  sincère 
et  il  prouve  assez  clairement  que,  jusqu'à  sa  mort,  Adelmann  sym- 
pathisa clandestinement  avec  La  doctrine  de  Witteaherg3.  L'ouvrage 


1.  Beinrich  V,  der  Friedfertige,  iterzog  von  Mècklenburg,  15Û3-155Î,  «»■ 
Dr.  H.  ScJmtll  Srhrilkn  des  Vereins  fur  Roforniatiansgescbichte).  Halle. 
Nieroejer,  1902. 

2.  Leonhard  Kaiter^  rtn  erangdhchcr  Mârtyrer  au$  dem  înnvierlel,  *<m 
Dr.  F.  Rolh  (Schriflen  des  Vereina  fur  Reformalionsgescbichle),  lUIle,  ERV 
meyer,  V.fWL 

3.  Bemhard  Adetmann  von  AdeimunnsfeltUn,  BumamM  und  Luther* 
Freund  (1457-1513).  Ein  Lehensbild  au»  der  ZciL  der  bpginticnden  Kircben- 
■paUang  in  Datttfichtajid.  Von  Fr,-X.  Thurtihofer  (Erlaulcrungen  und  ErKwniun- 
gpu  tm  Jansspn's  Gencbicble  de»  deulscben  Volk*»,  Herau^gegeben  von  l,iii*i. 
Pastor,  ]],  1).  FreiburK-im-BreifiRaUj  llerder,  1900. 
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de  M.  Thurnhofer  est  basé  sur  une  collection  très  élendue  de  maté- 
riaux, par  exemple  de  correspondances,  jusque-là  inédites,  et  se 
distingue  par  un  Ion  d'impartialité  où  percent  quelquefois  cependant 
lea  sentiments  catholiques  de  l'auteur. 

En  passant  à  la  revue  des  publications  récentes  relatives  aux  évé- 
nements politiques  de  la  Réforme  allemande,  c'est  la  guerre  des 
Paysans  qui  garde  une  des  premières  places.  Au  lieu  de  considérer 
un  côté  spécial  de  cet  événement,  un  Anglais,  M,  E.  Belforl  Bak, 
a  essaye  de  le  considérer  dans  son  ensemble1.  Vu  la  difficulté  de  la 
Lâche,  il  faut  admirer  son  courage.  Il  ne  manque  pas  d'un  certain 
fonds  de  connaissances  et  de  louables  qualités  littéraires.  Mais  il  suit 
de  beaucoup  trop  près  les  traces  de  Guillaume  Zimmermann,  dont 
la  précision  critique  laisse  à  désirer.  Abstraction  faite  des  graves 
erreurs  où  Ta  enlralné  sa  confiance  excessive  en  cet  auteur,  le  volume 
de  M.  B.  B.  BaXj  considéré  comme  un  essai  de  vulgarisation  entre- 
pris par  un  étranger,  vaut  autant  que  beaucoup  d'ouvrages  du  même 
genre  dus  à  des  écrivains  allemands,  IL  faut  compter,  parmi  ces 
essais  de  vulgarisation,  un  petit  livre  bien  écrit  de  M*  Hofitas?»3. 
Mais  ce  n'est  qu'une  partie  restreinte  du  théâtre  de  la  guerre  des 
Paysans  qui  y  est  mise  m  lumière  particulièrement  la  vallée  de  ta 
Tauber.  A  côte  des  travaux  imprimés,  M.  Hofmann  l'est  servi  de 
quelques  documents  manuscrits.  Une  dissertation  de  M.  IIeerwagev, 
qui  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  retracer  le  tableau  de  la 
situation  économique  et  juridique  des  paysans,  qui  habitaient  les 
environs  de  ce  fleuve  avant  Tannée  4525,  lui  a  fourni  des  détails 
précieux1.  Un  travail  très  solide  de  M,  R.  Ker*  s'occupe  du  rôle  joué 
par  le  comte  Georges  de  Wertheim  pendant  la  guerre  des  Paysans1, 
On  sait  que  le  comte,  comme  beaucoup  d'autres  membres  de  la 
noblesse,  a  été  forcé*  temporairement,  d'entrer  dans  l'alliance  des 
paysans.  M*  Kern  base  son  étude  approfondie  principalement  sur 
des  documents  provenant  des  archives  de  Wertheim  el  de  Wurz- 

1.  The  PtamnU  War  in  G&.rmamj.  1525-1526,  by  B.  Detfort  Dix,  London* 
Swan  Snnnensrhein  a   Co,,  1S99. 

2.  Der  Bauernaufitand  im  Badisctten  Bauiamf  und  Taubergrund*  Karta- 
ruhe,  K.  Scdercr,  1902.  M.  lïofmann  aurait  dû  se  rapporter  à  Tétude  de  M,  Lent 
sur  Florian  Geycr  (Preusaische  Jafarbuecber,  1896)  et  à  l'édition  nouvelle  de 
la  Chronique  de  Bail,  rédigée  par  Jeau  M? mil  (Wuerlembergiache  Gesdiïthte- 
quellen,  vol.  I,  1894), 

3.  Il,  Heerwagen,  Die  Lage  der  Batiem  sur  Zeil  des  Bauernkrieges  in  den 
Taubefgeçendcn  (Dissertation  de  l'Université,  de  Heidelbeïg).  Nuernberg,  impf . 
J.-L.  Stick,  18». 

4.  Dit  Btieitigung  Georgs  II  von  Wertheim  und  Miner  Grafschaft  am 
Bauemkrieg  fleitschrift  fur  die  Geschichte  des  Obêirbcins,  l.  LV,  1901). 
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bourg.  Il  dérend  le  comte  de  Werlheim  contre  les  reproches  d'avoir 
poursuivi,  copine  capitaine  des  paysans,  des  desseins  d'enrichisse- 
ment et  de  sécularisation.  11  réfute  l'opinion  que  le  comte,  à  la  lèle 
d'un  corps  des  insurgés,  avait  pris  part  au  siège  du  château  de  Wurz- 
bourg  el  démontre  qu'il  ne  figure  que  dans  les  négociations  enta- 
mées avec  les  assiégés.  Parmi  les  documents  publiés  par  M.  Kern, 
il  y  en  a  un  qui  mérite  une  mention  spéciale  (p,  443*430).  C'est  la 
première  défense  de  Gavlz  de  Eîerljcliingeu,  rédigée  par  lui-même, 
pour  justifier  sa  conduite  pendant  la  guerre  des  Paysans.  Elle  date 
du  1 2  juin  i  525  et  mérite  d'être  comparée  avec  d'autres  apologies  du 
célèhre  chevalier  d'une  date  postérieure *■ 

M«  F.-h,  Bacswnn  a  présenté,  dans  leur  développement,  les  rela- 
tions de  la  confédération  suisse  et  de  l'insurrection  paysanne  alle- 
mande de  ^524  et  4525*.  H  combat  avec  raison  la  thèse  d'une 
influence  quelconque  exercée  par  les  Suisses  sur  le  soulèvement  des 
paysans*  11  démontre  de  même  qu'en  Suisse  on  n'eut  pas  de  plan- 
d'agrandissement  pendant  le  bouleversement  des  territoires  voisins 
de  l'Allemagne.  Cependant,  il  ne  nie  pas  que  les  gouvernemeftl 
Bas-Rhin  et  de  la  Souahe  se  soient  méfiés  des  desseins  de  la  confédé- 
ration suisse  et  que  cède  méfiance  les  ait  empêchés  d*éLouflerT  en 
1524,  les  commencements  du  mouvement.  Il  va  sans  dire  qu'il  a  su 
profiter  des  travaux  de  tous  ses  prédécesseurs,  soit  suisses  soit  alle- 
mands, el  que  les  affaires  de  la  ville  de  VValdshut  el  du  prédicateur 
Balthasar  Hubmaîer,  comme  celles  du  duc  Ulric  de  Wurtemberg, 
occupent  une  place  très  vaste  dans  la  première  partie  de  son  travail 
La  seconde  partie  a  pour  objet  principal  d'élucider  l'histoire  des 
négociations  entreprises  par  quelques  membres  de  la  confédération 
suisse  (Zurich,  Bàle,  Shafïhousc).  défaire  valoir  leur  médiation  entre 
les  paysans  et  leurs  maîtres.  (!e  qui  resuite  de  ce  récit,  c'est  le  désir 
très  réaliste  des  Suisses  de  faire  cesser  la  dévastation  des  conlrées 
d'où  ils  tiraient  leurs  blés  et  ou  ils  avaient  beaucoup  d'intérêts 
financiers.  Un  dernier  chapitre  s'occupe  des  fugitifs  qui  cherchèrent 
un  asile  en  Suisse,  par  exemple  le  Tyrolien  Michel  Geissmavr,  dont 
la  personnalité  romantique  fixe  l'attention  en  première  ligne. 


t.  Au  l.  L1V  (1900)  de  U  ZeiUchrifl  fiir  Gexhicht*  des  Obcrrhctns,  il  y  • 
un  Iraraîl  1res  coitsciencieuii  de  M.  Hchreîber,  Die  Veranltusunç  dtt  Fehdt 
Gôtz  mn  ëerth'hingftis  mit  tient  Eri&tift  Mainz.  M.  Srhreiber  juiUbe,  en 
généra),  la  conduite  cl  le  rédl  autobiographique  de  Gtit*  tou  Hrrlichlnçen  çl 
publie  neuf  lettres  du  chevalier  restée*  inconnues  jusqu'ici. 

2.  F.-L.  Baumann,  Die  Eidgenossên  uud  der  deuUehe  Bauernkriêç  SiL- 
imigAberîchle  (1er  pbî1owpbî^h-|diUalogîseh-hislaFî&rben  Classe  (1er  K.  Baçe- 
riseben  AkaJemie  der  WUs«nscfaaEteat  18%,  HefL  lj  1899,  Jïcn  1). 
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Un  travail  de  M.  Waller  ÛUiSSBzr  ne  Louche  qu'incidemment  les 
effets  exercés  par  le  soulèvement  des  paysans  allemands  sur  les  pay- 
sans suisses  et  particulièrement  sur  ceux  du  canton  de  Zurich*, 
L'objet  principal  de  ce  travail  est  de  meUre  en  lumière  la  connexion 
de  la  politique  démocratique  en  Suisse  avec  1  état  de  la  classe  agrî- 
coleau  siècle  d'Ulrich  Zwtagiï.  L'auteur  s'est  servi  d'une  assez  longue 
série  d'ouvrages  imprimés  et  a  fait  quelques  études  aux  archives 
d'Étal  du  Zurich.  Il  s'efforce  de  combiner  les  traits  divers  que  lui 
offrent  les  sources  historiques  el  statistiques  et  d'en  former  un 
Ubleau  complet.  Cependant,  il  n'échappe  pas  au  danger  d'attribuer 
quelquefois  trop  d'importance  à  des  sources  secondaires,  comme,  pat 
exemple,  aux  écrits  du  pasteur  Wasert  et  de  se  laisser  entraîner  à 
des  généralisations  trop  audacieuses.  D'ailleurs,  le  tilrc  de  son  tra- 
vail, qui  ne  s'occupe  que  d'un  seul  membre  de  la  vieille  confëdéra- 
1  i i  ni i  suisse,  est  Lrop  prétentieux.  M.  Rabëxlechjër,  un  élève  du 
regretté  professeur  Zeissherg,  a  décrit  le  soulèvement  des  paysans 
de  Styrie  sans  ajouter  beaucoup  de  nouveau  à  nos  connaissances  et 
sans  exposer  assez  clairement  la  condition  politique  et  économique 
du  pays  en  question3. 

Il  ja  peu  de  sujets  qui  aient  autant  mis  à  répreuve  la  sagacité  des 
historiens  que  la  question  d'origine  des  «  douze  articles  »  des  paysans 
allemands  de  Tannée  4525.  J'ai  eu  à  mentionner,  dans  mon  dernier 
Bulletin*  l'étude  de  M.  F.-L.  Balwakj  qui,  comme  d'autres  lavaient 
fail  avant  lui,  attribue  l'honneur  d'avoir  rédigé  le  célèbre  manifeste 
a  Sébastien  Lolzer,  pelletier  à  Alemmingen,  sectateur  passionné  du 
prédicateur  Christophe  Schappeler  et  secrétaire  d'une  des  trois 
bandes  des  paysans  insurgés  de  la  llaute-Souabe.  Celle  thèse  a  été 
confirmée  admirablement  par  M.  Alfred  Gqbtïe3.  M.  Goelze  a  réussi 

1.  Sehireizcr  BauernpoiUik  im  Zeilalter  Ulrich  Zwinglis  von  WtUter  Claas- 
sen,  Uerlîn,  E.  Felber,  1W90  [docialge&cUchUiche  Forschungeu,  Erganzungi- 
hefle  zur  Zeîl&curifL  fiir  Social-uod  Wirlhâchaftâgesçhichle  herau&gegeben  ti>jj 
Dr,  St.  Bauer  und  Dr.  L.-M.  Hartmann,  Heft  4), 

2.  Der  Bauernkrieg  in  Steiermarfi,  von  Dr,  M.-M.  Rabenlechner  (ErlUute- 
rungen  und  Ergïnziiiigt'n  tu  Jansscn'6  Gescbichle  des  deulacfaeti  volker,  Heraus- 
gegeben  von  Ludwig  Faftlor,  U,  5).  Freibui*g-im-Brï!tBgau,  Uerder,  rji)l. 

3.  Lie  Ârtiket  der  Bauern,  1525.  —  Die  ZwiHf  Artiket  der  Baueni,  ÎB3&t 
krititfh  herausgegeben  (Hi»tori*cbe  Vierleljabrsrlirin,  1001 ,  Heft  1;  iyù2, 
Heft  t).  Leipzig,  Teubner.  —  Sébastian  Loizers  Schrtften,  Leipzig,  Teubner, 
1902,  Il  Taal  regretter  que  M.  Goelze  n'ait  j.«as  connu  L'étude  de  M.  Bos&ert  sur 
Lolzer  {Btxtter  fur  Wuertembergische  Kirchernjexfiichte,  I8S7J.  M.  Bossert, 
tlana  uo  important  compte-rendu  du  travail  de  M.  Goelze,  fait  valoir  <jucJ«[iieB 
suppréiiienls  et  recli1iralj<m&.  Par  exemple,  il  roinbal  la  thèse  émise  par 
M  Goelze  que-  Vedifio  princeps  des  *  douze  arlti'les  *  ail  été  publiée  par  nn 
imprimeur  de  Strasbourg  {cf.  Deutsche  Litteraiur-Zeituni/ ,  1002,  n"  3*2), 
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à  découvrir  Yeditio  jtrinceps  de  laquelle  dérivent  toutes  lésé"! 
imprimées  des  «  douze  articles  *  et  à  en  reconstituer  un  lv\[?  pi 
Il  s  su  démontrer  qu'il  y  a,  dans  cet  imprimé  original,  des  formas 
Ad  dialecte  souabe,  même   des  singularités  philologiques  qui  se 
retrouvent  dans  la  langue  des  écrits  de  S.  Lotzer.  Il  a  constaté,  dans 
les  •  douze  articles,  »  la  présence  de  phrases  entières  el  d'exprès* 
sîons  caractéristiques  dont  S.  Lotzer  s'est  servi  avec  prédilection. 
Getle  sorte  d'argumentation,  exécutée  avec  beaucoup  d'adresse   -up- 
posait  la  réunion  et  l'édition  critique  des  écrits  de  LoUer.  En 
plissant  cette  double  lâche,  M.  Goetze  a  réussi,  d'une  façon  incon- 
testable, à  faire  revivre  la  figure  sympathique  du  maître- pelletier  dl 
Mernmingen  eL  à  suivre  les  traces  des  écrivains  de  son  temps  qui  ont 
exercé  une  influence  sur  sa  manière  de  penser.  Quant  à  l'introduc- 
tion des  ■•  douze  articles,  »  Aï.  Goetze  y  reconnaît  la  plume  de  i 
tophe  Schappeler. 

Mais  les  recherches  minutieuses  de  M.  Goetze  ont  donné  d'autres 
résultats  qu'il  ne  faut  pas  négliger  et  qui  sont  eu  contradiction  com- 
plète avec  les  assertions  de  M.  Baumami,  M.  Goetze  se  range  tout  a 
fait  à  mon  avis,  ainsi  qu'à  l'avis  exprimé  par  M.  Lehxeïu  ci 
hist;  t.  LVl,  p<  380)  que  les  *  douze  articles  »  ne  sont  pas  El 
des  articles  bien  connus  des  paysans  de  Memmïngen,  maïs  qu'au 
contraire  ces  articles  en  sont  dérivés.  11  leur  attribue  une  date  tforf- 
gine  antérieure  au  3  mars  4  525*  11  Les  considère,  non  comme  Je  pro- 
gramme de  la  confédération  chrétienne  des  paysans  de  la  llaute- 
Souabe,  mais  comme  un  chef-d'œuvre  littéraire  privé,  prémédite  avec 
beaucoup  de  soin  et  adapté  aux  besoins  d'une  réception  générale. 
Reste  à  savoir  s'il  n'y  eut  pas  de  rapports  entre  Memmingen  el 
Waldsbul,  entre  le  prédicateur  Schappeler  et  le  prédicateur  Hiuv- 
maîer,  qui  se  connaissaient  déjà  personnellement.  En  tout  eu 
a  présent,  les  résultats  des  éludes  de  M.  Goetze  nous  paraissent  four- 
nir un  fondement  très  solide. 

Il  ne  nous  manque  pas  de  travaux  récents  qui  nous  font  appnvi/r 
la  politique  des  confédérés  de  Smalcalde  avant  la  guerre  de  I 
MM.  Varrentrapp,  Dru  fiel,  Lenz,  Braudenburg,  entre  autres,  ont 
contribué  beaucoup  à  élucider  ce  sujet  important.  Cependant,  M.  lli- 
SENCLEVEft  nTa  pas  fait  un  ouvrage  inutile  en  Tcmbrassant  dans  son 
ensemble'.  11  a  su  glaner  aux  archives  de  Weimar  et  de  Marbourg, 
et  il  doit  quelques  renseignements  inconnus  jusqu'ici  aux  ard 
municipales  de  Strasbourg,  Le  centre  de  son  récit  est  constitué  par 


1.  Die  Potttik  der  Schmalh&Ulener  vor  Aushruch  des  setimatkaltUsdt** 
Kritgw,  toji  Dr.  Adoiï  Hasenckver.  Berlin,  Ebering,  1901  {IlisLoritdw  Sludi«, 
Heft  23). 
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Francfort-sur-le-Mein 
(décembre  4545-février  4546]  sur  laquelle  on  n'avail  jusqu'ici  que 
les  notices  fragmentaires  de  G.  Scirarni  [Farachungen  zar  Deut- 
xchen  Geschkhte,  vol.  XXV].  Mats  M.  Hasenclever  n'a  pas  craint  de 
consacrer  une  centaine  de  pages  aux  événements  survenus  aupara- 
vant, depuis  la  diète  de  Wormsde  4  545, 11  continue  donc,  en  quelque 
sorte,  le  travail  deM,  Paul  Kaimengiesser  sur  celle  diète  (Strasbourg, 
4894).  Le  jugement  sur  la  politique  des  confédérés  de  Smalcalde,,  qui 
se  dégage  de  ses  minutieuses  recherches,  n'est  point  du  tout  favo- 
rable. Cette  politique  péchait  par  une  absence  remarquable  de  saga- 
cité et  de  réalisme,  par  une  diversité  déplorable  d'intérêts  chez  ceux 
qui  la  composaient,  et,  particulièrement  par  le  caractère  purement 
défensif  de  la  ligue.  Un  chapitre  du  livre  de  M,  Hasenclever  oiïre  un 
intérêt  spécial  pour  des  lecteurs  français.  C'est  celui  qui  montre  les 
confédérés  s'eflbrçant  de  ménager  la  paix  entre  la  France  eL  l'Angle- 
terre. Leur  faiblesse  vis-à-vis  des  difficultés  des  problèmes  interna- 
tionaux, comparée  à  la  position  grandiose  de  Charles  V,  y  apparaît 
très  distinctement.  Mentionnons,  en  passant»  qu'il  y  a  dans  le  livre 
de  M.  Hasenclever  quelques  contributions  à  la  biographie  du  célèbre 
capitaine  Scberllin  de  Iiurlenbach,  et  quelques  remarques  de  cri- 
tique des  historiens  Leodius  et  Steidan  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

M.  Tcrsu  continue  a  publier  des  *  contributions  â  l'histoire  de  la 
maison  de  Habsbourg  *  en  se  servant  de  documents  de  4  552  et  de  la 
diète  d'Augsbourg  de  1555  très  importants  conservés  aux  archives 
de  Yienue,  d'Jnusbruck,  de  Dresde,  de  Simancas  et  en  revisant,  d'une 
main  sûre,  ce  qui  a  été  imprimé  jusqu'ici  en  textes  divers1.  Il  nous 
fait  connaître  d'une  manière  saillante  les  rivalités  des  deux  lignes  de 
la  maison  de  Habsbourg,  qui  éclatèrent  en  Allemagne  après  la  guerre 
de  Smalcalde.  L'histoire  du  Iraîté  de  Passau  y  gagne  beaucoup.  Les 
idées  politiques  de  Charles  Y,  de  son  frère  Ferdinand,  de  son  neveu 
Maximilien,  de  l'électeur  Maurice  se  développent  devant  nos  veux  et 
on  reconnaît  comment  les  plans  de  l'empereur  furent  minés  par  une 
opposition  à  laquelle  des  princes  protestants  et  catholiques  prenaient 
pari  à  la  fois. 

Tandis  que  l'élude  des  documents  nous  donne  une  idée  exacte  de 
toutes  les  phases  des  conflits  de  Charles  V  et  de  son  frère,  on  n'en 
découvre  pas  une  trace  dans  les  «  Commentaires  de  l'empereur  * 
publiés,  eu  1862,  par  kervyn  de  Lettcnbove.  On  sait  que  l'aut-benii- 
cité  de  ce  livre  a  été  contestée,  mais  que  Kanke  l'a  défendue  victo- 

I.  Beitrïqe  tt*  Geschichte  der  flabsburger.  IL  Zut  Kekhs-und  HauspolUik 
d*r  Jahre  f54£-i55S.  III.  Zut  Deuùchen  Bricks-unâ  Havspolitik  der  Jahre 
£553-155$  Ton  Dr.  GuaUt  Turba  (ArchW  fur  oeslerr.  Gc&diiçbLe,  vol.  XC). 
Wieu,  Gerold,  1901. 
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rieuseinenL.  M.  Otto  Waltt,  qui  s'est  récemment  occupé  de  ce  sujet 
curieux  ne  veut  pas  la  mettre  en  question  de  nouveau*.  Il  s'ef- 
force  de  démontrer  que  la  plupart  des  fautes  et  des  singularités  des 
•  Commentaires  i  doivent  leur  origine  à  ce  Tait  que  l'auteur  cher- 
chai!, a  flatter  son  frère  et  à  plaider  la  cause  de  I  union  des  ta 
branches  de  sa  Camille.  Sans  doute,  cette  thèse  restera  douteuse. 
M.  \\  all2,  lui-même,  n'ose  pas  affirmer  que  Charles  V  a  mis  sous 
les  \eui  de  sou  frère  le  manuscrit  de  sa  dictée  de  I  année  1530.  Mais, 
en  tout  cas,  sou  travail  contribue  beaucoup  à  prouver  qu'il  ne  ûat 
pas  considérer  les  *  Commentaires  de  Charles  V  »  comme  un  pur 
rveit  historique  ou  comme  une  sorte  de  testament  politique,  mais 
comme  un  «  témoignage  précieux  de  ses  aspirations  vers  la  réalisa- 
tion d'une  monarchie  universelle.  » 

En  terminant  ce  compte-rendu.»  je  ne  salirais  Caire  assez  l'éloge  do 
recueil  des  c  Travaux  historiques  principalement  relatifs  aux  temps  m 
la  réforme  >  Je  C.-A.  Cornues,  accédé  le  12  février9.  En  publiant  ce 
le  Tfntrahh  vétéran  de  la  acieoce  historique  à  Munich  l'ac- 
à  ses  amis,  A  vrai  tire,  dans  la  partie  la  p4  os  éten- 
due du  volume  p.  I  «5-523  .  il  s'agit  d'un  sujet  étranger  à  l'histoire 
de  la  Rifcf—  «tirât***.  On  j  voit  réunies  les  études  approfondies 

de  la  biocrapme  du  retormateiir  de  ueueie^  commences 

de  ce 
da  vif  intérêt  tn*e  rantear  porta*  an 
u-Catbrôctsme.  *  D  aUteurc.  ijav  dtseours  œmmemcratf 

et  des  articles  extraite  de  b 
or  les 
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Lbs  Congbès  ht  iB9  Jwul£s.  —  La  ville  de  Rome  a  été  en  Tête  tout 
ce  printemps.  Congrès,  jubilés,  visites  de  souverains  se  succédaient 
dans  cette  ville  unique,  incomparable,  qui,  par  son  merveilleux  décor 
de  nature  toujours  jeune  et  de  monuments  de  tous  les  âges,  comme 
par  les  innombrables  et  grandioses  souvenirs  qu'elle  évoque,  semble 
le  lieu  d'élection  pour  ces  réunions  et  ces  cérémonies.  Les  Italiens 
savent  mieux  qu'aucun  autre  peuple  exercer  en  ces  occasions  une 
hospitalité  a  la  fois  magnifique  et  cordiale,  noble  eL  souriante,  splen- 
dide  sans  raideur,  qui  enchante  et  qui  met  à  Taise.  Los  jeunes  sou- 
verains de  la  jeune  Italie  ont  beaucoup  contribué  au  charme  et  au 
succès  de  ces  fîtes  par  la  bonne  grâce  simple  et  intelligente  avec 
laquelle  ils  y  ont  pris  part  et  ont  accueilli  au  Quirînal  les  savants, 
les  économistes  et  les  artistes.  Qu'il  s'agit  d'inaugurer  le  Congres 
d'histoire  ou  le  Congrès  des  agriculteurs  ou  les  fêtes  du  centenaire 
de  la  villa  Médtcis,  Victor-Emmanuel  III  se  trouvait  également  qua- 
lifié pour  présider  à  ces  solennités  si  diverses.  Comme  l'a  dit  M.  P. 
Krédérïcq  dans  la  charmante  allocution  qu'il  a  prononcée  au  Capitole 
devant  le  roi  au  nom  de  tous  les  délégués  étrangers  du  Congrès  d'his- 
toire, les  congressistes  saluaient  en  Victor- Emmanuel  llï  un  collègue. 
Non  seulement  il  possède  la  plus  belle  collection  de  monnaies  ita- 
liennes qui  existe,  mais  il  est  en  numismatique  et  en  histoire  un 
véritable  ërudit.  On  sait  avec  quelle  passion,  comme  prince  de  Naples, 
il  a  étudie  les  questions  agraires,  commerciales  et  économiques,  et  il 
*'5l  facile  de  voir,  malgré  l'extrême  réserve  de  langage  qu'il  s'impose, 
qu'il  considère  la  reforme  des  conditions  agricoles  et  sociales  de  I1  lia- 
lie  comme  le  premier  de  ses  devoirs  de  roi.  Enfin,  bien  que  ses  sujets 
lui  reprochent  quelquefois  de  ne  pas  s'intéresser  assez  aux  beaux- 
arts,  parce  qu'il  manifeste  pour  le  theàlre  un  intérêt  assez  tiède,  il  a 
montré  qu'il  savait  accorder  son  patronage  aux  grandes  manifesta- 
tions de  l'art  en  subventionnant  la  publication  des  œuvres  inédites 
de  Léonard  de  Vinci  et  en  faisant  entreprendre  à  ses  frais  une  édi- 
tion complète  des  œuvres  du  grand  artiste. 

À  côté  des  réceptions  royales  du  Quinnal,  les  réceptions  offertes 
au  Capitole  par  la  municipalité  de  Rome,  présidée  par  le  prince 
P,  Colonna,  et  au  Palatin  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
M.  Nasij  offraient  aux  congressistes  des  jouissances  d'art  et  de  nature 
que  Home  seule  peut  donner. 

Kiv.  HirtuR.  LXXXII.  2-  fàsc,  23 
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Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  des  visites  royale  et  impériale  do 
mois  de  mai,  que  suivront,  sans  doute  proehaiueiue.ut  d'autres  vtaKtt 
de  chefs  d'État-  bien  qu'assurément  la  simplicité  de  çentleman  anglais 
qui  a  distingué  toutes  les  démarches  d'Edouard  VJI  et  le  fa? 
lequel  Guillaume  II  a  évoqué  des  Sept  collines  au  Vatican  les  souve- 
nirs d'Ûtlon  III  et  de  Frédéric  Barbe rousse  et  s'est  promené  dan* 
Rome  en  suzerain  dans  ses  propres  carrosses,  escorté  de  ses  propres 
cuirassiers,  soient  de  nature  à  suggérer  à  l'historien  plus  d'une 
réflexion  intéressante.  Nous  n'insisterons  pas  non  plus  sur  le  Con- 
grès hclléno-latin,  dont  le  sympathique  professeur  Àngelo  de  Guber- 
nalis  s'est  Tait  le  promoteur  en  même  temps  qu'il  a  créé  une  nou- 
velle revue  (la  vïngUcinquième,  je  crois,  à  laquelle  il  a  donné 
naissance),  la  Civittà  eUena-tatina,  et  une  nouvelle  société,  la  Société 
helléno-laiine.  Sans  doute,  ceux  qui,  comme  nous,  sont  préoccupés 
de  maintenir  les  traditions  classiques  et  pensent  que  Je  culte  de  ces 
traditions  appartient  avant  tout  aux  nations  héritières  d'Athènes  et 
de  Rome,  la  France,  l'Italie  et  l'Espagne,  ceux  qui  désirent  voir  la 
France  resserrer  ses  liens  d'amitié  avec  l'Espagne  el  l'Italie,  ne  pou- 
vaient pas  ne  pas  regarder  avec  sympathie  la  tentative  de  M,  A,  de 
Gubernatis.  Mais,  quand  ils  ont  vu  l'Italie,  la  France  el  l'Espagne  si 
faiblement  représentées  au  Congrès,  où,  par  contre,  dominaient  les 
Roumains,  qui,  à  l'heure  actuelle,  représentent  surtout  dans  la  civi- 
lisation latine  l'antisémitisme  sous  ses  formes  à  la  fois  les  plus 
féroces  et  les  plus  liypocri tiques,  quand  ils  ont  vu  la  Société  ht  ■ 
latine  prendre  pour  orateur  M.  Max  Régis,  le  politicien  dont  Vn 
mitisme  a  mis  Alger  à  feu  et  a  sang  il  y  a  peu  d'années,  on  s'est 
demandé  si  ce  groupement  helléno-latin  ne  pouvait  pas  faire  naître 
des  idées  fausses  el  dangereuses.  Dans  l'antiquité,  il  a  existé  use 
civilisation  hellcno-tatiae  en  opposition  à  la  barbarie.  Mais,  aujour- 
d'hui, il  n'y  a  plus  de  civilisation  heJléno-latine.  11  y  a  des  barbares 
(et  il  y  en  a1  hélas!  dans  toutes  les  nattons,  slaves,  latines  ou  ger- 
maniques, aussi  bien  que  mongoles  ou  africaines)  et  il  y  a  de- 
lises,  des  civilisés  dont  la  civilisation  est  faite  d'éléments  de  toute 
sorte,  sémiles  et  aryens,   orientaux  et  occidentaux,  grecs,  latins 
gaulois,  slaves,  germains  et  anglo-saxons.  En  un  mot,  il  y  a  la  civi- 
lisation et  il  y  a  la  barbarie.  Il  n'y  a  plus  de  civilisation  helléuo* 
latine  et  nous  craignons  hien  que,  malgré  la  noblesse  de  ponsi 
la  générosité  qui  ont  inspiré  M.  de  Gubernalis,  sa  société  et  sa  revue 
aient  le  sort  éphémère  des  sœurs  qui  les  ont  précédées. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  en  France,  M,  Chaumie,  S 
apporte  au  Congrès  helléno-lalin,  avec  une  éloquence  élégante  r?[ 
aimable  qui  sait  se  prodiguer  sans  banalité,  uu  salut  de  sympathie 
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cordiale.  Son  voyage  en  Italie  e!  en  fïrèce  était,  d'ailleurs,  le  plus 
siprotllcatïT  des  hommages  à  la  culture  hellëno-IaLine.  lin  Grèce,  il 
venait  renouveler  lea  fêtes  du  cinquantenaire  de  TÉcoIe  d'Athènes. 
La  recon&LïLuLion  du  Trésor  des  Athéniens  à  Delphes  a  été  comme  la 
consécration  des  admirables  (bailles  accomplies  par  la  France  sous 
la  direction  de  M,  Homolle,  Les  distinctions  honorifiques  accordées 
au  directeur  de  l'École  d'Athènes  et  à  l'historien  de  I1  École,  M.  Ra- 
det,  ainsi  qu'a  plusieurs  des  plus  actifs  parmi  les  explorateurs  for- 
més par  MM.  Poucart  et  Homolle,  ont  été  la  juste  récompense  des 
efforts  et  des  succès  de  ces  vingt  dernières  années.  On  n'a  pas  voulu 
que  la  jeune  sœur  de  l'École  d'Athènes  fût  exclue  de  Ja  fête  et  on  a 
aussi  trouvé  moyen,  avec  une  chronologie  un  peu  complaisante,  de 
célébrer  te  jubilé  des  vingt-cinq  ans  de  l'École  de  Rome,  Sous  Tha- 
Uile  direction  de  Mgr  Uuchesnc,  elle  poursuiL,  avec  des  ressources 
financières  trop  exiguës,  ses  recherches  dans  le  triple  domaine  de 
l'antiquité,  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes,  et  ce  n'est  pas  sans 
orgueil  que  nous  voyons  les  membres  des  Écoles  prussienne,  autri- 
chienne, anglaise  et  américaine  se  considérer  comme  les  débiteurs  de 
la  riche  bibliothèque  du  palais  Farnèse.  Mais,  si  la  France  veut  main- 
tenir son  rang  en  présence  des  efforts  faits  par  les  pays  étrangers, 
elle  devra  faire  quelques  sacrifices  d'argent  pour  accroître  le  nombre 
de  ses  missionnaires  farnësiens  et  pour  adjoindre  au  directeur  un 
secrétaire-bibliothécaire,  qui  rendrait  de  grands  services. 

C'est  le  centenaire  de  la  villa  Médias  qui  a  surtout  attiré  l'atten- 
tion du  public  pendant  le  voyage  de  M.  Chaumïé.  LJéminent  et  véné- 
rable directeur  de  l'Académie  de  France,  M,  Guillaume,  a  pensé  avec 
nJaoo  qu'il  n'était  pas  inopportun  de  réveiller  l'intérêt  qui  s'attacbe 
à  celle  illustre  institution  en  entourant  d'un  éclat  inusité  la  fête 
annuelle  qui  accompagne  l'exposition  des  envois  de  Rome,  Or,  il  y 
avait  précisément  un  siècle  que  l'Académie  de  France  à  Rome  avait 
quitté  le  palais  de  Nevers,  au  Corso,  pour  prendre  possession  de  cette 
admirable  villa  Médicis,  qui  a,  au  xix*  siècle,  favorisé  lea  débuts  de 
tant  de  musiciens,  de  sculpteurs,  d'architectes,  de  graveurs  et  do 
peintres  illustres.  Fondée  en  <««ô  par  Colbert,  l'Académie  de  France 
n*a  rendu  au  ivir  et  au  xvin*  siècle  que  d'assez  médiocres  services. 
Le  choix  des  pensionnaires,  dicté  le  plus  souvent  par  la  faveur, 
envoyait  a  Rinne  beaucoup  de  sujets  incapables  ou  paresseux,  et  le 
choix  des  directeurs  n'était  pas  toujours  plus  judicieux.  On  trouvera 
Bi!  récil  très  agréable  et  très  vivant  de  ces  débuts  laborieux  de  l'Aca- 
démie dans  l'élégant  volume  publié  par  M.  le  comte  Frisciji-Vkrnkï, 
f  Académie  de  France  à  Rùme  (Rome,  Bocca),  et  la  biographie  des 
directeurs  dans  le  livre  de  M.  Souries,  tel  Directeurs  de  t'Avudtmie 
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(ff  Franco  à  Rome.  C'est  après  ta  tourmenle  révolulionnair 
faillit  emporter  l'Académie  de  France»  comme  toutes  les  autres 
lions  île  l'ancien  régime,  qu'elle  se  mit  à  produire  les  fruits  qu'on 
allendail  (Telle.  Suvée,  charge  par  le   Hirecloire  de  resi-nif 
locaux  dévastes,  de  reconstituer  les  collections  pillées  par 
lains,  de  donner  des  bases  solides  a  une  nouvelle  Académie,  se  mit 
l'œuvre  avec  un  dévouement  une  intelligence  et  une  largeur  •  !<• 
iloul  témoigne  le  rapport  admirable  où  il  traça  le  programme  de 
tituiion  qu'il  entreprenait  de  relever1.  Il  a  fallu  attendre  à  1903  pour 
quer  grâce  à  M.  Guillaume,  un  beau  buste  de  Suvée,  dû  a  M,  Alaphi 
Nji|n\  consacrât  le  souvenir  de  celui  qui  fui.  après  Colberl,  le  mi 
dateur  tïe  l'Académie.  Installée  dans  un  magnifique  édilice,  entou 
d'un  parc  merveilleux,  dans  une  situation  incomparable,  IMcad 
de  la  villa  Médicis  offrait  aux  jeunes  artiste*  un  asile  de  méditation 
et  de  travail  où  leur  originalité  et  leur  latent  pourraient  se  de 
per  en  toute  liberté.  Sous  la  direction  d'artistes  presque  tous  reaiar- 
quables,  l'Académie  a  joue,  au  nx*  siècle,  un  rôle  considérable  dan? 
l'histoire  de  fart  français.  Les  musiciens,  qui  y  furent  joints  am 
peintres»  sculpteurs,  architectes  et  graveurs,  y  brillèrent  aussitôt,  et, 
de  llerokl  a  Itebuasy,  il  n'est  pas  un  seul  de  nos  grands  compositeurs 
de  musique  dramatique  qui  n'ait  été  pensionnaire  de  l'Ajad 
Nos  plus  illustres  graveurs,  nos  meilleurs  architectes,  la  plupart  de 
nos  grands  sculpteurs  ont  aussi  appartenu  à  l'Académie*  6 
iuiluence  no  nous  apparaît  ni  aussi  puissante  ni  aussi  heureuse  dan* 
la  peinture,  bien  qu'assurément  elle  n'ait  pas  nui  au  développement 
artistique  de  Rcgnaull  ou  de  Uesnard,  c'est  que  les  peintres  modernes 
lunm'nt  une  armée  si  nombreuse,  si  variée,  si  dégagée  de  toutes  tra- 
ditions d'écoles,  que  les  peintres  de  la  villa  ne  formeni  parmi  ew 
iju'une  imperceptible  minorité,  elqu'aussi  les  peintres  souffrent  plus, 
que  d'autres  des  entraves  que  leur  imposent  des  règlements  suran- 
nés, île  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  question  très  grave,  que 
nous  espérons  examiner  a  fond  ailleurs;  mais  nous  croyons  devoir 
ilîre  ici,  comme  un  fait  intéressant  l'histoire  de  L'art,  que  si  l'Acadé- 
mie de  France  a  aujourd'hui  de  nombreux  adversaires  qui  crafaol  '  l 
tort)  son  influence  néfaste  et  demandeul  (a  lort)  sa  suppression,  «J;i 
lient  à  la  fausse  idée  que  l'Académie  des  beaux-arts,  qui  exerce  sur 
La  villa  Médias  une  autorité  presque  absolue,  a  paru  souvent  se  faire 
de  s-i  destination.  Au  lieu  de  la  considérer  simplement  comme  une 
institution  assurant  a  une  vingtaine  déjeunes  gens  particulièrement 


t.  On  tiuQTen  le  lexle  tle  ce  rapport  dans  1  ouvrage,  d'ailleurs  médiocre,  & 
iUlUni  sur  U  Villa  JIMkl». 
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laborieux  el  bien  (fours  quatre  années  de  libre  travail  personne],  à 
l'abri  de  toute  préoccupation  matérielle,  elle  a  voulu  en  faire  un  con- 
servatoire des  traditions  de  l'art  antique  et  de  la  peinture  d'histoire 
du  ivr  siècle.  IVmlant  le  cours  du  xii*  siècle,  tandis  que  les  vrais 
amants  de  l'art  remontaient  aux  sources  sacrées  de  fort  grec,  au 
détriment  des  abâtardissements  de  l'art  gréco-romain,  et  à  la  fraî- 
cheur des  primitifs  flamands,  florentins  ou  vénitiens,  au  dctrimenl 
des  Romains»  Bolonais  et  Parmesans  de  la  décadence,  tandis  qu'ils 
donnaient  comme  règle  aux  artistes  non  d'imiter  les  maîtres,  mais 
d'apprendre  d'eux  à  imiter  la  nature,  les  règlements  imposés  aux 
pensionnaires  de  la  villa  Medicjs  devenaient  de  plus  en  plus  étroits, 
de  plus  en  plus  traditionnels  et  conventionnels.  On  supprimai!  la 
peinture  de  paysage,  on  ne  demandait  plus  aux  architectes  que  des 
restaurations  de  l'antique  au  lieu  de  leur  demander,  comme  autre- 
fois» des  projets  de  monuments  modernes»  on  prétendait  enfermer  les 
artistes  dans  des  sujets  tirés  de  l'histoire  ancienne  et  de  la  mytho- 
logie, au  lieu  de  les  pousser  a  l'étude  et  à  La  représentation  de  la  vie 
réelle  et  de  la  nature.  Je  sais  bien  qu'avec  un  directeur  libéral  comme 
M.  Guillaume  les  pensionnaires  de  l'Académie  passent  à  travers  les 
mailles  du  règlement,  mais,  si  Ton  veut  que  la  villa  Médicis  donne 
tous  les  fruits  qu'où  peut  attendre  d'elle,  il  faut  qu'un  puissant 
souffle  de  vie  et  de  liberté  ranime,  que  le  règlement  n'ait  pas  d'aulrc 
bulque  d'exiger  des  pensionnaires  des  preuves  de  leur  travail,  qu'on 
leur  demande  non  de  s'inspirer  de  l'antiquité  ou  de  la  Renaissance, 
mais  de  faire  montre  d'originalité  en  choisissant  librement  leurs 
maîtres  et  leur  inspiration,  et  qu'enfin  la  villa  soit  à  Home  un  foyer 
intense  de  vie  artistique  libre,  jeune  et  joyeuse,  où  le  génie  de  h 
France,  comme  au  temps  d'Ingres  et  de  Vernel,  exerce  son  attrac- 
tion sur  les  artistes  de  tous  les  pays.  I /heureuse  influence  exercée 
par  l'Académie  de  France  sur  les  musiciens,  bien  que  l'Italie  nTait 
rien  h  leur  apprendre,  simplement  parce  qu'ils  sont  libres  de  travail- 
ler et  de  voyager  a  leur  guise,  montre  bien  de  quelle  manière  il  faut 
réformer  les  règlements  qui  régissent  les  auLres  pensionnaires. 

Le  CoftGlis  mtnNiTioiuL  d'histoire,  tenu  a  Home  du  2  au 
9  avril,  était  la  suite  du  Congrès  d'histoire  diplomatique,  tenu  à  la 
Haye  en  1898,  et  du  Congrès  d'histoire  comparée,  tenu  à  Paris 
en  I9è0.  Il  aurait  du  se  tenir  en  4902;  des  maladresses  et  des 
malentendus  avaient  obligé  a  le  remettre  6  41*03*  Sous  la  direction 
habile  el  dévouée  de  M.  P.  Villari,  qui  l'a  présidé,  de  M.  Gorriuî,  qui 
le  secrétaire  général  du  Comité  d'organisation,  de  MM.  lialzaui, 
Tonimaâîui,  Giorgi,  etc.,  le  Congres  a  brillamment  réussi,  malgré 
le  trouhle  momentané  cause  par  la  grève  des  typographes,  et  Von 
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peut  espérer  qu'il  portera  des  fruits  durables.  On  a  décidé  de  Unir 
im  m  niveau  Congres  international  à  Berlin  dans  l'automne  4906,  et 
il  est  à  désirer  que  ces  Congrès  deviennent  une  institution  régulier»-. 
Indépendamment  de  l'utilité  de  tous  les  Contres,  qui  est  de  mettre 
en  rapport  les  savants  des  divers  pays  et  de  créer  entre  eui  des  liens 
d'amitié,  ces  Congrès  d'histoire  peuvent,  d'une  part,  donner  une 
impulsion  nouvelle  aux  études  historiques  dans  le  pays  où  ils  se 
tiennent,  et,  d'autre  part,  provoquer  quelques  grandes  entreprises 
d'érudition  d'intérêt  commun  auxquelles  plusieurs  nations  collabo- 
reraient. On  avait  rêvé  cette  année  de  jeter  les  hases  d'une  dm 
lion  internationale  des  sociétés  d'histoire  et  de  la  publication  d  une 
bibliographie  historique  générale.  Les  difficultés  pratiques  que  sou- 
levé la  première  de  ces  deux  propositions  en  a  fait  différer  l'examen  ; 
mais  la  seconde  a  été  accueillie  avec  faveur  dans  la  deuxième  section, 
et  on  a  examiné  d'autres  propositions  d'un  réel  intérêt,  indépendam- 
ment des  communications  spéciales  très  nombreuses  fpius  de  400) 
et  pour  la  plupart  fort  dignes  d'attention,  qui  seront  peu  à  peu 
publiées  dans  les  revues  spéciales  ou  dans  les  actes  du  Congrès. 
Nous  ne  pouvons  ni  les  énumérer  ni  faire  parmi  elles  un  choix  des 
plus  remarquables.  Nous  nous  bornerons  a  faire  remarquer  que 
les  sections  les  plus  spéciales,  comme  celles  de  numismatique, 
d'histoire  des  sciences,  du  droit,  de  géographie  historique,  d  archéo- 
logie, etc.,  sont  celles  qui  ont  paru  offrir  l'intérêt  le  plus  vif  el  que 
1rs  futurs  Contre*  feront  une  besogne  d'autant  meilleure  qu'ils  se 
fixeront  un  programme  plus  limité  ;  nous  indiquerons  les  plus 
importantes  pour  l'histoire  parmi  les  propositions  faites  et  discutées 
au  Congrès  et  sur  lesquelles  il  a  émis  des  vœux.  Le  Congres  était 
divisé  en  huit  sections  :  1.  Histoire  ancienne,  épigraphiu.  philologie 
classique,  —  II.  Histoire  du  moyen  âge  et  moderne,  mèlhodu 
sciences  auxiliaires,  —  1IL  Histoire  littéraire.  —  IV.  Histoire  de 
l'art,  numismatique,  archéologie.  —  V.  Histoire  du  droit,  se:- 
économiques  et  sociales,  —  VI.  Histoire  de  la  géographie,  géographie 
historique.  —  Vil.  Histoire  de  la  philosophie  et  des  religions.  — 
VUI.  Histoire  des  sciences. 

La  première  section,  sur  la  proposition  de  MM.  Subadixi  et  Srii- 
piai,  a  émis  les  vœux  qu'on  publie  un  catalogue  complet  des  mante 
crits  grecs  et  latins  des  diverses  bibliothèques,  qu'on  suive  une 
méthode  uniforme  pour  la  publication  des  papyrus  grecs  et  que 
toutes  les  nations  adoptent  ta  même  prononciation  du  latin, 

La  deuxième  section  a  approuvé  le  projet  de  publication  d'un 
Corpus  inscript  ionum  medii  aevi  exposé  par  AI.  Noviir;  elle  a  écoute 
avec  intérêt  le  projet  d'un  Corpus  Qhartarum  italiac  et,  sans  se 
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prononcer  sur  la  réalisation  pratique,  a  émis  le  vœu  qu'il  soit  pro- 
cède à  une  exploration  méthodique  et  à  des  inventaires  des  archives 
italiennes.  Il  a  aussi,  avec  la  cinquième  section,  émis  le  vœu  que 
l'Institut  historique  iLalien  dresse,  avec  l'aide  des  sociétés  histo- 
riques, ans  bibliographie  de  tous  les  documents  publiés  relatifs  à 
l'histoire  d'Halle.  Un  autre  vœu  relatif  à  l'eiploration  des  monu- 
ments vénitiens  dans  le  Levant  et  à  la  création  à  Venise  d'un  musée  vc- 
nelo-Ievantin  a  été  aussi  adopté.  Le  plus  important  peut-être  des  vœux 
do  la  deuxième  section  a  été  celui  qui  fui  adopLé  dur  la  proposition 
de  MM.  Gorrini,  Monod,  Stern,  Bresslau,  invitant  les  gouvernements 
à  ouvrir  toutes  les  archives  d'État  et  en  particulier  les  archives 
diplomatiques  jusqu'à  la  lin  de  l'année  1847  el  à  réduire  au  mini- 
mum les  formalités  imposées  aux  savants  pour  la  communication  et 
la  copie  des  documents.  Une  question  assez  délicate  fut  soulevée 
devant  la  deuxième  section  par  M.  le  sénateur  Serena.  Il  demanda  au 
Contres  d'inviter  les  Sociétés  savantes  italiennes  à  encourager 
la  nouvelle  édition  revisée  des  Scriptores  de  Muralori,  publiée  par 
Téditeur  Lapi  sous  la  direction  de  M.  Kiorini.  Le  Comité  organisateur 
du  Congrès  avait  pensé,  avec  raison,  que  les  éditeurs  de  cette  publi- 
cation, d'ailleurs  fort  digne  d'intérêt»  et  qui  compte  déjà  seize  fasci- 
cules, devaient  se  borner  à  la  présenter  au  Congrès  dans  la  séance 
où  devaient  èlre  aussi  présentées  l'édition  aujourd'hui  achevée  de 
Marino  Sanudo  par  M.  Berchel  ou  les  publications  de  l'Institut  his- 
torique italien.  Les  membres  étrangers  du  Congrès,  dont  La  plupart  » 
d'ailleurs,  n'avaient  pas  eu  encore  le  loisir  d'examiner  la  valeur  des 
nouvelles  éditions  contenues  dans  les  premiers  fascicules  du  nou- 
1  Muralori,  pensaient  qu'il  ne  pouvait  appartenir  au  Congres  de 
porter  un  jugement  sur  une  publication  de  ce  genre,  encore  moins 
de  s'occuper  de  son  exécution,  d'auLant  plus  qu'il  existait  entre 
M.  Fiorini  et  l'Institut  historique  italien  certaines  susceptibilités 
auxquelles  des  étrangers  ne  pouvaient,  â  aucun  degré,  se  mêler. 
Grâce  à  M,  Maxzoni,  le  Congrès  aVst  tiré  honorablement  de  ce 
débat,  qui  menaçait  de  devenir  assez  délicat,  en  passant  à  Tordre  du 
jour,  après  avoir  applaudi  â  toutes  les  entreprises  qui  ont  pour  buL 
de  publier  les  sources  de  l'histoire  d'Italie  au  moyen  âge.  Le  nou- 
veau MuraLori,  publié  par  M,  Fiorini,  est  d'ailleurs  digne  de  prendre 
place  dans  Loules  les  bibliothèques.  11  s'y  trouve  d'excellentes 
Mitions,  comme  celle  des  Vies  des  doges  par  M.  MonLicolo;  mais  on 
peut  discuter  l'opportunité  du  plan  adopté  s'il  a  pour  résultat  dn 
rééditer  des  œuvres  dont  on  a  déjà  de  bons  textes,  comme  le  Liber 
PontificaliS)  ou  des  œuvres  que  l'InstiLut  historique  a  entrepris 
aussi  de  publier.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  l'entre- 
prise de  M.  Fiorini. 
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La  section  farehéuloçi^  a  exprimé  le  vœu  de  voir  constituer 
atlas  palellmographiques  constituant  un  corpus  des  antiquités  primi- 
tives de  L'Italie. 

La  section  d'histoire  de  l'art  a  été  une  des  plus  actives  et  des  plus 
fécondes  en  vœux  variés  :  recueil  de  reproductions  photographique* 
des  ivoires  du  moyeu  âge;  élude  méthodique  de  tous  les  bapti> 
du  moyen  âge  en  Italie;  corpus  de  reproductions  des  médailles  de  la 
Renaissance;  recueil  des  miniatures  du  moyen  âge  el  de  la  Renais- 
sance, La  section  a  tracé  aux  historiens  de  l'art  tout  un  programmé 
d'utiles  et  belles  entreprises  qui  auraient  besoin  de  la  coopéralion  de 
tous  les  Étais  civilisés,  sans  parler  de  ses  vœux  en  faveur  de  l'eosei' 
gnement  de  l'histoire  de  l'art  dans  les  collèges  et  universités. 

La  section  d'histoire  du  droit  a  formulé  divers  vœux  importants  : 
elle  a  demandé  le  maintien  et  le  développement  des  éludes  histo- 
riques du  droit  dans  les  universités;  la  rédaction  d'une  bibliographie 
des  documents  relatifs  à  PhisLoire  du  droit  italien  distribuée  par 
région;  l'établissement  de  caries  topographiques  des  municipeâ 
romains,  des  comtés  et  des  diocèses  du  moyen  âge  par  toute  l'Europe, 

La  section  géographique  a  émis  te  vœu  qu'un  glossaire  des  nom? 
de  lieux  italiens  soit  composé  comme  base  de  la  publication  ulté- 
rieure d'un  grand  allas  historique  de  L'Italie,  tille  a  aussi  demande 
qu'on  exécute  l'édition  critique  du  Liber  secnUorum  fittelîum  Crucis 
de  Sanudo  Je  Vieux,  déjà  décidée  au  Congrès  épigrapbique  de  Venise 
de  4889. 

La  section  des  sciences  a  émis  le  vœu,  formulé  par  M,  Giacoss, 
qu'on  entreprenne  un  catalogue  de  tous  les  manuscrits  scientifiques 
el  des  documents  intéressant  l'histoire  des  sciences  contenus  dans 
les  bibliothèques  et  archives  d'Italie. 

Nous  n'avons  rappelé  ici  qu'une  faihie  partie  des  cinquan 
vœux  formulés  dans  les  cent  quinze  séances  du  Contres  nui]uelles 
ont  pris  pari  plus  de  raille  congressistes.  Uix-hult  nations  y  étaient 
représentées,  La  France  y  comptait  quarante-quatre  membres  de 
renseignement  supérieur  et  douze  membres  de  l'Institut1.  Sa  déléga- 
lion  était  présidée  par  M.  Paul  Meyer.  Dans  toutes  les  sections,  les 
délégués  français  ont  payêdeleur  personne  el  pris  activement  pat 
délibérations.  L'Allemagne  avait  envoyé  comme  délégués  du  gouver- 
nement MM.  Harnack,  Wilamowitz,  GierckeKchr  et  Bucheler;  J" An 


1.  MM.  Babetoti,  Bouché-Lerleraf,  Chavannes,  ColUgnon,  Dercubourg,  Dubo», 
Dufhesnç,  Guillaume,  Lactaire,  Meyer,  Monml,  K.  Picot.  MM.  Vidal  de  U 
filacbe  cl  Gallois  ont  été  très  actifs  dans  la  section  d«  géographie,  MM,  P.  Tao- 
nery  cl  Lebon  dans  celle  des  sciences,  MM.  Caq  el  MayuUl  diris  celle  Je  droit. 
M.  Hanscr  a.  lu  un  mémoire  sur  le  journal  de  Louise  de  Savoie  dont  les  con- 
clusions sont  importables.  Nous  j  retiendrons. 
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gleterre  avait  envoyé  quelques-uns  de  ses  savants  les  plus  illustres  : 
l'helléniste  Monro,  M.  PelbaiD,  M.  James  Bryce,  sir  Frédéric  Pollock, 
sir  Oscar  Brordning,  etc.,  etc.  La  délégation  autrichienne  avaiL  à  sa 
M.  Pastor;  la  délégation  russe  M.  Modeslov;  M.  Lambros  repré- 
sentait  le  gouvernement  grec;  M.  Altamira  !e  gouvernement  espa- 
gnol; M.  Blok  le  gouvernement  hollandais.  C'est  un  Belge,  M.  P.  Fré- 
dérrcq,  de  Gand,  qui  fut  chargé,  à  la  séance  d'inauguration,  de 
parler  au  nom  de  tons  les  délégués  étrangers. 

Quant  a  l'Italie  savante,  elle  était  tout  entière  à  Rome.  Les  études 
historiques  et  philologiques  sont  florissantes  aujourd'hui  en  Italie. 
Les  bons  travailleurs  sont  nombreux  dans  les  universités,  dans  les 
sociétés  savantes  et  les  commissions  d1  histoire  nationale,  dans  les 
revues  spéciales.  Ils  l'étaient  tous  donné  rendez-vous  au  Congrès  et 
y  ont  fourni  largement  la  preuve  de  leur  activité  et  de  leur  talent. 

Tout  avait  été  combiné  pour  rendre  le  séjour  à  Rome  particulière- 
nient  attrayant  et  instructif  pour  les  congressistes.  M.  Boni,  qui 
dirige  les  fouilles  du  Forum  avec  une  ardeur  dévorante,  en  fit  les 
honneurs  sur  place,  et  aussi  dans  une  remarquable  conférence,  Il  a 
inauguré  pour  le  Congrès  la  rampe  paiatine,  éboulée  au  moyen  âge 
et  rétablie  par  lui,  M,  Landani  a  inauguré  dans  la  cour  du  Capi  tôle  la 
Forma  Urbis,  ce  plan  de  la  Rome  impériale  dont  on  a  encore  récem- 
ment retrouvé  des  morceaux.  M.  Giorgi  a  fait  à  la  bibliothèque 
Casanatense  une  intéressante  exposition  de  manuscrits  et  d'incu- 
nables. M.  Gnoli  a  réuni  dans  les  galeries  de  la  bibliothèque  Victor- 
Cnimanuel  une  merveilleuse  collection  de  vues  et  de  plans  de  Rome 
depuis  le  xive  siècle  jusqu'à  nos  jours.  On  doit  espérer  que  cette 
exposition  donnera  ridée  d'établir  dans  le  monument  de  Victor- 
Emmanuel  un  musée  historique  de  Rome  qui  rendra  faciles  à  étu- 
dier toutes  les  transformations  de  la  ville  éternelle.  M.  le  comte  de 
San-Marlîno  et  M.  Gorrini  ont  organisé  au  théâtre  de  PArgentina  un 
concert  historique  de  musique  religieuse  du  ivr  au  xjxb  siècle  d'une 
incomparable  beauté,  tant  par  le  choix  des  morceaux  que  par  leur 
exécution.  EnQn>  une  très  belle  excursion  archéologique  a  été  orga- 
nisée aux  ruines  de  Nïnfa  et  de  Norha.  Les  congressistes,  d'ailleurs, 
ont  pu,  pendant  deux  mois,  circuler  à  demi-place  sur  tous  les  che- 
mins de  fer  et  les  lignes  de  navigation  d'Italie,  et  beaucoup  d'entre 
eux  en  ont  profité  pour  visitera  peu  de  frais  tout  le  midi  de  la  pénin- 
sule et  la  Sicile* 

Aucun  pays,  assurément,  ne  pourra  otFriraux  membres  des  futurs 
Congrès  d'histoire  un  ensemble  d'attractions  semblable  à  celui  que 
ftome  nous  a  offert  celte  année.  Rome  est  par  excellence  la  ville  des 
Congrès  internationaux.  Elle  n'a  point  perdu  le  caractère  et  le  pres- 
tige de  capitale  et  de  centre  du  monde  civilisé.  Mais  l'expérience  l'aile 
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à  Rome  est  de  nature  à  encourager  les  historiens  à  la  renouveler  ail- 
leurs avec  la  confiance  que  ces  réunions  périodiques,  non  seuletueul 
accroîtront  la  fraternité  des  relations  entre  savants,  mais  contribue- 
ront aux  progrès  de  la  science  elle-même. 

Immédiatement  après  le  Gongrès  de  Rome,  les  professeurs  d'his- 
toire allemands  ont  tenu  à  Heidelberg,  les  15,  46  et  Kl  avril,  leur 
Congrès  annuel.  Ces  Congrès  sont  toujours  très  Intéressants  parce 
que  les  sujets  qui  y  sont  traités  sont  peu  nombreux  et  donneoL  lieu 
souvent  à  d'assez  vives  discussions.  Celte  année,  on  a  discuté  à  Ehi- 
delberg  deux  questions  générales  assez  importantes.  M.  vrm  Below  a 
critiqué  vivement  les  Ihéories  de  Sombart  sur  les  origines  du  capi- 
talisme moderne,  et  MM.  Gottl,  Ed.  Meyer,  Kaufmann  ont  cherche 
à  établir  contre  M.  Lamprecht  la  différence  essentielle  entre  la 
méthode  des  sciences  historiques  cl  celle  des  sciences  naturelle 
a  entendu,  en  outre,  plusieurs  communications  qui  ont  vivement 
captivé  l'auditoire.  M.  Ed.  Meyer  a  caractérisé  l'œuvre  d'Auguste 
comme  une  œuvre  nationale  de  conciliation  entre  les  institution 
républicaines  et  les  nécessités  créées  par  la  conquête  du  monde  en 
opposition  avec  les  idées  de  César,  qui  rêvait  une  monarchie  univer- 
selle absolue,  C'est  Dîoclélien  qui,  au  iv*  siècle,  a  réalisé  le  rêve  de 
César.  M.  Wolfram  a  démontré  que  la  statuette  équestre  de  Cliarle- 
magne,  du  musée  Carnavalet,  est  une  œuvre  du  xvi*  siècle  el  non 
du  iie.  M.  Neumana  a  mis  en  opposition  la  civilisation  byzantine  el 
la  Renaissance  et  mis  en  lumière  le  fait,  aujourd'hui  reconnu  géné- 
ralement, que  le  retour  a  la  culture  antique  n'a  été  qu'un  des  élé- 
ments de  la  Renaissance  et  non  l'élément  essentiel.  M.  Haller  a 
exposé  des  vues  très  originales  sur  le  gallicanisme  du  xv*  se 
dans  lequel  il  voit  une  imitation  des  mesures  prises  eu  Angleterre 
au  nve  siècle  contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome.  La  France 
du  XVe  siècle  s'est  mise  à  l'école  de  l'Angleterre,  comme  au 
xviii°  siècle  eiJe  a,  avec  Voltaire  et  Montesquieu,  admiré  et  adopte 
Les  idées  religieuses  et  politiques  des  philosophes  et  des  hommes 
d^État  anglais.  Enfin,  M.  Gotheîn,  en  étudiant  la  politique  de  Marie- 
Thérèse  et  de  Joseph  11  dans  les  pays  antérieurs  autrichiens,  y  a 
démêlé  les  origines  du  parti  libéral  liadois. 

Nous  serions  heureux  de  voir  notre  Société  d'histoire  moderne 
organiser  en  France  des  Congres  analogues  auï  Historïkerttif^ 
mands.  Notre  Congrès  des  Sociétés  savantes  a  un  caractère  trop  mol» 
tîple  et  trop  olïlciel  pour  avoir  le  même  genre  d'intérêt  el  d'utilité. 

Gabriel  Monûu. 


L.    PAULOT  :    ch   PifK  m.NçAlS  :    UfcBAIX  11, 
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l.UCien  PiOLOT,  Uû   pape   français  i   Urbain  II.  Pari  S,  LecQtVrC, 
In-8%  560  pages,  avec  une  préface  par  G.  Goïau. 

Le  R.  P,  Paulot  a  cru,  avec  raison,  qu'il  y  avait  lieu  de  refaire  l'ou- 
vrage si  peu  critique  du  vicomte  de  Brimont,  Un  pape  du  moyen  âget 
frbaift  II  |I8G2),  Sou  éLude  est  divisée  en  trois  parties  :  1°  te  Moine, 
l'enfance  et  l'adolescence  du  jeune  Odon  (pourquoi  pus  Eudes,  puisqu'il 
est  françaïs?\i  à  Reims,  sa  jeunesse  à  GJuny,  son  épiscopat  à  Ûslie, 
puis  en  1038  «on  élévation  au  Saint-Siège;  2°  le  Continuateur  de  Gré* 
goire  VU,  La  lutte  contre  l'empereur  et  l'antipape  Guihert,  la  lutte 
contre  la  simonie,  l'attitude  du  pape  réformateur  vie-à-vis  du  clergé 
régulier  et  vis-à-vis  des  principales  églises  de  l'occident  catholique; 
enfin,  3°  V Initiateur*  c'est-à-dire  le  prédicateur  de  la  croisade,  le  con- 
cile de  Clermont  et  le  voyage  en  France  de  1095-109G.  Cette  troisième 
partie  est  La  plus  considérable  dans  l'ouvrage  de  M.  P.,  il  y  consacre 
plus  de  la  moitié  de  son  livre.  C'est  pour  lui  l'oeuvre  véritablement 
importante  du  ponti6cat  d'Urbain  II;  toute  la  préface  de  M.  Goyau  le 
fait  encore  éminemment  ressortir. 

Bans  chercher  querelle  à  M.  P.  sur  le  plan  de  son  travail,  nous 
constaterons  du  moins  que  l'œuvre  de  réforme  du  Continuateur  de  Grè~ 
Qûtrt  VU,  qu'était  avant  tout  Urbain  II,  a  eu  en  France  une  importance 
qu'il  ne  met  pas  en  valeur.  Comment  n'accorder  à  la  lutte  contre  Phi- 
lippe lmr  et  Berirade,  avant  le  concile  de  Glermont,  que  deux  para- 
graphes du  chapitre  sur  ta  lutte  contre  l'empereur  et  l'antipape!  Si, 
comme  le  dit  M.  Goyau,  M.  P.  «  a  fait  revivre  une  des  pîus  belles 
œuvres  de  l'histoire  du  peuple  français,  ■  il  aurait  pu  aussi  consacrer 
un  chapitre  spécial  à  cette  lotte  engagée  par  Léon  IX,  poursuivie  par 
Grégoire  VII  et  que  la  politique  conciliatrice  de  Paschal  II  n'apaisera 
qu'en  1 104-1107,  avec  l'absolution  du  roi  adultérin  et  le  concile  de 
Troyes. 

M.  Goyau, dans  sa  préface,  raille  a  le  pauvre  roi  Philippe  f«,  i  II  ne  fait 
n  piètre  figure  que  dans  les  pages  de  M.  L.  P.  ;  s'il  a  su  résister  au*  excom- 
munications du  Saint-Siège  et  de  ses  légats  et  les  jouer  à  deux  reprises, 
braver  là  pouvoir  pontifical  pour  vivre  à  sa  guise  et  dominer  son  clergé 
comme  il  l'entendait  (tout  en  travaillant  à  L'œuvre  que  loi  avaient 
Léguée  ses  prédécesseurs  :  runiûcation  du  royaume  capétien),  sa  craneric 
même,  l'esprit  de  suite  qu'il  a  montré  dans  sa  politique  antîromaine, 
le  désintéressement  qu'il  u  manifesté  pour  la  croisade  auraient  pu  lui 
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mériter,  non  pu  l'uiTeciiim  du  ^toritkateur  d*Urbaia  II,  mais  du  ; 
un  portrait  un  peu  plus  complet,  qui  fît  ressortir  son  intereeçaûtt 
figure,  trop  peu  connue,  et  sa  politique  à  peine  esquissée  par 
auteur.  Le  demi- siècle  (1060- H  OBJ  pendant  lequel  il  a  régné  eci  pour 
le  développement  de  l'Église  de  France,  par  l'action  directe  de  »n 
gouvernement,  au  moment  de  la  grande  réforme  ecclésiastique,  une 
importance  que  M,  L.  P.,  préoccupé  uniquement  par  la  croisade,  ne 
semble  pu  voir. 

Et  d'abord  le  Litre  même  de  l'ouvrage  nous  déconcerte  :  Un  papr  fnm* 
pais  :  Urbain  IL  L'origine  d'Urbairrl!  a-t-elle  joué  uo  rôle  quek 
sur  sa  politique/  Le  pape  s'est-il  jamais  souvenu  que  sa  pati 
l'autre  coté  des  Alpes?  Urbain  11  n'est-il  pat  >-<■!«!  tellement  an  con- 
traire un  pape  catholique,  qui  n'a  d'autre  patrie  que  son  Église  romnio  ' 
Il  cherche  à  retendre,  à  la  développer,  à  accroître  son  influence  et  mb 
action  au  détriment  du  royaume  de  France,  son  ancienne  patrie,  volon- 
tairement par  .sa  lutte  contre  l'indépendance  du  clergé  français  et  U 
soumission  de  ce  clergé  à  son  roi;  involontairement,  par  la  croisade, 
en  envoyant  vers  Jeru&alem  des  milliers  de  guerriers  que  le  roi  eût 
peut-être  plus  utilement  employés  à  étendre  et  unifier  &on  royaume  Et 
quel  patriotisme  pourrait  revendiquer  ce  pontife  qui,  faisant  l'éloge  de 
Guy,  archevêque  de  Vienne,  dit  t  qu'il  Lui  e&t  devenu  si  cher  qu'à  ta 
cour  pontificale  on  le  regarde  moins  comme  un.  français  que  comme 
un  romain  t  »  (p.  244), 

D'autre  part,  M.  L.  P.  fait  déni  grosses  erreurs  historiques  sur  t  le 
pauvre  roi  Philippe  I"  »  :  dans  le  deuxième  des  paragraphes  consacré* 
aux  affaires  de  France,  au  milieu  du  chapitre  sur  la  lutte  contre  L 
reur  et  l'antipape,  p.  12û,  à  propos  du  concile  de  Reims  (18  septembre 
10941,  il  écrit  :  *  Trente-cinq  ans  auparavant,  jeune  et  pur*,  il  était 
prosterné  devant  l'autel,  sur  le  grand  carreau  semé  de  fleurs  de  lis,  et 
la  bannière  de  France  était  blanche.  Alors  Philippe  reçut  du  (. 
con&ecmteur  le  baiser  de  la  sainte  Église.  Mais  aujourd'hui  J  wœtMnr- 
nication  pesait  sur  sa  tétr,  »  M.  L.  P.  ûublie-l-il  que  le  concile 
tnn,  tenu  le  25  octobre  1U94,  excommunia  pour  la  première  fois  Phi- 
Lippe  I*r,  et  que,  par  conséquent,  le  18  septen>bre,  Philippe  ■ 
sinon  «  jeune,  »  du  moins  i  pur,  »  aux  yeux  des  fidèles  de  «  la  - 
Kglise?  »  Mais  non,  il  le  dit  lui-même  p.  126.  Alors,  je  ne  comj>. 
plus... 

Mais  il  y  a  uue  autre  erreur  plus  grave  au  §  6  du  ch.  jv,  du  1.  IU, 
p.  483.   D'après  la  lettre  67  d'Ives   de  Chartres,   M.   L,    : 
comment  Philippe  fut  excommunié  par  Hugue  de  Lyon,  légat  r- 
ficut,  en  l09ï,  à  cause  de  son  intimité  avec  Bertrade.  M.  L.  P  dir  : 
i  Cette  sentence  fut  confirmée  par  Urbain*  com  nu  le  donne  I  en* 
Iwes  de  Chartres   dans  sa    lettre  84  «dressée  au    légal  .!.- 
l.t  mort  d'Urbain  II.  i  Or,  si  M.  L*  P.  avait  tu  plu^  aUonlâvemaatll 


L  Le  contraire  serait  scandaleui  ;  celait  un  enfant  de  buil  an&! 
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lettre  d'Urbain  II  a  Mana-flBêa,  du  24  avril  1098',  il  aurait  vu  qu'a  la 
de  la  campagne  d'Hugue  de  Lyon  contre  Philippe  1er,  et  malgré 
a  lettre  d'Ives  de  Chartres  à  Urbain  II,  en  réponse  à  une  ambassade 
de  Philippe  I*r  au  Saint-Siège,  et  se  laissant  persuader  par  ees  pro- 
testations de  dévouement  à  l'Église  et  de  continence,  le  pape  leva 
l'interdit  lancé  sur  Lui  par  son  légat  et  lui  fit  promettre  d'envoyer 
une  teftonda  ambassade,  composée  de  prélats,  pour  apporter  à  Home 
l'assurance  qu'il  se  conduirait  mieux  à  l'avenir.  Cette  faiblesse  d'Ur- 
bain Il  fut  sensible  à  Hugue  de  Lyon;  sa  rancœur  trouva  un  iuter- 
prètc  dans  son  ami  Hugue  de  Flavigny,  qui  fait  à  ce  propos*  nue 
éloquente  peinture  de  la  «  lurpîtudo  ■  de  la  cour  de  Rome.  C'est 
après  cette  absolution  que,  éclairé  définitivement  sur  la  duplicité  de 
Philippe,  qui  s'était  joué  de  lui  en  cette  occasion  comme  après  te  con- 
cile de  Tours  (1U9G),  Urbain  II  renouvela  jet  non  ûonfirma.)  l'excom- 
munication de  Philippe  Ier,  comme  il  ressort  de  la  lettre  84  d'Urbain  IL 
Ces  rapports  politiques  entre  Urbain  II  et  le  roi  de  France  étaient 
&VS68  iuléressants  pour  mériter  plus  d'une  page.  L'altitude  du  clergé 
français  est  non  moins  curieuse,  M.  L,  P.  aurait  dû  mettre  en  lumière 
le  riMe  joué  par  l'évêque  Ivcs  de  Chartres,  l'honnête  prélat  que  toute 
la  France  et  même  la  cour  de  Rome  considéraient  comme  le  grand 
arbitre  dans  toutes  les  questions  de  droit  canon.  Ayant  appris  que  (à 
la  suite  de  l'absolution  donnée  au  concile  de  Nîmes,  1096)  le  roi  avait 
renoue  ses  relations  avec  Bertrade,  il  lui  écrit  une  lettre  pressant^ 
émue,  touchante  même  si  Ton  songe  ce  que  Ives  avait  souffert  de  ta 
part  de  Philippe  quelques  années  auparavant,  alin  de  te  prévenir  du 
danger  qui  le  menace,  du  prochain  concile,  des  projets  d'Hngua  dû 
Lyon-  Cet  ami  du  Saint-Siège  s'élève  même  avec  énergie  contre  le 
projet  anticanonique  d'Hugue,  la  réunion  de  ce  troisième  concile3  (qui 
ne  fut  pas  réuni)  en  cette  même  année  (lettre  5G).  Puis,  indigné  de  la 
conduite  du  roi  incorrigible,  il  n'hésite  pas  à  l'abandonner  pour  se 
rallier  au  parti  opposé  el  le  dénoncer  à  lingue  et  à  Urbain  II  (Ép.  66, 
t>7|.  Toute  cette  affaire  ne  méritait-elle  pas  d'être  approfondie?  S'il 
l'eût  étudiée  plus  soigneusement,  M.  L*  P.  n'aurait  pas  oublié  l'absolu- 
(i  il  de  1098  et  ta  nouvelle  excommunication  de  IQOS-lUîiy,  dans  laquelle 
il  ne  voit  que  la  confirmation  de  l'interdit  lancé  par  lingue  de  Lyon, 

[Vautre  part,  nous  regretterons  que  M.  L.  P.  n'ait  pas,  dans  son 
chapitre  sur  les  Réguliers,  consacré  un  paragraphe  spécial  au  développe* 
ment  des  chanoines  réguliers.  À  ce  propos,  je  lui  reprocherai  de  n'avoir 
pas  montré,  par  une  étude  suivie  et  ordonnée,  la  politique  d'Urbain  IT, 

L  Recueil  dus  historiens  de  France,  XIV,  7'Î9.  Lettre  citée  à  propos  du  con- 
cile de  Nitoen,  qu'il  date  du  début  de  1097  (au  lieu  de  1098)  el  où  il  ne  voit 
qu'une  continuation  do  l'absolution  [tonnée  au  comte  de  NI  bien,  ce  qui  est  une 
erreur. 

L  fiecueil  des  historien*  de  France,  XM1,  6Î7. 

%.  C'est  le  seul  point  que  U.  P.  ail  retenu  do  celle  lettre-. 
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d'une  part,  vis-à-vis  du  clergé  séculier  et  régulier  français  et, 
part,  celle  de  Philippe  I*e.  Le  rôle  joué  pur  !e  pape  réformateur  «le 
roi  aimoniaque  est  d'autant  plus  intéressant  que  le  clergé  était  en 
corrompu,  que  l'œuvre  drc  Grégoire  VU  c'avait  pas  encore,  por:> 
fruits,  qu'une  grande  partie  des  êvêques  |eomme  te  prouve  le  Q 
de  Reims,  et  le  nombre  de  ceux  qui  furent  accusés  devoir  prêté  fa  main 
au  mariage  do  Philippe-Dertrade)  était  dévouée  au  roi  de  France  et  rele* 
irait  de  lui  bien  plus  que  du  pape.  Pour  commencer  par  les  chanoine* 
réguliers,  il  eut  été  instructif  d'étudier  leur  développement,  la  lutte  entre 
les  chanoines  et  les  moines,  les  premiers  remplaçant  tes  seconds,  lw 
raisons  pour  Lesquelles  le  pape  favorisait  tes  chanoines,  dans  l'espoir  de 
s'attacher  cette  partie  des  séculiers,  et  pour  lesquelles  le  roi  les  B 
sait  afin  de  faire  pièce  aux  moines.  Il  eut  été  curieux  de  reprendre  à  ce 
propos  la  théorie  de  M.  Lu  chaire,  qui  dît  [Manuel  des  Institution*  fran- 
çaises, p.  1 17),  à  propos  des  chanoines  réguliers  :  r  Le  monacbisme,  aprn 
avoir  modifié  à  son  image  une  partie  des  chapitres,  prenait  possession 
des  droits  paroissiaux  et  de  l'influence  qui  y  était  attachée,  •  et  qui. 
d'autre  part  {Ibid,,  p.  m),  nous  présente  les  chanoines  réguliers  curant 
■  une  concurrence  redoutable  au  monachisme  bénédictin,  aux  ordre* 
de  Cluny  et  de  Cîteaux,  »  t  les  abbayes  bénédictines  Lransfurm- 
chapitres  réguliers,  »  i  la  résistance  des  moines  dépossédés,  •  Dmi 
quelle  mesure  cette  régularisation  des  chanoines,  aux  dépens  de  moines 
dévoués  au  Saint-Siège  plus  qu'au   rot,   était-elle   un    avantage  pour 
Rome?  Dans    quelle   mesure    le   pape  et  le  roi    contribuèrent-ils  à 
celte  œuvre,  et  quels  en  furent  les  résultats?  M.  L,   P.  ne  rpsqiiis» 
même  pas;  il  fait  rentrer  les  quelques  lignes  consacrées  aux  chanoine* 
dans  son  chapitre  des  Higitliers  sans  nous  présenter  la  question  sous  suu 
aspect  réel,  qui  est  celui  d'une  lutte  entre  les  deux  clergés. 

D'antre  part,  la  question  de  l'Exemption  est  présentée  d'une  façon 
très  confuse.  Dans  les  p.  178-185,  M.  P.  examine  Les  «  conSnwttioBE  de 
privilèges,  *  ■  autres  confirmations,  »  t  principe  de  la  vit?  monastique  » 
a  l'Exemption,  »  sans  chercher  à  déterminer  exactement  dans  , 
mesure  les  monastères  relevaient  du  pape  et  non  du  roi  ou  de  Ht 
évéques,  les  conflits  qui  divisaient  la  cour  de  Rome  et  celle  du  roi  ds 
France  sur  ce  point,  l'attitudo  de  Philippe  Ier  en  face  de  Rorn^ 
par  le  moyen  des  exemptions,  avait  exercé  une  sorte  de  mainmise  fur 
toute  une  partie  de  son  royaume.  Apres  avoir  oublié  de  citer,  dani 
aa  Bibliographie,  le  livre  de  Fabre  {Étude  sur  le  *  Liber  Censuum  n, 
il  ne  s'en  sert  que  pour  faire  l'historique  de  l'exemption  et  non  pour 
déterminer  cette  cause  du  développement  des  exemptions  qu'il  faut 
toujours  considérer  lorsqu'on  étudie  des  privilèges  confères  par  le 
Saint-Siège  :  la  somme  d'argent  que  ces  privilèges  rapportaient  aa 
pape.  Le  nombre  des  privilèges  d'exemptions  qui  mentionnent  cette 
redevance  est  assez  important  pour  qu'on  ne  puisse  le  passer  tous 
silence.  Il  ne  suffisait  pas  de  rendre  hommage  h  M.  Fabre  dans  l'In- 
troduction, il  fallait  l'utiliser  et  étudier,  â  propos  d'Urbain  II,  mima*- 
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têrr*  pnr  monastère,  le  développement  de  ces  exemptions,  leiten- 

de  la  formule,  la  quotité  du  cens  à  payer1. 

Sur  la  simonie,  un  chapitre  insignifiant;  rien  sur  la  question  des 
élections  épiscopales3  et  des  investitures  en  France;  peut-être  M,  L.  P. 
a-t-il  recule,  à  propos  de  la  si  curieuse  campagne  menée  par  Ives  de 
Chartres  contre  TelecLion  de  Jean,  évêque  d'Orléans,  devant  les  vices 
hoQtcui  de  ce  prélat  et  les  turpitudes  qu'il  lui  fallait  mettre  au  jour. 
Et  pourtant  la  réforme  ecclésiastique  avait  un  double  objet  :  la  simonie 
d'une  part,  d'autre  part  les  mauvaises  mœurs  du  clergé,  avouables  (con- 
cubinage) ou  non  avouables. 

Toutes  ces  questions,  épiscopales  ou  luona&tiques,  qu'on  trouve 
éparpillées  dans  le  ch.  iv  [Urbain  lï  et  les  églises  particulières)  et  dans 
le  chapitre  sur  le  Voyage  en  France,  nous  sont  présentées  d'une  façon 
l'pisoditjue»  au  cours  de  la  narration,  sans  aucun  lien  qui  les  rattache 
les  unes  aux  autres,  qui  nous  tasse  entrevoir  le  caractère  de  la  politique 
suivie,  la  conLinuité  de  l'œuvre  de  réforme  et  l'attitude  des  grands  pré- 
lats réformateurs,  auxiliaires  du  souverain  pontife. 

Relevons  (p.  128}  une  affirmation  étrange  et  à  laquelle  rien  ne  nous  avait 
préparé  :  M.  L.  P.  accuse  Philippe  I*r  d'avoir  voulu  «  faire  un  schisme  en 
France!  ■  Cette  accusation,  qui  d'ailleurs  donne  à  ce  *  pauvre  roi  *  une 
certaine  allure,  ne  repose  sur  rien.  Constamment,  M,  L,  P.  loue  l'hu- 
meur pacifique  et  douce,  la  modération,  la  tolérance,  la  magnanimité, 
la  miséricorde  d'Urbain  II.  C'est  apprécier  étrangement  l'œuvre  de  ce 
farouche  et  intransigeant  pontife,  qui,  bien  loin  d'user  dans  sa  campagne 
réformatrice  deB  mêmes  ménagements  que  Grégoire  VII,  s'est  montré 
exlraordinairement  violent  contre  la  France  pendant  les  onze  années 
qu'il  a  passées  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  À  propos  des  chanoines 
rêguïier*,  M+  L.  P.  parle  de  la  règle  de  saint  Augustin.  C'est  reprendre 

I.  te&  stipulations  ai  variées  de  l'exemption,  mentionnées  dans  les  privilèges 
du  nt"  siècle,  sont  une  source  féconde  el  encore  peu  utilisée  qui  nous  ins- 
Iroîseni  sur  l'organisation  ecclésiastique  de  cette  époque  ;  grâce  au  cens  que 
lui  payaient  le*  ministères  giempts,  le  pape  était  alors  le  seul  souverain  tem- 
porel de  la  chrétienté  qui  eût  un  revenu  lixe,  permanent  et  pour  ainsi  dire  un 
budget, 

'2.  A  propos  des  élections  épi&coples,  comment  M.  P.  n'a-t-il  pas  profilé  de 
('histoire  si  instructive,  au  point  de  vue  de  la  tulle  du  roi  contre  lu  politique 
romaine,  de  l'élection  d'Ires  de  Chartres  T  W„  V.  semble  n'avoir  pas  vu  le  rôle 
joue  par  le  roi  dans  les  difficultés  que  Ricnrr  de  Sens  provoquait  a  propos  Je 
la  consécration  «Vives  et  de  cet  épisode  de  la  querelle  des  investitures  en 
France.  M.  P.  se  contente  trop  souvent  de  citer  Baronius  comme  source  et 
comme  autorité.  Les  A/mates  de  Baroniux  sont  loin  d'avoir  l'autorité  que 
semblent  leur  conférer  les  .nombreuses  citaliona  de  M.  P.  Je  citerai  encore 
parmi  tes  informations  de  ta  lue  uses  h  JUte  que  M*  IV  établit  des  époques  accu- 
ses d'avoir  uni,  rminmiié  Philippe  et  Rertrude,  Tl  ouhlte  l'accusation  qu'Ives 
de  Chartres  lance  contre  Philippe,  évê(|ue  de  Troyes  (Ép,  79]*  Cet  évéque  était 
si  gravement  soupçonné  qu'on  convoqua  en  1099  un  concile  A  Ëlampes  pour 
Je  juger. 
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sans  critique  une  thèse  ancienne  doni  Tbomassin  a  eu  déflnlttvats 

raison,  dans  sa  Discipline  de  l'Église,  en  établissant  qu'on  n'a  inv 
le  nom  de  saint  Augustin  pour  qualifier  la  réforme  des  chanoines  ai 
purûr  de  11 1  m,  c'est-à-dire  sous  le  poaliBcat  de  Paschal  II.  Enfin, 
fcgat  lïugue  tta  Lyon  est  une  figure  assez  intéressante  dont  il  u 
pas  assez  le  caractère  propre,  son  intransigeance  digne  de  celle  de  s 
maître, dont  il  était  l'auxiliaire  dévoué,  et  par  qui  il  ne  fut  jamais 
voué,  pour  sa  violence,  comme  jadis  par  Grégoire  VII. 

Si  M,  L.  P.  avait  connu  l'ouvrage  considérable  de  MirbL,  Die  /Vi.i 
zistik  im  ZeitaHcr  Gregors  Vil  (qui  s'étend  jusqu'à  Paechal  II 
il  aurait  pu  ajouter  un  chapitre  important  à  son  travail  sur  la  polè 
mîque  engagée  entre  tout  le  clergé  catholique,  pour  ou  contre 
pape,  à  propos  de  l'investiture,  du  célibat  du  clergé  et  de  ta  * 
considérée  au  double  point  de  vue  des  individus  coupables  rie  simooi? 
et  de  la  valeur  des  sacrements  donnes  par  des  clercs  simonia- 
aurait  vu  par  cette  abondante  littérature  de  pamphlets  et  de  traite 
ihëoLogiques  L'importance  de  cette  partie  de  l'œuvre  pontificale 
laquelle  il  passe  si  rapidement;  il  aurait  groupé  autour  de  ces  tlte 
ries  toutes  Les  affaires  connexes,  en  aurait  tiré  des  idées  générales  et  des 
conclusions  instructives  sur  l'œuvre  du  pape  et  L'action  contraire  du 
roi.  Le  livre  de  Mirbt  est  un  livre  de  premier  ordre  qu'on  s'étonne  de 
ne  trouver  mentionné  ni  dans  les  notes  ni  dans  ta  Bibliographie 

Partout,  des  récits  de  miracles,  de  prodiges,  de  fables  extraordinaire? 
émaillent  le  récit  de  M.  L.  P,  Il  place  sur  le  même  plan  les  sources  Us 
plus  diverses,  raconte  avec  le  même  sérieux  et  d'abondants  détails  loui 
les  récits  extravagants  que  les  chroniqueurs  et  bagiûgraphes  ont  pa 
rapporter  sur  son  héros. 

Pour  terminer,  je  ferai  un  reproche  à  la  méthode  de  M    L.  P   II  6 
constamment  des  bulles  qu'il  transcrit  intégralement,  des  privilèges, 
des  lettres,  des  canons  de  conciles  qu'il  traduit  avec  soin.  Ces  traduc- 
tions n'ont  aucune  utilité.  Il  aurait  mieux  valu  eu   tirer  08  qui  peut 
servir  à  l'explication  des  événements,  pour  éclairer  les  situations  et 
nous  donner  une  idée  exacte  de&  conflits.  Que  nous  importe  d'avoir  en 
dix-neuf  pages  la  traduction  du  discours  apocryphe  d'Urbain  I 
concile  de  Glermunt,  ou  de  la  lettre  du  pape  sur  Reims,  que  M. 
qualifie  c  de  trop  beau  fleuron  de  couronne  pour  ne  pas  la  citer  en 
entier?  a  Les  textes  sont  nécessaires  pour  appuyer  les   affirmatfoot, 
mais  il  faut  en  extraire  seulement  ce  qui  intéresse  La  thèse  développes 
ou  ce  qui  apporte  quelque  chose  de  nouveau  à  la  discussion  enga 
il  ne  faut  pas  se  contenter,  à  propos  d'une  affaire  de  simonie,  d'exemp- 


: 


1.  M    P.  prétend  qu'Urbain  II  a  sûrement  parlé  en  langue  romane.  Kien  w 
vient  confirmer  celte  Ihèse.  M.  Taul  Mevcr  croit  au  contraire  que  lu  il 
d'Urbain  II  a  été  prononcé  en  latin.  M,  P.  dit  que  la  foute  lui  répondit 
li  volt,  »  ce  qui  est  un  solécisme.  La  foule,  qui  savait  La  langue  romane,  innil 
dit  :  «  Diex  le  tikIL  » 
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don  ou  de  discipline  ecclésiastique,  de  citer  en  trois  ou  quatre  pages  le 
document  qui  nous  intéresse  sans  en  faire  la  critique. 

Si  M,  L.  P.  a  voulu  écrire  un  ouvrage  d'édification*,  toutes  mes 
objections  tombent.  Il  a  élevé  à  la  glorification  d'Urbain  II  un  monu- 
ment de  poids;  mats  si,  pour  reprendre  1g  mot  de  M.  Goyau,  il  a  voulu 
«  faire  revivre  une  des  plus  belles  niu\rcs  de  l'histoire  du  peuple  l'ran- 
çais,  »  il  a  apporté  à  l'histoire  proprement  dite  une  bien  imparfaite 
contribution3. 

Bernard  Mujïod. 


Albert  Lef*i vue.  Les  Magyars  pendant  la  domination  ottomane 
en  Hongrie  (1526-1722).  Paris,  librairie  académique  Perrin 
et  Cl\  *902.  2  vol.  in-8°}  441  et  4511  pages. 


«  L'histoire  de  la  Hongrie,  malgré  son  intérêt  et  son  importance,  est 
un  champ  presque  inexplore  pour  nos  écrivains,  >  dit  M,  Lefaivre  dans 
son  Introduction.  En  effet,  depuis  l'ouvrage  fondamental  de  bayous, 
un  quart  de  siècle  s'est  écoulé  et,  malgré  les  grands  progrès  de  l'histo- 
riographie magyare,  nous  n'avons  eu  depuis  que  quelques  compilations 
sans  valeur  ou  des  plaidoyers  officieux.  C'est  donc  avec  une  réelle 
satisfaction  que  nous  avons  pris  entre  les  mains  ces  volumes  compacts, 
mais  notre  espoir  fut  vite  déçu*  An  lieu  d'un  ouvrage  historique,  nous 
avons  trouvé  un  pamphlet  que  l'auteur  place  sous  Le  patronage  de  «  notre 
sainte  mère  l'Eglise  »  (II,  436),  où  l'esprit  libéral  qui  caractérise  Les 
deux  siècles  qui  font  l'objet  de  ce  livre  est  continuellement  bafoué;  où 
le  protestantisme  est  présenté  comme  le  pire  des  maux  et  où  les  grands 
héros  nationaux,  comme  Bocskay,  Gabriel  Bethlen  et  Ràkoczy,  sont 
traites  de  rebelles,  de  coquins  et  d'impudents.  H  est  vraiment  triste  de 
vuir  un  «  ministre  plénipotentiaire  i  creuser  pendant  des  années  un 
sujet  pour  en  tirer  un  pareil  pamphlet  et  venir  ensuite  proclamer  qu'il 

Ij.  poonuivî  sun  enquête  ■  dans  l'esprit  J*1  pins  impartial,  It'syeux  iïm's 
sur  des  document»  authentiques  »  (I,  lll).  Si  on  parle  de  documents 
authentiques-]  il  ne  faudrait  pas  se  contenter  d'ouvrages  écrits  ou  arran- 
gés par  les  Jésuites  du  xvii*  et  du  xvnr1  siècle;  il  faudrait  consulter  les 
travaux  que  les  érudils  magyars  oui  publiés  au  cours  du  xixe*  Or, 
M.  Lefaivre  ne  sait  pas  le  hongrois.  Il  ne  cite  que  des  ouvrages  latins, 


1.  La  dédicace  au  cardinal  Langénicax,  «  restaurateur  du  culte  du   bien- 
heureux Urbain  11  et  légal  du  pape  au  pays  des  croisades,  *  peut  je  faire  croire, 

1.  Dans  la  BibliogranldCj  M.  P.  a  omis  le  livre  de  (Junqi.iiii,  Geoffroy  de 
Véndûmet  qui,  avant  lui,  avait  étudié  les  rapports  de  l'abbè  Exempt  et  du  pape 
Urbain  El,  sur  lesquels  il  revient  si  souvent.  Il  indique  Jalfé,  fiegesta  Pontif, 
Rom,t  sans  la  mention  de  2'  Édition  re^ue  par  Luumifelu"  et  conaidérableiuenl 
augmentée.  Enlin,  il  a  oublié,  outre  les  ouvrages  mentionnés  pins  haut  de  Fabre 
et  de  llirbt,  de  noter  Guiberl  de  Nogent,  Gesta  Dei  per  Franco»,  eu% 
Hbv.  Bimoa.  LXXXH.  î-  fabc.  24 
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français  et  allemands,  quelquefois  un  recueil  de  documents  roumain*, 
probablement  parce  que  le  roumain  est  enseigné  a  l'école  des 
diplomates  et  que  le  hongrois  ne  l*eat  pus.  M.  Lefaivre  se  mène,  eTlD- 
totm,  des  historiens  nationaux  sans  Les  connaître.  Certes,  ce  n'est  pes 
chez  eux  qu'il  aurait  trouvé  ce  jugement  bot  la  Révolution  française 
9  La  Révolution  a  changé  presque  entièrement  notre  tempérament,  W 
fondant.,  pour  ainsi  dire,  a  son  eftigle,  substituant  ses  violences,  s» 
agitations  morbides  au  jeu  régulier  des  organes,  infiltrant  sou  -.eau: 
dans  toutes  tes  intelligences  et  submergeant  toute  la  vie  publique  dam 
tes  déclamations  de  ses  myatagogues  »  (I,  6).  Quand  on  confesse  d« 
telles  opinions,  quand  le  protestantisme  no  vous  inspire  qoe  de 
reur,  on  n'est  pas  capable  de  traiter,  en  historien,  une  période 
une  lutte  continuelle  contre  l'Autriche  catholique  et  réactionnaire  pou 
la  foi  et  les  institutions  séculaires. 

Dès  l'Introduction*  M.  Lefaivre  raille  les  Magyars  à  cause  de  l'édai 
qu'il»  ont  donné  aux  foies  du  Millénaire  (18%),  Un  peuple  qui  a  com- 
battu dix  siècles  pour  son  esisU-nce  et  qui  est  enfin  arrivé  â  vivre  de 
sa  vie  propre  a  Je  droit  de  montrer  à  l'Europe  ce  qu'il  a  fait  tant  an 
cours  des  siècles  que  depuis  le  dualisme  (1967),  Cette  exposition  du 
Millénaire,  prélude  de  la  section  hongroise  à  L'Exposition  universel 
1900,  a,  malgré  tout,  fait  voir  au  monde  que  la  Hongrie  est  indépen- 
dante, qu'elle  travaille  assidûment  pour  perfectionner  son  outillage  et 
qu'elle  deviendra  un  facteur  important  dans  la  vie  économique  et  poli- 
tique dp  l'Europe,  —  Il  est  également  injuste  rie  citer  seulement  des 
chroniques  occidentales  quand  on  parte  de  l'arrivée  des-  Magyars  en 
Europe  (I,  3),  car  les  moines,  effrayés  par  les  incursions  des  troupes 
hongroises,  les  représentaient  dans  leurs  chroniques  comme  les  suppôts 
du  diable.   Il  est  nécessaire  de  consulter  les  sources  byzantines  et 
arabes  pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  vaillance  de  ces  guerrier*  qui 
ont  su  fonder  un  État.    -  11  est  inexact  de  dire  fi,  3)  que  les  Hongrois 
reçurent  de  l'Allemagne  les  premiers  rudiments  de  civilisation 
culture  intellectuelle.  Les  savants  magyars  ont  démontré  que  c'étaient 
les  prêtres  italiens  et  slaves  qui  tes  initièrent  à  ces  rudiin 
siècles  après  la  conquête,  les  ordres  ecclésiastiques  français,  notai] 
les  Cisterciens,  contribuèrent  autant,  si  non  plus,  à  Les  civiliser  que  !« 
moines  allemands.  —  Nous  ne  savions  pas  jusqu'ici  que  les  Transylva- 
niens appartenaient  «  aux  nationalités  antidualistes  a  (1, 3).  La  Tri 
vanie  n'est  pas  habitée  uniquement  par  des  Roumains,  et  même  parmi 
ces  Roumains  la  majorité  n'est  pas  anti dualiste.  Selon  M,  LeUi^c- 
depuis    l'ouvrage    du    véridique    de    Thou    (1604)   jusqu'à   la   tin  Ai 
xviir1  sîêcle,  le  silencR  se  fit  en  France  autour  des  Hongrois  \l 
C'est  une  grave  erreur.  Et  l'ouvrage  magistral  de  Fumée  et  Montréal! 
Histoire  générais  des  troubles  de  Hongrie  si  Transylvanie  (1608),  et  tût* 
ces  ouvrages  qui  ont  paru  au  cours  du  xvu*  siècle  Lorsque  la  France» 
pris  fait  et  cause  pour  les  princes  de  Transylvanie,  uniques  soutiens  de 
la  nationalité  menacée?  Si   M.   Lefaivre  avait  consulté  l'ouvrage  Je 
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Moret  :  Quinte  ans  de  règne  de  Louit  XIV  (fSM-59,  chap.  sur  R&koczy), 
il  aurait  trouvé  une  liste  trè«  respectable  de  livres  du  kvli*  siècle  qui 
ont  mieux  renseigné  le  public  français  sur  les  choses  de  Hongrie  que 
des  pamphlet*.  —  L'opinion  de  Montesquieu  sur  la  noblesse  magyare 
offusque  également  notre  auteur.  Puurtant,  lo  célèbre  passage  de  V Es- 
prit des  lois  («  on  a  vu  la  maison  d'Autriche  travailler  sans  relâche  à 
opprimer  la  noblesse  hongroise,  etc.,  *  VIII,  H)  est  l'expression  de 
la  vérité.  L'Histoire  générale  de  la  Hongrie  de  8acy  (1778)  ne  pïaît  pas  à 
notre  auteur  non  plus,  Sacy  n'était  qu'un  cr  faux  esprit  philosophique  » 
il,  12),  probablement  parce  qu'il  ne  jetait  pas  l'anathème  sur  les 
Magyars.  Même  Fessier  et  Savons  ne  trouvent  pas  grâce  devant 
Mt  Lefaivre.  Dans  le  premier,  il  ne  veut  voir  que  lo  t  moine  renégat, 
converti  au  protestantisme  1  (I,  13).  Nous  souhaiterions  que  l'ouvrage 
de  notre  auteur  fût  écrit  avec  la  même  sûreté  d'informations,  la  même 
connaissance  profonde  des  sources  que  l'ouvrage  capital  de  Fessier  qui, 
encore  aujourd'hui,  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  ne  savent  pas  Je 
hongrois.  Le  fait  que  Fessier,  ancien  moine  dont  l'ordre  fut  supprimé 
par  Joseph  II,  s'est  converti  plus  lard  au  protestantisme  n'ôte  absolu- 
ment rien  de  la  valeur  de  son  ouvrage.  Dans  Sayous,  M.  Lefaivre  ne 
voit  également  que  le  théologien;  il  affirme  même  qu'il  a  professé, 
pendant  douée  uns,  la  théologie  protestante  à  Besancon  (I,  13J.  Nous 
ne  Connaissions  jusqu'ici  que  les  Facultés  de  théologie  protestante  do 
Paris  et  de  Montauban;  M.  Lefaivre  en  découvre  une  troisième. 
M.  Sayous  a  professé  ['histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon 
Ce  qui  fait  sa  grande  supériorité  dur  notre  auteur,  c'est  que  Sayous 
s'était  donné  la  peine  d'apprendre  le  magyar  avant  d'écrire  ses  ouvrages 
et  que  ce  n'était  pas  le  parti  pris  qui  a  guidé  sa  plume»  mais  l'étude 
consciencieuse  des  sources.  Les  chapitres  où  il  traite  les  xvi*  et 
ïvu*  siècles  sont  très  serrés;  il  ne  s'arrête  pas  à  toutes  les  escar- 
mouches entre  Magyars  et  Turcs,  mais  le  lecteur  peut  y  apprendre 
beaucoup  plus  que  dans  les  deux  volumes  que  nous  annonçons. 

Voilà  pour  l'Introduction,  Passons  maintenant  à  l'ouvrage  luî-mème. 
il  est  divisé  en  trois  parties  :  la  Conquête,  te  Relèvement,  la  Délivrance, 
La  première,  consacrée  aux  événements  du  xvi*  siècle?,  décrit  les  suites 
du  désastre  de  Mobâcs  (1526),  la  conquête  des  Turcs,  le  règne  de  Fer- 
dinand IfiT,  de  Maaimilien  II,  de  Rodolphe  II  et  de  Malhias  II  pour  la 
Hongrie,  celui  des  Zàpotya,  de  Bocskay  et  de  Betblen  pour  la  Transyl- 
vanie. La  deuxième  partie  mène  le  récit  jusqu'au  siège  de  Vienne 
(1683).  La  troisième  est  consacrée  principalement  aux  victoires  d'Eu- 
gène de  Savoie  sur  les  Turcs  et  au  soulèvement  de  François  II 
Hâkoeïy.  Pour  le  xvt*  siècle,  M,  Lefaivre  a  pria  pour  guide  principal 
IstvânlTy,  surnommé  le  a  Tite-Live  hongrois  »  parce  que,  ■  contempo- 
rain et  témoin  des  faits  qu'il  raconte*  il  a  pris  aux  événements  et  lu 
maniement  des  affaires  hongroises  une  part  importante  *  (I,  158).  Il 
est  vrai  que  tes  Historfarwn  de  rébus  hungaricis  tihri  XXXIV  sont  une 
des  sources   les  plus  précieuses  pour  cette  époque,  mais  l'historien 
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digne  de  ce  nom  doit  peser  les  opinions  exprimées  par  le  palatin  hon- 
grois, nullement  impartial  envers  les  protestants;  i!  ne  doit  pas  oublier 
que  la  première  édition  parue  à  Cologne  en  HY'l  est  due  au  cardinal 
Pâzmâny  et  à  ses  collaborateurs  jésuites  et  que  les  addition?  (à  partit 
de  l'année  160S)  ne  sont  pas  d'IalYa-nOy.  Pour  le  règne  de  Léoj< 
H657-1705},  la  sourde  de  M,  Lefaivre  est  l'ouvrage  du  jésuite  Wagner  : 
ffUtoria  Leopoidi  Magni,  historiographe  de  la  cour!  Ce  qui   intéresse 
M.  Lefaivre  dans  ces  deux  siècles  d'histoire  magyare,  ce  sont  unique- 
ment les  combats  que  les  Autrichiens,  Les  Magyars  et  les  Turcs  se  sont 
livrés;  or,  jamais  on  n'a  tant  bataillé,  on  n'a  conclu  autant  de  trai- 
tés que  pendant  cette  période.  L'impression  qui  se  dégage  du  livre  e*ï 
donc  *  confuse  et  désordonnée,  *  comme  les  hostilités  dont  parle  l'au- 
teur {I,  125).  Nous  ne  trouvons  pas  une  page  danB  ces  deux  volumes 
sur  la  vie  intérieure,  sur  la  civilisation  des  Magyars  à  cette  époque  m 
un  mot  sur  te  changement  profond  que  la  Réforme  a  effectué  dans  la 
vie  du  peuple.  Or,  pour  rhisîorien,  ce  changement,  qui  a  donné  à  ta 
Hongrie  ses  premières  oeuvres  littéraire*,  qui  a  éveillé  le  senlimeùi 
national,  est  souvent  plus  intéressant  que  la  succession  monotone  de* 
batailles  cl  des  sièges.  Mais  chacun  se  place  au  point  de  vne  qui  lui 
convient.  M.  Lefaivre,  ne  sachant  pas  le  hongrois,  n'a  pas  pu  pénétrer 
Tàme  du  peuple  magyar;  il  s'est  attaché  aux  faits  politiques  et  guer- 
riers et  voici  la  façon  dont  il  procède.  C'est  la  Réforme  qui  a  caus*?  tous 
les  maux.  Pour  un  homme  qui  se  moque  même  de  la  Renaissana* 
(I,  57),  ce  jugement  est  tout  naturel.  Dans  les  luttes  deux  fois  sécu- 
laires entre  les  princes  de  la  Transylvanie  et  l'Autriche  duo  coté,  la 
Hongrie  et  la  Turquie  de  l'autre,  il  voit  dans  la  cour  de  Vienne  et 
dans  les  jésuites  qui  les  conseillèrent  le  droit,  la  justice,  la  démence. 
Malgré  les  assises  sanglantes,  les  potences  et  La  chasse  donnée  aux  pas- 
teurs protestants,  la  cour  viennoise  s  est  toujours  montrée  pleine  de 
douceur  pour  tes  Magyars,  Les  meurtres  commis  par  les  catholique 
Boni  excuses  par  des  motifs  politiques  |It  216).  Les  seuls  coupables  sont 
les  princes  de  Transylvanie,  qu'ils  s'appellent  Bocskay,  Belhlen  ou 
Râkoczy,  uniquement  parce  qu'ils  étaient  les  alliés  ou  les  protégés  de 
la  Turquie.  Cette  alliance  turque  fait  frémir  à  chaque  instant  rame 
pieuse  de  M.  Lefaivre.  Il  blAme  même  les  rois  de  France  qui  ont  aidé 
les  princes  transylvaniens  contre  l'Autriche.  Pourtant,  comme  diplo- 
mate, il  devrait  savoir  que  l'on  prend  les  alliés  où  on  les  trouve  quand 
on  est  menacé  d'être  écrasé.  Le  parti  pris  contre  les  hommes  dirigeants 
qui  n'ont  pas  voulu  se  soumettre  au  joug  autrichien  éclate  dès  le  début 
de  l'ouvrage.  C'est  pourquoi  le  grand  jurisconsulte  Werbôcay,  qui  dêf 
1517  a  codifié  la  loi  magyare  dans  son  immortel  Opus  Tripartitum  (et 
non  pas  Biparlttum,  I,  19}  juris  consueludmariit  est  traité  de  •  di^rt 
et  de  retors  *  et  son  code  qualifié  de  «  palladium  des  factieux  et  des 
oppresseurs  *  |I,  4Ï5}.  WerbGczy  a,  en  effet,  contribué  à  l'élection  de 
Jean  Zftpolya  et  a  conseillé  à  la  reine  Isabelle,  sa  veuve,  l'alliance  avw 
les  Turcs*  Son  châtiment,  selon  M.  Lefaivre,  fut  d'être  enterré  dam  Et 
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cimetière  juifl  (I,  83),  Jean  Zâpolya,  son  Gis  Jean-Sigismond,  dont  la 
cour  était  n  dégradée  par  lys  attaches  avec  l'islamisme  *  (ï,  l"'0,  «  un 
foyer  de  trahison  et  d'apostasie  i  (I,  181);  Bocskfty,  ce  ï  brouillon 
égoïste  *  (I,  286),  en  un  mot  Lous  ceux  qui  ont  lutté  pour  la  religion 
protestante  et  pour  l'indépendance,  n'ont  fait  qu'une  œuvre  vaine!  Et 
If  traité  de  Vienne  (tfiIWi)  qui,  grùce  à  ce  même  Bocskay,  a  garanti  La 
liberté  des  cultes?  Eh  bien!  ■  ce  document^  d'après  le  rôle  qu*il  a  joué 
liant  l'histoire,  il  serait  plus  exact  de  l'appeler  une  machine  de  guerre, 
un  arsenal  de  chicanes  et  d'arguties  contre  l'Autriche  »  (I,  "282).  Et 
lî-altriel  Bethlen,  que  notre  auteur  appelle  constamment  BHlem-Gabor? 
Il  a  agi  avec  ■  une  insolence  inouïe;  u  c'était  un  mystificateur,  s  une 
intelligence  byzantine,  infatuée  de  ruses  et  de  petits  artifices,  a  la 
guerre  comme  en  politique  »  (I,3(Jk2).Tokflli  était  n  un  égoïste  impudent» 
(U,  167),  tandis  que  le  bourreau  Carafla  qui  a  présidé  à  la  eanglante 
tragédie  d'Eperjes  n'était  qu*  i  un  fonctionnaire  soupçonneux  et  colé- 
rique- M 

Le  chapitre  sur  François  II  Râkoczy  (II,  25*3-306]  publié,  en  1001, 
dans  la  Hérite  des  Questions  historiques,  a  excité  une  grande  hilarité 
dans  la  presse  hongroise.  M.  Lefaivre  voit  dans  L  insurrection  de 
Râkoczy  la  lutte  des  nationalités!  Or,  Les  Slovaques  et  les  Rulhônes 
ont  combattu  alors  avec  les  Magyars,  et  les  Valaques  n'avaient  pas 
encore  pris  les  armes  contre  la  Hongrie.  Un  critique  releva  malicieu- 
sement que  l'auteur  avait  pris  le  nom  du  général  serbe  Monasterly  pour 
un  nom  de  ville  et  qu'il  cherchait  cette  ville  près  de  Budapest,  sur  les 
bords  de  la  Tint;  puis,  que  l'empereur-roi  François-Joseph  I"  a  fait 
transférer  les  cendres  de  RAkocRy  de  Galatz  à  Budapest,  ces  cendres 
étant  encore  à  Con&ianlinuple  au  couvent  des  Bénédictins  français,  Cos 
deux  énormitès  ont  disparu  dans  la  réimpression  de  ce  chapitre,  mais, 
dans  sa  haine  pour  tout  ce  qui  est  national  et  hongrois.  M,  Lefaivre  ne 
trouve  pas  assez  de  sarcasmes  pour  cette  dernière  prise  d'armes  contre 
la  maison  d'Autriche.  Comme  Moret,  il  a  tenu  à  consulter  les  nombreux 
documents  conservés  aux  Affaires  étrangères  à  Paris,  mais  il  ne  cite 
que  leB  remarques  désobligeantes  de  Des  Àlleurssur  le  prince  magyar. 
IL  serait  à  souhaiter  qu'un  historien  impartial  reprit  toute  cette  ques- 
tion de  l'alliance  de  Louis  XIV  avec  Râkoczy  et  la  traitât  à  fond. 

Une  seule  lois  M,  Lefaivre  fait  une  incursion  dans  le  domaine  litté- 
raire; même  là  sa  partialité  éclate.  Parlant  du  cardinal  Pierre  Pâz- 
mâny,  une  des  grandes  figures  de  la  réaction  catholique  au  xvi»  siècle, 
il  dit  les  mérites  de  ses  œuvres  littéraires  que  personne,  d'ailleurs,  ne 
conteste.  Mais  si  l'histoire  Littéraire  reconnaît  la  grande  portée  du 
Guide,  des  Sermons  et  du  Livre  do  prières,  e\\e  enregistre  également  que 
le  comte  Nicolas  Zrinyi  est  Fauteur  d'une  belle  épopée,  la  Zri?iyiadet 
qui  chaule  te  siège  de  Szigetvar,  et  que  ses  travaux  tactiques  sont 
tout  à  fait  remarquables  pour  un  écrivain  du  xvti*  siècle.  M.  Lefaivre, 
sans  avoir  lu  ceg  œuvres,  les  déclare  mauvaises;  elles  sont  tombées 
dans  l'oubli  le  plus  complet  (II,  31),  ce  qui  Bât  contraire  à  la  vérité. 
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Pourquoi  celle  antmosité-  contre  Zrinyi,  que  le  pape  lui-même  et  loai 
tes  princes  catholiques  comblèrent  d'honneurs  à  cause  de  ses  victoire» 
sur  les  Turcs?  Uniquement  parce  que  le  général  hongrois  était 
nemi  du  général  autrichien  Momecuccoli,  et  tout  Magyar,  ennemi  de 
l'Autriche,  ne  pBut  produire  rien  qui  vaille! 

À  coté  de  ce  parti  pris  systématique  qui  fausse  tout  l'ouvrage,  il 
serait  a  peine  nécessaire  de  relever  les  nombreuses  bévues,  tel 
d'une  préparation  insuffisante.  Si  nous  le  faisons,  c'est  pour  mon  ire  r  à 
M,  Lcfaivre  avec  quelle  attention  nous  l'avons  lu.  D'abord,  presque 
tous  (es  noms  magyars  sont  estropiés.  Un  se  croirait  au  xvir*  siée 
Les  écrivains  français  ont  donné  des  transcriptions  plus  ou  moins  fan- 
taisistes. Même  le  mot  éljan  est  mal  écrit  1  (I>  311)-  De  DD&jooj 
n'est  plus  de  mise.  Les  villes  magyares  sont  tantôt  ciléefl  d'après  leur 
dénomination  allemande  [Haab  pour  QyÔrt  etc.]*  tantôt,  comme  il  faut, 
en  hongrois.  Tome  I,  p.  17,  il  faut  dire  WUtdisias  (l'iàsïlô)  et  non 
Ladùtas  (Laszlà);  p.  27,  Tomorif  et  non  Twnuvri  ;  Mohàcs  et  nuu 
Mohacs,  p.  35.  IL  est  tout  à  fait  inexact  de  dire  qu'en  Hongrie  •  su 
femmes  avaient  régné  successivement  depuis  saint  Etienne;  »  il  n'y 
en  avait  eu  qu'une  avant  l.V-0  ;  Marie,  fille  de  Louis  le  Grand,  P.  37. 
La  sédition  de  Dôzsa  [et  non  Hos:a\  eut  Lieu  en  1514  (et  non  en  1513). 
P.  47.  Georges  Athysseniea  pour  Utjrjstnies.  P.  70.  Baioni  est  inconnu 
parmi  les  conseillers  de  Z&polya,  1'-  83.  c  Un  vnyagear  allemand, 
Ilocatine;  t  d'abord,  il  s'appelait  Bocatius  (Jean);  c'était  un  juge  de 
Cassovie  (Kassa)  que  Bocskay  avait  envoyé  en  mission  en  Allemagne* 
P.  95,  SzaboUk  pour  Ssabolcs.  P.  13!.  L'archevêque  d'Esctergom  (Stri- 
gonie)  s'appelait  Otàh  et  non  Otahy,  P,  140.  Le  témoignage  dlstviulîy 
sur  Tontine  romaine  des  populations  tnoldo-  va  laques  n'a  aucune 
importance.  P.  4 55.  Ladiskts  Jarjcllon  pour  saint  Laditlas  de  U 
dynastie  arpadienne  |1077-9&).  P.  264.  On  aurait  pu  ajouter  le  nom 
de  l'architecte  français  (Villard  de  Honnecourt)  qui  a  construit  II 
cathédrale  de  Cassovie,  P.  302.  Pazmâny  avait  treize  ans  lorsqu'il 
s'est  converti  au  catholicisme;  ce  n'est  donc  pas  t  parla  mèdïuûua 
et  l'étude  «  qu'il  y  était  revenu.  P.  381.  Il  est  inexact  de  dire  que 
c'est  aux  Jésuites  «  que  revient  l'honneur  d'avoir  substitue  la  langue 
nationale  au  latin  dans  la  polémique  et  La  prédication  religieuses;  ■  ce 
sont  les  premiers  réformateurs  qui,  dès  le  milieu  du  xvi*  siècle*  ont 
employé  l'idiome  national;  les  collèges  réformés  ont  été  les  foyers  de 
l'esprit  national,  tandis  que  dans  les  écoles  des  Jésuites  on  se  servait 
du  latin.  A  la  même  page,  M.  Lefaivre  parle  &* GniwrsiléJt  eatiioUquet  ;  on 
ne  peut  guère  parler  d'Universités  à  cette  époque;  les  célèbres  collèges  de 
Patak,  Nagy-Enyed  appartenaient  aux  Calvinistes;  pour  contrebalancer 
les  succès  de  ces  écoles,  Pâzmauy  fonda  une  haute  ecote  a  Nagy- 
Szombat  (Tyrnavîe),  transférée  plus  tard  à  Rude.  —  II,  59.  La  sollici- 
tude «  vraiment  paternelle  »  de  Léopold  I*r  pour  François  Raltocty  fera 
sourire  tous  ceux  qui  connaissent  le  caractère  de  Léopold.  P.  lit).  La 
ïiuLrrcsse  s'appelle  Murâny  et  non  Miterons/.  P.  91  et  suiv.  Dans  le 
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récit  du  siège  dp  Vienne,  il  y  a  trop  d'emprunts  à  Onno  Klopp  :  Dos 
Jahr  1083,  ouvrage  intéressant,  mais  qui  ne  mérite  pas  L'éloge  hyper- 
bolique que  lui  décerne  M.  Lefaivre.  P.  235.  ÀrnetH  n'e*t  pas  mort 
vers  ifl76\  mais  en  1897.  P.  286.  Râkocay,  précurseur  de  Flabagas,  est 
tout  à  fait  exquis!  P.  3111,  note  4.  Si  M.  Lefaivre  avait  bu  que  l'agBtit 
de  ftâkoczy  à  Versailles  s'appelait  Ladislas  Kokenyesdi  Vetèsy  (ou 
Vettès),  il  n'aurait  pas  pris  KOkényesdi  Vettès  peur  deux  personnes. 
(P.  332  du  reste,  ta  bévue  est  corrigée  grince  aux  documents  publiés 
par  Fiedler.)  P.  3S8-  Lire  Clément  Mikes  et  non  Mékcn.  Ibid.  Ûercst'iiyi, 
te  général  de  Râkoezy,  ne  resta  pas  en  France;  il  accompagna  le 
prince  an  Turquie;  c'est  son  fils  qui  resta  eu  iïrutn.'C.  I'  399.  11  j^sL 
Inexact  de  dire  que  *  le  protestantisme  avait  été,  depuis  deux  cents 
ans,  l'actif  coopéra  tour  de  la  conquête  musulmane  et  le  fauteur  perpé- 
tuel de  la  guerre  civile;  »  tous  tes  Magyars  qui  ne  voulaient  pas  se 
soumettre  à  l'Autriche  n'étaient  pas  protestants,  P,  430.  Au  lieu  de  se 
moquer  de  la  langue  «  turcu-finnoise  *  des  Magyars,  Fauteur  aurait 
mieux  fait  de  L'apprendre  avant  d'écrire  son  livre;  cela  lui  aurait  évité 
de  nombreuses  inexactitudes. 

Mais  ce  sont  là  des  peccadilles  en  comparaison  de  l'esprit  général 
qui  se  dégage  de  cet  ouvrage.  L'auteur,  qui  trouve  te  récent  ouvrage 
de  M.  Chèradam©  «  remarquable,  ■  appartient  à  ceLte  catégorie  d'écri- 
vains qui  votent  de  mauvais  œil  le  Libéralisme  naissant  en  Hongrie, 
qui  jettent  l'anathèrne  sur  les  écrivains  français  qui  ont  montré  une 
certaine  sympathie  pour  la  cause  magyare  et  qui  ne  eroipnt  pas  que 
les  aspirations  nationales  doivent  être  itigmatiiéBi.  Dans  deux  siècles 
de  luttes  héroïques  de  la  Hongrie  pour  maintenir  son  autonomie, 
M.  Lefaivre  ne  veut  voir  que  des  insurrections  contre  la  maison  d'Au- 
triche et  contre  l'esprit  catholique,  Les  historiens  plus  avisés  ne  le 
suivront  pas  sur  cette  pente.  Son  livre  fera  la  joie  de  certains  milieux 
viennois,  où  l'on  n'a  rien  appris  et  rien  oublié,  mais  il  sera  peu  goûté 
partout  ailleurs,  car  son  auteur  se  montre  trop  inféodé  aux  doctrines 
an  ti  libérales. 

L  Kont. 


Alfred  Stëbv.  Geschichte  Enropas  selt  den  Vertrregen  von  1815 
bis  zum  Frankfurter  Frieden  von  1871.  ErsLe  ÂbLeilung  : 
Geschicfifr  Europas  1815  bis  I8SO.  3  Bande  :  1l"  Band,  vui- 
655  pages;  2l"  Band,  372  pages;  3ter  Band,  mit  einem  Regis- 
tei\  ÂiQ  pages,  Berlin,  Verlagvon  IL-Wilhelm  Hertz,  4894~J90t. 

M.  Stern  a  terminé  La  première  partie  de  son  Histoire  de  l'Europe 
depuis  les  traités  de  Î8Î5  jusqu'à  ta  pats  de  Francfort,  qui  embrasse 
(histoire  de  la  Restauration  jusqu'à  la  révolution  de  Juillet,  Ce  qui 
distingue  cette  ceuvre  des  travaux  publiés  jusqu'à  présent,  c'est  que 
c'est  une  véritable  histoire  de  l'Europe,  non  une  histoire  des  différents 
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Étals,  traitée  en  monographies  qu'unit  tin  lien  pins  ou  moins  arti- 
ficiel. C'est  la  politique  européenne  que  cherche  avant  tout  à  faire  res- 
sortir M,  8-,  et  il  ne  traite  l'histoire  de  chaque  nation  que  lorsque 
celle-ci  rentre  dans  le  cadre  de  la  politique  européenne,  ou,  ai  l'on 
préfère,  lorsque  la  politique  d'un  pays  prend  un  caractère  européen. 
Les  luttes  constitutionnelles  en  France,  les  efforts  que  font  les  puis- 
sances de  l'Europe  centrale  et  méridionale  pour  enrayer  tes  tendances 
libérales  et  nationales  de  l'âge*  les  congrès,  les  insurrections  d'Es- 
pagne et  d'Italie,  le  soulèvement  de  la  Grèce  avec  la  réouverture  de  U 
question  d'Orient,  l'intervention  des  grandes  puissances  en  Orient  et 
la  chute  de  Charles  X,  tels  sont  les  sujets  tour  à  tour  abordés  dans  ces 
volumes, 

Ce  qui  distingue  aussi  ce  travail,  c'est  son  caractère  rigoureusement 
scientifique.  Nous  n'avons  point  ici  affaire  à  Tune  de  ces  vulgarisation* 
faciles  que  sous  des  titres  analogues  ou  a  publiées  ces  dernières  années ec 
français,  en  allemand  et  en  anglais.  M.  S.  a  fait  une  oeuvre  originale  pour 
laquelle  il  n*a  pas  seulement  utilisé  tes  nombreuses  sources  imprimée* 
publiées  jusqu'à  ce  jonr  et  qu'il  connaît  à  merveille,  mai*  encore  les 
documents  qu'il  a  trouvés  dans  les  archives  des  principales  villes  de 
l'Europe  :  Paris,  Londres,  Berlin,  Vienne,  la  Haye,  Copenhague, 
Turin,  etc.  Si  bien  que  nous  n'avons  pas  la  un  simple  résumé  de  ce  que 
Ton  sait  déjà,  mais  une  œuvre  originale  basée  sur  des  renseignement 
nouveaux  qui  rectifient  déjà  bien  des  jugements  sur  les  événements  et 
sur  les  hommes  de  la  Restauration,  en  même  temps  qu'elle  nous  fait 
admirablement  comprendre  certains  dessous  de  la  politique  d'alurs  peu 
connus  jusqu'à  présent.  Cet  ouvrage,  pourtant  si  riche  en  faits  nou- 
veaux, se  distingue  par  sa  grande  sobriété.  Si  Ton  songe  que  M.  S.  a 
enfermé  dans  trois  volumes  ta  période  à  laquelle  Gervinus  consacre  du 
volumes  pins  compacta  encore,  on  trouvera  qu'il  y  a  là  un  remarquable 
travail  de  condensation.  L'auteur  ne  lionne  qne  l'essentiel-  A  ebairne 
page  on  a  l'impression  qu'il  en  sait  bien  plus  qu'il  n'en  dit,  S'il  avait 
voulu  utiliser  tous  les  documents  qu'il  avait  sous  La  main,  ce  n'est  pas 
trois  volumes  qu'il  aurait  dû  écrire,  mais  dix  et  même  davantage. 

Son  plan  a  été  rigoureusement  limité.  Les  proportions  données  à 
sou  premier  chapitre  ont  été  celles  de  tous  les  autres.  La  teuUtiôD 
de  dire  des  choses  nouvelles  ne  Ta  pas  fait  un  instant  dévier  de  la 
ligne  qu'il  s'était  tracée.  11  n'a  utilisé  l'inédit  que  pour  élucider  des 
questions  obscures  ou  controversées  et  combler  tes  lacunes  de  notre 
connaissance. 

M.  S.  n'a  pu  évidemment  écrire  cette  oeuvre  que  parte  qu'il  en  con- 
naissait déjà  admirablement  la  matière.  C'est  parce  qu'il  savait  de 
prime  saut  les  points  sur  lesquels  il  fallait  projeter  la  lumière  ou  diri- 
ger les  recherches  qu'il  a  pu,  en  un  temps  si  restreint,  —  sept  années, 
—  écrire  ces  trois  forts  volumes,  dont  le  premier  a  paru  en  1894,  le 
second  en  1897  et  le  troisième  en  1901. 

Le  premier  volume  est  consacré  à  l'Europe  occidentale  et  centrale 
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France,  1  Angleterre,  l'Allemagne  et  l'Autriche).  Apre*  une  Intro- 
duction qui  montre  quelle  émit  la  situation  de  l'Europe  à  la  chute 
de  Napoléon,  M.  S,  fait  un  tableau  animé  de  la  France  pendant  fa 
première  partie  du  rè^ne  de  Louis  XVIII,  puis  il  étudie  la  vie  poli- 
tique anglaise,  tara  négliger  l'histoire  économique  et  sociale  du  pays, 
le  commerce,  l'industrie,  l'instruction  populaire,  la  question  du  paupé- 
risme, le  système  pénitentiaire,  Les  caisses  d'épargne,  l'histoire  des 
associations  ouvrières,  celle  ries  Garn-lawa  et  celle  défi  grands  pério- 
diques. IL  y  a  Là  d'excellentes  pages,  celles  notamment  qui  sont  consa- 
crées à  Jérèmie  Bentham  et  à  son  école. 

L'histoire  intérieure  de  l'Autriche  forme  un  des  chapitres  les  plus 
intéressants  et  les  plus  neufs  de  l'ouvrage.  Les  détails  sur  la  société 
autrichienne,  —  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  les  paysans,  —  sur  l'ad- 
ministration, le  Conseil  d'tëtat,  sur  la  vie  intellectuelle  et  artistique  à 
Vienne,  sur  l'instruction  publique,  —  les  universités,  les  gymnases, 
les  écoles  populaires,  —  sur  la  condition  des  Juifs,  sur  la  banque  et  sur 
les  impôts,  tous  ces  détails  sont  du  plus  vif  inlOrèt. 

L'histoire  d'Allemagne  (les  débuts  de  la  diète  germanique,  l'ancien 
régime  dans  Les  Etats  du  nord  de  l'Allemagne,  les  luttes  constitution- 
nelles dans  le  sud  de  l'Allemagne,  la  Prusse,  l'association  des  gym- 
nastes et  La  Burschenschaft)  clôt  le  volume  avec  l'histoire  des  congrès 
<r  Aix-la-Chapelle  et  de  Carlsbad.  Cette  histoire  était  plus  facile  à  faire, 
car  d'importants  ouvrages  généraux  et  spéciaux,  entre  autres  ['Histoire 
d'Allemagne  au  XIXe  siècle  de  Treitschke,  semblent  avoir  épuisé  la 
matière.  M.  S.  trouve  pourtant  moyen  de  renouveler  ce  sujet  si 
rebattu.  En  bornant  son  ambition  à  ne  vouloir  qu'être  rigoureusement 
exact,  il  a  été  amené  à  faire  une  étude  critique  du  détail,  qui  a  été 
féconde  en  découvertes.  A  chaque  page  presque  il  rectifie  Treitschke, 
que  la  passion  égare  toujours.  Il  ne  cite  point  Le  grand  historien 
proffltaa.  Il  se  contente  d'affirmer  le  contraire  de  ce  qu'a  dit  celui-ci. 
Cela  ne  diminue  pas  a  vrai  dire  la  grande  valeur  de  Treitschke  comme 
historien  populaire;  mais  l'homme  d'étude  qui  Lira  cet  historien  ne 
pourra  désormais  se  passer  de  S.  pour  contrôler  ses  assertions. 

Le  second  volume  est  rempli  presque  tout  entier  par  le  récit  des 
soulèvements  politiques  et  nationaux  en  Espagne,  en  Portugal,  en 
Italie  et  en  Grèce.  Fidèle  à  son  plan,  Fauteur  traite  ta  politique  do 
chaque  pays  dans  ses  rapports  avec  la  politique  européenne  (congrès  de 
Laybachc  et  intervention  de  l'Autriche  à  Naples,  congres  de  Vérone  et 
intervention  de  la  France  en  Espagne).  L'histoire  du  soulèvement  de  la 
Grèce  est  sans  doute  la  partie  la  plus  neuve,  grâce  aux  documents  iné- 
dits que  l'auteur  a  eus  en  abondance,  notamment  pour  l'histoire  du  phil- 
hellénisme.  Lin  bon  chapitre  sur  le  mouvement  Littéraire  de  la  Restau- 
ration termine  le  volume. 

Le  troisième  volume  est  plus  mélangé  ;  il  comprend  l'histoire  de 
Russie  depuis  l'avènement  de  Nicolas  1er  (il  y  a  comme  introd action  à 
cette  étude  uo.  tableau  fort  bien  fait  du  développement  du  peuple  russe 
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et  de  son  état  social  sous  Alexandre  1«),  l'intervention  de  Canning  en 
Portugal  et  sa  mort,  le  récit  de  la  bataille  de  Navarin,  celui  de  la 
guerre  russo-turque  de  1828  à  1829,  L'histoire  de  l'indépendance  de  It 
Grèce,  l'histoire  de*  débuts  du  Zollverein,  l'histoire  du  Portugal  Ego« 
dom  Miguel,  l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande  et  le  règne  de 
Charles  X. 

Dans  ce  volume,  il  était  sans  doute  plus  difficile  de  ramener  l'his- 
toire à  l'unité  et  de  ne  point  perdre  de  vue,  en  racontant  Les  vicis&i- 
tttfM  de  chaque  État,  la  politique  de  l'ensemble.  M.  S.  a  réussi,  mal- 
gré le  décousu  apparent  de  cette  période,  à  en  bien  faire  ressortir 
l'unité  intime.  La  Russie,  par  exemple,  apparaît  au  moment  où  u 
politique  prend,  à  propos  des  affaires  d'Orient,  un  caractère  européen, 
qu'accentue  encore  l'avènement  au  trône  de  Nicolas,  qui  va  devenir, 
mieux  que  Metternich,  le  rempart  de  la  politique  conservatrice  en 
Europe.  On  pourrait  même  trouver  que  M,  S.  met  trop  d'insistance 
à  faire  sentir  la  liaison  de  ces  grand?  faits  de  politique  européenne.  Il 
n'y  a  pas  jusqu'au  détail  de  l'œuvre  que  ne  se  trahisse  cette  préoccu- 
pation. A  la  fin  de  chaque  chapitre,  l'auteur  ne  manque  jamais  d 8 
préparera  ce  qui  va  venir  dans  le  chapitre  suivant  et  il  trouve  des  tran- 
sitions fort  ingénieuses»  —  dirons-nous  môme  trop  ingénieuses,  — 
passer  d'un  sujet  à  un  autre.  L'avènement  de  Nicolas,  par  exemple, 
donnera  la  main  à  l'intervention  de  Carmin?  eu  Orient,  ce  qui  m 
prend  certes,  car,  eu  rompant  avec  les  principes  traditionnels  de  la 
politique  de  (Orient  et  de  son  pays,  il  tait  une  large  brèche  dans  la 
réaction  européenne.  Mais  ailleurs,  parlant  du  romantisme  littéraire  au 
début  de  la  Restauration,  M.  S.  s'efforcera,  lorsque,  plus  tard,  il  trai- 
tera La  politique  de  cette  même  Restauration,  de  montrer  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  romantique  dans  les  conceptions  des  diplomates  i 
congrès  de  Vienne  il  n'en  trouve  d'abord  pas  trace  |p.  30».  Mais  le  tur 
Alexandre  ne  tarde  pas  à  révéler  cet  esprit  dans  certains  docir 
émanés  de  sa  plume  (p.  37>  qui  constituent,  dit  M.  8.,  un  monument 
de  politique  romantique  anquel  l'histoire  de  l'Europe  devait  donner  dan» 
la  suite  un  ironique  démenti  (p.  lii.  Ce  ni  romantique,  on  le  voit,  ne 
disparait  pas  du  récit,  et  il  est  Là  comme  le  symbole  de  la  préoccupa- 
tion constante  de  Fauteur  de  tout  ramener  à  l'unité. 

L'idée  directrice  du  travail  de  M.  S.  est  la  suivante  :  1815  se  relie  à 
1871.  L'histoire  de  l'Europe  durant  toute  celte  période  consiste  dans 
les  efforts  que  les  peuples  font  pour  saper  par  sa  base  L'édifice  artificiel 
élevé  par  le?  diplomates  du  congrès  de  Vienne.  On  voulait  arrêter  la 
poussée  démocratique,  La  poussée  démocratique  a  été  la  plus  forte.  La 
société,  qui  se  transforme  sous  l'effet  de  causes  économiques  pais- 
santes* devance  les  innovations  politiques,  Lee  prépare  et  les  rend 
possibles, 

M.  S,,  on  le  voit,  est  favorable  à  ta  démocratie,  en  quoi  il  «iirrère  de* 
récents  historiens  prussiens,  tous  plus  on  moins  entaches  d'idée*  reic- 
tionnaircs-  V  n'est  pas  non  plus  étroitement  national.  Nulle  part  dan» 
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son  récit  on  ne  voit  qu'il  est  allemand,  surtout  pas  d'une  manière  déso- 
bligeante pour  les  autres  peuples.  Son  patriotisme  ne  consiste  pas  à  débla- 
térer contre  ses  voisins,  Français,  Anglais,  Danois  ou  Polonais.  C'est  là 
une  chose  à  laquelle  nons  ont  si  peu  habituas  les  historiens  allemands 
de  la  précédente  génération  qu'un  critique  anglais,  M,  Headîam,  n  pu 
justement  dire  iEngtish  historicat  Beview,  avril  1899)  :  «  Il  est  plaisant 
de  trouver  un  écrivain  allemand  muderae  qui  n'essaie  pas  d'attribuer  à 
U  perfidie  britannique  l'abolition  de  lu  traite  du  oègreâ,  • 

M,  S,  ne  connaît  pas  de  nationalisme  étroit  et  jaloux,  et  Ton  sent 
que  pour  lui  les  droits  de  l'humanité  sont  supérieurs  aux  droits  des 
nationalités.  Au-dessus  des  rivalités  d'États,  il  voit  une  teuvre  com- 
mune à  laquelle  tous  tes  paya  concourent,  sans  distinction  de  fron- 
tières :  «  La  civilisation,  dit-il,  paraît  encore  en  Europe  au  xixD  siècle 
un  tout  dont  la  vie  se  distingue  de  celle  de  l'Orient  et  de  celle  du 
nouveau  monde  par  des  caractères  particuliers  nettement  marques. 
Sortie  de  racines  communes  qui  plongent  fort  loin  dans  le  passé,  con- 
solidée par  le  mélange  du  sang,  par  la  ressemblance  des  mœurs  et  des 
institutions,  une  communauié  d'idées  et  d'intérêts  des  peuples  euro- 
péens se  poursuit,  les  liant  les  uns  aux  autres  par  une  nécessite 
interne  et  les  poussant  dans  la  même  voie  du  développement  histo- 
rique. Les  déchaînements  d'un  nationalisme  outré  ou  d'un  fanatisme 
haineux  peuvent  sembler  parfois  obscurcir  ce  tableau  d'union  spirituelle. 
Mais  toujours  il  revient  des  époques  où  cette  unité  se  réfléchit  de 
nouveau  dans  les  grandes  créations  des  artistes,  des  écrivains  et  des 
savants,  A  certains  moments  décisifs  même,  on  entendra  parler  d'une 
opinion  publique  européenne.  » 

k  Cette  idée  générale  de  l'auteur  ressort,  à  vrai  dire,  plutôt  de  l'expo- 
sition des  faits  que  d'une  doctrine  explicitement  énoncée,  M.  S,  n'in- 
tervient jamais  dans  son  récit.  Il  ne  permet  pas  à  ses  sentiments  de 
iler  au  travers  de  son  œuvre.  L'historien,  à  ses  yeux,  a  autre  chose 
à  faire  qu'à  révéler  ses  ^oûts  et  ses  sympathies.  Il  dit  très  justement  : 
c  Mes  opinions  n'ont  que  faire  dans  de  si  grands  conflits.  L'intérêt  des 
luttes  en  elles-méraea  est  assez  considérable  pour  que  je  n'aie  nui 
besoin  d'intervenir.  » 

C'est  que  pour  lui  rien  ne  vaut  la  vérité.  Comme  Ranke,  dont  il 
est  en  Allemagne  un  des  disciples  les  plus  directs,  il  n*a  eu  d'autre 
ambition,  en  écrivant  l'histoire,  que  de  raconter  c  les  choses  simple- 
ment, telles  qu'elles  se  sont  passées  réellement.  «  Cela  ne  veut  évi- 
demment pas  dire  qu'il  entende  narrer  les  faits  à  la  manière  des  auna* 
listes  chinois.  Une  histoire  sans  personnalité  n'est  plu»  une  histoire. 
M.  3,  a  ans  personnalité  et  même  une  personnalité  accusée;  maie 
cette  personnalité  consiste  précisément  à  La  cacher,  à  se  montrer  tou- 
jours modéré,  équitable  et  vrai.  La  phrase  de  M.  S.  trahit  dès  Tabord 
cette  pente  de  son  esprit.  Jamais  sous  sa  plume  on  ne  trouve  la  rhéto- 
rique vitupérative  de  Treîtschke  ou  le  ton  acrimonieux  do  Sybel.  Il  est 
partout  calme,  juste  et  pondère.   S'il  n'aime  pas  le  despotisme,  il  se 
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contentera  de  le  montrer  en  passant,  sou e  forme  de  réftextafl 
Celle-ci  par  exemple  :  ■  Le  propre  du  despotisme  est  de  déchaîner  dt 
passions  sauvages*  •  Uo  simple  mot  à  propos  du  duel,  celui  de  Unsitit, 
nous  révélera  que  M.  S.  voit  dans  cette  pratique  un  reste  de  barbarie 
féodale,  La  vue  d'un  révolutionnaire  comme  Karl  Folle  a  ne  le  fan 
comme  Treitsehke  entrer  dans  des  convulsions.  Il  l'étudié  avec  I  ictéi 
qu'offre  un  curieux  spécimen  de  l'humanité  et  il  montre  que, 
utupiques  que  Tussent  ses  idées,  Pollen  n'en  fui  pas  moins  un 
noble  caractère.  S'il  fait  Le  portrait  d'imbéciles,  de  fats  ou  de 
M,  3.  montre  parfois  un  peu  d'ironie;  mais  cette  ironie  n'est  ji 
malveillante.  Parlant,  par  exemple,  d'un  chef  de  douanes  sardes  ull 
réactionnaire,  il  dira  :  i  II  fermait  le  passage  du  Mont-Cenis  aux 
duits  français  de  peur  que  les  idées  révolutionnaires  s'entrassent  par 
contrebande  dans  son  paya,  »  Ailleurs,  décrivant  les  distraction*  4e 
Ferdinand  VII  à  Valenoay,  il  écrira  :  ■  Les  livres  d'images  Les  plus 
ordinaires  lassaient  bientôt  la  patience  du  prince.  Il  avait  bi^n  pi 
plaisir  à  revêtir  de  sa  propre  main,  d'une  belle  robe  de  soie  blanci 
brodée  d'or,  la  statue  de  la  sainte  Vierge  qui  ornait  Faute!  ■ 
paroissiale  de  Valeaçay*  Son  confesseur,  le  Père  OMolazza,  ne  man- 
quait jamais  de  renseigner  le  peuple  espagnol  sur  cet  acte  important 
de  la  vie  de  son  souverain.  La  brochure  qui  contenait  ces  détails  eut 
tel  succès  en  Espagne  qu'il  fallut  en  faire  sept  éditions-  ■  L'ironie, 
le  voit,  est  à  fleur  de  peau;  elle  pique  un  peu,  elle  n'égralîgne  jania 

Cest  surtout  dans  ces  portraits  que  M.  S.  montre  le  mieuï  mi 
esprit  de  finesse.  Rien  du  trait  caricatural  de  Treitsehke,  qui  n  est  me- 
vent  que  l'impuissance  d'entrer  à  fond  dans  un  caractère.  M*  8.  (ait  peo 
de  portraits  en  pied.  Il  préfère  prendre  les  hommes  dans  tous  les  acte» 
de  leur  vie  et  les  montrer  agissant.  Il  les  fait  voir  ainsi  sous  plusiean 
faces  et  le  portrait,  en  étant  plus  complet,  est  aussi  plus  vrai.  C'est  ainsi 
qu  à  un  moment  donné  vous  voyez  lea  ridicules  et  les  vanités  do 
lernich,  ce  qui  n'empoche  pas  qu'à  un  antre  moment  M.  9.  vous  ml 
voir  L'homme  politique  sérieux,  travailleur  et  entièrement  dévoue  à.  atc 
œuvre.  Le  jugement  final  ne  sera  donc  point  celui  de  Treitsehke,  qai 
ne  veut  voir  en  Metternich  qu'un  homme  frivole  et  un  dilettante  delà 
politique,  mais  celui  d'un  homme  qui  fut  infiniment  ondoyant  et  divers. 

Les  portraits  de  M.  S.  sont  du  reste  tout  politiques.  Il  s'abstient 
d'entrer  dans  la  vie  privée  des  hommes  qu'il  met  en  scène.  Leur 
tence  ne  l'intéresse  que  pour  autant  qu'elle  a  un  caractère  politique.!* 
reste  n'est  pour  Lui  que  vaiue  curiosité.  Il  ne  nous  dira  point  par 
exemple  comme  Treitsehke  que  tel  diplomate  avait  un  cou  de  taureau, 
tel  autre  les  denLs  gâtées.  M.  S.  n'est  jamais  commère,  pensant,  sans 
doute,  comme  Voltaire,  qu'il  importe  peu  que  ■  Colbert  ait  eu  les  sour- 
cils épais  et  joint*,  la  physionomie  rude  et  basse  ■  et  que  l*hislûfial 
doit  «  porter  la  vue  sur  ce  qu'il  a  fait  de  mémorable,  non  M  I' 
manière  dont  il  mettait  son  rabat.  » 

M.  s.,  ^-emblablement,  n'a  voulu  dans  son  histoire  que  represeauf 
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:e  qui  s'est  fait  de  mémorable  au  xix°  siècle.  Exposer  Le  déroulement  de. 
la  politique  et  des  miurs,  montrer  les  acteurs  de  ce  drame  ou  de  cette 
imédÎB  grandiose,  démêler  les  mobiles  defl  acteurs  qui  y  ont  pria  part 
lui  parait  une  œuvre  fisses  belle  pour  qu'il  ne  soit  point  nécessaire  de  la 
gâter  par  la  fantaisie  ou  l'imagination.  Pour  lui  comme  pour  Baoke, 
Tari  consiste  non  à  inventer,  mais  à  faire  vrai,  Il  n'est  au  reste  puînt 
dépourvu  des  dons  de  l'artiste.  S'il  n'a  pas  la  couleur  et  L'imagina- 
tion plastiques,  —  heureux  dons  qui  se  paient  souvent  fort  ckerl  —  il 

le  trait  incisif,  rapide  et  net.  Sa  narration  court  vive  et  légère,  à  la 
manière  de  Voltaire,  Il  l'égaie  ici  et  là  par  des  expressions  familières,  par 
d'heureuses  caractéristiques,  celles-ci  par  exemple  :  c  Dablmanu  était 
•  un  Royer  Collard  allemand;  u  Labourdonnaye  c  un  Saint-Jusl  du 
royalisme;  *  Genlz  ■  le  Père  Joseph  de  Metternich,  l'autre  Éminence 
grise,  w 

Telle  est  cette  histoire  quit  à  L'avantage  d'être  claire  et  bien  compo- 
sê*\  joint  le  mérite  d'être  rigoureusement  scientifique.  Les  qualités  qui 
ta  distinguent  sont  avant  tout  une  minutieuse  exactitude,  un  soin 
scrupuleux  à  peser  Les  témoignages  et  une  grande  honnêteté  à  tirer  les 
conclusions  des  fait»,  sans  jamais  chercher  â  faire  dire  à  un  document 
plus  qu'il  n'en  dit.  Et  cela  est  pïus  rare  qu'on  ne  pense. 

Antoine  Guilland, 
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RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCIETES  SAVANTES. 


1.  —  Revue  des  Études  historiques.  Mars-avril  1903.  — Comte 
Fleuhy.  La  comtesse  de  Lueay,  1769-1843  [rapide  esquisse  biographique). 

—  Mu*  Lienhabt.  Souvenirs  de  Russie,  1783-1798,  trad.  par  J.  Câirr; 
suite  :  Le  voyage  de  Grimée  eu  1786  et  la  guerre  avec  ta  Turqui 
1792.  —  Louis  Madelin,  Talleyrand  préhistorique  (à  propos  de  1  ouvra» 
de  B.  de  Lacombe  sur  Talloyrand,  évoque  d'Anton},  —  R.v 
Tadoubnel,  Les  dernières  volontés  du  prince  Henri  de  Prusse  (publie 
une  pièce  tirée  des  archives  de  la  famille  de  la  floche- A  ymoa  ;  i 
datée  du  26  février  1802.  Le  prince,  qui  mourut  le  3  août  suivant,  y 
règle   minutieusement   les  mesures  à  prendre  après  son  dë< 
Comptes-rendus  :  An,  (U  Roumejouj;.  Essai  sur  Les  guerres  de  religion 
en  Perigord,  1&51-1598  (excellent),  — A,  Gûllignan*  Notes  historique 
littéraires  et  bibliographiques  sur  l'Argenis  de  Jean  Barclay  (très  tonne 
étude  sur  un  roman  historique  et  philosophique  paru  en  1G*„M  stqnj 
eut  en  son  temps  un  succès  prodigieux.  Il  nous  Intéresse  encore  \>ir 
les  allusions  dont  il  fourmille  sur  les  hommes  et  les  idées  du  temp*>. 

—  J.  Bernet- Rolland*.  L'esprit  public  et  les  élections  dans  la  Bisse- 
Auvergne  en  1789  tbon). 

2.  —  Revue  d'histoire  diplomatique,  XVII*  année,  n*  i-  — 
Henri  Courteault.  Les  mésaventures  d'un  ambassadeur  vénitien  à  Ii 
un  du  xvi°  siècle  (d'après  les  dépêches  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  fou 
Francisco  de  Vera,  adressées  a  Philippe  II  et  à  son  secrétaire  d'Eutt, 
du  mois  d'avril  au  mois  d'octobre  1591;  elles  sont  conservées  am 
Archives  nationales.  Il  s'agit  de  ['arrestation  de  Girotamo  Lippomann. 
arrêté  à  Constantinople  môme  par  un  agent  de  la  République  pour 
avoir  servi  les  intérêts  de  l'Espagne).  —  Roger  Roux.  Politique  exté- 
rieure de  Pierre  le  Grand,  1699-1721. —  Maurice  Boutry.  L'ambassade 
du  prince  Louis  de  Rohan  à  Vienne,  177*2-1774  (Rohan,  proir, 
d'Aiguillon,  ne  fit  guère  que  des  sottises;  il  donna  par  toute  sa  ce :■ 

la  preuve  qu'il  était  aussi  dépourvu  de  bon  sens  que  de  tenue;  il  était 
fait  pour  devenir  la  proie  de  M*  de  la  Motte  et  de  Cagtiostro).  —  FtROXY 
de  Sajnt-Ghaales.  Cii  attaché  militaire  français  à  l'armée  russe, 
1760  :  le  marquis  de  Montalembert  [d'après  ses  lettres,  qui  m 
publiées  à  Londres  en  1777).  —  Documents  originaux  :  lettres  inédite^ 
tirées  du  Record  Offic*t  concernant  les  relations  diplomatiques  de  11 
France  et  de  l'Angleterre,  et  particulièrement  le  projet  de  mariage  do 
duc  d'Anjou  avec  la  reine  Elisabeth,  1577*1581. 

3.  —  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  T.  IV,  a* 
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5  avril  1903,  —  G.  Lamson.  Programme  d'études  sur  Phistotre  provin- 
ciale de  la  vie  littéraire  en  France  (très  intéressant).  =  Comptes-rendus  î 
ficnè  Lafargt.  L'agriculture  du  Limousin  au  xvm"  s.  et  l'intendance  de 
Turgut  (estimable,  mais  pas  assea  fouillé).  —  M.  Bruneuu.  Les  débuta 
de  la  Révolution  dans  les  départements  du  Cher  et  de  l'Indre,  1789- 
1791  (eicellent).  —J,~G.  Barbey  «Bousier,  La  comtesse  Àgénor  de  Cas- 
paria  et  sa  famille.  Correspondance  et  souvenirs,  1813-1894  (intéres- 
saut|.  =  15  mai.  "V.-L.  Boubrilly.  Le  règne  de  François  l*p.  État  des 
travaux  et  questions  à  traiter.  —  Henri  Prentout.  Le  travail  d'htatu-ire- 
moderne  en  province  :  la  Normandie^  année  1902,  =  Bibliographie  : 
Occupation  et  libération  du  territoire»  1871-1873.  Correspondances 
(P.  Caron  donne  une  assez  longue  analyse  de  cette  correspondance  de 
Thiers,  qui  n*a  pas  èià  mise  dans  le  commerce),  —  F,  Garçin.  La  main- 
morte :  le  pouvoir,  t'opinion,  de  1749  à  1901  (médiocre  et  présomp- 
tueux). 

4.  —  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  I90Î,  sept.-déc.  — 
Ph.  Lacer.  Les  manuscrits  de  Sainl-Arnoul  de  Crèpy  (publie  un 
catalogue  des  mss.  de  cette  bibliothèque,  rédigé  au  sm*  p.,  et  un 
Fragment  de  catalogue  du  in*.  Indique  les  mss.  de  Saint-Arnoul  qui, 
étant  passés  au  xvn*  s.  à  Saint-Martin-des-Champs,  peuvent  encore 
aujourd'hui  être  identifiés).  —  M.  Sepet.  Observations  sur  la  légende 
de  sainte  Odile  (cette  Légende,  dont  la  plus  ancienne  forme  nous  a  été 
conservée  dans  un  ms.  du  î"  s.,  a  été  formée  à  l'aide  de  plusieurs  élé- 
ments, parmi  lesquels  se  trouvait  sans  doute  un  poème  épico-religîeui 
&nr  sainte  Odile,  et  ce  poème,  composé  au  n°  s.,  était  en  langue  vul- 
gaire d'Alsace,  c'est-à-dire  en  dialecte  alémanique).  —  Léon  Levillaih. 
Étude  sur  les  lettres  de  Loup  de  Ferrières;  fin  (avec  un  essai  de  classe- 
ment chronologique  sous  forme  de  tableau  synoptique.  Important).  — 
J.  Calmette.  Notice  sur  la  seconde  partie  du  manuscrit  catalan  P.  13 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  (ce  manuscrit  contient  des  notes 
annalistiques  corrigées  par  Joan-Francès  Boscha,  mort,  le  5  février 
1480,  racioual  delà  Députation  ou  général  de  la  Catalogne;  Boscbâ  est 
une  des  sources  de  Zurita,  qui  lui  emprunte  en  particulier  le  récit  du 
siège  et  de  la  capitulation  de  Perpignan  en  1475).  —  B.  Omont.  Cata- 
logue de  La  bibliothèque  des  Grands-Augustins  de  Paris  vers  la  fin  du 
xni*  a.  —  J--J«  "VERKich-  Inventaire  du  trésor  et  de  la  sacristie  de 
l'abbaye  de  Clairvaux^  de  1640.  —À.  Rruël.  Fragment  d'un  cartulaire 
de  Cluny  renfermant  un  diplôme  inédit  de  Philippe-Auguste,  —  Dom 
M.  Fèbotjk.  Complément  de  la  Lettre  de  saint  lingues,  abbé  de  Cluny, 
à  Bernard  d'Agen,  archevêque  de  Tolède,  1087,  —  H,  Mabtis.  Concours 
pour  l'étude  des  insectes  ennemis  des  livres.  Rapport  général.  — 
Pli.  Lattes.  Lettre  close  de  Charles  le  Chauve  pour  les  *  Barcelonais  ■ 
(notes  et  rectifications  sur  l'édition  qu'en  a  donnée  J,  Gaïrnetle).  = 
Bibliographie  :  //.  Bagenmcyer.  Die  Kreuzzugsbriefe  ans  den  Jahren 
5088-1 1lH)  (excellent].  —  P>  Ubatd  d'Àtençon.  Lobituaire  et  le  nécrologe 
des  Cordeliers  d'Angers,  1-216-1790.  —  fi.  Teiiharâ  de  Chardin.  Raoul 
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de  Velay  ou  de  Clermont  (frère  de  Robert  IV,  comte  d* Auvergne) 
J.-J.  Vernïtr,  Le  duché  de  Bourgogne  et  les  eom|iagnJM  <Jans  la  seconde 
moitié  du  xiv  s.  (bon).  —  Autj.  Longnon,  Documents  relatifs  au  coraUi 
de  Champagne  et  de  Bric,  1172-131)1  ;  1. 1  :  les  nefs.  —  René  Pou; 
Le  royaume  do  Provence  sous  les  Carolingiens  (important;  qoetqMi 
critiques  de  détait,  par  L.  Levillain),  —  Chanoine  Ut,  Çhemtîer.  Sacra- 
mentaire  et  martyrologe  de  l'abbaye  de  Sainl-Reray.  Martyrologe, 
calendrier,  ordinaires  et  prosaire  de  la  métropole  de  Reims,  vm'-ini*  s. 
—  Abbé  G.  Daux,  Tropaire-prosier  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Montauriol.  —  H*  ffarrisse.  Découverte  et  évolution  cartographique  de 
Terre-Neuve  et  des  pays  circonvoisins,  1497,  1501,  1769  (excellent, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  cartographie).  — H,  P.  B\>jgar.  The  early 
trading  Gompanies  of  New  France  (étude  détaillée  des  sources  docu- 
mentaires et  narratives)* 

5.  —  La  Correspondance  historique  et  archéologique,  t1 
janvier-février.  —  F,  de  Villenoiby,  Alexandre  Bertrand  (notice  nécro- 
logique), —  C,  Piton*  Deux  chapitres  de  l'histoire  de  Marly 
P.  Sébastien,  carme,  inventeur  de  diverses  machines  employées  par  le 
roi  dans  son  château;  publie  en  outre  deux  listes  d'invités  à  Marly  en 
1715).  —  Momméja.  Bernard  de  Palissy,  agenais;  Bn.  =:  Mars.  P*  Des- 
lambres.  Un  religieux  breton  au  temps  des  guerres  de  religion 
de  brèves  annales  rédigées  par  un  religieux,  Robert  Yvon,  qui  fui 
*  ministre  »  de  Rieux  et  de  Chàteaubriant;  ces  notes,  placées  dans  an 
parfait  désordre  chronologique,  vont  de  1563  à  1606).  —  Vial  et  Capor. 
Monographie  de  la  rue  de  Popincourt;  un. 

8.  —  La  Révolution  française.  1903,  14  avril.  —  Paul  Mactou* 
chet.  Le  mouvement  électoral  à  Paris  en  aoûi-septemLre  1792;  fin. — 
H.  Doniûu  Un  commissaire  des  guerres  de  la  République  :  Claude- 
Barthélémy  Jurïe,   1750-1804  (Jurie  fut  commissaire  des  gUfiH 
4  décembre  1792  au  24  octobre  1800).  —  L.  DesTEa^Es  et  G.  Galluto- 
La  réaction  cléricale  eu  Touraine,  1814-1821,  d'après  la  Pétition  pour 
des  villageois  qu'on  empêche  de  damer  et  d*après  des  documents  contem- 
porains inédits  |la  Pétition  est  uu  pamphlet,  mais  aussi  uu  document, 
qui  est  l'expression  de  la  vérité  historique),  —  14  mai.  A.  Matbd». 
Protestants  et  tbéophilantbropês  (les  fondateurs  de  la  ihéopbilaniliru- 
pie,  Chemin^Dupontès  et  La  Revellière,  indiquent  nettement  qu'ils  se 
sont  inspirés  du  calvinisme;  les  protestants  sont  d'accord  avec  les 
théopbilanthropes  qu'il  faut  une  religion  pour  Le  peuple  et  que  les  Aon 
cultes  ont  ce  qu'il  faut  pour  lui  convenir;  mais  M*  de  Staël  préfère  le 
protestantisme,  et  M.  de  Prensensé  n*a  pour  ta  théophilanthroph' 
des  sarcasmes;  les  protestants  libéraux  de  l'étranger  ont  été  plus  équi- 
tables  pour   la   nouvelle   forme  de  religion  essayée  en   France),  — 
Raymond  Guyot.  Le  Directoire  et  la  République  de  Gênes,  1195-1 1  R 
1"  article.  —  Armand  Bénet.  Le  commissaire  des  guerres  Jurie.  — 
Les  imprimés  relatifs  à  la  Révolution  française  au  BritUh  Muséum  — 
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Noies  de  lecture  :  1°  le  testament  du  conventionnel  Chabot;  2°  l'ins- 
truction publique  dans  Je  Cher  sous  le  Directoire  (publie  un  rapport  de 
Matfuson,  du  1"  messidor  an  VI). 

7.  —  Revue    archéologique,   -i*  sér.T   L   L   Mars-avril    1903.  — 

(Dr  Cari  Jacobsen.  Caracalk  jeune  (deux  portraits).  —  René  Dussaui*, 
Notes  de  mythologie  syrienne;  I  :  symboles  et  simulacres  du  dieu 
solaire.  —  J.  Su,  Les  dates  et  la  durée  de  l'art  mycénien  (cet  art  a 
fleuri  depuis  le  xyiii*  s.,  du  moins  en  Crète,  jusqu'au  vui").  —  Horace 
Sandahs.  Notes  sur  le  bas-relief  des  mineurs,  découvert  près  de  Linarès. 

—  R*  Weïll.  La  question  de  l'écriture  linéaire  dans  la  Méditerranée 
primitive  (avec  trois  tables  :  des  signes  linéaires  crétoîs,  des  signes  des 
tablettes  de  Knoseos  et  des  hiéroglyphes  sommaires  sur  les  poteries 
égyptiennes).  —  Joseph  Déchelette.  La  sépulture  de  Chassenard  et  les 
coins  monétaires  de  Paray-le-Monial, 

8.  —  Bulletin   de   Correspondance  hellénique,  1901,  n0i  7-40 

■  |ty03).  —  Gustave  Mendel*  Fouilles  de  Tégée.  Rapport  sommaire  sur 
la  campagne  de  1900-1901.  —  Joseph  Dbuabohe.  Les  ruines  de  Goulas, 
ou  l'ancienne  ville  de  Lato  en  Croie  —  Georges  Ssuhe,  Voyage  eu 
Thrace;  suite  :  inscriptions  funéraires,  —  P. -A,  Besset.  Inscriptions 
d'Asie  Mineure,  —  Marcel  Laurent.  Inscriptions  de  Delphes;  I  :  arbi- 
trage délimitant  les  territoires  de  quelques  villes  de  l'Àchaïe  Phtiole; 
II  :  décret  amphietionique  en  l'honneur  de  Caltietos  de  Cnide  (lexte 
d'étendue  considérable).  —  Wilhetm  Volluhaff.  Inscriptions  de  Béotie 
(provenant  de  Theepiaê,  Tbèhes,  Livadie),  —  Pierre  Jguguet.  Fouilles 
du  Fayoum  (rapport  sur  les  fouilles  de  Mtulinet-Mà  et  Medinet-Ghôran; 
elles  ont  donné  des  objets  de  l'époque  ptolémaïque),  —  Th.  Homolle. 
Inscriptions  d'Àrnurgos.  Lames  de  plomb  portant  des  imprécations.  — 

»1d.  Monuments  figurés  de  Delphes.  Les  frontons  du  temple  d'Apollon* 
=  1902,  livr.  i-6  (1903).  Emile  Bûdbouet.  Inscriptions  de  Delphes; 
I  :  les  comptes  de  l'archontat  d'ÀrisLonymos;  II  :  comptes  particuliers 
des  naopes.  —  Pierre  Jouguet  et  Gustave  Lefebviie.  Papyrus  de  Mag- 
dola  (aujourd'hui  Médinet-en-Nabas).  —  Paul  Jamot.  Fouilles  de 
Theepies,  Le  monument  des  Muses  dans  le  bots  de  L'Hèlicon  et  le  poète 
Honestus.  —  Victor  Chapot.  Antiquités  de  la  Syrie  du  Nord  (Piérie  et 
Séleucide,  Cyrrhe&tique,  Euphranéaie,  Osrhoène,  Commagène).  ■ — 
Gustave  Menbel.  Le  musée  de  Konia.  —  Jardé.  Inscriptions  de  Delphes, 

P  Actes  amphtetyoniques  de  ta  domination  étnlienne.  —  Gustave  Mendel. 
Inscriptions  de  KyLoroa. 

©.  —  Revue  des  Études  grecques.  1902,  tiov.-déc.  —  A,  de  Riù* 
oeb.  Bulletin  archéologique.  —  J.  de  Ricci.  Bulletin  pap  y  ro  logique. 

—  1903,  janvier-avril.  Jules  Gppert.  L'année  de  Méton  (corrige,  traduit 
et  commente  le  passage  où  Diodore  de  Sicile  mentionne,  XII,  36,  le 
début  de  ce  cycle;  c'est  une  période  de  dix-neuf  ans  établie  par  Méton, 
fils  de  Pausanias,  «  après  avoir  pris  pour  époque  de  départ  le  mois  de 
Scirophonont  treizième  mois  de  l'année  précédente  u).  —  Fr.  Cumont. 
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La  Gatatîe  maritime  de  Plolémèe,  —  Cli.  Dtehl.  Sur  la  date  de  quelque? 
passages  du  Livre  des  cérémonies, 

10.  —  Nouvelle  Bévue  historique  de  droit  français  et  étran* 
ger,  1903,  uu  2.  —Jules  Kotchëtov-Viesoï.  L'autorité  dans  La  Russie 
ancienne;  fin  (étudie  Les  trois  Formes  de  l'autorité  :  le  prince,  ta  douma, 
li  cohue,  puis  la  prédomtneace  que,  dès  la  fin  du  xii*  s.T  une  de  œi 
furturs  prit  sur  tes  autres  dans  les  trots  principales  divisions  de  li 
Russie  i  sud  et  sud-ouest,  nord -ouest,  nord-est).  —  L.  Beauchet.  Loi 
d'Upland  (intrnduetimi  ;  le  «  livre  de  l'Église  t).  —  Georges  Renaud. 
L'idée  d'annulabilité  chez  les  interprètes  du  droit  romain  au  moyen 
Age;  !•'  article,  —  G.  Testai™,  Un  texte  coutumier  inédit.  La  coutume 
du  comté  de  Clermont-en-Beauvaisis  de  14%.  =  Comptes- rend  us  : 
A.  Sotmi,  Slato  e  Cliiesa,  secondogliscrittî  potilicï,  da  Carlomagno  6xu< 
al  CûQcordato  di  Worras,  800-1122  (impartant).  —  H.  frontal.  Serfs  et 
vilains  au  moyeu  âge  (refonte  partielle  d'un  ouvrage  publié  en 
mais  qui  n'a  pas  été  remis  exactement  au  point.  Des  idées  intéressante*, 
mais  contestantes). 

11,  —  Revue  d'histoire,  rédigée  à  l'État-major  de  l'armée 
1903,  mars.  —  L'origine  des  grandes  manœuvres.  Les  carna- 
tion aux  xvit*  et  rvui*  s,;  eu.  m  :  sou*  Louis  XV,  après  La  guerre  de 
la  succession  d'Autriche;  fin.  —  La  guerre  de  1870-1S71.  Les  opéra- 
tions autour  de  Metz,  depuis  le  13  jusqu'au  18  août.  La  journée  du 

13  août  en  Lorraine  (exécution  des  mesures  ordonnées  pour  faire  éva- 
cuer Metz  par  le  gros  de  L'armée  française!  ;  suite  en  avril  :  journée  du 

14  août  en  Lorraine  (retraite  ébauchée  sut  Verdun;  mats  rien  n'avait 
été  préparé;  comment  vint  au  général  de  Goltz  l'idée  d'attaquer  Tannée 
française  qui  commençait  à  se  retirer).  =  Avril.  Études  sur  la  cam- 
pagne de  1799;  ch.  ix  :  l'offensive  de  Championnet,  8*26  déc>  1798 
(nombreuses  cartes).  —  La  politique  de  Napoléon  Ier  en  Espagne  après 
la  prise  de  Madrid  {extrait  du  t.  III  du  commandant  Balagny,  Catnpagtu 
de  Napoléon  J"  en  Espagne). 

12,  — Journal  des  sciences  militaires-  1902,  avril.  — Major  Z. 
La  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  1740-1748;  suite.  —  Campagne 
de  1741-1743.  — •  Opérations  militaires  dans  La  Haote*Autricbe  et  en 
Bavière;  suite  en  sept,  et  en  nov.  =  Août.  Général  Boubellv.  Un  pro- 
jet de  brûlots  lance-fusées  en  1804.  —  La  bataille  de  Gunaxa;  Su  en 
septembre  (avec  cinq  cartes).  —  Commandant  Camon.  Campagne  de 
1813;  fin*  —  Capitaine  Grange.  Une  division  allemande  d'infaatene  an 
combat  (Frœachwiller,  Sedan,  sur  la  Loire);  suite.  =  Septembre. 
Général  Lewal,  Le  râle  de  Langres  dans  les  invasions  passées  rt 
futures;  suite  eu  novembre,  —  Commandant  Cawon.  Campagne  d> 
1814.  =   Novembre.    Commandant   Gamon.    Campagne    do    181 

F.  Garcln,  Lo  Tonkin  et  la  conquêLe  de  1884-1885. 

13.  —  Revue  militaire  des  armées  étrangères:.  1902,  avril.— 
La  mobilisation  et  la  concentration  allemandes  en  1870;  bu  en  sept- 
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-  Études  sur  la  guerre  sud-africaine,  1899-1900;  suite  (croquis  des 
^rations  du  général  Gatacre;  combat  de  Stormberg);  suite  en  sept, 
rations  sur  la  Haute-Tugela);  en  nov.  (quatrième  tentative  pour 
débloquer  Ladysmitb}. 

14,  —  Le  Bibliographe  moderne.  1902,  sept.-déc.  —  P.  ÀRWadl- 
ust.  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  château  de  Blois  en  151  S;  suite. 
—  Rokbrot.  Catalogue  des  actes  royaux  conservés  dans  les  archives  de 
la  Haute-Marne;  suite.  —  Henri  Stein.  Le  livre,  les  archives,  les 
bibliothèques  et  la  bibliographie  à  l'Exposition  universelle  de  llHHi.  — 
Eug,  Casanova.  Le  nouveau  règlement  général  des  archives  d'état  ita- 
liennes, 

16,  —  Bulletin  critique.  1903,  5  avril.  —  Vicomte  de  Nasilles. 
Marins  et  soldats  français  eu  Amérique  pendanL  la  guerre  de  l'indé- 
pendance des  Étals-Uois  (trop  de  documente  et  pas  assez  de  bibliogra- 
phie). =  15  avril.  A,  LavtÏÏle.  Jean-Marie  de  La  Mennais  (très  intéres- 
sant; iJ  s'agît  ici,  comme  on  sait,  du  frère  du  célèbre  «  apostat,  » 
Félicité  de  La  Mpnnaîs).  —  Fr.  Cumont.  Les  mystères  de  Mithra;  ï»édit. 
(remarquable).  —  Bod.  Lancùmi.  Btoria  de^li  scavi  dï  Roma,  e  notizie 
intorno  le  collezioui  romaue  di  autichità;  vol.  I  (excellent).  =  25  avril. 
Le  P,  M.-J.  Lagrançe.  Études  sur  les  religions  sémitiques  (ouvrage  plein 
de  faits  ;  excellente  synthèse  des  travaux  accomplis  par  les  savants  les 
plus  autorisés).  *—  Oh.  Tower.  Le  marquis  de  la  Fayette  et  la  Révolu- 
tion d'Amérique;  trad.  par  M*  G,  Paris  (élégante  traduction  d'un  texte 
intéressant).  =  5  mai.  Abbé  Angol.  Dictionnaire  historique,  topogra- 
phique  et  biographique  de  la  Mayenne;  3  vol.  (excellent).  —  P.  Corne- 
lu  Taciti  De  vita  et  moribus  Cn«  JuL  Agricolae;  publ.  par  A.  Gudtman 
ihonne  édition  avec  commentaire.  Long  et  intéressant  article  de 
R.  Gahen).  ~  15  mai.  Louis  de  Combes.  La  vraie  croix  perdue  et  retrou- 
vée (bon  travail»  plein  de  recherches  et  d'érudition).  —  L.-f.  Dubois. 
Frédéric  le  Grand  d'après  sa  correspondance  politique. 

16.  —  PolybibUon,  1903,  mai.  —  A.  Bigeimair.  Die  Beteilung  der 
Cbristeu  am  ûffentiicbeh  Lebeu  in  vorconstantiniscber  Zeit  (dépouille- 
ment très  consciencieux  des  ouvrages  des  Pères).  —  Abbé  Ed.  Piwt* 
Le  culte  de  sainte  Geneviève  à  travers  les  siècles.  La  compagnie  des 
porteurs  de  la  châsse  de  sainte  Geneviève,  1525-1902  (bon).  —  Grafvon 
Ifambrach.  Das  Papstthum  in  seinar  social-kulturellen  Wirksamkeit 
(ceci   est  une  machine  de  guerre  contre  la  papauté).  —  L.  BaUerct, 

•Mémoires  domestiques  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Oratoire;  2  vol. 
(important).  —  H.  Froidevattx.  Les  Lazaristes  à  Madagascar  au  xvrir*  s. 
(bon)-  —  ftouard  de  Gard.  La  France  et  les  autres  nations  Latines  en 
Afrique  (groupe  et  discute  les  multiples  contestations  par  lesquelles, 
pendant  la  seconde  moitié  du  m*  s.,  l'Italie,  le  Portugal  et  l'Espagne 
n'ont  cessé  de  combattre  l'influence  de  la  France  sur  le  continent  afri- 
cain). —  G.  de  La  Morandière*  Histoire  de  la  maison  d*EstcutevilJe  en 
Normandie  (aperçu  très  résumé). 
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17.  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature.  1903,  30  mira. 
—  Jvhns.  An  assvrïan  Doomsday  book.  (publie  des  fragments  d'au 
registre  du  cens  pour  le  district  de  Harran,  en  Mésopotamie,  au  \m*  s. 
avant  cotre  ère|.  —  S.  Vonxoli.  L'autore  deî  libre  De  origine  et  situ 
Gennanarum  (prétend  que  la  Ger  mania  eat  l'œuvre  >  non  rie  Tacite,  maii 
de  Pline  l'Ancien).  —  J.  Uuggt,  Norges  Indskrifter  med  de  ynre  Ruaer 
(déchiffre  et  commente  une  inscription  ru  nique,  laquelle  aurait  èù 
gravée  entre  1010  et  1015  et  qui  serait  «  le  plus  ancien  document  connu 
en  Europe  où  il  suit  fait  mention  de  l'Amérique;  *  on  croit  y  lire  en 
effet  le  nom  de  Vinland.  Dissertation  ingénieuse,  mais  reposant  sur 
trop  d'hypothèses  hasardées].  —  L.  de  flïto\  Charlus-Champagnac  et 
ses  seigneurs  (érudition  confuse  et  souvent  incorrecte).  =  13  avril 
R.  L.  Peote  et  Miss  M.  Bateion.  Index  Britanniae  scrïptorum  quos  collegît 
Jobaun&s  Baleus  (savante  édition  du  carnet  de  notes,  qui  a  servi  a 
John  Baie  pour  composer  sou  Catalogue  des  écrivains  illustres  de  la 
Grande-Bretagne}.  —  Mélanges  Coulure.  —  H.  Jadart.  Journal 
dom  Pierre  Chastelain,  bénédictin  rémois,  1709-1782.  s=  20 
M.  Thibault  Isabeau  de  Bavière,  reine  de  France;  sa  jeunesse» 
1405  (1res  intéressant).  =  Î7  avril.  Fried.  Beyschtag.  Die  Anklage 
SokralBB  (combat  avec  raison  la  thèse  de  Schanz,  qui  soutenait 
Sacrale  fut  accusé  du  seul  crime  d'impiété,  *  Le  Crime  religieux  fui 
mis  en  avant  pour  flatter  l'opinion  populaire,  maie  des  raisons  poli- 
tiques Furent  le  fond  de  l'accusation  »).  —  Ùom  F.  CabroL  Dictionnaire 
d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie;  fasc.  1  (très  important.  — 
l  niai.  0.  Lortni.  Kaiser  "Wilhelm  und  die  Begrùndung  des  Reichs, 
1666*1871  [apporte  de  précieux  documents  inédits  provenant  pour  11 
plupart  du  grandwiuc  de  Bade;  exalte  le  rôle  de  l'empereur  dans  ces 
années  de  crise  et  en  fait  t  le  grand  successeur  du  grand  Fred>  : 
=  11  mai.  H.  Poupardîn.  Le  royaume  de  Provence  âous  les  Carolin- 
giens, 855-933  [excellent).  —  Henri  Omont.  Missions  archéologique* 
françaises  en  Orient  aux  xvn*  et  xvin"  s,  (très  intéressant).  — 
Emj.  Hubert.  Les  garnîsonsde  la  Barrière  dans  les  Pays-Bas  autrichien- 
1715-1782  (important).  —  E.  Denis.  La  Bohême  depuis  la  Montage 
Blanche  (beaucoup  de  science,  de  vérité,  de  vie;  mais  aussi  en 
d'imagination  et  de  parti  pris.  En  somme,  travail  considérable  et  jui 
qu'ici  sans  rival).  zz  18  mai.  U.  ion  WitamowiU  Mattendor/f.  Der 
Unterricht  im  Griechischen  (très  intéressant).—  Boos.  Geecbichte  def 
rheinischen  SUodtekultur;  t.  IV  (très  belle  publication;  le  t.  IV,  relatif 
à  l'époque  moderne,  est  très  intéressani). 

18,  —  Études,  Revue  fondée  «n  1856  par  des  Père»  de  U 
Compagnie  de  Jésus.  1903,  5  avril.  —  Henri  Chérot.  Le  général 
Ducrot  à  Strasbourg,  1805-1870;  I™  partie;  fin  le  20  mai  (eûorti  ian- 
lites  tente*  par  le  général  en  faveur  de  la  réorganisation  de  l'armée  *d 
face  de  la  Prusse,  dont  it  surveillait  avec  un  discernement  jaloui  ■-'* 
immenses  progrès).  —  Yves  de  la  Bhiére.  L'assistance  par  le  travail i 
Paris  au  début  du  xvu*  s.  (intéressants  détails  sur  les  mesures  pris* 
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par  Laffemas  pour  donner  du  travail  aux  mendiants,  sur  les  hôpitaux 
des  *  pauvres  enfermes  »  fondés  par  Marie  de  Médicîs,  etc.).  — 
J.-B,  Piolet,  Les  congrégations  françaises  dans  L'Amérique  latine,  SE 
'20  avril.  Alain  de  Becdelièvab.  Le  troisième  jubilé  de  l'Escalade 
^importance  historique  de  cette  journée).  —  Henri  Ghébot,  Les  fêtes  du 
centenaire  de  Quinet.  s  5  mai.  Jules  DorzÊ.  Benoît  XIII  à  Peftiacola 
(estime  légales  la  convocation  et  par  conséquent  La  tenue  du  concile  de 
Pise;  admet  la  légitimité  du  pape  Alexandre  V  et  de  MU  successeur 
Jean  XX.I1I;  pense  que  Pierre  de  Luna  était  parfaitement  justifié  à 
défendre  ses  droite,  mais  qu'il  aurait  dû  les  sacrifier  à  la  cause  de 
l'unité  chrétienne).  z=  W  mai.  Joseph  Boubée.  Shakespeare  ou  Bacuu? 
\mT  article  (Shakespeare  était  un  médiocre  esprit  et  un  triste  caractère. 
Ses  contemporains  eux-mêmes  ont  ignoré  son  génie;  il  n'a  pas  pu 
écrire  Les  drames  qu'on  lui  attribue);  suite  le  5  juin  (Bacon  avait  au 
contraire  toutes  les  forces  de  l'esprit  et  les  qualités  du  cœur  qui  font 
les  grands  poètes  dramatiques].  — Joseph  de  la  Sebviéae.  Une  contro- 
verse au  début  du  xvh»  s,  :  Jacques  Ier  d'Angleterre  et  le  cardinal 
BelEarmin;  lap  article.  —  Paul  Dudon.  La  guerre  aux  chapelles  sous  le 
premier  Empire.  =  5  juin.  J.  de  Johannïs.  Lee  origines  de  la  géométrie 
{d'après  l'Histoire  des  mathématiques  de  Zeuthen,  trad,  par  J,  Mascart)* 

19,  —  La  Revue  de  Paria.  1903,  1er  mars.  —  Lettres  de  la  reine 
Sophie  (Sophie  de  Wurtemberg,  nièce  du  roi  Jérôme  de  Westphalie, 
qui  épousa  en  1839  Guillaume  III,  roi  des  Pays-Bas;  très  dévouée  à 
Napoléon  ÏIL  8a  correspondance  la  montre  affligée  des  insuccès  puis 
de*  revers  de  la  France,  de  1862  à  1877,  et  toujours  pleine  de  sollici- 
tude pour  elle).  —  A,  Gazier.  Napoléon  au  conseil  d'État,  d'après  les 
procès-verbaux  inédits  du  baron  Locré  (ces  procès -verbaux  nous 
donnent  un  Napoléon  passablement  édulcorè).  =  15  mars.  Michel 
Brèal,  Gaston  Pari?,  =  15  avril.  Pierre  ue  Séquh.  Un  grand  homme 
de  salons  :le  comte  de  Guiberl,  1743-1790  [succès  prodigieux  de  son  Estai 
de  tactique;  l'engouement  sans  pareil  dont  it  fut  l'objet  gâta  l'auteur;  il 
devint  dédaigneux  et  tranchant;  il  se  crut  désormais  dispensé  dWort 
et  de  labeur.  Il  tomba  dans  La  littérature;  des  tragédies  médiocres  le 
firent  entrer  à  l'Académie  française.  C'est  la  seule  victoire  remportée 
par  ce  théoricien  de  l'art  militaire).  —  Louis  Batiffol.  La  garde  du 
corps  de  Louis  XIII  (Pierre  de  Bordeaux,  sieur  de  La  Sablonnière  ; 
d'après  ses  souvenirs  inédits  ;  détails  intéressants  sur  la  campagne  contre 
les  protestants,  en  1622);  fin  le  l*r  mai.  —  P.  Arhinjon.  La  protection 
religieuse  dans  l'empire  ottoman.  =  15  mai.  Général  Thoghu.  Notes 
sur  la  guerre  de  Crimée  (intéressant;  des  idées,  de  la  phrase;  des 
remarques  à  noter  sur  l'armée  anglaise  et  sur  les  Russes,  sur  Saint- 
Arnaud,  Ganrobert  et  Pélissier.  De  Lui-même,  Trochu  a  une  Tort  bonne 
opinion)* 

20.  —  Revue  des  Deux-Mondes.  1301 ,  l*r  juill.  —  Emile  Olleviea. 
La  loi  des  coalitions,  I8t-.il  (intéressant,  surtout  par  ce  fait  que  cette  loi  Fut 
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rédigée  par  Morny  et  Emile  Ollivier;  c'est  le  commence  mont  de  Y  fa 
lution  qui  devait  rapprocher  l'ancien  proconsul  républicain  du  guu^nr 
nemeut  impérial*  Détails  sur  la  rupture  d'OHivieravec  Favre  et  Simon  i 
—  Comte  d'EUuesonvjlle*  La  duchesse  de  Bourgogne  et   L'allJau 
savoyarde  sous  Louis  XIV;  suite  :  le  due  de  Bourgogne  à  l'armée T 
siège  de  Turin  et  les  accusations  contre  la  duchesse  de  Bourgogne  |U. 
complètement  la  duchesse  du  soupçon  de  trahison  en  faveur  de  fou 
père  le  duc  de  Savoie),  =  \b  juill.  G.  Boissibb.  La  conception  de  l'his- 
toire dans  Tacite  (ce  qu'on  pensait  avant  Tacite  sur  la  manière  d'écrire 
l'histoire;  Tacite,  élève  des  rhéteurs.  Des  sources  où  il  a  puise.  De  la 
manière  d'écrire  l'histoire  dans  l'antiquité  et  de  nos  jours).  —  ïmfll 
Olliyiee.  Napoléon  III  et  Bismarck  en  Pologne  (imprudence  du  gou- 
vernement Français  dans  cette  question.  Faiblesse  de  rempereor,  qui 
Laisse  le  prince  Napoléon  réclamer  tout  haut   le    rétablissent 
royaume  de  Pologne  et  se  contente  de  Le  blâmer  tout  bas  et  de  l'autori- 
ser à  voyager.  Il  ne  fallait  point  parler  en  faveur  de  la  Pologne  du 
moment  où  Ton  était  décidé  à  ne  rien  faire  pour  elle.  On  ne  lit  ainsi 
qu'aggraver  ses  malheurs).  =  i*raoût.  E.  Faouey.  Uoe  Histoire  delà 
Révolution  française  (celle  d'Aulard,  qui  n'est  au  fond  qu'un  fragment 
de  l'histoire  de  l'idée  démocratique  en  France).  =  ta  août.  Àrrède 
Barise.  La  Grande  Mademoiselle;  5«  art.  ;  la  Fronde.  —  A,  i 
La  caricature  en  Angleterre  :  Gillray  et  Rowlandson,  =  {«"sept*  F,  de 
Navemnb.  Viterbe.  —  M.  de  Vogué.  Une  charretée  révolutionnaire  |i 
propos  des  Uttrtt  d'une  mère  publiées  par  M.  de  Marelles ).  =  15  ?e 
E.  Daudet.  La  princesse  de  Liéven  (d'après  sa  correspondance  ioèdi 
et  intime  avec  Guiïot.  Quelques  anecdote&|.  —  Rotnae.  Les  colons 
l'Algérie;  I  :  la  Phase  héroïque  de  la  colonisation  (1832-18-10)  ;  suite  le 
15  oct.  :  la  colonisation  officielle  et  ses  résultats.  —  Aug.  Fillot  Lj 
caricature  en  Angleterre;  2*  art.  :  la  Société  sous  Georges  III;  3*  art 
le  14  oct.  :  Georges  ni,  Fox,  Pitt,  la  Révolution  française,  Napo- 
léon Iw.  —  T.  de  Wyzewa.  Le  schisme  du  chanoine   Dcellinger.  = 
1"  oct.  Guyau.   Patriotisme   et   humanitarisme;  suite   :   l'Évolution 
républicaine,  188Î-190Q.  —  J.-V*  dés  Noyers.  Le  pouvoir  exécutif  aui 
États-Unis.  Les  fonctions  présidentielles.  =  15  nov.  Maxime  Coui- 
oïcon.   Les  fouilles  de   Priène,  —  L.   Pîxgaud.   Fauche    et    Napoléon 
(d'après  Madelin).  =:  1«  déc.  G.  Boissier    Le  jugement  de  Tacite  sur 
les  Césars.  —  Gh.  Benoist,   On  général  espagnol  ;  don  Juan 
(d'après  sa  biographie  par  Léonardon).  =  15  déc.  Comte   d'Hacs*»* 
ville.  Madame  de  Maintenons  d'après  les  souvenirs  inédits  d'une  de  hi 
secrétaires  (MLlt  d'Aumale,  ûlle  de  Jacques  d'Aumale,  seigneur  .lr 
Mareuil;  on  parle  d'ailleurs  ici  plus  encore  de  M11»  d'Aumale  que  à( 
M»'  de  Maintenu»  elle-même}.  =  1902,   1"  janv.  G.   Ha-notaui.  La 
crise  européenne  de  16?  I.  Le  problème  protestant  en  Europe;  les  affaires 
de  la  Valleline;  suite  le  l«  fèvr.  :  Luynes  et  le  parti  protestant.  = 
15  jan\.  Cb.  Besoîst.  Les  deux  parletneuLarismes  :  la  cour  suprême  cV* 
États-Unis,  —  Pierre  de  Galurtes,  Une  correspondance  inédite  de 
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Choiseul  et  de  Voltaire  :  1759-1760.  s  l«r  févr.  P.  Guiraud.  L'évolu- 
tion du  travail  dans  ta  Grèce  Ancienne.  =  15  févr.  G,  Hakotaux,  La 
genèse  des  idées  politiques  de  Richelieu  (elles  se  formèrent  dans  la 
lutte  entreprise  eu  dessous  contre  Luynes,  qui  s'opposait  à  sa  nomi- 
nation comme  cardinal,  dans  ses  entretiens  avec  Faucan  et  le  P.  Joseph. 
En  1621,  ses  idées  politiques  se  résument  essentiellement  dans  Ja 
guerre  contre  l'Espagne);  suite  te  l*r  mars  :  Richelieu, cardinal  et  pre* 
mier  ministre,  zz  15  mars.  Anatole  Leroy-Beaulie^.  L'Autriche-Hou- 
grie  bu  Bosnîe-Herïégovîrje.  Nationalités,  religions,  guuvemement.  — 
G.  Boisâtes.  Les  opinions  politiques  de  Tacite.  —  Ernest  Daudet.  La 
reine  Victoria  en  France,  1843,  — G*  Scblumberoeb.  Le  tombeau  d'une 
impératrice  byzantine  à  Valence,  eu  Espagne  fil  s'agit  de  Constance, 
fille  naturelle»  plus  tard  légitimée,  de  l'empereur  Frédéric  II,  sœur  par 
conséquent  de  Manfred  ;  elle  épousa,  en  1244,  Jean  III  Dnkas  Vatatïès; 
restée  veuve  sans  enfants,  elle  se  retira  en  Espagne  en  1269  et  se  Dt 
religieuse  au  couvenl  de  Sainte-Barbe  de  Valence,  où  elle  mourut  en 
1313).  =  1er  avril.  Pierre  he  Sèouh.  Luxembourg  et  le  prince  d'Orange  ; 
I  :  la  première  lutte  (en  Î672);  2*  art.  le  15  avril  :  l'expédition  de  Bode- 
grave;  le  séjour  à  Utrecht;  3e  art  le  1"  mai  :  l'affaire  de  Naerden, 
l'évacuation  de  la  Hollande,  zz  15  mai.  Emile  Ollivier.  La  mort  de 
Morny  et  ses  suites.  —  Victor  Bèrard.  Les  origines  de  l'Odyssée; 
l"  art,  :  CalypsD;  î»  art.  le  1er  juin  :  Nausicaa.  —  i*r  juin.  Emile 
Ollivier.  L'entrevue  de  Biarritz,  1B65.  —  Comte  d'Haussonvillk.  Le 
duc  de  Bourgogne  en  Flandre;  1"rart.  :  l'entrée  en  campagne  et  le  par- 
tage dn  commandement  avec  Vendôme;  2*  art.  le  15  juin  :  la  bataille 
d'Oudenarde;  >art,  le  l«r  juill.  :  la  revanche  des  Libertins,  zn  15  juin. 
Emile  Omjvieh.  La  première  candidature  Hobenzollern,  I86C  iil  s'agit 
de  l'élection  du  prince  Charles  de  Hohenzollern  comme  prince  de  Rou- 
manie). =  15  juill.  Louis  Paul-Ddbois.  Frédéric  le  Grand,  d'après  sa 
correspondance  politique;  f*r  art.  :  la  politique;  2É  art.  le  l*r  août  : 
l'homme.  —  G,  d'Ahjusoh.  Uû  étudiant  à  Paris  au  xvui0  s.  {lettres  iné- 
dites de  Jean  d'Ibarrat  d'Etchegoyen,  1786-1789).  =  1"  août.  Albert 
Sorel.  La  paix  d'Amiens;  h1"  art.  :  comment  furent  signés  les  prélimi- 
naires de  la  paix;  2*  art.  le  15  août  ;  comment  la  paix  fut  signée; 
3*  art.  le  l*f  sept.  :  comment  la  paix  fut  appliquée;  4*  art,  le  15  sept.  : 
comment  la  paix  fut  rompue  (au  delà  des  faits  particuliers  quechacuue 
des  deux  parties  peut  invoquer  contre  l'autre  pour  se  justifier  d'avoir 
voulu  rompre,  l'auteur  montre  que  la  rupture  s'explique  parles  causes 
les  plus  lointaines  de  la  rivalité  politique  et  commerciale  entre  la  France 
et  l'Angleterre),  zz  1"  sept.  A.  Bahjne.  La  Grande  Mademoiselle; 
l'exil,  la  vie  en  province,  querelles  de  famille.  =  l*r  oct,  G.  Bûjssieh. 
Les  écoles  de  déclamation  à  Rome.  —  Comte  de  Damas-d'Anlssv. 
L'éducation  du  duc  de  Bordeaux.  —  Auguste  Moibeau.  La  maîtrise  de 
la  mer;  les  théories  du  capitaine  Mahan.  =  15  oct.  Gilbert  Acoubtih- 
Thiehhy.  Conspirateurs  et  gens  de  police.  Le  complot  des  libelles,  1802; 
suite  les  1er  et  15  nov.,  le  1"  déc.  =  15  nov.  Général  Zviukden.  Sou- 
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venirs  dn  captivité;  novembre  et  décembre  1870  (c'est  plutôt  un  rfecit 
d'évasion;  le  capitaine  Zurlinden.  enfermé  à  Glogau  parcn  qu'il  avait 
refusé  de  donner  sa  parole  de  ne  pas  chercher  à  s'échapper,  réussit  à 
s'enfuir  le  23  dêc.  et  à  gagner  ta  Suisse,  Il  termina  la  campagne  à  l'ar- 
mée  do  la  Loire).  =  15  déc.  T.  de  Wybewa.  L'éducation  du  roi  de 
Rome  (d'après  l'ouvrage  d'E.  Wertlieimer).  =  1903,  lBTjanv.H.  H  - 
savi;,  La  seconde  abdication;  I  ;  Je  Retour  de  l'empereur  à  Paris  (hési- 
tations de  l'empereur,  qui  revient  épuise  et  laisse  passer  le  moment  de 
faire  un  coup  d'ëtai;  intrigues  de  Poncho,  qui  pousse  à  l'abdication  et 
80  sert  comme  d'un  jouet  de  Regaaud)  ;  suite  le  15  janv,  ;  le  gouverne- 
ment provisoire;  Napoléon  II.  Le  départ  de  l'empereur  pour  la  Malmaï* 
Bon.  —  E.  Daudet.  Une  vie  d'ambassadrice  au  siècle  dernier;  I  :  À  la 
cour  de  Russie  (il  s'agit  d'une  très  vieille  connaissance  :  M»*  de  Lié- 
ven;  l'auteur  a  utilisé  plusieurs  centaines  de  lettres  inédites- qui  lui  ont 
été  communiquées  par  le  comte  Alexandre  Apponyi»  petit-neveu  de  la 
princesse;  elles  se  rapportent  aux  années  tâi)2-lS3&  et  commencent  au 
lendemain  màme  du  meurtre  de  Paul  Ier.  Détails  aneedotiques  sur  la 
cour  de  Russie  pendant  les  premières  années  d'Alexandre  Ier);  suiie  le 
1"  févr.  :  à  la  cour  d'Angleterre  (où  le  comte  de  Lieras)  fui  envoyé 
comme  ambassadeur  en  181%;  beaucoup  de  papotages;  à  noter  cepen- 
dant Tinimitié  que  Ja  comtesse,  maintenant  princesse  de  Liéven,  recru- 
tait contre  Wellington*  à  qui  elle  ne  pouvait  pardonner  d'avoir  contre- 
carré les  projets  de  L'empereur  Nicolas  dans  la  question  d'Orient.' 
le  î,r  mars  :  de  Londres  à  Paris  (rapports  avec  Wellington,  que  M»*  de 
Liéveu  déteste  parce  qu'il  est  l'ennemi  de  ■  son  empereur;  •  avec  le 
comte  Grey, qui  devient  bientôt  un  de  ses  intimes  amis;  avènement  de 
Guillaume  IV.  L'ambassadeur  de  Russie  à  Londres  ayant  été  rappelé 
en  1834,  MB*  de  Liéven  rentre  à  Pélersbourg,  que  sa  santé  l'oblige 
bientôt  à  quitter.  Rupture  avec  son  mari,  sur  laquelle  l'auteur  ne 
donne  pas  tous  les  éclaircissements  désirables.  5è>«  de  Lie* en  se  Ëie 
désormais  à  Paris),  =  1&  janv.  Emilie  Gautier.  Journal  d'une  femme 
d'un  consul  de  France  (pendant  les  massacres  d'Arménie  en  1835.  Très 
émouvant).  ~  l*r  févr*  A.  Jkasbot.  La  poésie  provençale  au  moyen 
ige;  3*  art,  :  la  Chanson*  =  15  févr.  Godefroy  Civaghac.  Les  Prus- 
siens en  1813.  L'année  de  Silesïe,  Blûcher  et  la  Katzbach.  —  Comte 
Henry  dk  Castsixs.  Le  Maroc  d'autrefois.  Les  corsaires  de  Salé  (U 
prospérité  de  Salé  provient  en  grande  partie  des  Maures  expulsé*  d'Es- 
pagne au  xvi«  s.,  mais  les  corsaires  qui  s'y  établirent  se  composèrent 
pour  la  plupart  de  renégats.  Histoire  de  leur?  courses  au  xvtr*  et  aa 
Us1  *J,  *—  F,  Bulsetièie  La  religion  comme  sociologie.  —  R.  Doc- 
me.  Madame  île  Staël  et  Napoléon.  =  !"  mars.  An.  L-EftOY-BcacxJsx:. 
lm  congrégations  religieuses.  Le  protectorat  catholique  et  l'influence 
française  aa  dehors  (■  la  politique  de  t'anti-cléricalisme  est,  pour  U 
errance,  une  politique  de  suicide  national  »).  —  J.  LsaoocB  et  A.  Lks- 
Tc.Hsaa«un.  Louise  de  Keronalle*  duchesse  de  Portsmouih;  I  :  la  Goo- 
•juête  du  pouvoir  (à  Taide  de  nombreux  documents  inédit*,  les 
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ont  renouvelé  un  sujet  qu'on  aurait  pu  croire  épuisé;  à  une  étude  psy- 
chologique pénétrante,  fondée  sur  une  information  plu»  complète,  ils 
ajoutent  d 'intéressants  tableaux  de  mœurs  sur  la  cour  de  Charles  II  et 
apportent  des  éléments  nouveaux  à  un  important  chapitra  de  l'histoire 
diplomatique  du  règne  de  Louis  XIV);  fin  le  15  mars  :  une  alliée  de 
Louis  XIV  (il  serait  injuste  de  considérer  la  duchesse  de  Portsmouth 
comme  un  espion  au  service  du  grand  roi  ;  en  réalité,  elle  fut  son  alliée; 
elle  servit  les  intérêts  de  ta  France  tout  comme  ceux  du  roi  d'Angle- 
terre, avec  indépendance  et  non  sans  habileté.  Bon  rôle  politique  fut 
considérable;  il  disparut,  à  la  mort  de  Charles  II,  à  qui  elle  survécut 
près  de  cinquante  années,  étant  morte  en  1734;  mais  Louis  XIV  lui 
conserva  toujours  son  estime).  —  Emile  Behtaux.  La  chapelle  Saline 
avant  Michel  Ange.  ==.  15  mars.  Comte  Charles  he  Mody,  Souvenirs 
d'an  diplomate  :  la  délégation  des  affaires  étrangères  à  Tours  et  à  Bor- 
deaux, 18704871  (le  point  le  plus  intéressant  de  cette  étude  concerne 
Ja  conférence  de  Londres  relative  à  la  dénonciation  par  la  Russie  du 
traité  de  1856  quant  à  la  Liberté  de  ta  mer  Noire,  et  l'attitude  que  M.  de 
Chaudordy  voulait  y  faire  prendre  au  représentant  de  la  France).  — 
Georges  Goyau.  L'Allemagne  en  Autriche.  Un  épisode  d'histoire  reli- 
gieuse, 1898-1902  (tentative  faite  par  Les  catholiques  allemands,  surtout 
dans  les  pays  où  ils  sont  voisins  des  Slaves,  pour  se  séparer  de  Home, 
qui  leur  paraît  sacrifier  l'élément  allemand  à  l'élément  slave.  Agitation 
à  laquelle  Georges  Schœnerer  et  Karl  Wolf  ont  attaché  leur  nom).  = 
!■*  avril.  Comte  d'Haussuhyille.  Le  duc  de  Bourgogne  en  Flandre; 
I  :  Le  Lendemain  d'Qudenarde  {insuffisance  militaire  et  irrésolutions  du 
duc  de  Bourgogne,  dont  toute  la  volonté  consiste  à  s'en  remettre  aux 
mains  de  Dieu;  mésintelligence  entre  Berwick  et  Vendôme;  blocus  de 
Lille  par  le  prince-  Eugène.  Louis  XIV,  après  avoir  donné  l'ordre  for- 
mel d'attaquer  l'ennemi  pour  délivrer  la  place,  finit  par  se  résigner  à 
autoriser  les  chefs  de  l'armée  à  se  retirer);  suite  le  15  avril  :  la  perte  de 
Lille  tapathie  du  duc  de  Bourgogne,  que  les  secrets  encouragement*  de 
Feneloo  sont  impuissants  a  émouvoir;  c'est  un  prince  dévot,  conscient 
de  ses  fautes,  résigné  aux  amertumes  de  la  dèfaute,  étourdi  comme  un 
écolier  en  vacances  et  qui  n'avait  de  goût  que  pour  la  vie  de  cour  à 
Versailles),  —  Raphaél-Geor^es  Lévi.  La  disparition  de  l'argent  comme 
métal  monétaire,  Une  révolution  économique.  =r  15  avril.  Éniile  Olli- 
..:  .  Un  cas  de  conscience  diplomatique  on  1866  (après  que  l'Italie, 
avec  l'aveu  de  Napoléon  III,  eut  lié  partie  avec  la  Prusse  contre  l'Au- 
triche, celle-ci  à  un  moment  se  retourna  vers  l'empereur  et  lui  fît 
offrir,  en  retour  de  la  neutralité  de  l'Italie,  et  au  cas  d'une  victoire 
qu'elle  remporterait  sur  la  Prusse  privée  d'alliés,  et  dont  la  reprise 
de  la  SLlésie  serait  la  récompense,  de  lui  abandonner  la  Vénétie. 
Cette  combinaison  eût  permis  à  l'empereur  d'arrêter  l'Italie  et  de 
mettre  la  Prusse  en  danger,  mais  il  avait  encouragé  la  Prusso 
et  ne  voulut  pas  paraître  ensuite  prêt  à  la  desservir).  —  René 
Douwc.  Le  romantisme  de  Tacite.  —  T.  de  Wyzewa,  Un  mystique 
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protestanl  :  Jean>fraspard  Lavater.  — 
Sadnwa,  —  Paul  TuuBEAtf-OANOiB-  Une 
cauisme  :  les  débuts  du  Broad  Ckureh,  1*45-1865,  —  Calmoi- 
Maison,  Les  galions  de  Vigo,  175?  {récit»  d'après  les  archive»  de  la 
Marina,  de  la  dernière  campagne  maritime  commandée  par  Châieaa- 
Ke  ri  au  11.  Il  est  avéré  que  les  trésors  qu'on  ne  put  diriger  à  temps  \ert 
l'intérieur  Jurent  pillés  par  l'ennemi;  la  mer  n'en  a  rien  garde. 
Quant  à  Château-Renault,  sa  responsabilité  dans  le  désastre  est  nulle 
il  faut  L'attribuer  uniquement  à  la  lâcheté  des  milices  espagnoles  com- 
mandées par  le  prince  de  Barbançon).  =  15  mai.  Ccvillier-Flbciv. 
Lettres  au  duc  d'Aumale;  \rm  partie  :  (837-1841*—  Emile  Ollitibe.  La 
politique  française  après  Sariowa  (l'empereur  se  réjouit  sincèrement  de 
la  victoire  de  la  Prusse;  mais  sou  gouvernement,  voyant  dans  cette  vic- 
toire une  défaite  morale  pour  la  France,  rengagea,  malgré  lui,  dan* 
une  politique  de  compensations  qui  gâta  tout.  La  demande  de  compen- 
sations convainquit  Bismarck  que  la  France  n'accepterait  jamais  sans 
arriêre-pcusëe  l'agrandissement  de  la  Prusse  et  qu'une  guerre  avec  elle 
était  une  inévitable  nécessité  du  développement  national   allemand* 

—  Pierre  es  Ségdb,  Le  procès  de  sorcellerie  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg, 1680;  I"  art.  :  l'arrestation. 

ai.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  Compta 
rendus  des  séances  de  l'année  1902.  Bulletin  de  nov.-dêc.  —  H.  \\  à 
lok.  Notice  sur  ta  vie  et  les  travaux  de  J.- A. -Adolphe  Régnier,  membre 
ordinaire  de  l'Académie,  —  Jules  Lair.  La  captivité  de  Pouqueville  eu 
Murée  (d'après  un  ms.  inédit  du  futur  académicien,  1798-  Intéressant). 

—  Paul  VtoiJ-ET.  Rapport,  fait  au  nom  de  ta  Commission  des  Antiqui- 
tés de  la  France,  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  de  Tanné* 
190*2.  —  Noël  Valois.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Jute 
Girard  {avec  une  bibliographie  de  ses  œuvres). 

22,  —  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Séance* 
et  travaux.  Compte-rendu.  1903,  4*  livr.  —  O.  Gaétan.  Midbelet  et 
l'éducation  nationale.  —  £.  Levasse-os.  Les  sources  principales  de  l'si»- 
toire  des  classes  ouvrières  et  de  l'industrie;  suite  :  archives  et  docu- 
menta manuscrits  (éuumère  les  principaux  fonds  des  bibliothèques  de 
Paris,  des  archives  départementales  et  communales).  =  5"  livr.  Albert 
Babsau,  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Perrens.  —  É.  Botrraï 
La  déclaration  des  Droits  de  l'homme  et  du  citoyen  et  M.  Jellinék. 

13.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  1901 
Séance  du  9  avril.  —  M.  Cbapot  fait  une  communication  sur  une  ins- 
cription grecque  chrétienne  provenant  de  Harbiê,  l'ancienne  Daphflé. 
=  Séance  dn  t5  avril.  M.  Mo-aat  communique  des  moulage*  et 
des  photographies  de  ireiie  médaillons  grecs  en  or  trouves  à 
Aboutir,  et  les  rapproche  de  certaines  monnaies  macédoniennes.  — 
M.  ps  Vtujtfossx  communique  la  photographie  d  une  jambe  de  brosse 
de  grandes  dimensions,  chausser  dn  calots  smaleriui,  qui  a  été 
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ment  trouvée  au  Bourguet  (Basses-Alpes)  par  M.  L'abbé  Sauvert.  = 
Séance  du  29  avril.  M.  Del^orbe  attire  l'attention  de  la  Société  sur 
une  interversion  de  feuilleté  qui  s'est,  produite  dans  le  cartu taire  de 
Philippe-Auguste  conservé  au  Vatican.  <—  M*  Monceaux  fait  une  com- 
munication sur  des  plombs  byzantins  avec  invocation  à  la  Vierge  trouvés 
en  Afrique. ™  Séance  du  G  mai.  M,  Maurice  expose  que  l'autel  représente 
sur  Les  monnaies  du  bas-empire  se  rencontre  toujours  sur  les  pièces 
frappées  dans  des  villes  qui  étaient  Le  siège  d'une  assemblée  provin- 
ciale. =  Séance  du  13  mai.  M.  Henry  Martin  présente  un  livre 
d'heures  écrit  en  lettres  blanches  sur  vélin  noir,  qui  semble  provenir  de 
Jean,  duc  de  Berry,  —  M.  de  Mély  parle  de  reliques  de  la  couronne 
d'épines  qui  auraient  été  conservées  en  804  à  Aix-la-Chapelle.  = 
Séance  du  20  mai,  M.  Demaison  écrit  au  sujet  d'une  découverte  de 
vaisselle  romaine  en  argent  qui  a  eu  lieu  à  Reims  en  1000.  —  M.  Hau- 
vëtte  discute  la  restitution  d'une  inscription  grecque  en  vers  trouvée  à 
Paros. 

24,  —  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  rite*de-France. 

Bulletin,  1902,  59  et  6e  livr.  —  Bar&oux.  Les  dons  et  les  achats  aux 
archives  de  la  Seine,  de  1896  à  190Ï,  état  sommaire.  =  1903,  1™  livr 
Lucien  Lazard.  Les  lettres  de  ratification  hypothécaire;  contribution  à 
la  topographie  historique  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine 
[d'après  les  archives  anciennes  d'un  bureau  d'hypothèques  à  Paris  qui 
sont  entrées  en  lïKM  aux  archives  de  la  Seine.  Ce  fonds  contient  plus 
de  35,000  pièces).  —  H.  Okont*  Charte  de  Philippe-Auguste  confirmant 
un  accord  passé  entre  l'abbé  de  Prémontré  et  les  bourgeois  de  Ghauny, 
relatif  à  la  navigation  de  f Oise,  juin  121B.  —  Chateauiieuaku.  Lettre  au 
ministre  de  la  maison  du  roi  relative  à  L'acquisition  de  la  Vénus  de 
Milo,  24  avril  1823. 

35.  —  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme  français.  Bul- 
letin. 1003,  mars-avril,  —  Bourrilly  et  Wbjsg.  Jean  du  Bellay,  les 
protestants  et  la  Sorbonne,  1529-1535.  Après  la  mort  de  Louis  de  Ror- 
qual, —  J-  Roman  et  N*  "Wbis-b.  Poursuites  en  Savoie  et  en  Dau- 
phins contre  Germain  Colladon,  Michel  Protin  et  le  cordelier  Marin, 
d'après  une  lettre  inédite  de  Michel  de  l'Hospital,  1551.  — J.  Vielles 
;i  \  Weiss.  La  signification  de  L'avertissement  pastoral  â  Montauban, 
7  janv.  1683  (comment  les  protestants  de  Montauban  reçurent  l'avis 
des  i  malheurs  épouvantables  h  qui  attendaient  leur  «  révolte  »  et  leur 
«  schisme  »).  —  II.  Dannbeuther.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  à 
Lonfçwy  {liste  des  abjurations  imposées  aux  soldats  et  officiers  protes- 
tants qui  faisaient  partie  de  La  garnison),  —  II,  Patry.  La  bataille  de 
Jarnac;  la  campagne  de  1569  et  le  rûle  de  Uoligoy,  d'après  des  travaux 
récents  {avec  un  croquis  du  théâtre  de  la  guerre;  ce  combat  ne  fui 
qu'une  affaire  d'arrière-garde  a  laquelle  La  mort  du  généralissime  pru- 
testant  a  valu  le  nom  de  bataille). 


28.  —  Annales  de  l'Est.  Avril  1903.  —  A.  Debidour.  Le  général 
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Fabvier,  sa  viB  et  sep  écrits;  suite  (fin  de  l'expédition  de  Grèce)* 
E.  Heydel.  La  question  d'Alsace  et  de  Brisach  de  1635  à  1639;  fin  (ta 
ta  France  acquit  l'Alsace  en  1639,  ce  fat  grâce  à  l'habileté  politique  de 
Richelieu»  qui  sut  profiter  de  la  détresse  des  Suédois  en  1634,  de  l'im- 
prévoyance de  Bernard  de  Weimar  et  de  l'avidité  de  ses  colonels  *|,  — 
K.-P.  Beaoueu.  Les  faux-sauniers  sous  Louis  XXV  [étude  composée 
uniquement  d'après  des  pièces  d'archives  inédites). 

27.  —  Annales  de  Bretagne.  1903,  avril.  —  À.  Le  Braî.  Ud 
témoignage  de  Lnzel  sur  la  composition  du  Barzaz-Breiz  (Luzel  a  not**, 
;ï  la  date  du  30  octobre  1890,  l'aveu  recueilli  de  la  bouche  même  du 
vicomte  de  La  Villemarqué,  que  les  textes  bretons  de  ce  recueil  furent 
établis  par  l'abbé  Henri  et  l'abbé  Guéguen,  recteur  de  Nixon).  —  Lémi 
Maître.  Situation  de  la  marine  marchande  du  comté  nantais  d'après 
l'enquête  de  1664,  —  A.  Rébillûk.  Recherches  sur  les  anciennes  cor- 
porations ouvrières  et  marchandes  de  la  ville  de  Rennes;  suite  :  Il 
communauté  en  jurande, 

28.  —  Annales  du  Midi.  1903,  avril.  —  À.  Jeanboy,  Un  *irventé< 

contre  Charles  d'Anjou^  1268  (texte  et  commentaire  historique!  — 
A*  de  Ca£ëmuve.  Campagnes  de  Rohan  en  Languedoc,  1621-1629;  àa 
(avec  vingt  documents  inédits  en  appendice).  —  A*  Thomas.  A  propos 
des  coutumes  de  Laroquebrou  (prouve  que  Sa  ville  de  Laroqurbrou  exis* 
tait  avant  l'époque,  1282,  où  des  coutumes  lui  ont  été  données  t.  — 
G.  Juluan*  Questions  de  topographie  et  de  toponymie  méridionales  : 
Monaco  (rien  n'autorise  à  donner  une  origine  phénicienne  au  e  Portus 
Herculis  Monaeci  »).  =  Compte-rendu  :  0.  Schultz-Gora.  Ein  Sirvectés 
von  Guilhem  Figueira  gegen  Friedrich  II  (savant  et  ingénieux). 

29.  —  Revue  de  l'Ageuais  1003,  janv.-févr.  —  Pb.  Lauzgn.  Le 
moulin  de  Barbaate.  —  Smkt-Amans.  Journaux  de  mes  voyages  aux 
Islea-du-Veut  et  Sous-le-Vent  de  l'Amérique;  fin.  —  J.  MarboutîS. 
Deux  insurrections  à  Laugnac  (xvm*  s.).  —  G.  Lamouroejx.  Statistique 
du  département  de  Lot-et-Garonne  pour  Tannée  1789  et  Tan  IX  ;  fin  en 
mars-avril.  ^  Mars-avril.  Ph.  Laiizun.  Bory  de  Saint- Vincent  et  sa 
correspondance  {biographie  de  Bory,  qui  fit  toutes  lus  guerres  de  l'em- 
pire et  ne  rentra  dans  la  vie  privée  qu'après  la  seconde  abdication).  — 
J.  Brissàud-  Un  procès  de  sorcellerie  à  Agen  au  xiv  s.  —  J.  Ma&bou- 
tin.  Les  Mémoires  d'Antoine  de  Buard  (Buard  vint  s'établir  a  Agen  en 
1593  ;  il  y  fut  marchand  et  s'y  maria;  il  y  mourut  en  1650  à  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Fragments  de  ses  Mémoires,  commençant  en  1621  ;  ils 
ont  un  intérêt  surtout  local).  =  Bibliographie  :  J,  Gardère.  Histoire  de 
la  seigneurie  de  Condom  et  de  l'organisation  de  la  justice  dans  cette 
ville  (bon}. 

30.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Tome  X.X1II,  1903, 
[«t  avril.  Livraison  consacrée  presque  tout  entière  à  Louis  Audiai, 
décède  te  5  janvier  1903.  =  1er  mai.  Callandriau.  Le  Masque  de  fer 
(ne  peut  être  le  comte  Mattioïi;  réponse  aux  objections  de  Funck-Brra- 
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tano  dans  ta  Revue  bleue,  18  et  25  oct.  1902).  —  J,  Pelussok.  L'Alma- 
nach  des  députés  à  L'Assemblée  nationale  (quelques  notes  biographiques 
ou  humoristiques  sur  certains  députés  saîntongeais,  d'après  un  Alma- 
oach  de  1790).  —  Paul  d'Estrée.  La  un  d'un  fermier  général  (il  s^agit 
de  Pelletier  de  Montendre,  fermier  général,  de  1759  à  1766;  marié  en 
secondes  noces  à  une  aventurière,  appelée  Marie  ou  Manon  Giron,  qui 
avait  réussi  à  lui  faire  croire  qu'elle  était  fille  de  Louis  XV,  il  fit,  au 
prolit  de  cotte  dernière,  une  donation  entre  vifs  de  tous  ses  biens,  ce 
qui  lui  valut  d'être  enfermé  pendant  quelque  temps  à  la  Bastille,  1770. 
Sénac  de  Meilhao,  intendant  de  Saintonge,  se  trouva  mêlé  à  cette 
aventure). 

31  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  1903, 
1"  trimestre,  Tome  LUI,  2*  livr.  —  Abbé  U sureau,  La  sénéchaussée  de 
la  Flèche  et  les  élections  du  Tiers,  1789  (publie  Je  cahier  des  communes 
de  la  sénéchaussée),  —  Edouard  de  Lomêhb.  Un  rôle  de  la  garnison 
anglaise  de  Fresnay-le- Vicomte,  du  29  décembre  1433  au  29  mars  1434. 
—  Abbé  Louis  Fumer.  La  paroisse  do  Bouloire.  —  La  bataille  du 
Mans  en  4793;  extrait  des  notes  de  Joseph -Gabriel  de  Yii.liebs  de 
i/Islb-Auau  (4  pages}.  —  Do  m  6,  Heurtbbize.  Les  avocats  au  prëei- 
dial  de  Château-Gontier  aux  ivu*  et  xvui*  s.,  d'après  des  documents 
inédits  (d'après  un  registre  où  étaient  consignés  les  «  résultats  »  des 
assemblées  de  la  compagnie  des  avocats,  de  1680  à  1754). 


32.  —  Jahrbuch  des  k  d.  archœologischen  Instituts.  Ild.  XVII, 
Heft  3,  —  B.  GirdiFi  Antiuchus  Soter  («'appuyant  sur  le  témoignage 
des  monnaies,  l'auteur  reconnaît  Antiocbus  dans  la  belle  tète  de  la 
collection  du  Vatican,  Arnrit-Bruckmann,  105,  106;  Helbig,  Fûhrer, 
219),  —  W.  Doempteld.  L'Ithaque  d'Homère  (la  Leukas  de  nos  jours 
est  l'Ithaque  d'Homère;  Céphallënie  est  Dulichion;  l'Ithaque  actuelle 
p*l  l'île  homérique  de  Samej,  =  Heft  4.  O.  PucnsTEiN>  D.  Krbncker, 
B.  Slhul/.,  H,  Koijl.  Les  fouilles  de  Baalbeck,  1°  rapport  annuel.  — 
Th.  Wîegabd.  Deuxième  rapport  préparatoire  sur  les  fouilles  faites  à 
Miiet  au  nom  des  musées  royaux. 

33  —  Neue  JahrbQcher  fur  das  klassische  Altertum,  Ge- 
schichte  und  deutsche  Litteratur  und  PaedagogUc.  Jahrg.  V, 
Heft  5.  —  A.  Baueh.  Livres  nouveaux  sur  I* histoire  grecque  (ceux  de 
Pceblmaon,  P.  Guiraud,  Francotle,  H.  Delbrùckb  —  L.  Dkubner. 
Juturua  et  les  Fouilles  an  forum  romain  (Juturna  était  une  vieille  divi- 
nité romaine  de  ïa  santé  qui  fut  associée  au  culte  des  Dioscures,  les 
«**riip«f  culte  venu  à  Rome  par  l'Italie  inférieure.  Dans  son  temple 
découvert  au  forum^  on  guérissait  les  malades  par  voie  d'incubation).  — 
Gost.  Roloff.  La  transformation  d©  l'armée  franque,  de  ClovisàChar- 
lemagne  (ce  n'est  pas  seulement  à  partir  de  la  bataille  do  Poitiers,  en 
7âî,  mais  déjà  au  vi*  s.,  que  la  cavalerie  augmenta  dans  l'armée  franque. 
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A  mesure  que  la  domination  franque  s'étendit  sur  le  sol  romain,  le 
Le  me  militaire  des  Germains  perdit  de  sa  valeur.  Dan?  les  temps  trou- 
blés qui  suivirent  la  mort  et  Clovis,  les  grande  propriétaires  foncière, 
pour  défendre  leurs  biens*,  équipèrent  une  partie  de  leurs  gens;  ils  Lw 
employèrent  non  seulement  dans  leurs  querelles  privées,  mais  encore 
pour  le  service  royal.  Ainsi,  l'armée  de  Charles-- Martel  ne  consistait 
pas,  comme  Ta  cru  Bru  user,  en  une  masse  d'infanterie,  avec  seule- 
ment quelques  cavaliers ;  elle  comprenait  des  contingents  très  réduits 
d'hommes  libres  de  la  levée,  combattant  à  pied,  et  des  troupes  ame- 
nées par  les  grands  et  combattant  surtout  à  cl  serviteurs  bien 
armés  remportèrent  naturellement  sur  les  gens  de  la  levée,  mal  armés 
et  mécontents  de  servir.  Charles-Martel  avait  donc  Intérêt  à  favoriser 
cette  tendance  a  augmenter  la  cavalerie  ;  il  distribua  à  ses  tidèles  In 
bien*  de  l'Église  afin  d'augmenter  le  nombre  des  cavaliers  relevant  de 
lut,  d'où  la  diminution  des  simples  hommes  libres  et  des  fantassins. 
Ces  dernière  avaient  pas  encore   complètement   disparu    de    Tannée 
squb   Charleraagne  ;    l'évolution   ne    fut  accomplie   qu'an  tx*  s.).  = 
Heft  ti-7.  Karl   Làmphecht.  Grandeur  et  décadence  de  la  Hollande 
(rapide  essor  politique  et  économique  du  pays  sous  tes  princes  d'Orange: 
un  des  principaux  facteurs  est  l'émigration  des  marchands  fuyant  le* 
provinces  du  Sud  asservies  par  L'Espagne;  c'étaient  des  gens  entrepre- 
nante et  de  gros  capitalistes;  bientôt  se  formèrent  de  grandes  compa- 
gnies de  commerce,  qui  acquirent  rapidement  une  grande  situation 
maritime  et  coloniale.  C'est  vers  1648  que  celte  organisation  atteignit 
à  son  apogée.  La  province  de  Hollande  prit  la  plus  grande  part  a  06 
développement  :  en  16£2,  le  chiffre  de  ses  habitants  était  le  tiers  de  la 
population  totale  et  le  chiffre  du  contingent  matriculaire  de  Sfl   1  - 
pour  cent.  Ajoutez  l'opposition  politique  et  sociale  entre  les  «  Vroed- 
schappen,  a  ou  familles  patriciennes  des  villes,  surtout  en  Hollande,  et 
la  masse  du  peuple;  en  outre,  les  i  Vroedscbappen   »  étaient  armi- 
niennes, tandis  que  les  classes  inférieures  et  la  majorité  des  autres  pro- 
vinces restaient  fortement  attachées  au  calvinisme;  tes  vieux  calvinistes 
finirent  par  remporter  Ces  divisions  politiques  et  sociales  et  avant 
tout  les  guerres  avec  l'Angleterre  (contre  l'Acte  de  navigation)  et  avec 
la  France   (contre  la  politique  économique  de  Colbert)  amenèrent  la 
décadence.  L'émigration  des  huguenots,  en  1685,  ranima  pendant  no 
temps  le  pays  en  donnant  un  nouvel  élan  à  l'industrie;  mais,  depuis 
environ   17:1(1,  la  Hollande  n'est  plus  qu'une  puissance  maritime  de 
second  rang  et  cède  la  place  à  l'Angleterre).  ~  Heft  ft.  F.  RaCB- 
pahl.  Une  nouvelle  conception  de  l'histoire,  du  xvr  au  xvirr*  s,  (réfu- 
tation du  livre  de  Spahn  :  Die  Wiedergcburt  Deutscklands  im  IVIIJahrh. 
der  Grosse  KurfUrtt,  1902).  =  Heft  9.  Koepp.  Harmodius  et  Aristogitoa 
{dans  la  poésie,  l'art  et  l'histoire).  —  Joh,  Mueller.  Les  impôts  Bl 
nuances  du  saint  Empire  romain  au  xyî"  s.  il»  défauts  du  ajBl 
d  impôts,  qui  ne  reposait  alors  que  sur  les  contributions  directes; 
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2* difficultés  de  l'administration  financière,  d'après  les  papiers  de  Geiz- 
kofler.  receveur  des  finances  de  L'empereur  Rodolphe  11).  =:  Heft  10, 
E.   Gerland.    La  Crète  (revue  rapide  des    publications   récentes  sur 

rai»). 

34.  —  Zeitschrift  fur  regyptische  Spracbe  und  Altertboms- 
kande  Bd.  XL,  Heft  1,  —  Heinrich  Sch.*feh.  Uq  Phénicien  sur  un 
tombeau  égyptien  do  l'époque  ptolémaïque  (musée  de  Berlin,  n°  2118. 
Ce  Phénicien  appartenait  a  la  colonie  phénicienne  de  Memphis  dont 
parle  Hérodote,  II,  112).  —  Edouard  Na ville.  La  stèle  de  Pitbom  (texte 
hiéroglyphique  et  traduction  française  de  ce  document  important  pour 
l'histoire  de  Ptotémée  II  PhiladeïpheJ.  —  Heiurich  Sch.efer,  L'archi- 
tecte de  lapyramîdedu  roi  Phiops  Ier  et  l'expédition  du  Hammam ât (cette 
expédition  eut  pour  but  de  tirer  des  carrières  de  Wadi  Ha  m  marnât  les 
matériaux  nécessaires  pour  la  pyramide  et  le  temple  mortuaire  du  roi]. 
—  Eduard  Maiiler.  Le  moyen  empire  de  l'histoire  d'Egypte  (établit  les 
années  de  règne  des  rois  de  la  douzième  dynastie  à  l'aide  de  papyrus 
trouvés  a  Kabun,  Montre  que,  dans  les  dates  égyptiennes  d'après  la 
nouvelle  lune,  il  s'agit  de  la  nouvelle  lune  vraie  et  non  de  la  nouvelle 
lumière.  Tables  de  concordance  entre  le  calendrier  mobile  des  Égyp- 
tiens et  le  calendrier  Julien  dos  années  2000-1807  av.  J.-G.;  cette  table 
donne  pour  chaque  premier  jour  des  mois  égyptiens  la  date  correspon- 
dante du  calendrier  Julien).  —  Ludwig  BoacHAaDT.  Le  roi  Hyen  (un 
couvercle  d'albâtre  avec  le  nom  de  ce  roi  a  été  trouvé  en  Crète;  il  doit 
avoir  régné  après  la  douzième  dynastie,  parce  qu'il  a  usurpé  uue  statue 
de  cette  époque.  Musée  du  Caire,  Invent,,  n'  389,  Ce  fait  est  important, 
car  il  peut  servir  à  dater  les  fouilles  faites  en  Crête). 

35  —  Archiv  fur  kathotisches  Kirctaenrecht  Bd.  LXXX11, 
1902,  Heft  t.  —  Stepb.  Zoacui..  L'instituiimi  d^s  garnisses  et  son  déve- 
loppement jusqu'à  la  fin  de  la  période  carolingienne  {dans  le*  premiers 
siècles  du  christianisme,  Ea  paroisse,  au  sens  moderne  du  mot,  n'exis- 
tait pas;  les  diocèses,  appelés  parochiae,  étaient  directement  soumis  à 
révoque.  Avec  l'expansion  du  christianisme,  il  fallut  créer  de  nouvelles 
églises  dans  les  villes  et  à  la  campagne;  on  y  établit  des  prêtres  et 
diacres  venus  de  la  cathédrale.  Au  ni*  et  au  iv*  s.  s'organisa  en  Orient 
l'institution  des  choréveques  qui  exerçaient  les  fonctions  épiscopales 
dans  les  campagnes  des  diocèses  étendus  et  surveillaient  à  La  fois  le 
clergé  et  te  culte;  elle  disparut  peu  à  peu  à  partir  du  iv°s.  Ils  cédèrent  La 
place  au  système  paroissial  dont  on  voit  le  germe  dès  lejir**,;  au  ivE  etau 
v"  s. ,  les  prêtres  de  campagne  reçurent  la  charge,  jusqu'alors  réservée  aux 
évêques,  d'administrer  le  baptême,  d'entendre  les  confessions  et  d'en- 
treprendre certaines  bénédictions.  Le  concile  de  Vaisûû,  en  527}  char- 
gea expressément  les  prêtres  de  prêcher  la  parole  de  Dieu.  À  partir  du 
vi*  siècle  apparaissent  les  oratoires  privés  et  les  basiliques,  appelée  au 
vrna  et  ix*  a,  des  a  capellae,  *  par  opposition  avec  les  église?  parois- 
siales, auxquelles  était  réservé  le  droit  de  baptiser  :  «  Ecclesiae  baplis- 
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maleaT  *  appelées  aussi  ■  plèbes  &  depuis  le  ix*  s.  Des  déeisu 
furent  prises  eo  Faveur  des  paroisses;  on  leur  réserva  le  culte  tlïvm 
régulier,  avec  ta  messe»  la  prédication  et  La  lecture  des  Écriture?,  l'ail* 
minietration  des  sacrements.  Le  prêtre  chargé  des  soins  de  la  parois* 
reçut,  vers  le  milieu  du  vi*  s.,  le  nom  d'  «  archi presbytes  *  La  drô- 
Kiiiu  des  diocèses  en  petites  circonscriptions  pour  Le  soin  défi  âme*  ne 
cessa  de  s'accentuer,  si  bien  qu'au  commencement  du  xm  s.  le  système 
paroissial  était  général);  fin  dans  Heft  3.  —  Eeft  3.  Sieph.  Schiwœtl 
Histoire  et  organisation  des  monastères  pacomiens  an  tvm  s.;  suite 
\  remarques  sur  la  règle  pacômienne);  suite  dans  les  livraisons  sui- 
vantes. 

36.  —  Arctaiv  fur  Papy rusforschuiig  undverwandte  Gebiete. 
Bd.  Il,  lleft  ï-3,  1903.  —  JuL  Beloch,  Les  possessions  étrangères  de» 
Ptûlémées  (importante  contribution  à  l'histoire  des  Ptotemées.  Suie 
dans  chacune  de  ses  phases  l'extension  de  leur  empire  en  Cyrénaique, 
Syrie,  Cypre,  Cilicie,  PamphyLie.,  Lycie,  Carie,  Ionie»  Thrace,  dans  leà 
Cyclades,  en  Crète»  en  Ethiopie;  elle  atteint  son  point  culminant  sous 
É  vergé  te  I,r;  la  décadence  commença  aussitôt  après  la  mort  de  PhiU- 
pator  ;  la  Ceelé-Syrie  et  la  plupart  des  pnimriMlom  en  Asie  Mineure 
furent  prises  par  Antiochus;  La  Thrace»  la  plupart  des  pi  i  dans 
les  îles  de  la  mer  Egée  et  plusieurs  villes  de  l'Asie  Mineure,  par 
lippe;  Rhodes  acquit  Kannos;  d'autres  Localités  se  rendirent  indépen- 
dantes; Cyrène  s'affranchit,  en  116,  sous  Ptoléméa  A  pion,  pour  tom- 
ber, après  sa  mort,  aux  mains  des  Romains,  La  vallée  du  NU  au  sud 
de  Syène  fut  aussi  perdue.  L'empire  des  Ptolèmées  se  trouva  donc 
réduit  à  l'Egypte  propre,  jusqu'à  La  conquête  romaine,  en  30  av.  J.-C  ; 
sous  Philopator»  La  superficie  de  l'empire  était  d'environ  125,000  kil. 
carrés,  inférieure  en  ce  point  seulement  au  royaume  des  Séleucides; 
mais  il  comprenait  les  pays  où  la  densité  de  la  population  était  alors  11 
plus  forte  du  monde,  le  nombre  des  habitants  étant  de  9  à  H  million*). 
—  L.  Mitteib.  Papyrus  grecs  de  Leipzig  (documents  du  rv*  s,  apr.  J.-C. 
environ;  ils  contiennent  de  nombreux  renseignements  sur  l'adminis- 
tration de  l'Egypte  et  sur  la  prosopographie).  —  Fr.  Hultsch.  Contri- 
butions à  la  métrologie  égyptienne* —  U.  Wîlckrn.  Les  papyrus  de 
Berlin  trouvés  à  Herakleopolis  Magna  (rapporteur  l'expédition  de  Wik> 
ken  et  de  H.  Schaefer  en  1898-1899;  les  papyrus  ont  été  détruits  par  ua 
incendie   dans   le   part    de   Hambourg).    —   Rapports   de    Cru 

C,  &chmidt,  U,  WiLCkLis  sur  Les  publications  récentes  de  papyrus. 

37.  —  K  Baye  ri  se  ho  Akadcmïc  der  "Wiasenschaften,  Bitaong* 
berlcate  der  philosophiscu-philologischeu  uod  der  historischnu  K 
1903,  Heft  i. —  A.  Spenwel.  Pour  servir  à  l'histoire  de  l'empereur 
Tibère  (étude  critique  sur  certains  événements  de  ce  règne;  vent  prou- 
ver :  1°  que  Tordre  de  mettre  à  mort  Agrippa  Postumus  n'est  pas  venu 
de  Tibère;  2»  que  les  légions  du  Rhin  n'ont  pas  proclamé  Germâmes 
empereur;  3°  que,  dans  le  récit  de  Tacite  sur  les  campagnes  dn 
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rusnicus,  plusieurs  traits  n'ont  pie  de  réalité  historique  ;  4°  que  Germa- 
uicus  mourut  rie  mort  naturelle;  5"  de  même  aussi  Drusus,  Je  fils  de 
Tibère;  6^  que  Séjan  n'ourdit  aucune  conspiration;  Tibère  te  Et  arrê- 
ter et  mettre  à  mort,  comme  il  le  dit  lui-même,  *  quod  comperisset 
furere  advenus  liberos  Germanici,  Gtu  sui.  i  II  ne  voulait  pas  perdre 
encore  son  dernier  petit-uls,  Gaius.  C'est  seulement  plue  tard  que  l'af- 
faire fut  officiellement  qualifiée  de  *  seditio  Sejani  »)■ 

38,  —  K*  Akademle  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  Abhand- 
lungen.  iy02,  Anhang,  ou  Mémoires  présentés  par  des  savants  étrangers 
à  l'Académie.  —  H.  Sch^fer,  Un  fragment  d'annales  de  l'ancienne 
Egypte,  avec  des  contributions  par  L.  Borœàrdt  et  K,  Sethe  il  tnscr, 
égyptienne  du  musée  de  Palerme  qui  a  été  publiée  pour  la  première  fois 
par  A.  Pellegrinï  dans  YArch.  stor,  sicit.,  1896»  est  un  fragment  d'an- 
nales officielles  des  plue  anciens  temps,  jusqu'à  [a  5"  dynastie.  Pour 
chaque  règne,,  les  années  sont  marquées  non  par  des  nombres,  mais 
par  des  événements  importants  et  significatifs.  Elles  deviennent  de  plus 
en  plus  détaillées  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'époque  où  elles  ont 
été  écrites.  Nouvelle  édition  du  texte, avec  une  traduction.  41  pages  et 
2  photogravures},  —  W.  Stieda.  Les  sources  de  la  statistique  commer- 
ciale au  moyen  âge  (1°  notes  de  douane;  on  en  a,  par  exemple,  eu 
Angleterre,  qui  remontent  au  temps  d'Edouard  1er;  2°  registres  de 
navigation  tenus  par  chaque  place  aûn  de  lever  l'impôt  sur  chaque 
navire  entrant  et  sortant;  on  en  a  pour  Lubeck,  Danzig  et  Revat,  ceux 
de  Lubeck  commencent  en  1388  et  vont  jusque  dans  la  première  moi- 
tié du  xvi"  s.;  3°  listes  de  pertes  subies  par  des  marchands  ou  des 
groupes  de  marchands,  dont  les  navires  avaient  fait  naufrage  ou  avaient 
été  enlevés  par  des  pirates,  à  l'effet  de  faire  valoir  leurs  droits  en  cas 
de  sauvetage  ou  d'appuyer  des  réclamations  auprès  d'une  puissance 
étrangère;  ces  listes  font  bien  connaître  la  nature  et  les  quantités  de 
marchandises  transportées.  On  trouve  des  listes  semblables  dans  un 
grsod  nombre  de  registres  des  villes  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Bal* 
tique;  ■!'■'  livra  de  commerce;  tenus  d'abord  par  des  préteurs  qui  y 
consignaient  leurs  créances,  ils  prirent  bientôt  une  importance  toujours 
plus  grande  et  furent  mis  en  pratique  par  d'autres  personnes  encore. 
En  Italie,  les  livres  de  commerce  étaient  généralement  employés  au 
xi\e  s.;  le  plus  ancien  est  un  fragment  de  livre  de  commerce  florentin 
de  1211.  Ces  documents,  dont  il  noue  reste  malheureusement  fort  peu 
pour  le  moyen  âge,  sont  une  source  importante  pour  la  statistique 
commerciale  et  qui  n'a  presque  jamais  encore  été  utilisée.  En  appen- 
dice, publie  plusieurs  Listes  de  pertes). 

39.  —  Archiv  des  historischen  Ve  reins  von  Unterfranken 
und  Aschaffenburg  Bd.  \ Ll  V.  —  L.  Bugmh  et  K.  Ruetzel.  Histoire 
d'Asehach  eu  Basse-Franeonie  (depuis  m  première  mention  au  xue  &.). 
—  Doxn.  Dutkestee*  Le  moine  augusiïn  Qnufrius  Schambach,  1645- 
1725  (biographie  et  tableau  de  l'activité  des  Augu&tins  dans  ta  seconde 
période  de  prospérité  de  rûrdrel. 

Rav.  Rjsïoïw  LXXX1L  2»  fasû.  26 
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40  —  Archlv  fur  Hesslsche  Geschichte  und  Alterthumskunde 
N.  P.,  Bd.  III»  lieFt  '2. —  W.  Fabricius.  Les  anciennes  unions  pour 
la  paix  d«s  comtes  de  Vettéravie  (publie  les  plus  ancienne*  chartes 
d'union  de  142Î,  1428  et  1437  ;  ces  unions  avaient  pouf  but  de  tût* 
remuer  la  paix,  de  régler  à  l'amiable  les  différend?  survenus  entre  leur* 
[iit'mliro*;  unums  défensives  et  créées  ponr  an  temps  limité]  allai  pasv 
valent  être  renouvelées  en  cas  de  besoin.  De  ces  associations  de  courtes 
naquit,  peu  à  pou,  une  union  de  la  haute  noblesse  du  pays  rhëoaa  qui 
louait  des  assemblées  annuelles  ou  ■  Grafentage.  *  avait  un  présîdeut 
rt  prônait  aussi  en  main, dans  les  diètes,  les  intérêts  des  comtes;  elle* 
finiront  par  former  dans  la  diète  des  derniers  temps  du  saint  Empttv 
romain  U  curie  des  comtes  de  Vettéravie).  —  Fr.  Kùfleh.  Forteresses  de 
l'époque  de  Hallstatt  à  Koberstadt  (près  de  Darmstadt;  elles  se  com- 
posaient d'un  système  combiné  de  palissades,  de  fossés  et  de  mars. 
Comme  elles  restèrent  pendant  peu  de  temps  dans  an  étal  capable  de 
servir  de  défense,  ainsi  que  les  fouilles  l'ont  démontré,  et  qu'elles  n'ont 
point  leur  pareil  dans  le  sud  et  le  centre  de  l'Allemagne,  il  est  probable 
■;i;  attaa  ont  été  établies,  entre  1000  et  800  it.J-C,  parnne  population 
étrangère,  puis  qu'elles  furent  abandonnées  après  l'expulsion  des  haàt- 
tanls  primitif?:  on  après  une  fusion  avec  elle).  —  Ed.  Àjrma.  Contri- 
butions à  l'histoire  de  la  colonisation  entre  Rhin,  Mein  et  Nectar 
(t«  objet  de  luge  de  pierre;  t  anciens  établissements  de  défense  et 
centra  habites  dans  cette  région). 

des  pians  et  des  vues  pour  servir  k  l'histoire  de  Cologne  et  4e 
matent  aai  Archire*  historiques  et  an  Mo  sec  his- 
toriqn*  (1,975  numéros,  avec  deox  index,  335  nagesi, 

42  —  Netie  Heideiberger  JsJu-bacne*  ianrg.  XI,  Hefi  î  - 
AWi.  CansaAtsstt.  Coatriteison*  à  Thmimu  d'Albert  de  Hobcnbera, 
da^^sie^arcnitwdnVaÀcamiU  fat  cnancenerde  Lotus  de  Batièrs. 
4tti  l envoya  «n  flinaéa  4  Anpana  m  1341  ;  U  se 
p*x  W  pape  Qemeot  VU  trahit  1a  casse  4a  remsereor  « 

i  KnkwK»  a  Via»,  à 
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Diversités;  sous  l'influence  de  Chouvalov,  Elisabeth  fonde,  en  1755, 
l'Université  de  Moscou,  Dans  ta  première  partie  de  sou  règne,  Catherine  II 
favorise  de  toute  manière  l'instruction,  mais  la  réaction  reprit  le  dessus 
avec  la  Révolution  française.  Les  années  les  plus  faconde?  pour  le  liant 
enseignement  lurent  ensuite  les  années  1801-1815;  Alexandre  1M  pro- 
mulgue, eu  1803,  un  statut  Libérai  pour  les  Universités;  il  fonde  les 
Universités  de  Pétersbourg,  Kasan,  Kharkov;  ses  successeurs  fon- 
dèrent les  écoles  supérieures,  prévues  par  lui,  de  KievtTomsk,  Odessa, 
A  partir  de  1816,  réaction  et  libéralisme  alternent  rapidement.  Une 
nouvelle  vie  recommence  avec  les  tendances  réformatrices  d'Alexan- 
dre 11;  mais  Alexandre  III,  en  luttant  avec  une  main  de  fer  contre  la 
révolution  menaçante,  tua  aussi  toute  vie  intellectuelle).  =  Beft  2, 
Félix  Rachfahl.  Le  roi  Frédéric-Guillaume  IV  et  la  Révolution  de 
mars  ù  Berlin,  d'après  des  documents  nouveaux  (ces  documents  nou- 
veaux sont  tirés  des  papiers  de  NobiLing,  conseiller  municipal  de  Ber- 
lin; ils  sont  beaucoup  plus  importants  qu'on  ne  pourrait  le  supposer 
d'après  l'usage  superficiel  qu'en  a  fait  Sybel.  Ils  comprennent  ;  1°  le 
Journal  de  Nobiling,  couseilïer  municipal  et  major  de  la  landwebr*  sur 
les  événements  de  1848;  2v  des  extraits  pris  par  Nobiling,  des  mémoires 
aujourd'hui  perdus  du  général  de  PrittwiLz,  avec  des  notes  ajoutées  par 
lui-même.  Ces  documents  nous  donnent  une  image,  riche  de  faits  et  de 
vie,  des  événements;  ils  permettent  de  suivre  la  conduite  du  roi  presque 
heure  par  heure.  Ce  n'est  pas  par  pusillanimité  qu'il  craignit  d'enga- 
ger la  lutte  contre  sa  capitale  rebelle;  sa  conduite  personnelle  lui  était 
dictée  par  l'idée  qu'il  se  faisait  de  la  politique  allemande.  L'auteur 
avait  déjà  exposé  ce  point  de  vue  dans  un  livre  paru  en  1901);  fin  dan» 
Heft  3.  =  Heft  3.  Paul  Wittichen.  Frédéric  de  Gentz  et  ïa.  politique 
anglaise  en  1800-1814  (Gentz  avait  reconnu  la  nécessité  de  rapprocher 
les  puissances  continentales  de  l'Angleterre  pour  affranchir  l'Europe. 
ïl  représenta  ce  point  de  vue  en  1799  et  en  18DU  dans  un  journal  sou- 
tenu par  le  gouvernement  prussien.  Quand  la  politique  prussienne  eut 
incliné  vers  la  neutralité,  il  s'offrit  pour  continuer  cette  politique  en 
faveur  de  l'Angleterre  et  avec  son  appui.  Cette  oiïre  fut  acceptée  et, 
dans  une  entente  constante  avec  les  ministres  anglais,  il  continua  la 
lutte  à  sa  manière,  sans  être  lié  par  aucune  instruction.  Il  ne  fut  jamais 
un  défenseur  aveugle  de  La  politique  anglaise,  car  il  protesta  vivement 
contre  la  paix  d'Amiens,  la  troisième  coalition»  les  négociations  de  Fox 
en  1800,  et  l'attitude  de  l'Angleterre  dans  les  pourparlers  pour  la  paix), 
44,  —  Westdeosche  Zeitachrift  fur  Geschichte  und  Kunst. 
Jalirg.  XXI,  Heft  4.  —  Hans  Lehnes.  Félix  Hettner  {notice  nécrolo- 
gique  sur  cet  ancien  directeur  du  muséo  provincial  de  Trêves,  fonda- 
teur et  directeur  de  la  Westdeusche  Zeitschrift  et  président  de  la  Com- 
mission du  «  Limes  imperii  n).  —  Fobst.  Supplément  au  Mémoire 
sur  le  développement  territorial  de  la  principauté  de  Prùm  (paru 
au  t.  XX,  p.  284,  dp  la  Westd.  Zeitschr.  Le  décret  du  pape  Nicolas  II 
concernant  les  immunités  des  monastères  do  la  Franconie  occidentale, 
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en  863,  est  un  faux,  composé  sans  doute  eu  faveur  de  L'abbé  de  Prûm 
Hicharius  sous  Charles  le  Simple,  94t-92fi)<  —  H.  Lehxeu.  Musêogra* 
phie  de  l'année  1901, 

45.  —  Zeitscûpïft  des  deutschen  Palœstina-Vcreins,  Bd.  XXV, 
Heft  3-4.  —  G.  Schumacher,  Dscherasch  (c'est  l'ancienne  Gerasa,  dans 
le  pays  4  l'est  du  Jourdain.  \"  Sa  situation  et  ses  habitants;  ces  der- 
niers sont  des  teher  liesses  qui,  en  1860,,  abandonnèrent  la  Russie  méri- 
dionale pour  de?  motifs  de  religion  et  furent  établis  là  par  le  sfllun 
en  1878  ;  2°  son  histoire  à  l'époque  hellénique  et  à  celle  des  Maccha- 
bées; son  temps  de  splendeur  est  au  n*  s.  apr.  J.-C;  sa  d^cadenc? 
commence  depuia  le  vu*;  elle  fut  détruite  dans  la  guerre  de  Bau- 
douin Il  contre  le  roi  de  Damas;  3°  constructions  et  monuments  de 
l'époque  romaine  et  chrétienne,  avec  beaucoup  de  dessins  et  4  planches). 
—  G,  Gatt.  Pour  servir  à  la  topographie  de  Jérusalem  (sur  Joseph*, 
Util.  Jud.,  V,  4,  1).  —  1mm,  Renxinger.  Les  ruines  d'Amwàs  (d'après 
P,  lUrnabe,  Deux  questions  d'archtol.  potolin.  Jérusalem,  1902}. 

46.  —  Zeitachrift  des  Vereins  fur  Thûringische  Geschicbte 
und  Altertomakunde.  Nouv.  série,  Bd,  XIII,  1903,  Heft  1.  — 
Fr.  Pehthes.  Tableaux  de  la  vie  ecclésiastique  et  sociale  daos  le  terri- 
toire du  duché  actuel  de  Gotha,  au  temps  qui  précéda  immédiatement 
La  Réforme  (intéressant  travail  de  104  p.)-  —  G.  Eimicke.  A  quoi  ont 
été  employés  les  biens  des  couvents  dans  le  pays  de  Schwanbouru  j 
l'époque  de  la  Réforme?  (le  comte  Gunther  XL  introduisit  dans  sei 
domaines  la  Réforme  et,  en  même  temps,  supprima  lea  fondations 
ecclésiastiques;  une  petite  partie  seulement  de  leurs  revenus  fut  appli- 
quée ..  ad  pias  causas,  »  la  plus  grande  fut  employée  pour  le  commun 
proiit  du  pays  et  pour  l'entretien  de  la  cour);  fin  dans  Heft  2.  s 
Ilefi  2.  L,  Advbrubt.  La  famille  noble  de  Baienhatisen  {elle  avait 
son  eiège  héréditaire  à  Ballhansen  dans  l'Âltgau  de  Thtirioçe.  Les 
premiers  documents  qui  la  concernent  sont  de  lan  H 10*  Son  repré- 
sentant  Je  plus  important  fut  Conrad   de   Balenhauseu,  le  ce; 

1er  de  Frédéric  Barberousse,  qui  le  nomma,  en  Ht>2,  podestà  de 
Ferrare,  Suite  de  l'histoire  de  cette  famille  jusqu'à  son  eitincttun  BU 
1420;  108  pages).  —  Geora;  BEnnto.  Inventaire  des  biens  meuble*  au 
monastère  de  Mumchru?den,  près  de  Cubnurg  (rédigé  en  1531  à  la 
demande  des  séq oestres  de  l'électoral  de  Saxe.  Pu  blie  le  Leite  de  ce  docu- 
ment^ intéressant  pour  l'histoire  des  mœurs  à  cause  de  J'enurnératioti 
détaillée  de  tous  les  trésors  du  monastère,  des  pièces  sur  parchemin  et 
autres,  ainsi  que  de  tous  les  ustensiles  domestiques).  —  O*  Donwn» 
ker.  Le  chapitre  et  la  commander!»  de  Porstemiorf  sur  la  Saale  (l'êTeqae 
Bruno  U,  de  Misnie,  fonda  en  cet  endroit,  au  plus  tôt  en  1209,  un  cha- 
pitre de  chanoines  augustius;  tout  près  se  trouve,  depuis  1221,  une 
commanderle  de  l'Ordre  teutonique,  A  cette  dernière  fut  rattaché  te 
chapitre,  en  vertu  d'un  traite  passe  avec  l'archevêque  de  Mayeoce 
Bigfrid  11.  En  1226,  l'Ordre  teutonique  vendit  au  monastère  de  Hurle 
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t  à  Porstendorf).  —  St.  Btoy,  Le  duc  de  Gotha, 
Ernest  le  Pieux  (1602-1676.  Récit  détaillé  do  ses  efforts  religieux). 

47.  —  Zeitschrift  der  historlschen  Gesellechaft  fur  die  Pro- 
vinz  Posen.  Bd.  XVII,  Heft  1.  —  Fr.  Nesemann.  La  confrérie  des 
drapiers  de  Lissa  (elle  se  sépara  en  1714  de  la  compagnie  de  Posen,  en 
s'appuyant  sur  un  privilège  d'Auguste  le  Fort.  Son  histoire  et  son 
organisation)  ;  tindans  Ueft  g,  =  Heft  1  Th.  Wotschke,  André  Samuel 
et  Jean  Soklucyatt,  les  deux  premiers  prédicateurs  de  !  Evangile  à 
Posen  (André  Samuel  prêchait  à  la  cathédrale  de  Posen  déjà  en  1520; 
depuis  1522,  il  ne  cessa  de  répandre  intrépidement,  par  ta  parole  et 
par  l'écriture,  la  doctrine  luthérienne.  En  1535,  il  fut  obligé  de  quitter 
ta  ville;  il  alla  poursuivre  son  enseignement  thèulogique  dans  diffé- 
rentes Universités  et  entra  ensuite  au  service  d'Albert  de  Prusse;  il 
mourut  en  1549  à  Marienwerder.  Jean  Seklucyau,  né  en  lî'JK,  fil  ses 
études  à  Leipzig,  puis  prêcha  à  l'église  allemande  de  Marie-Made- 
lailkA  a  Posen;  il  fut  conquis  à  l'Évangile  par  les  sermons  et  par  les 
livres  de  SamueL  A  Kœnigsberg,  il  prêche,  il  traduit,  pour  ta  pre- 
mière fois,  Le  Nouveau  Testament  en  polonais,  1551,  et  crée  une  grosse 
littérature  d'édification  évangelico-polûnaise.  Les  mélodies  de  l'église 
polonaise  reposent  tout  entières  sur  son  livra  de  chants  sacrés  de  1559; 
il  mourut  on  1578).  —  G.  Bbakdt.  La  peste  des  années  1707-1713  dans 
la  province  actuelle  de  Posen. 


48.  —  Archtv  des  Vereines  ÏÛr  Siebenbtïrgische  LaDdes- 
kunde.  N.  W.  XXX(  Heft  3.  —  Joh.  Hc^chsmann.  Le  différend  au  aujat 
de  la  comhourgeoiste  (au  wni*  s.  Il  s'agit  de  la  lutte  engagée  par  les 
Saxons  de  Transylvanie  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges,  qui  inter- 
disaient de  conférer  à  d'autres  races  les  droits  de  combourgeoisie,  ainsi 
que  d'acheter  des  terres  et  des  maisons  sur  le  domaine  royal.  La  lutte 
se  termina  d'une  façon  malheureuse  pour  les  Saxons,  par  les  lettres 
patentes  de  combourgeoisie  données  par  l'empereur  Joseph  11  lo  4  juil- 
let 1781),  —  ïtud,  TeErL.  Contributions  à  L'histoire  agraire  en  Saxo 
au  xvn*  s,  (publie  deux  documents,do  1630  et  de  1659,  relatifs  à  la  cul- 
ture et  à  la  division  de  la  terre).  —  R.  Theil.  Les  comtes  héréditaires 
de  Hetzeldorf  (histoire  de  cette  famille  jusqu'à  son  extinction  en  1538. 
Documents  publies  ou  appendice). 

48.  —  Wiener  Studîen.  Zeitschrift  fur  ktassische  Philologie, 
Jahrg.  XX.1V,  1902,  Helï  2.  —  Jos.  Mesk.  La  guerre  de  Chypre  [luUe  du 
prince  Evagoras,  insurgé  contre  les  Perses,  390-380  av.  J.-C).  —  Jul, 
■luiro.  Eannibal  chez  les  Ligures.  Notes  historiques  et  topographiques 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  seconde  guerre  punique;  suite  (3D  le  pays 
du  Pâ  en  218;  A"  les  commencements  de  Saena;  conclusion  :  après  sa 
marche  à  travers  les  marais,  de  ce  côté  de  l'Arno,  Haunibal  a  dû  se 
diriger  vers  Anv.zo  par  le  pays  de  FbbsuIbb),  —  G,  Schuen.  De  la  part 
prise    put    Ûomitius  Calvinus   à  la   Hegia    et   aux   fastes   capitolins 


w; 
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(lorsquAnguste  décréta  le  triomphe  sur  l'Espagne  en  l'honneur  de  *0D 
subordonné  Domitius,  en  36,  il  décida  que  les  sommes  tirées  des  vttlea 
espagnoles  seraient  employées  pour  reconstruire  la  Régla,  qui  avait  U 
incendiée*  Elle  fut  élevée,  en  eû'el,  cette  même  année»  conformément 
aux  instructions  d'Auguste.  Si  la  part  «le  Domitius  à  ta  reconstruction 
de  La  Regia  est  ainsi  bien  déterminée,  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
rétablissement  des  fastes  capttolins;  ici,  Auguste  seul  est  te  promoteur 
de  l'entreprise;  il  ut  dresser  les  tables  d'après  le  i  Liber  annal i?  i 
d'Atlicus}.  —  Nie,  Vulic.  L'emplacement  des  Triballes  à  l'époque 
romaine  (du  ve  s,  av.  J*-C.  jusqu  à  l'époque  romaine,  ils  occu* 
pêrenL  le  même  emplacement  en  Mêsïe;  ils  atteignirent  à  l'oott 
jusqu'au  Margus  ou  Morawa  et  à  Test  jusqu'à  l'GEscus).  —  Arthar 
Steïn.  L'usurpateur  Domitîen  (prétendant  gaulois  a  l'empire  conta 
Âurélien).—  Ad.  Haucr.  La  liste  des  *  Praefecti  Augustales  »  (ce  titrv 
remplaça  eu  367  ap.  J.-C*  le  titre  ancien  de  »  praet'cclus  «nm  dut 
vEgypti  ».  La  liste  des  <  Praerocti  Augustales  *  est  complétée  pour  les 
années  383-392  au  moyen  d'un  papyrus)»  —  Domabzewski.  Le  tribunal 
des  k  signa  *  (explication  de  L'inscr.  C.  I.  L.  VI,  3559). — *  E.  RiTTBm.ra'j. 
Explication  d'Arrien,  ïx-rafo  x*t'  'Aaaywv  (d'après  cet  ouvrage,  l'année 
de  Cappadoce  comprit,  à  partir  d'Hadrien,  deux  légions,  quatre  ■  alae  • 
et  au  moins  douze  cohortes).  —  A.  von  PnEUERSTErrr.  Soldais  romain? 
considérés  comme  fermiers  {le  système  consistant  à  fixer  au  sol  les  sol- 
dats en  leur  donnant  à  Ferme  dee  fonds  de  terre  a  été  favorisé  surtout 
par  les  Sévères;  mais  il  vient  d'Egypte,  où,  déjà  du  temps  d'Auguste, 
on  assurait  aux  troupes  une  sorte  de  vie  de  famille,  en  rapport  avec  les 
institutions  des  Ptolémées.  Les  réformes  de  Sévère  sont  le  premier  pu 
dans  cette  voie,  qui  fit  des  troupes  romaines  établies  sur  Je  Limes  nue 
milice  territoriale,  fixée  au  sol  héréditaire,  celle  des  c  limitanei  ■  ou 
i  riparlenses  »).  —  C.  Cjchuriïjs,  L'œuvre  historique  de  Ôemproniui 
Tuditanuâ  (consul  eu  129  av.  J.-C,  Sempronius  n'a  pas  composé 
d 'œuvre  historique;  on  ne  peut  lui  attribuer  qu'un  ouvrage  sur  les  ins- 
titutions et  le  droit  politique,  intitulé  •  Magislr&tuum  libri  ■.  Les  frag- 
ments qui  noua  en  sont  parvenus  cadrent  tous  avec  cette  œuvre).  — 
Outre  les  mémoires  qui  viennent  d'ôtre  mentionnes,  ta  présente  livrai 
son  contient  de  nombreux  articles  sur  l'administration,  la  prosofw- 
graphietlee  inscriptions  romaines,  réunis  pour  fêter  le  60* anniversaire 
de  la  naissance  d'Eugène  Bormann. 

50.  —  Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de 
Cracovie.  1903,  n°*  1-5.  —  Csertnak.  L'égalité  devant  la  loi  des  ortho- 
doxes et  des  catholiques  en  Lithuante  [on  dit  que  cette  égalité  a  été 
consentie  par  un  privilège  do  Ladislas  Jagellon,  donné  à  Grodno,  b 
!5  octobre  1432;  mats  iJ  est  certain  que  ce  privilège  ne  reçut  jatu 
sanction  du  souverain.  Il  a  été  accordé  deux  ans  plus  tard  par  F 
mond,  grand-duc  de  Lithuanie,  à  Troki,  en  H34 1.  —  Kutnfba. 
Les  origines  et  la  juridiction  des  fonctionnaires  royaux,  dits  «  sta- 
roates,  a  en  Pologne  jusqu'à  la  un  du  xtve  s.)«  =  N°  3,  Ad.  Ketrsymkt. 
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L'introduction  en  Pologne  de  L'Ordre  tetitonique  par  Conrad,  duc  de 
M&zovie  (étude  critique  sur  les  documents  vrais  et  faux  relatifs  à  cet 
événement,  1216*1290}. 


51.  —  Szâzadok  (les  Rtèctes],  décembre,  —  A.  Ballaoi.  Éloge  de 
François  Saloraon,  1855-1892  (éminent  comme  critique  littéraire  et 
comme  historien.  Ses  oeuvres  principales  sont  :  la  Hongrie  souel  la 
domination  turque;  les  premiers  Zrinyï;  lit  Pragmatique  Sanction;  la 
guerre  chez  tes  anciens  Magyars;  Histoire  de  Budapest.  On  lui  a  élevé 
un  monument  à  Budapest).  —  G-«  Frak.nôi.  Le  roi  Jean  et  le  Saint- 
Siège;  fin  {la  mission  diplomatique  d'Antoine  Verancsics  auprès  du 
pape  Clément  Vil  ;  les  négociations  de  Jean  Zapolyai  avec  le  Saint- 
Siège,,  entre  1532  et  1534.  On  voit  que  le  pape  penchait  d'abord  du  côte 
du  compétiteur  de  Ferdinand  1").  —  E.  Kichteb.  Deux  épisodes  de  la 
vie  de  Valentin  Baissas,  {les  querelles  de  Balassa  avec  la  ville  de  fiel- 
mecz  et  une  lettre  inédite  de  Balassa  du  "28  janvier  1578).  — •  J*  Kabâ- 
csow*  Le  passage  de  l'armée  turque  à  travers  La  Transylvanie  en  1661 
(d'après  l'ouvrage,  récemment  découvert,  de  l'historien  turc  du  xvna  s. 
Evita  Cselebi.  Cet  ouvrage,  très  important  pour  la  géographie  et  l'his- 
toire des  guerres  turques  en  Hongrie,  est  édité  actuellement,  avec  le 
concours  de  l'Académie  hongroise,  par  Ahmed  Dsevdet).  —  Comptes- 
rendu  s  :  fl.  Béke/i.  Histoire  do  l'abbaye  de  Paszto,  i 702-18 M;  docu- 
ments sur  l'abbaye  de  Pfasuo,  1342-1812  (forment  les  t.  IV  et  V  de 
l'Histoire  des  abbayes  cisterciennes  de  la  Hongrie;  important,  Les 
documents  sont  au  nombre  de  190,  la  plupart  du  iviti"  s.).  —  0,  Olch- 
vàry.  La  guerre  d'indépendance  de  1848-1849  dans  le  sud  de  ta  Hongrie 
(étude  stratégique).  —  F.  Kovâts.  Le  commerce  extérieur  dam  l'omet 
de  la  Hongrie  au  xv*  s.  (important;  a  utilise  les  registres  des  douanes 
de  Pozsony  de  1457  à  4458  et  ceux  de  la  comptabilité  de  la  ville).  — ■ 
G.  Biçoni.  Note  ungarîche;  I  :  Il  perché  d'una  croce  obliqua  et  di  certi 
versi  danteschi  (intéressant).  —  F.  Sehuitsr.  Sciirirtsteller-Lexicon  der 
Biebenbûrger  Deutscben;  t.  IV  (supplément  au  Schriftstelîer-Lexicon 
de  Trauseh,  qui  a  paru,  de  1868  à  1871,  en  trois  volumes).  —  B.  Pettkà. 
Les  chartes  du  comitat  de  Szabolcs  d'avant  1526  (la  plus  ancienne 
charte  date  de  1335),  =  1903,  janvier.  P.  T6th-Szàbo.  La  Hongrie  &  la 
lin  du  xv  s.  d'après  les  a  supplications  i  adressées  aux  papes;  suite  en 
février,  mars,  avril  (l'auteur  a  compulsé  les  supplications  que  Les 
Magyars,  dppuis  le  roi  jusqu'au  plus  pauvre  moine,  adressèrent,  entre 
1490  et  1500,  au  pape  Alexandre  VI,  et  nous  décrit,  à  l'aide  de  ces 
demandes,  la  situation  religieuse,  sociale,  morale  et  intellectuelle  de  la 
Hongrie  à  cette  époque).  —  L.  Ov&jiy.  La  campagne  de  1866  et  l'émi- 
gration hongroise  (fait  connaître  les  chapitres  relatifs  à  la  Hongrie  de 
l'ouvrage  de  Luîgi  Chiaia  :  Ancora  un  po*  più  di  luce  sugli  eventi  poli* 
tîcL  e  militari  dell'  anno  1866).  —  S.  Msbki.  Saint  Hiôronyme  (né  en 
Pasnoiiia,  saint  Hiéronyme  fut  le  premier  â  réclamer  la  liberté  et  1  in- 
dépendance de  l'historien  ;  a  parlé  de  la  Dacie,  de  la  Pannonie  et  des 
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Il  tins.  Biographie  du  saint).  —  Comptes-rendus  :  Mes  Gyomlatj.  La 
lactique  de  Léon  le  Philosophe  comme  source  historique  magyare  len- 
teur va  trop  loin  quand  il  prétend  que  la  tactique,  copiée  sur  celle  de 
Mauricius,  n'a  aucune  valeur  pour  l'histoire  et  les  moeurs  des  ancien; 
Magyars).  —  A.  Timon.  Histoire  de  la  constitution  et  du  droit  hongrois 
{excellent;  une  traduction  allemande  ou  française  est  à  .^uhaiter).  — 
J.  Ëstterhàty.  La  famille  Eszterhàzy  et  ses  branches  Latérales  thon;  Le 
livre  est  accompagné  d'un  recueil  de  documents;  l'absence  d'index  est 
regrettable).  —  Études  de  LadislasAr&ny  {ces  études  littéraires,  politique* 
ei  historiques  méritaient  d'être  recueillies;  elles  forment  les  t.  UI  et  IV 
des  oeuvres  complètes  de  l'écrivain,  mort  en  1898,  et  qui  était  le  fils  du 
grand  poète  national  Jean  Àrany}.  =  Février.  T.  Vécsey.  Éloge  d'Env* 
rie  Hajuik;  voy.  t'analyse  du  numéro  de  septembre  1902  (cet  éloge  de 
50  pages  est  très  décousu],  ^  Comptée-rendus  :  Jules  Pauter  et  Atexandr* 
S&îlâgyi*  Les  sources  de  l'occupation  de  la  Hongrie  (critique  des  source! 
byzantines  :  les  chroniques  et  les  chapitres  détachés  du  Ot  admt* 
nisirando  imperia,  de  Constantin  Porphyrogénète),  —  E  flfrutoy 
Histoire  de  l'instruction  publique  hongroise  sous  Marie-Thérèse;  t.  II 
(important), —  G.  Ferdinàndy.  Les  pactes  constitutionnels  dans  le  droit 
public  magyar  (la  partie  historique  est  bonne),  —  A*,  SsongoU.  Mono- 
graphie de  la  ville  de  Szamosujvâr,  1700-1900,  3  vol.  (oeuvre  d'un  dilet- 
tante, mais  qui  rendra  des  services;  le  troisième  volume  est  consacre  à 
L'Église  métropolitaine  des  Arméniens  de  Hongrie).  —  K.  Divald.  La 
forteresse  de  Sârospatak  (bonne  description).—  L  ïrinyi.  Les  archives 
de  la  famille  Irinyï  (faible),  rr  Mars,  A.  Pôr.  Les  rapports  entre  b 
Hongrie  et  La  Pologne  au  xrv*  s.;  suite  en  avril  lies  rapports  entre  les 
deux  pays  existaient  dès  rétablissement  des  Magyars  en  Europe;  ils 
devinrent  plus  fréquents  vers  la  un  du  .un*  s.;  sous  les  Anjous.  au 
xiv4  s.,  ils  sont  constants,  parce  que  Louis  Le  Grand  était  en  même 
temps  roi  de  Pologne;  sa  fille  Uedwige,  qui  a  épousé  Wladislas  Jagel- 
Ion,  devint  la  fondatrice  de  la  grandeur  de  la  Pologne,  Le  premier 
article  de  M,  Pôr  établît  Les  rapports  de  Wladislas  Lokieiek  avec  le  rai 
magyar  Ladistas  IV,  1272-1290.  Le  second  parle  du  premier  mariage 
de  Charles  Ier d'Anjou  avec  Marie,  fille  du  duc  Casimir  de  Tescben;de 
son  troisième  mariage  avec  Elisabeth,  tille  de  Wladislas,  roi  de  Pologne. 
et  des  campagnes  que  le  roi  magyar  a  faites,  de  1320  à  1333,  en  faveur 
de  son  beau-père].  =  Comptes-rendus  :  Jules  Pauler  et  âimmnir 
idgyi.  Les  sources  de  l'occupation  de  la  Hongrie  (3»  compte-rendu  sur 
cet  ouvrage.  Critique  des  sources  orientales  éditées  par  G,  Kuun).  — 
7.  Kont.  Étude  sur  l'influence  de  la  littérature  française  en  Hongrie, 
1772-1896  (fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  patience).  —  A*.  Sùhrauf 
Matricules  de  la  Natio  Hungarica  à  l'Université  de  Vienne  de  1453  à 
1630  {bonne  édition),  —4.  Vtltsè.  Ausgewàhlte  Scnnften  des  Itaiimmd, 
Fii rele n  Montecucco-li;  L  1*1  V  (intéressant  pour  la  Hongrie  aussi 
que  pour  l'Autriche),  —  A,  Jaiam*  Frans  Deâk  (bonne  raonogr. 
du  savant  finnois  sur  l'homme  d'État  hongrois).  —  G.  Kuun,  SophU 
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Torma  et  G,  Téglàs.  Histoire  du  comitat  Hunyad  (ce  premier  volume1 
s'occupe  *le  l'archéologie  du  comitat  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'à  l'occupation  du  pays  par  les  Magyars).  —  /.  Ssentktàray.  Sou- 
venirs historiques  de  Csatàd  (publié  à  l'occasion  des  fêtes  du  poète 
Lenau,  né  à  Caatàd).  s  Avril.  J.  SïENTPÊTEaw  La  charte  de  fondation 
de  révéebé  de  Veszprém  (elle  date  de  1000;  le  dernier  volume  des 
Monumçnia  Germaniar  historien  :  Diplomata  Henrici  II  et  Arduini, 
:JH3,  permet  de  conclure  que  la  charte  do  saint  Etienne  a  été  faite 
un  clerc  de  La  chancellerie  italienne;  elle  présente,  en  effet,  plus  de 
ressemblance  avec  certaines  chartes  df  A  rduin  qu'avec  la  charte  d'Henri  II, 
à  laquelle  les  éditeurs  des  Monumenta  l'ont  comparée).  =  Comptes-ren- 
dus :  VojnoviL  Stalnta  confraiernitatum  et  corporaûomim  Ragusina- 
rum  ab  aevo  XII1-XVIII  (forme  le  t.  VU.  i.  2.  des  i  Monumenta  his- 
torico-juritîica  Slavorurn  meridionalium,  »  édités  par  l'Académie  de 
Zagreb;  important  pour  l'histoire  des  métiers;  excellente  édition).  — 
M.  Pétri*  Monographie  du  comitat  de  Kzilûgy  {en  trois  volumes;  récit 
attachant^.  —  #•  Werlheimer.  Der  Herzog  von  Reichstadt  (important; 
une  traduction  française  est  a  souhaiter).  —  G.  Rnth.  L'industrie  d'art; 
1. 1  (chapitres  intéressants  sur  les  sceaux,  la  mosaïque  et  les  médailles). 

—  A.  Sêntiowitz*  Jean  Manlius  (contribution  à  l'histoire  de  l'imprimerie 
en  Hongrie;  trop  d'hypothèses). —  J.  Sindelâr.  Contribution  à  l'his- 
toire de  L'impôt  de  la  martre  (cet  impôt* —  marturina,  —  nommé  chez 
les  Slaves  kunovina,  chez  les  Magyars  nyestaiia,  est  d'origine  slave;  il 
fut  pernu  en  Hongrie  jusqu'à  la  tin  du  *v*  s.)- 

52.  —  Budapest!  Szemle  Décembre.  —  A.  Vaueibby.  La  Russie 
dans  te  golfe  Persique  (non  contente  de  dominer  boute  la  partie  nord 
de  La  Perse,  la  Russie  voudrait  également  devenir  maîtresse  dans  la 
partie  sud.  Pour  le  nord,  la  statistique  commerciale  démontre  que,  sur 
8  millions  de  livres  sterling  de  transactions,  la  Russie  figure  pour 
56  °/a»  l'Angleterre  pour  24  %  et  la  France  pour  h  1/2  •/«)■  —  E.  Mahlek, 
L'ancienne  Egypte  (conférence  faite  au  Musée  national  de  Budapest). 

—  G.  Kômo.  Antoine  Szirmay,  I747-I8i!  (biographie  détaillée  de  l'au- 
teur de  Hungaria  in  parabolis,  Jacobinorum  hungaricorum  historia,  et 
Hisioria  arcaua.  Ce  dernier  ouvrage  contient  les  mémoires  de  Szirmay, 
On  lui  doit  également  un  Codex  de  Delictii?i,=:Couopte&-rendu8  :  B,  /& 
noK.  Histoire  de  l'Esthétique  j3  voL;  important).  — Alexandre  Àpponyi. 
Hungarica  (t,  II  de  la  description  bibliographique  de  ta  bibliothèque 
d'Apponyi,  de  1000  à  1720).  =  1903,  janvier.  D,  Angyal.  François 
Ktilcsey,  1790-1838  ;  suitt*  en  février  (poêle  et  orateur  politique,  KM- 
csey  a  joué  un  rôle  important  dans  la  diète  de  1832  à  1836  comme 
député  du  comitat,  de  Szatmârj,  =  Comptes-rendus  :  K.  Siêchy.  Le 
comte  Nicolas  Zrinyi,  Hï20-1d64  (biographie  en  cinq  volumes  avec  de 
nombreuses  illustrations;  important,  mais  un  peu  prolixe).  —  IL  Win- 
kUr,  Die  bgbylouische  Kultur  in  ihrer  Remeliung  /.ur  unsrigen  (bon). 
=  Février,  A,  KanoLii.  Lea  mémoires  de  Ladtplas  Sztfgyeny  (ces 
mémoires,  édités  par  les  fils  de  Ssogyény,  dont  l'un  est  l'ambassadeur 
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austro-hongrois  h  Berlin,  sont  très  importants  pour  les  année*  1&36  i 
1848.  Szôgyény  fut  le  dernier  vï  ce  -chancelier  hongrois  de  l'ancien 
régime;  il  a  été  appelé  â  donner  Bon  avis  dans  tontes  les  affaires  poli- 
tiques importantes!-  —  a*«  Nàvay.  Le  rftle  politico-social  da  camitit 
magyar.  —  B.  Dmrner.  Lb  Danemark  et  les  agriculteurs  danois;  suite 
en  mars,  —  H.  S.  La  poésie  nouvelle  (d'après  le  livre  d'André  Beau- 
nier).  =  Mars»  A.  Rerzevicïy,  Éloge  de  Balthasar  Horvàth,  I82ï-I£*$ 
(Horvnth  a  été  le  premier  ministre  de  la  justice  après  le  dualisme.  H  a 
introduit  de  nombreuses  réformes.  C'était  aussi  un  bon  orateur  et  ne 
écrivain  remarquable). —  J.Németh.  L'administration  locale  en  Aflfjè- 
tem-;  suite  en  avril.  =  Comptes-rendus  :  fi.  Ferdinand^.  Le  droit 
public  de  la  Hongrie  (critiques  de  détail).  —  /.  Majldlh.  Étude»  poli- 
tiques et  sociales  (Les  études  sur  le  socialisme  agraire  sont  à  lirei,  — 
77».  Zîegtcr*  Die  geistigen  und  socialeu  Strômungen  des  neuniehiiUn 
Jahrhnnderts  (important).  =:  Avril.  B.  Alexander.  Taine  (éloge  pro- 
noncé à  l'Académie  hongroise;  Taine  était  membre  étranger.  Biogra- 
phie détaillée;  une  des  meilleures  études  qui  aient  paru  en  magyar  sur 
le  philosophe  français).  —  F.  Riedl.  L'importance  du  six»  s.  pour  U 
Hongrie  (étude  littéraire;  fera  partie  d'une  publication  anglaise  fur 
l'histoire  de  la  littérature  magyare).  —  Comptes -rend  us  :  G.  H 
P.  Corneille  et  le  théâtre  espagnol  (ouvrage  en  français  d'un  ecnv;uîi 
magyar;  beaucoup  d'érudition!.  —  Le  passé  et  le  présent  du  Muse? 
national  hongrois  (publication  de  luxe  à  l'occasion  du  centenaire  de  la 
fondation  du  Musée,  par  François  Szèchenyi).  —  K*  Woermann. 
Geschichte  der  Kunst  aller  Zeiten  und  Volker;  t.  I  (original).  =  Mai. 
K.  CsiKY.  La  vie  et  les  œuvres  de  Tacite  (servir»  de  préface  à  la  tra- 
duction magyare  des  œuvres  complètes  de  Tacite}.  =  Comptes- rf 
0.  iltrman.  La  physionomie  et  le  caractère  du  peuple  hongrois  (impor- 
tant). —  S.  fCôrési,  Zrinyi  et  Machiavel  (démontre  ce  que  l'écrivain 
magyar  a  emprunté  à  Machiavel  dans  ses  études  politiques  et  straté- 
giques). 


53,  —  Oversïgt  over  Videnskabernes  Selskabs  Forhandlin- 
ger\  1899.  —  J.-L.  Ussing.  Le  théâtre  grec  et  les  rapports  de  \ 
â  ce  théâtre.  =  1900.  J.-L*  Hkihero.   Quelques  papyrus  traitant  de 
mathématiques.  —  Ussîno.  Etude  sur  l'autel  des  Grecs.  —  Kr.  N 
Quelques  vers  de  la  farce  de  Maître-Pierre  Patelin.  —  F-  Jô% 
Explication   du  Thèrsdrapa.   =:  1904.   Blinkenbero.   Un    contrat  de 
vente  de  l'époque  ptolémaique*  —  H.  Roerdan.  Une  séance  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1751.  zz  190*.  S.  Sokeensen.  L'évolution  da  11 
religion  dans  le  Rig-Veda  et  ïo  Mahabharata,  —  Kuuuan.  Quelqi 
remarques  sur  les  trompes  de  bronze  durs)  au   inusée  national 
Copenhague.  —  llœ&HAii .  Suite  des  remarques  sur  la  séance  eu  1751. 
—  J.-L,  Hbibero,  Les  dernières  paroles  de  Socrate    =  1903-  L 
Un  bas-relief  de  i'autel  de  la  Paix  Auguste.  —  S,<M.  JaamB 
journal  du  chimiste  danois  Zeise  à  Paris  en  1818-1819  {remarques 
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intéressantes  sur  Laplace,  Gay-Lussac,  Vauquelin,  Thénard  et  plu- 
sieurs autres  savante). 

54.  — Videnskabemea  Selskaba  Skrifter.  6"  sér.,  Section  des 
lettres,  vol.  V,  n"  1-2.  —  P*  Hauberg.  Histoire  monétaire  du  Dane- 
mark jusqu'en  1H6  (important).  —  Ussror..  Sur  la  vraie  interprétation 
des  mouvements  et  des  situations  dans  quelques  œuvres  d'art  antique. 
=  Vu).  VI,  n*  1.  F.  Jqhsson.  Le  KnyLlingasaga,  sa  valeur  et  ses 
sources, 

55.  — *  Daaake  Magazin,  5*  série,  vol.  IV,  cahier  3-4.  — 
C.-F.  Bricka.  Le  journal  de  Chrétien  V  pour  1694.  —  Kr.  Erblbv. 
Contributions  a  l'histoire  d'Erik  de  Poméranie,  =  Vol.  V,  cahier  I. 
A.  Fniis.  Le  comte  Otto  BJome  et  le  mouvement  de  Lornsen  en 
1830.  —  J.  Steehrtrui1.  Une  ancienne  copie  du  cadastre  du  roi  Vatde- 
mar  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Brème.  —  E.  A&up.  Procédure  à 
la  cour  impériale  entre  Chrétien  II  et  Frédérik  I"  jusqu'en  1531 
{d'après  des  manuscrite  de  Brème]. 

56.  —  Aarhœger  for  uordlsk  Oldkyndighed,  1899.  —  Sophus 
Buuoe*  Inscriptions  runiquee  de  Pile  de  Mao,  — ■  Id.  Une  notice  en 
runes  dans  un  manuscrit  du  British  Muséum.  —A.  Ha.«5îehicb\  Études 
sur  la  musique  d'Islande  îles  anciens  tons  grecs  du  moyen  âge  se 
retrouvent,  encore  dans  la  musique  vocale  d'Islande;  de  même  Yarga- 
mtm,  en  islandais  tvistrngur,  celte  harmooie  caractéristique  où  la 
mélodie  qui  est.  dans  la  voix  basse  est  accompagnée  par  des  quintes 
parallèles].  =  1900.  3.  Bup&e.  Les  inscriptions  runiques  d'GEîand.  — 
À.  Fabmcius.  Croisades  des  Scandinaves  en  Espagne  et  au  Portugal. 

—  A.  Buooe.  La  nationalité  des  Scandinaves  en  Irlande.  =  4901. 
HERTZspRuffiî.  Quelques  sculptures  sur  bois  du  Slesvig  du  xm*  s.  — 
J,  Jakoksew.  Les  noms  de  lieu  des  îles  Shetland.  —  Kaaluno.  Les 
manuscrits  de  Sturlungasaga.  —  J.-B.  Loeffler.  Manières  dont  est 
représentée  la  corruptibilité  du  corps  sur  les  dalles  tumulaires  du  xvt* 
an  kviii*  s,  —  3.  Lausem.  Quelques  observations  sur  la  chronique  de 
Uoeekilde.  =  1903.  Tuiset.  L'héraldique  daaoise.  —  Lcti-rLEn-MACRe- 
phane.  L'église  de  Kaluudborjç  n'est  pas  une  forteresse.  —  À.  Mathië- 
sen.  Recherches  sur  les  dnajona  du  moyen  âge  à  Korsœr,  à  Trane- 
bjerg  et  à  Vordiogborg.  —  Korherup.  L'église  do  SainL-Ib  à  Roeskihle. 

—  Khoman,  Les  trompes  en  bronze  \iurs),  —  Xeeagaard-  Une  ancienne 
ntteoQ  il  Nyborg.  —  A.  Oj.niK,  Ls  RftgDAtok. 


57.  —  The  Atbenœum.  1903,  38  mars.  —  Gigtiùti.  Naples  in  1793 
{consciencieux  et  bien  écrit).  —  A.  BelL  Lives  and  legends  of  the  great 
hermits  and  fatbers  ol  the  church  (fort  belle  reproduction  des  peintures, 
sculptures,  dessins  représentant  les  saints  des  iv*-viB  s.).  =  4  avril. 
6'.  /f.  EUmtt,  Kield-marshal  sir  Donald  Stcwart;  an  account  of  his  Life 
(bonne  biographie,  presque  une  autobiographie,  d'un  général  qui  lit  la 
plus  grande  partie  de  sa  carrière  aux  Indes  et  mourut  à  Alger  en  1900), 
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—  Skutkburtfh,  Augnstiw  and  his  cimes  (résumé  bien  informé  et  intel- 
ligent» sans  notable  originalité),  =  Il  avril.  Pose  WeigaU.  CorrespOQ- 
dence  of  Lad  y  Burgersh  with  the  duke  of  Wellington  [k  principal 
intérêt  de  cette  correspondance  eBt  de  nous  montrer  dans  le  •  Duc  de 
fer  i  un  homme  affectueux*  aimant  La  vie  en  famille,  adorant  le» 
enfants,  pestant  contre  Les  fâcheux  et  les  solliciteurs,  et  s'eflorraot  de 
rendre  service  aux  gens).  —  A,  J.  Butler,  The  arab  couquest  of  Egypt 
and  the  last  thirly  years  of  the  roman  dominiou  {excellent,  beaucoup 
d'érudition).  =  18  avril.  5.  G.  Fisker.  The  true  history  of  the  american 
Révolution  (très  intéressant;  l'auteur,  qui  est  Américain,  prouve  qne 
la  politique  du  ministère  anglais  fut  le  plus  souvent  légale-  et  que  l'at- 
titude des  «  Insurgents  »  fut  la  conséquence  d'actes  proprement  révo- 
lutionnaires d'une  minorité  factieuse).  — *  G.  W.  Forrest.  The  indian 
mutiny;  sélections  from  State  Papers  prcserved  in  the  military  départ* 
ment;  vol.  II  et  III  :  Lucknow  and  Cawnpore  (publication  de  première 
importance).  —  Sir  J.  8.  Paul.  Àccounls  of  the  Lord  High  Treasu- 
Bcotland;  vol.  IV  ;  1507-1513.  —  J.  Sime.  James,  first  marques*  of 
Monlrose,  abridged  translatjun  of  Wishart  (intéressant).  :=  25  avril 
Marriott,  George  Canning  and  his  times  (intelligente  appréciation  de  U 
politique  extérieure  de  Canning).  —  J.  Bryct.  Studies  in  conte  m; 
biography  (à  noter  trois  excellentes  esquisses  biographique 
Disraeli,  de  Gladstone  et  de  lord  Acton).  =  2  mai-  Bruce,  et  Otway. 
Sir  A.  Henry  Layard;  autobiograpoy  and  letters  from  his  childhoort 
until  his  appointaient  as  H.  M.  ambassador  at  Madrid  (intéressant^.  — 
A.  J.  Shand.  Wellington/s  lieutenants  (intéressant,  vivant,  parfoii 
erroné).  —  S.  S.  Laurie.  Studies  in  the  history  or  educational  opinion 
from  the  Renaissance  (boni.  —  S.  Lte.  Dtctionary  of  national  Biogra- 
phy.  Index  and  Epfrome  (excellent  abrégé  de  l'admirable  Dictionnaire 
de  biographie  nationale  dont  l'Angleterre  peut  justement  s'enorgueil- 
lir), =  16  mai.  R.  tforgate.  John  Lackland  (monographie  très  conscien- 
cieuse)*—£W.  H,Ram&ay.  The  angevin  empire,  1(54-1216  (excellent). 
58.  —  The  English  historical  Review,  Avril  1903.  —  William 
Miller.  Les  îles  Ioniennes  sous  le  gouvernement  vénitien.  —  Tout.  La 
bataille  de  Lincoln  et  V  Histoire  de  Gui!  tau  me  îe  Maréchal  (élude  SUT  les 
sources  contradictoires  auxquelles  a  puisé  L'auteur  du  poème;  compa* 
raison  avec  les  autres  sources  contemporaines).  —  Miss  M.  A*  Tdgueh< 
Gian  Matteo  Giberti,  politicien  ponlib'cal  et  réformateur  cathotiqiw, 
suite,  —  «T.  Holland  Rose.  La  France  et  la  première  coalition  avant  la 
campagne  de  1796  (A.  Sorel  estime  qu'à  la  Un  de  1795  la  guerre  devait 
nécessairement  continuer  entre  la  France,  décidée  à  conquérir  ses 
«  limites  naturelles,  i  et  la  coalition,  décidée  A  L'en  empêcher;  l'auteur 
prétend  démontrer  qu'à  un  moment  l'Angleterre  fut  sincèrement  prépa- 
rée h  subir  le  fait  accompli  et  qu'elle  ht  des  ouvertures  en  ce  sens.  U 
tentative  de  rapprochement  avec  la  République  française  faite  par  PiK 
eut  pour  résultat  d'affaiblir  la  coalition  et  de  préparer  les  foudroyante 
succùs  de  Bonaparte  daus  sa  première  campagne  italienne),  —  T   A. 
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àhcheii.  Giffard  n  de  Barbastre  i  (ce  Giffard,  mentionné"  au  vers  6085 
du  poème  de  Gatmar,  doit  son  nom  à  la  forteresse  aragoaai&e  de  Bar- 
bastro).  —  J.  H.  Round.  L  atelier  monétaire  de  Colchester  à  l'époque 
normande  (critique  sévère  de  Y  Butoir*  monétaire  de  Henri  /",  publiée 
par  M.  Andrew  dans  le  Jfwnismalie  Ghronîcte;  excellent  quant  à  la 
description  des  espèces  monétaires,  cet  ouvrage  pèche  souvent  par 
trop  de  confiance  dans  des  théories  préconçues).  •—  C.  G.  Canni». 
Londres  et  La  guilde  marchande  (publie  une  charte  de  1252  qui  admet 
un  marchand  florentin  aux  privilèges  de  la  t  gilda  mercaLoria  ■  de 
Londres}.  — Ed.  Ûwen.  Le  testament  d'Adam  de  Usk  (ce  testament  est 
daté  du  26  mars  143U;  il  y  est  question  d'un  livre  appelé  ■  l'olicar- 
tica;  »  C*e»t  sans  doute  l'exemplaire  qui  précède  immédiatement  la 
chronique  d'Adam  dans  le  ma.  addit,  10104).  —  R.  Poolë.  Une  lettre 
de  sir  John  Noms*  1585  (relative  à  l'expédition  envoyée  pour  la  déli- 
vrance d'Anvers,  assiégée  par  le  duc  de  Parme).  —  C.  H.  Firth* 
Sir  William  Devenant  et  la  renaissance  du  draine  pendant  le  protecto- 
rat. —  G.  G.  Moore  Smith,  liéçit  de  la  campagne  de  Waterloo  par  le 
général  Petit.  —  Comptes-rendus  :  Ë,  ft.  Sevan.  The  bouse  of  Seleu- 
eus  (excellent).  —  Greenidge.  The  lepaî  procédure  of  Gicero's  time 
jbon).  —  Holmes.  Cflp&ar'a  Gonquest  of  Gaul  (Haverfield  discute  au  long 
la  question  de  savoir  où  César  s'embarqua  pour  sa  première  expédition 
de  Bretagne  et  conclut  en  faveur  de  Boulogne,  Portai  Hiw  ne  veut  pas 
dire  autre  chose  que  port  près  du  cap  îtius  et  peut  aussi  bleu  designer 
Boulogne  que  Wissaot  ou  Âmbleteuse).  —  ,4.  Xicindausz.  L'empire 
carolingien  ;  les  origines  et  les  transforma  Lions  (l'auteur  a  tort  de  con- 
sidérer comme  apocryphe  la  lettre  de  Louis  II  à  l'empereur  Basile  sur 
la  légitimité  des  prétentions  carolingiennes;  cette  erreur  fausse  la  par- 
lie  la  plus  originale  de  l'ouvrage).  —  K*  Stxhlin.  Der  Kampf  um 
Schottland  and  die  Gesandschafisreise  sir  Fr.  Walsingham's  im 
Jaure  1583  (excellent).  —  J>  Wiltcock.  The  Great  Marquess;  life  and 
Unies  of  Arclnbald,  eighlb  earl  and  nrst  and  only  marques»  or  Argyll 
(bon)-  —  H,  Mallet.  Maîlet  du  Pan  and  ihe  French  Révolution  (très 
intéressant],  —  Ciert.  La  capitulation  de  Baylen;  causes  et  consé- 
quences (bon).  —  Browne.  A  lïterary  hiatory  uf  Persia  from  the  earlieat 
limes  until  Ftrdawsi  (bon),  —  A.  G.  Liittt.  Médiéval  Wales  {bon). 

59  —  EdlaburghRevlew.  Vol.  CXGVIl  (janvier-avril  («tôt-  — Le 
blocus  de  Brest  (à  propos  de  l'ouvrage  du  commandant  Desbrière,  et 
des  documents  publiés  pour  La  Navy  Record  Socieiy,  Le  Premier  Consul 
n  m  réellement  l'intention  d'opérer  une  descente  en  Angleterre;  avant 
de  renoncer  a  son  projet,  il  dut  plusieurs  fois  changer  de  plan,  mais  tou- 
jours en  homme  qui  ne  connaissait  rien  à  la  marine  et  qui  se  flattait 
de  voir  les  Anglais  commettre  des  Taules  que  le  simple  boa  gens  devait 
leur  faire  éviter.  Du  reste,  sans  avoir  rien  appris  de  sérieux  par  I  ■-- 
pinnnage,  les  Anglais,  grâce  à  leur  expérience  et  à  leur  service 
tireurs,  connaissaient  bien  mieux  l'insuffisance  de  la  flotte  fran- 
çaise que  ne  Je  supposait  Bonaparte;  ou   eu  peut  juger  ici  par  tes 


'.)•: 


aVCtBaa   FK  EU  DM  QUE*- 


dépêches  comparées  de  Cornwallis  et  de  Ganteaume.  Peu  s'en  fallut 
que  celui-ci  ne  fût  attaqué  dans  La  rade  même  de  Brest  par  des  ofiv- 
ciers  audacieux  qui  se  proposaient  de  brûler  son  escadre),  —  Le  pan- 
slavîsme  dans  le  Levant  {la  Rupsie,  qui  poursuit  ses  desseins  par  de* 
moyens  variables,  posait  autrefois  pour  la  protectrice  de  la  religion 
grecque  orthodoxe.  Mats,  aujourd'hui,  elle  vise  à  russifier  cette  ortho- 
doxie, tantôt  en  provoquant  des  schismes,  comme  en  Bulgarie  et  parmi 
les  évéques  arabes  de  Syrie,  tantôt  en  multi  pliant  les  écoles  et  le*  foa- 
dations  ou  en  exerçant  une  pression   irrésistible   sur  le   clergé  du 
Levant.  Les  moines  du  mont  Athos  et  le  patriarche  de  Jérusalem  pos- 
sèdent, en  Russie,  des  terres  dont  il  est  facile  d'intercepter  le  revenu- 
Et,  lorsqu'ils  se  convertissent  aux  vues  du  Saint-Synode,  on  les  oblige 
a  étendre  l'inUuence  russe  au  moyen  des  biens  qu'île  possèdent  égale- 
ment en  Grèce  ou  ailleurs.  Le  principal  antagoniste  de  la  Russie  dans 
Le  Levant  était  jusqu'ici  la  France;  mais  elle  a  perdu  beaucoup  de  i«-r. 
rain,  depuis  peu,  vis-à-vis  des  missions  anglaises,  américaines,  alle- 
mandes, italiennes,  dont  elle  n'est  plus  la  protectrice  en   titre;  et, 
vis-à-vis  des  Russes,  elle  demeure  dans  une  sorte  de  dépendance  dont 
ils  usent  impitoyablement.  La  Russie  s'oppose  également  au  mouve- 
ment sioniste,  que  La  Turquie  favorise  et  qui  pourrait  bien  aboutira 
des  résultats  sérieux).  —  MŒ*  de  Lieven  (d'après  sa  correspondance 
publiée  par  M.  Lionel  Robinson,  les  études  de  M,  Daudet  et  les  papiers 
de  Lord  Aherdeen,  imprimés  pour  La  famille  de  ce  ministre.  Il  est  positif 
que  la  princesse  de  Lieven  s'est  môlée  à  1b  politique  anglaise  d'une  Éaron 
tout  exceptionnelle  pour  une  étrangère.  Néanmoins»  elle  a  toujours 
travaillé  au  bon  accord  de  La  Rusbîg  avec  L'Angleterre,   Quant  k  se* 
relations  avec  Lord  Grey,  ■  nous  avouons,  après  avoir  la  sa  corres- 
pondance, ne  pouvoir  uuus  soustraire  à  l'impression  que,  sî  les  pre- 
miers ministres  doivent  perdre  la  tête  en  amour,  comme  le  reste  des 
hommes,  mieux  vaut,  dans  leur  intérêt  propre  et  dans  celui  du  pays, 
qu'ils  ne  succomhent  pas  au  charme  des  ambassadrices  étrangères  ?j. 
—  La  politique  extérieure  et  le  sens  commun  (souhaiterait  que  l*«n 
calmât  Les  appréhensions  des  peuples  étrangers  à  l'égard  de  la  politique 
anglaise   et   discute    le   livre   de   M,   Georges   Peel,   The  Rntmits   of 
England.  Les  démocraties  sont  particulièrement  nerveuses  et  impul- 
sives; cependant,  la  politique  ne  saurait  être  toute  gouvernée  *  par  des 
professeurs  échauffés  et  des  journalistes  irresponsables*  h  Malheureuse- 
ment, cet  article  oublie  quantité  d'autres  articles  que  nous  avons  ana- 
lysés précédemment  ici  et  dont  nous  avons  indiqué  Les  tendances  plu- 
tôt agressives),  —   Le    Ghartts- Quint  de  M.  Àrmstrong    (impartial, 
malgré  la  difficulté  du  sujet;  mais  L'auteur  est  trop  enclin  à  trouver 
que   l'autorité  a  toujours   raison).  —  Expansion   et  dépense   [l'Àtt- 
gleterre  est  au  point  où  elle  sent  ta  nécessité  de  s'arrêter  momenu- 
nément  pour  digérer  ses  énormes  acquisitions  depuis  trente  ans  et  sur- 
tout  depuis  les  quinze  dernières  années.  Le  noyau  de  l'empire  hn 
nique,  qui  ne  compte  que  l*u\0u0  milles  carrés  et  -10  millions  d'habi* 
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tants,  s'est  augmenté  par  là  de  4,754,000  milles  carrés  et  de  83  millions 
d'âmes  Le  contribuable  se  demande  ai  la  dépense  nécessaire  pour  ces 
acquisitions  est  justifiée  par  les  résultats  et  commence  à  reculer  devant 
la  perspective  de  nouveaux  debout*.  Mais  l'impérialisme  s'explique  et 
s'excuse  par  la  développement  des  autres  puissances,  indépendamment 
de  l'œuvre  civilisatrice  qu'il  accomplit  che&  les  peuples  barbares.  Seu- 
lement, la  situation  comporte  d'énormes  difficultés,  [/impérialisme  et 
la  démocratie  sont  en  contradiction  absolue  :  celle-ci  préchant  la  liberté 
politique  et  te  respect  de» droits  individuels,  celui-là  imposant  son  au- 
torité deliautetdeloîu.  En  outre,  lolibre-échau^  qui'  voulait  Cobden, 
doublement  hostile  à  L'impérialisme  et  au  socialisme,  exige  contre  les 
Trade-unions  la  liberté  de  l'industrie  an  dedans).  —  Un  voyageur  du  temps 
d'Elisabeth  :  FyneB  Moryeon  {M,  Cuarles  Hugues  publie  une  partie  demeu- 
rée inédite  de  ses  voyages.  Très  instructif.  Moryson  est  peut-être  le 
premier  voyageur  vraiment  curieux  et  lettré  qu'ait  produit  l'Angleterre. 
Il  a  essayé  de  faire  pour  l'Europe  et  te  Levant,  à  la  fin  du  xvi»  $.f  *  ce 
que,  dans  notre  génération,  M.  Bryce  a  fait  pour  les  États-Unis  eL  ce 
que  M.  Bodley  est  en  train  de  faire  pour  la  France  »).  —  Lord  Acton 
{étatt  de  ceux  qui  s'inquiètent  moîua  de  produire  que  d'ajouter  encore 
à  l'érudition  qu'ils  ont  acquise.  La  sienne  était  prodigieuse,  et  son 
influence  f'exerçatt  sur  tous  ceux  qui  l'approchaient,  aussi  bleu  sur  ses 
anciens  maîtres, comme  Dollinger,  que  sardes  amis  puissants  habitués 
k  influer  plutôt  sur  les  autres,  tels  que  Gladstone)*  —  La  sécurité  natio- 
nale (ainsi  qu'il  était  à  prévoir,  les  Anglais,  qui,  lors  de  la  guerre 
du  Trarjsvaaï,  se  déclaraient  prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  refondre 
leur  armée,  ont  repris  leur  assurance  depuis  la  victoire  et  se  persuadent 
qu'en  cas  de  danger  national  ils  se  tireront  toujours  d'aft'aire.  Ils  ne  se 
rendent  pas  compte  que  leurs  agrandissements  territoriaux  multiplient 
désormais  leurs  points  de  contact  avec  les  autres  puissances;  que  l'An- 
gleterre même  n'est  pas  a  l'abri  d'une  descente  et  qu'il  faudra  plus 
d'un  Trafalgar  pour  lui  garantir  l'empire  de  la  mer). 

60.  —  Quarterly  Review.  Vol.  CXCVII,  janvier-avril  1903.  — 
L'trlande  vue  de  l'intérieur  (la  question  agraire.  Pour  la  comprendre, 
il  ne  faut  pas  s'appuyer  sur  les  principes  ordinaires  de  1  économie  poli- 
tique, mais  se  rappeler  L'histoire  du  pays,  les  erreurs,  maladresses  et 
brutalités  de  la  domination  anglaise  depuis  des  siècles.  Les  mesures  pal- 
liatives proposées  depuis  cinquante  ans  sont  toujours  arrivées  trop  tard. 
Approuve  l'idée  de  rendre  la  terre  au  paysan.  L'Inutilité  de  l'Irlande 
ne  s'apaisera  pas  du  coup;  mais  elle  perdra  de  son  amertume,  et, 
peut-être  un  jour,  le  pays  s'accommodera  d'une  grande  organisation 
fédérale  où  rentreront  toutes  le£  parties  de  l'Empire).  —  La  reine  des 
bas-bleus  (Mrs.  Elisabeth  Montagu,  1720-1800.  Ses  lettres,  fort  amu- 
santes et  spirituelles,  «  couvrent  une  période  d'environ  soixante-quinze 
ans  et  jettent  incidemment  beaucoup  de  lumière  sur  les  mœurs  du 
xvma  siècle  ■),  —  Mémorialistes  du  siècle  dernier  (Thomas  Ftaiïces, 
Creville,  le  capitaine  Gronow,  la  comtease  Granville,   Mrs.   Byrne, 
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Mary  Boy  le).  —  Julia  Anv.  L'art  primitif  dans  les  Pays-Bas. 
réforme  universitaire  dans  l'Inde  (Les  université?  indiennes  sont  des 
pépinières  de  déclasses,  L'Hindou,  ne  comprenant  pas  d'ordinaire  la 
culture  intellectuel  te  désintéressée,  n'y  cherche  que  Le  moyen  d'obtenir 
ud  grade,  bientôt  suivi  d'une  place  administrative,  an  inoins  de  frai* 
possible.  «  Les  parent*  hindous  cruient  que  leur  rùle  est  de  faire  dei 
enfants, dont  L'instituteur  ensuite  fera  des  bacheliers.  ■  Les  étudiants,  sou- 
vent trop  jeunes,  âgés  même  parfois  de  onze  ou  douze  ans,  n'apportent 
aucun  savoir  acquis  et  comprennent  &  peine  l'anglais.  IL  faudrait  d'abord 
rendre  aux  Européens  la  prépondérance  dans  îes  sénats  universitaires,  ou 
h  s  indigènes  sont  fréquemment  en  majorité;  puis,  enlever  aux  grade* 
universitaires  Leur  valeur  marchande  pour  les  remplacer  par  des  exa- 
mens spéciaux  à  l'entrée  de  chaque  carrière;  enfin,  obliger  les  univer- 
sités mêmes  à  mieux  surveiller  L'éducation  secondaire  et  préparatoire). 
—  La  critique  et  le  Nouveau  Testament  (incline  plutôt,  en  Angleterre, 
dans  le  sens  traditionnel  et  conservateur).  —  La  vie  politique  de  la 
reine  Victoria.  —  Churlon  Collins.  Montesquieu  en  Angleterre  (la  plu- 
part des  note»  qu'il  prit  sur  son  voyage  ont  disparu.  Probablement,  son 
petit-lils,  qui  s'installa  et  se  maria  en  Angleterre  lors  de  l'émigration, 
aura  cru  devoir  Les  supprimer  comme  peu  bienveillantes  pour  le  pays 
qui  l'accueillait.  Aucun  journal  anglais*  aucun  écrivain  de  l'époque  ne 
parle  du  séjour  de  Montesquieu;  dédaignant  les  gens  de  lettres,  point 
familier  avec  la  langue  qu'il  parlait  difficilement,  il  ne  sortit  guère  des 
cercles  mondains  et  politiques,  sauf  pour  se  faire  recevoir  à  la  Société 
royale,  dont  les  travaux  scientifiques  ne  cessèrent  de  l'intéresser  jus- 
qu'à la  tin  de  sa  vie).  —  Reginald  Blompuld.  Byzance  ou  Ravenae' 
(l'architecture  byzantine  n'est  pas  issue  de  l'architecture   lombarde, 
comme  affectent  de  Le  croire  certains  archéologues  italiens.  Elle  est  le 
produit  ingénieux  de  l'esprit  romain  et  de  ses  aptitudes  naturelles 
pour  La  construction,  transporté  à  Constantinople  avec  le  siège  de 
l'Empire.  Sainte-Sophie  est  un  chef-d'œuvre  qui  marque  la  limite  de 
l'art  antique  et  le  début  d'une  ère  nouvelle].  —  L'imbroglio  macédo- 
nien (les  documents  diplomatiques  montrent  la  complicité  de  la  Bulga- 
rie dans  les  troubles  qui  bouleversent  le  pays.  Malheureusement,  I* 
Sultan  a  les  mains  liées;  il  ne  peut  employer  les  mêmes  procédés 
qu'une  autre  puissance  pour  rétablir  L'ordre,  sans  être  accusé  de  com- 
mettre des  atrocités  et  sans  risquer  une  guerre  avec  les  BuJgar 
l'Autriche  ni  la  Russie  ne  permettraient  actuellement  Le  partage  de  U 
province,  dont  Le  sud  devrait  alors  être  joint  à  la  Grèce.  Le*  cliefe 
albanais  s'arrangeraient  ausai  fort  bien,  paraît-il,  d'une  union  avec  ce 
royaume  sur  le  mode  dualiste  qui  rattache  maintenant  l'Autriche  et 
La  Hongrie).  —  L'hellénisme  en  Orient  \i  propos  du  livre  très  ut; 
M.  Bevan,  The  //ou»  v[  Selevciu).  —  La  question  universitaire  eu 
Irlande  (jusque  ver»  la  fin  du  ivw*  siècle,  l'Intolérance  et  L'upp  ■ 
proteetantes  ont  empêché  Le?  catholique?  d'acquérir  l'éducation 
wdtain;  après  une  accalmie,  où  il?  avaient  bénéficié  d'une  toléra»» 
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iclte,  ce  furent  les  catholiques  qui,  pendant  la  seconde  moitié  du 
xixB  siècle,  refusèrent  l'instruction  supérieure,  espérant  obtenir  une 
Université  qui  leur  appartint.  Les  catholiques  irlandais  vivent  com- 
plètement en  dehors  du  mouvement  intellectuel;  les  professions 
libérales  dédaignent  Les  grade?  universitaires;  et  le  gouvernement  ne 
trouve  chez  eux  personne  à  qui  Ton  puisse  confier  un  poste  officiel.  On 
ne  peut  créer  une  Université  catholique,  parce  qu'il  faudrait  en  créer 
une  spéciale  pour  Les  presbytériens  de  Belfast,  qui  n'en  veulent  pas,  et 
aussi  parce  que  le  Parlement  refuserait  de  la  subventionner,  aujour- 
d'hui que  l'Église  anglicane  même  est  désétablie  en  Irlande;  d'ailleurs, 
l'opinion  protestante  n'accepterait  pas  ses  diplômes  comme  équivalents 
à  ceux  des  autres  universités.  La  seule  solution  serait  de  réorganiser 
Tnnity  Collège  sur  Le  modèle  des  universités  allemandes,  avec  doubles 
chaires  confiées  à  des  professeurs  de  confessions  différentes  pour  l'his- 
toire et  Ea  philosophie.  Les  Jésuites,  dans  leur  collège  de  Dublin,  ont 
prouvé  qu'il  était  parfaitement  possible,  même  à  des  catholiques,  de 
laïciser  tous  les  autres  sujets  d'enseignement). —  Le  service  consulaire 
et  seB  défauts.  —  L'éducation  à  Londres  et  l'Acte  de  1902. 

61. —  RevIew  of  Historïcal  Publications  re  latin  g  tu  Canada 
for  the  year  1908.  T,  VII,  Toronto,  1903.  —  L  Le  Canada  et  l'Em- 
pire. —  Rsinsch,  Colonial  Government  (excellent.  Trouve  que  les  rela- 
tions actuelles  de  l'Angleterre  et  de  ses  colonies  sont  presque  l'idéal  du 
genre).  —  Lord  Garnarvon.  Speeches  on  Canadian  Affaire  {discours 
dont  La  réimpression  est  encore  utile,  quoiqu'ils  datent  d'une  cinquan- 
taine d'années).  —  Ilourassa.  Grande-Bretagne  et  Canada;  Edmond  de 
Iftvers*  les  Anglais  et  nous  (M.  Boura&sa  est  un  jeurif  membre  du 
Parlement  qui  appartient  à  la  famille  de  Papineau.  Lui  et  M.  de 
Nevers  donnent  La  note,  un  peu  trop  chauvine,  de  la  jeunesse  franco- 
canadienne.  Ils  n'ont  qu'une  sympathie  mitigée  pour  l'Angleterre  ; 
mais  M.  Bourassa,  à  l'occasion,  morigène  ses  compatriotes  et  tes 
exhorte  à  secouer  leur  indolence).  —  Edward  Saîmon,  The  Story  of  tlie 
Empire  (bon,  quoique  peu  tolérant  sur  les  questions  du  jour),  sr  II. 
Histoire  du  Canada.  —  Rev.  P.  Fisker,  S,  J.  The  Discoveries  of  the 
Norsemen  în  America  (l'auteur  a  fait  des  découvertes  cartographiques 
très  importantes,  mais  sans  rapport  avec  les  voyages  des  Normands, 
Son  livre,  publié  d'abord  en  Allemagne,  offre  de  l'intérêt  pour  les 
Allemands,  mais  n'est  pas  suffisamment  au  courant  des  derniers  tra- 
vaux). —  Edgar  Pelham.  The  Romance  of  Cauadian  History  (extraits 
pittoresques  des  œuvres  de  Parkman  pour  le  grand  public).  —  John 
Fnkç,  New  France  and  New  England  [termine  L'histoire  de  l'Amérique 
avant  la  Révolution,  entreprise  par  M.  F.,  qui  vient  de  mourir.  Du 
snt,  mais  des  renseignements  de  seconde  main,  surtout  insuffisants 
ir  le  Canada).  —  Henry  Sedgwick.  Samuel  de  Champlain  (excellent 
mvr&ge  de  vulgarisation;  quelques  petites  erreurs  faciles  à  corriger}. 
—  Heubtn  Thwattejs.  French  Régime  ld  Wisconsiu,  11334-17*7  (recueil 
de  documents  publiés  par  la  Société  historique  du  "Wisconsin;  très 
Rev.  Histoîi,  LXXXU.  S-  pabc.  27 
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complet).  —  Brrmt  Myrand.  Frontenac  et  ace  amis  (raconte  surirai 
l'histoire  de  Mrao  de  Frontenac,  qui  défendit  vigoureusement  son  mm 
à  Ja  cour  de  Fronce  et  facilita  son  retour  dans  la  colonie  au  moment 
où  Pïiîps  allait  l'attaquerf .  —-Reubm  Thwaites.  Father  Marquette;  Aif\ 
Hamij,  Au  Mississipi,  la  Première  exploration  (M.  T.  «'est  borné 
recueillir,  dans  Les  relations  des  Jésuites,  les  passages  où  il  est  question 
du  l\  Marquette;  fautes  nombreuses.  Le  livre  du  P.  Hamy  contient  If 
voyage  de  Marquette  d'après  un  ms\  de  l'École  Sainte-Geneviève  • 
Paris.  (Veut  été  le  cas  de  donner  une  bonne  édition  de  ce  voyage  en 
çollationnant  tous  les  dips,  connus;  fauteur  est  demeuré  très  au-dessous 
île  sa  tâche),  —  Ernest  Gag  non.   Louis  Jolliet  {avec  une  préface  d* 
M.  Thomas  Chapais  et  plusieurs  appendices  sur  l'île  d'Anticosii.  tntè 
rossant).  —  Dougktt/  el  Parmettc.  The  siège  of  Québec  {en  six  votom 
dont  trois  de  texte  et  trois  de  documents.  L'ouvrage,  malgré  se*  dimea 
sions,  n'est  pas  trop  développé,  vu  l'importance  du  sujet  et  de- 
que  devait  avoir,  en  Amérique,  Ja  défaite  des  Français  sur  le  pli 
d'Abraham).  —  Van  Tyne.  The  Loyaliste  in  the  American  1: 
(bon;  ne  tient  pas  as  s  es;  compte  du  républicanisme  latent  qui  existai 
dans  La  Nouvelle-Angleterre).  —  Flick.  Loyalisrn  in  New  York,  duriog 
the  American  Révolution  (les  loyalistes  de  New- York  represenuumi 
la  moitié  de  la  population  et  possédaient  les  deux  tiers  des  prof 
On  les  obligea  d'èmfgrer  à  force  de  persécutions.  Ouvrage  de  prerm 
main},  —  Schimmtl.   Border  Warfare   in    Pennsylvanie  during  l 
Hêvolutîon  (si  les  Indiens  avaient  pris  parti  pour  les  Américains, 
s'ils  étaient  seulement  restés  neutres,  l'Angleterre  eût  perdu  le  Caund 
—  Ctusetman.    Richardson's   War  of  Î8Î2  (réimpression    corrigée 
annotée  d'un  livre  qui  a  son  intérêt  comme  venant  d'un  témoin  «a 
Jaire),  —  The  Report  of  the  Earl  of  Durham;  Mrs,  Pawcel,  Life  of  bu 
W,  Moîesworth  (réédition  d'un  rapport  célèbre  et  dont  on  a  contesté  Ion 
gine.  Molesworth  était  un  ami  intime  de  Lord  Durham,  que  le  m1 
avait  nommé  gouverneur  du  Canada  pour  en  débarrasser  son  be&u-pèrt. 
Lord  Grey,  avec  qui  il  était  toujours  en  querelle).  — Jantes  ïùun$ 
Public   Men  and  Public  Life  in  Canada  Souvenirs  d'un  journaliste 
Rappelle  que,  il  y  a  quarante  ans,  le  Canada  était  à  la  ve 
guerre  civile  entre  Anglais  et  Français,  catholiques  et  protêt 
paix  et  la  tolérance  sont  venues  de  ce  que  le  régime  fédéral  permet 
donner  à  chaque  province  Le  droit  de  régler  ses  intérêts  éducatioûD 
et  religieux  t  C'est  une  leçon  qui  peut  servir  à  d'autres  pays  \\ne 
Canada  m).  —  Henri  Moreau.  Sir  Wiîlrid  Laurier  {plus  brillant  q 
judicieux;  plus  intéressant  peut-être  pour  les  Français  que  pgvg 
Anglais;  s'occupe  plus  des  discours  de  Sir  W.  L.  que  de  tes  actes), 
Bsckles  Wilhon,  Lord  Stratbcona  (L'auteur  n'a  pu  obtenir  aucun  reoseï 
gnement  direct  de  Lord  S,;  mais  il  eût  trouvé  pour  écrire  cette  biogra- 
phie, dont  le  héros  vit  encore,  beaucoup  de  documents  qu'il  n'a  pu 
utilisés). =111.  Histoire  provinciale  et  locale.  —  Acadiensis  (revue  trimes- 
trielle sur  l'Acadie  et  les  provinces  maritimes  du  voisinage,  que  vient 
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de  fonder  M.  David  Russell  Jack).  —  Howard  Trueman.  The  ChignocUi 
Isthmus  (travail  utile  pour  l'histoire  du  Nouveau  Brunswick;  mais 
i 'au  Leur  semble  avoir  eu  surtout  pour  objet  de  raconter  en  détail  l'his- 
toire de  sa  famille,  ce  qui  n'était  pas  sans  difficulté;  car  son  aieul, 
William  Trueman,  vtm  du  Yorkshire  dans  le  paya  en  1772;  or,  en 
1875,  il  avait  523  descendants  directs  vivants),  —  Les  baronets  de  la 
Nouvelle-Ecosse  (mémoire  curieux  de  Sir  Edward  Mackeuzie,  dans  tel 
Transactions  de  la  Wuciétë  royale  du  Canada).  —  Mac  Grath;  tarin  (ar- 
ticles sur  la  question  de  Terre-Neuve;  approuve  pleinement  celui  de 
M.  Lorin;  fait  remarquer  que  la  France  ne  saurait  céder,  comme  cer- 
tains le  demandent,  Les  îles  Saiut-Pterre-el-Miquelon  à  l'Angleterre 
sans  tomber  bous  le  coup  de  la  doctrine  de  Monroe.  Note  qu'à  Terre- 
Neuve  plus  du  tiers  de  la  population  est  catholique  et  que  les  Angli- 
cans tiennent  seulement  la  seconda  place)*  —  /fôy,  La  seigneurie  de 
Lauzun;  t.  III,  1765-1810  |un  peu  trop  minutieux;  niais  le  moyen  de 
connaître  V habitant  canadien  est  de  le  suivre  ainsi  dans  les  moindres 
détails  de  son  existence,  a  Le  paysan  canadien,  sous  la  direction 
généralement  admirable  de  eon  curé,  concentre  d'ordinaire  son 
attention  sur  ses  petites  affaires  et  n'accorde  qu'un  regard  distrait 
aux  questions  lointaine!»  de  la  politique...  C'en  lui  sentiment  qu'il  faut 
respecter,  quand  même  on  se  refuserait  à  l'approuver  »).  —  /,  K,  £a- 
ftamme.  Notre-Dame  de  Sainte-Foy;  t.  I  (histoire  de  la  paroisse  qui 
s'étend  des  portes  de  Québec  jusqu'au  cap  Rouge  et  qui  renferme  les 
champs  de  bataille  historiques  d'Abraham  et  de  Saînte-Foy.  [/auteur, 
qui  a  consulté  les  documents  inédits,  connaît  à  fond  son  terrain.  Le 
présent  volumB  s'arrête  à  1670;  le  suivant  ira  jusqu'en  1900),  —  Roy* 
La  famille  Taschereau  (avec  préface  de  sir  Wilfrid  Laurier.  Venue  de 
France  en  1726,  cette  famille  a  donné  au  pays  cinq  juges,  dont  Le 
Chief'Justice  actuel  de  la  cour  suprême  du  Canada,  et  un  cardinal-arche* 
vèque|.  —  Hyran  NichaUon.  The  French  Canadian  (écrit  pour  dissiper 
Les  préjugée  des  Anglo-Canadiens  contre  les  Canadiens  français.  Atténue 
trop  les  divergences  fondamentales  des  deux  races;  mieux  vaut  les 
reconnaître  franchement  pour  établir  ensuite  la  tolérance  nécessaire), 
—  Trojan.  AuT  der  anderen  Seite  (notes  de  voyages  du  directeur  du 
Ktadderadatsch ;  minutieux  et  généralement  exact,  quoiqu'on  se 
demande  parfois  quels  milieux  inférieurs  l'auteur  a  fréquentés).  — 
Morang.  Expédition  of  Lewis  and  Clarke;  Hosmer,  id.;  Ckiitenden, 
American  Fur  Trade;  Maehensie.  Voyages  from  Montréal;  Miss  Laut, 
The  story  of  the  Trapper  [rééditions  du  voyage  de  Lewis  et  Clarke  à 
travers  le  Continent,  eu  180M805;  l'ouvrage  du  major  Chîttenden  est 
surtout  l'histoire  de  l'occupation  des  territoires  à  l'ouest  du  Miseissipi; 
le  livre  de  Miss  Laut  est  un  agréable  récit  de  vulgarisation).  :=  IV. 
Géographie,  statistique.  —  Hophim.  Marang's  Annual  Remisier  ol"  Cana- 
dian Afiairs  (utile;  mais  trop  volumineux  et  manque  d'impartialité). — 
Encyclopîedia  Britannica;  Chambers'  Encydopœdia;  Brockaus'  Kon- 
versalions-Lexikon  (éditions  nouvelles;  les  articles  sur  le  Canada  île 
Chambers  ne  sont  pas  au  courant).  —  Dttabarrc.  Report  of  the  Brown- 
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Harvard  Expédition  to  Nachvak,  Labrador  (très  instructive 
de  vacances,  entreprise  par  six  professeurs  et  élèves  d'uni versitë*,  qui 
ont  rapporté  d'excellents  matériaux  scientifiques.  IL  est  à  noter  que, 
grâce  aux  merveilleuses  ressources  des  États-Unis»  la  location  d'un 
yacht  avec  le  capitaine,  l'équipage  et  des  provisions  pour  plus  de  trou 
mois  n'ont  c^ûi-e  que  1,200  dollars  ou  6,Û0ù  francs,  soit  i,O0O  francs  par 
tête).  —  Voyages  dans  les  montagnes  rocheuses  dn  Canada  :  W.lcoi. 
Outratn,  Stutûeld,  Habel  \*  on  observera  qu'aucune  de  ces  exploration* 
n'est  faite  par  des  Canadiens.,,  Pourquoi  la  jeunesse  du  pays  o'a-t-ell? 
pas  l'ambition  d'ascensionner  quelques  cimes,  parmi  les  centaines  de  pics 
encore  inconnus*  sl.rrV.  Ârcbeologie,ethnographte,  folklore.  —  Séant. 
NaLive  American  Culture  (croit  que  l'Amérique,  a  été  peuplée  par  an 
double  courant  de  primitifs  venus  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  suivant  de» 
communications  terrestres  que  les  transformations  du  globe  ont  fait 
disparaître;  la  civilisation  américaine  se  serait  ensuite  développée  toute 
seule).  —  Boas.  The  Esktmo  of  the  BafQu  Land  and  Hudson  Bay 
(important),  —  Archaeoiogical  Report,  Ontario.  —  Morgan.  League 
ibe  Iroquois  {édition  de  taxe,  tirée  à  300  exemplaires  et  renfermant 
dernières  corrections  manuscrites  de  l'auteur;  annotée  par  Herbert 
Lloyd).  —  Moutthrop,  Iroquois  fpeu  original;  mais  point  d'erreurs 
graves).  —  VI.  Droit,  éducation,  bibliographie.  —  bîonn*.  Vice-roî* 
lien  tenants  généraux  de  ta  Nouvelle-France,  —  Jenkyns  et  CvurUnay 
HbcrL  Brïtïsh  Rule  and  Jurisdiction  beyond  the  Seas  (livre  qui  mérite 
de  devenir  classique,  a  coté  de  ceux  de  Todd,  Anson  et  Dice> 
Bourinot.  IIow  Canada  is  guverned;  5"  édition.  —  Ganong*  Monugrapu 
of  the  Evolution  of  the  Round  a  ries  of  New  Brunswick  (bon;  le  traite 
de  Parisien  1Î83,  a  été  signé  sans  que  Ton  connût  la  vraie  topographie 
du  paysf.  —  Frontière  de  l'Alaska  et  du  Youkon  (travaux  de  Balcb, 
Hodgins  et  Wade).  —  Larned.  Littérature  of  American  History  [hi 
graphie  publiée  pour  V American.  Lîbrary  Atsùciation;  utile,  mai»  insuf- 
fisant pour  le  Canada).  —  Gtddêt*  Canadian-Freoch,  language  and 
rature  of  the  past  Décade,  1390-1900  [nminrirmfl  nombreuse* 
inconséquences  de  plan.  Signale,  d'ailleurs,  justement  la  diftku 
se  procurer  des  livres  à  Québec  et  l'apathie  bizarre  des  éditeurs  I  B 
vent,  on  ne  connaît  que  le  nom  de  l'imprimeur,  lequel  s'esi  ooafrnBl 
d'imprimer  l'ouvrage  et  ne  s'occupe  pas  de  sa  vente.  L'auteur  met 
plutôt  son  livre  en  dépôt,  non  chei  les  libraires,  mais  cbe»  les  mar- 
chands de  tabac,  dont  il  faut  courir  les  magasins  si  Ton  veut  avoir 
chance  de  le  rencontrer). 


! ,  La  rem*  sicnife  kà,  «tec  M-  Geddes,  quelque*  personnes  auxquelles  afen 
vaut  s'adresser  pour  avoir  des  rr—Haar tarai  i  iHtèriires  ou  bibliograpnifMs 
sur  le  Caaada  fruçab  :  à  Qwbee,  MM,  pfciièas  Gagooa,  Raoul  Renault  Prt 
eeu  rt  Kirooae,  ce»  tau  derniers  liaraîrw  associés;  à  Lêris,  M.  Pirm 
Bw|ti  Roy;  à  Mvninul.  MM.  Beaucant*  et  fils,  Cadieui  et  Déroute,  fta* 
ara*  ea  â>|à,  an—  MÉait,  rçroars  à   l'oati«euKc   de   quelques-us*  et  ta 
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62.  —  Archivfo  storico  italia.no.  5"  sér.,  t,  XXIX.  1902, disp.  2. 

—  Clémente  Love.  La  maison  pisane  et  ses  annexes  au  moyen  âge; 
suite.  —  Alessandro  Lattes.  Le  Libtr  potherit  de  la  coramanfl  de 
Brescia  (longue  analyse  du  t.  XIX  des  Mon.  Hist.  Patriae,  ou  a  êtë 
publié  cet  important  document.  A  la  suite,  un  Glossaire  des  mots  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  Du  Gangs  ou  qui  sont  rares,  avec  un  essai 
d'explication).  —  Gornelio  ue  Fabriczy.  Niccolo  di  Piero  Lamberti 
d'Arezzo;  documents  nouveaux  sur  la  vie  et  les  a&uvres  du  maître 
(auteur  de  la  statue  en  bronze  de  saint  Luc,  que  (a  Compagnie  des 
juge?  et  notaire»  lit  placer  en  1601  dans  une  niche  sur  le  flanc  exté- 
rieur d'Or  San  Michèle).  —  Aray-A.  Behnaruy.  Notes  et  documenta 
sur  l'histoire  de  Saint  Manu  et  de  Feltre.  — Torquato  Cutubi.  Les  mas. 
d'Angelo  degli  Ubaldi  à  Florence  et  son  «  UUimo  Consiglto  *  (avec  une 
brève  préface  sur  la  théorie  du  bannissement  de?  cootumax  dans  Les 
procès  criminels].  =  Comptes-rendus  :  £.-Af.  Hartmann.  CorporiB 
chartarum  Italiae  spécimen  (la  méthode  proposée  par  l'autour  ne  pré- 
sente pas  de  notables  avantagea),  —  i.  timcUi.  Il  governo  di  Amala- 
sunta  e  la  cbiesa  di  Eoma  (bon).  —  P.  Manfrin.  Le  originj  di  Veuezia^ 
per  conoscere  a  chi  appartenga  ta  La^una  VeneU  (trèi  intéressant  et 
en  partie  neuf).  — ■  P.  Egiàï.  Le  croniche  di  Viterbo,  sentie  da  frate 
Francesco  di  Andréa.  —  Disp.  3.  Giuseppe  Bàhelli.  Documents  des 
archives  communales  de  Trevigîio;  diplômes  et  lettres  reçus  des  empe- 
reurs, des  vice-chanceliers  et  des  vicaires  impériaux,  1  OBI -1339  (trente 
et  une  lettres).  —  Pierre  Gauthiez.  Documents  nouveaux  relatifs  a  Jean 
de  Medicis,  dit  Des  Bandes-Noires;  suite  dans  disp.  A  et  dans  disp.  1, 
1903.  —  Dornenico  Zawichelll  Le  rétablissement  de  la  domination 
autrichienne  à  Milan  en  1814  (d'après  le  livre  récent  de  Fr.  Lemmi).  — 
P.  Vino,  Nouvelles  acquisitions  faites  par  les  archives  municipales  de 
Livourne.  — .  C.-A.  i  «  arui  j.  Le  système  monétaire  des  Normauds  de 
Sicile  et  le  rapport  entre  l'or  et  l'argent;  lettre  ouverte  au  proFesseur 
G.-B,  Salvianï,  de  l'Université  de  Bologne.  —  L.-G.  PAliss».  Notes 
italiennes  sur  l'histoire  de  Franco;  suite  :  documents  de  la  police  tos- 
cane sur  Napoléon  en  181M84&.  ?=  Bibliographie  :  //.  Schurtt.  Urge- 
schichte  der  Kullur  (excellent).  —  Gaboilo.  Cartario  délia  abazia  di 
Slanardo,  —  S,  Pivano.  Cartario  délia  abazia  di  Rifredo  fino  ail'  anno 
1300,  —  T.  Helgrano  et  P.  impériale  di  SanV  Angeto.  Annali  genovesi 
di  CalFaro  e  de'  suoi  continuatori,  1174-1*214.  —  Gins.  Cunlt.  Fatti  e 
aneddoti  di  sloria  ûorentina  {ouvrage  de  mauvaise  vulgarisation},  — 
Gtus.  Pardi.  Noiixie  e  documenti  sulle  relazioni  tra  Lucca  e  Siena 
(beaucoup  de  faits  nouveaux  pour  l'histoire  du  xv«  s.}.  =  Disp.  4.  Nie* 
colo  Rodoligo.  Notes  statistiques  sur  la  population  florentine  au  xivs. 

—  Fr.  Hhandïleone.  Noies  sur  l'origine  de  quelques  institutions  juri- 
diques de  la  Sardaigne  pendant  Le  moyen  âge.  —  Riccardo  Dalla- 
Volta.  Sur  L'interprétation  économique  de  l'histoire;  à  propos  de 
quelques  publications  récentes.  —  G,  Sardi.  La  cérémonie  de  1"  «  Epis- 
Cupus  Innocentium  »  à  Lucques.  =  Bibliographie  :  Massatinti.  Gli 
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archivi  délia  storia  d'Italîa  (excellent).  —  Vilo  La  Mantia*  Teste  antico 
délie  consueludini  di  Messina  aduttato  in  Trapani,  1331,  ConsuetudiQi 
di  GîrgenLi,  seguite  dal  dîploma  del  conte  Ruggiero  (f 093|  su  le  décime 
Agrigentine;  etatuti  di  Olevano  Romauo  del  15  gennaio  13G4.  — 
Arnaldo  UrWa-Torre r  Storia  dell'  Accademïa  Plalonica  di  Fi  renie 
(excellent).  —  A.  Bernardy.  Venezia  e  il  Turco  nella  seconda  meta  de! 
sec.  tvii  (intéressant).  =:  1903,  Disp.  1.  Pio  EUjna.  L'inscription  des 
Ubaldini  et  Bon  auteur  (cette  inscription,  en  dialecte  italien,  mentionne 
le  Hun  fait  à  un  Ubaldino  degli  Ubaldini,  eu  (184,  par  l'empereur  Fré- 
déric des  bob  «l'un  cerf  pris  par  cet  Ubaldino,  Elle  est  fausse  de  tout 
point;  elle  a  sans  doute  été  fabriquée  par  Giambattista  Ubaldini, 
auteur  d'une  htorùt  delta  casa  degli  Ubaldini).  —  F.-P.  Lltiso.  Com- 
mentaires anciens  de  la  Divine  Comédie.  —  P. -T.  Vewtcïu.  Leur?* 
inédites  de  Paolo  Segnerî*  de  Corne  UI  et  de  Gîuseppe  Àgoelli  au 
de  la  condamnation  de  la  Concordia  de  Segneri,  1680-1681.  —  P. 
Nouvelles  acquisitions  des  archives  municipales  de  Livourne.  — 
M,  Robërti.  La  cérémonie  de  l'èvéque  des  Innocents  ou  des  Enfanta  à 
Padoue.  —  J;r  Dini.  Le  maître  Bon  de  Bèthune,  imprimeur  à  Colle  di 
Valdesa,  1477-1481,  =  Comptes-rendus  :  E.  Costa,  Archivîo  del  cocntine 
di  Sassari.  —  5.  Lippi.  Inventario  del  Archivio  di  Stato  di  Cagliari  — 
A,  Ricci- Riccardi.  Galileo  Galilei  e  fra  Tommaso  Caccini.  Il  pi 
Galileo  nel  1616  e  l'abjura  segreta  rivelata  dalle  carte  Caccini  | l'éditeur 
de  ces  documents  se  propose  de  prouver  qu'en  1616  Galilée  rot  oblige 
par  le  Saint-Office  d'abjurer  la  doctrine  de  Copernic  Or,  dans  les 
archives  du  Saint-Office,  il  n'y  a  pas  La  moindre  trace  de  cette  abjura- 
lion,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  penser  que  la  congrégation  ait  voulu 
ni  pu  faire  disparaître  de  ses  registres  un  acte  de  cette  importance).  — 
P.-J.  Binieri,  Délia  rovina  di  uoa  mouarchia.  Kelazioui  sloriche  trt 
Pio  VI  e  la  corte  di  Napoli  negli  anui  1776-1799  (livre  gâté  par  de 
nombreuses  erreurs  et  pur  une  fâcheuse  tendance  à  voir  partout  les 
menées  ténébreuses  de  la  franc-maçûnneriB). 


63,  —  Bollettino  storico  délia  Svizzer-a  itali&na.  1902,  nH  7-9. 
—  Voyage  de  la  poétesse  Federiea  Brun  dans  les  bailliages  italiens; 
fin  dans  les  □■"  10-12,  —  Conventions  relatives  à  la  jurisprudence 
ecclésiastique  dans  les  Trois  vallées  en  1616.  —  Lettres  adressé»  de 
Rome  aux  nonces  pontilîcaux  en  Suisse,  1009-1613;  suite  dans  Les 
livraisons  suivantes,  —  Catalogue  des  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
la  préfecture  de  Meudrisio  et  Pïeve  de  Baleraa,  1500-1800.  =  N*»  I 
Un  ministre  des  Finances  d'Italie  originaire  du  Teesin  (Saverio  Yegeni, 
ministre  à  côte  de  Cavour  en  1861 1.  =  1903,  o«  1-3.  T.  of 
Soldats  du  Tessin  aux  batailles  de  Cappel  et  du  Gabel,  1531.  —  L'hûiel 
des  monnaies  de  Dellinzona  en  1529,  —  Ducunoents  tires  de*  arcbi\«-> 
cantonales  de  Fribourg  (xvi*  B.j 
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France  —  M,  Germam-Antooin  Lefëvhe-Poktaus*  auquel  on  doit 
une  importante  biographie  de  Jean  de  Witt  (2  vol.,  1884),  est  mon  !e 
21  avril  dernier,  Agé  de  soixante-treize  ans, 

—  M,  Lêopold  Delible,  administrateur  général  do  la  Bibliothèque 
nationale,  est  entré  à  La  bibliothèque  annualité  d'attaché  en  nov. 1852. 
£1  y  a  donc  plus  de  cinquante  ans  qu'il  appartient  à  ce  grand  dépôt.  Pour 
fêter  ce  cinquantenaire,  bon  nombre  d'érudits  et  d'amis  de  l'érudition 
se  sont  réunis  pour  rendre  à  l'illustre  savant  un  hommage  durable;  ils 
ont  décidé  de  faire  dresser  et  de  lui  offrir  la  bibliographie  de  ses  œuvres. 
Le  travail,  confié  à  M.   Paul  Lacûmbk,  a  fourni  Ja  matière  d'un  gros 

(volume,  imprimé  à  l'Imprimerie  nationale  :  Bibliographie  des  travaux 
de  M,  Uopotd  [teliils  11902,  xxxvm-510  p.j.  Cette  bibliographie  ne  con- 
tient pas  moine  de  1,889  numéros»  chiffre  qui  surfit  pour  rappeler  la 
prodigieuse  activité  de  l'homme  à  qui  ce  juste  hommage  est  rendu; 
mais  il  faut  le  parcourir  pour  mieux  se  pénétrer  de  l'extrême  variété 

(des  sujets  abordés  par  M,  Deli&Le.  C'est  le  moyen  âge  tout  entier  qu'on 
y  retrouve,  et  plus  encore.  D'autre  part,  M,  L.  Delislk  a  fait  aux  sous- 
cripteurs la  surprise  de  Leur  envoyer  un  i  Souvenir  »  de  haut  prix  :  le 
Fac-similé  de  livres  copié*  et  enluminés  pour  te  roi  Chartes  V,  quatorze 
planches  fort  intéressantes  en  phototypie,  avec  une  brève  notice  sur  tes 

►miniatures  reproduites. 
—  M.  Eugène  Lelong  a  fait  tirer  à  part  la  spirituelle  et  instructive 
notice  nècrologiqne  qu'il  a  consacrée  dans  la  Revus  d'Anjou  à  Cêtestin 
Port,  1828-1901  (Angers,  Germain  et  Grassin,  1902»  128  p.).  La  notice 
se  termine  par  une  bibliographie  des  œuvres  due*  au  regretté  archiviste 
de  Maine-et-Loire;  elle  comprend  117  numéros.  Ajoutons  que  deux 
portraits  finement  dessinés  ajoutent  encore  au  charme  de  cette  élégante 

(brochure. 
—  L'Académie  française  a  décerné  le  premier  pris  Gobert  à  M.  Pierre 
de  Nolhag  (la  Création  de  Versailles)  et  le  second  a  M.  P.  de  Yaissière 
(Gentilshommes  campagnards  de  l'ancienne  France);  elle  a  réparti  le  pris. 
Thérouanne  entre  MM.  Ernest  Denis  {la  Bohême  depuis  la  Mon* 
lagne  Blanche)^  Arthur  Lévv  {Napoléon  intime),  M.  René  BfcUHBSI 
(  Beauchamp  et  Vinsurreetion  vendéenne)^  Je  commandant  os  Sértonai* 
\l&  Première  invasion  det  ta  Belgique)^  le  général  Hardy  de  Péami 
{Batailles  françaises}  et  Fontey  {Charles  te  Téméraire  ei  ta  ligue  de  Cons- 
tance), —  Parmi  les  récompenses  attribuées  sur  les  fonds  du  prix  Mon- 
lyon  se  trouvent  Les  ouvrages  suivants  :  le  Commandant  Lamtj  d'après 
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sa  carre $pondancc  et  ses  souvenirs,,  par  le  corn  mandant  Reibell.  Ftma- 
siont  par  M.  Léon  BablBaolnd;  ta  Défense  de  ta  légation  de  Francs,  \at 
M.  Eugène  Darcy;  Nos  origines  nationales t  par  M.  Heun  Glebux;  fri- 
déric  le  Grand,  par  M,  L,-Paul  Dubois;  Histoire  des  petite  tours  dm 
pauvres,  par  l'abbé  A.  Lehoy.  —  Elle  a  décerné  le  prix  Jateau-Dtm- 
gneaux  (2,500  frf  à  l'ouvrage  de  l'abbé  Lecakubt,  M&nXaiembert  ;  le 
prix  Furiado  {1,000  fc),  à  l'ouvrage  de  la  comtesse  &k  Clikchamp, 
Chantilly,  tb85-1897.  —  Elle  a  partagé  le  prix  Sobrier  Arnoutd  (2,000  fr.l 
entre  M.  Ch.-V.  Lanolûis  [Questions  d'histoire  et  d'enseignement]  et 
M*  Gustave  Reynirb  (la  Vie  universitaire  dans  l'ancienne  Espagne \ ;  1? 
prix  Bordin  entre  Julien  l'Apostat,  par  M,  Paul  Allard,  el  VBnseign** 
ment  secondaire  et  la  démocratie,  par  M.  Francisque  Vi*l;  deux  prix  de 
500  fr+  ont  été  attribués  à  une  Étude  sur  U  théâtre  de  Marie-Joseph  Chi- 
nier,  par  M.  A.  Lïbby,  el  à  V Étude  sur  V influence  de  la  littérature  fran- 
çaise en  Hongrie^  i77$-î896,  par  M.  J.  Kûnt;  fut  le  prix  Marcelin  Gué* 
riu,  des  prix  ont  été  attribués  à  ta  Vie  a  Tulle  aux  IV lh  et  IX IN*  s., 
par  M.  René  F&OB,  à  tes  dernières  années  de  Chateaubriand*  i#3fl-£8W, 
par  M.  Edmond  Bibk,  à  Victoria,  sa  vie,  son  rôle,  son  règne,  par  M.  A  bel 
Chrvaxxby,  et  à  Talleyrand,  êvéque  d'Autun,  par  M.  Bernard  &&  Lacopii. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  bellea-le tires,  dans  le  concours  des 
Antiquité  de  la  France,  a  décerné  le*  récompenses  suivante*  : 
|«  médaille,  à  l'abbé  An&ot,  pour  son  Dictionnaire  historique  de  l& 
Mayenne;  '2*  médaille,  M.  Gsell,  tes  Monument*  antiques  de  i' Egypte; 
3*  médaille,  M.  Espfnab,  les  Finances  de  la  commune  de  Douai,  des  ori- 
gines au  IV*  s.r  4*  médaille,  MM.  Maîtbe  et  Sextuor,  Itinéraire  <* 
Bretagne;  lre  mention,  M.  l'abbé  Duos,  Église  abbatiale  de  Saint*  AnlotM 
en  Oauphinê;  *>  mention,  M.  Larande,  Études  à* histoire  et  d'archéologie 
romanes;  3*  mention,  M.  Romanet,  Géographie  du  Perche;  4*  meniioo, 
M.  àlliot,  Visites  arehidiaconates  de  Josas ;  5«  mention,  M.  db  Roï^e- 
monteix,  tes  Églises  romanes  de  la  Haute- Auvergne;  6*  mention,  M .  Pa<3a*t 
n'H&ftMANSAaT,  V Administrât ian  municipale  de  Saint-Omer;  7*  mention, 
MM,  de  Gérin-Ricaro  et  l'abbé  Arnaud  d'Agkel,  les  Antiquités  et  ta 
vallée  de  l'Arc;  81  mention,  M.  Portal,  Histoire  de  la  ville  de  Cordes: 
9*  mention,  M,  Po&ÊE,  le  Consulat  et  l'administration  municipale  tte 
Monde.  —  L'Académie  a  partagé  Ee  prix  Brunet  entre  M.  Clafdm 
{Histoire  de  l'imprimerie  en  France)  et  M.  Aug.  Moliîiier  i  Le4  sources  de 
ifustoirt  de  France\.  —  Elle  a  décerne  le  premier  prix  Gobert  à  M.  De» 
post-Fer  ri  er  |ta  Officiers  royaux  des  bailliages  et  des  sénéchaussées)  et  le 
second  prix  a  M.  Eu£,  Dêpkex  {les  Origines  de  ta  guerre  de  Cent  ansr, 
elle  a  attribué  le  prix  Allier  de  Haute  roche  à  M.  Jules  Maurice  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  sur  les  émissions  monétaires  de  l'empire 
romain  pendant  la  période  constantinienne. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné  le  prix 
Le  Ferre  Deumier  de  20,000  ff.  à  M.  Paul  Sabatieb  ponr  l'ensemble 
de  ses  travaux,  si  importants,  comme  on  sait,  sur  saint  François. 
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—  Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'est  tenu  cette  année  à  Bor- 
deaux, du  14  au  18  avril.  Nous  donnons,  d'après  1©  Journal  ofjuui 
i16-?0  avril),  une  analyse  résumée  des  communications  ayant  un  carac- 
tère historique  qui  lui  ont  été  présentées. 

Section  d'histoire  et  de  philologie.  —  M,  l*abbé  Arnaud  d'Agnel,  Notice 
historique  sur  les  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille 
en  Rouergue;  elles  remontent  au  xj*  siècle;  elles  se  rattachent  princi- 
palement à  Bernard,  comte  de  Rodes,  qui  gouverna  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  mars  lOfri  au  19  juillet  1079,  —  M.  Chayanon  commente  le 
lente  de  la  charte  dp  coutume  donnée  au  pays  de  l'Angle  en  1248,  par 
le  comte  d'Artois,  Robert  I*p.  Il  retrace,  en  outre,  les  phases  d'une 
querelle  littéraire  qui  éclata  entre  dom  Devienne  et  deux  autres 
membres  du  clergé-  L'un,  D.  Carrière,  bénédictin  aussi,  avait  été 
chargé  de  recommencer  le  deuxième  volume  tic  ['Histoire  de  Bordeaux, 
repounâ  par  la  Jurade;  l'autre,  te  chanoine  artésien  Uunnebert,  cher- 
chait à  se  faire  désigner  par  les  Etats  d'Artois,  aux  lieu  et  place  de 
D*  Devienne,  pour  écrire  une  histoire  officielle  de  l'Artois.  —  M  Pierre 
Boyé,  Étude  sur  la  Compagnie  du  Lévrier  blanc  au  duché  de  Bar, 
31  mai  Ï4J6-24  avril  ik22.  Fondée  en  1441  pur  le  cardinal  Louis 
de  Bar,  pour  établir  entre  ses  vassaux  l'union  et  ta  paix,  cette  compa- 
gnie dura  cinq  ans;  prolongée  en  1422  sous  le  nom  d'association  de 
Saint-Hubert»  elle  devint,  à  la  suite  de  vicissitudes  diverses,  un  ordre 
noble  qui  comprit  les  premiers  personnages  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois,  jusqu'en  1824,  époque  où  Louis  XVIII  l'abolît.  M.  Boyé  com- 
mente aussi  le  texte  des  coutumes  du  comté  de  Vaudéniont,  ce  petit 
pays  qui,  quatre  siècles  durant,  eut  une  existence  indépendante,  et, 
réuni  sous  René  II  aui  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  fut  le  berceau  do 
la  dynastie  de  Lorraine-Habsbourg.  Ordonnée  par  Charles  III,  la  pre- 
mière tentative  de  rédaction  des  coutumes  de  Vaudemont.  n'eut  lieu 
qu'en  !6Qi  et  le  travail  &e  continua  les  années  suivantes.  Léopold  sup- 
prima eti  1723  celte  coutume  particulière  et  mit  le  comté  sous  l'empire 
des  cou  tûmes  générales  du  duché  de  Lorraine.  —  M.  L'abbé  G  alabkkt  com- 
munique une  étude  sur  La  condition  des  serfs  qaestaux  dans  le  pays  du 
Tarn-ei-Garonne}  du  xnau  xriB  siècle.  Les  serfs  queslaux,  appelés  borda- 
ru,  hommes  proprii,  acasalals,  devaient  donner  gratuitement  et  plusieurs 
Fois  par  an,  sana  que  le  nombre  deta  qoettM  Tût  lise,  des  objets  de  pre- 
mière consommation,  tels  que  volaille,  légume,  jardinage,  œufs,  fro- 
mage. Le  premier  texte  qui  mentionne  ces  redevances  concerne  le  Fau 
en  998,  Ils  mouraient  intestats;  ils  acquirent  le  droit  de  tester  à  Saint- 
Nicolas  en  1135,  à  Saiot-Antonin  eu  11411-1144, à  Montaubanen  1140,  De 
bonne  heure,  ils  demandèrent  l'exemption  des  redevances  arbitraires; 
en  11Û0,  à  Caslelsarrasin,  les  seigneurs  ce  pouvaient  prendre  qu'une 
poule  et  une  oie;  toutefois,  les  redevances  de  jardinage  étaient  encore 
maintenues  à  La  fin  du  xm°  siècle,  —  M.  Leroux,  archiviste  de  la 
Haute- Vienne,  lit  une  communication  relative  aux  plus  anciens  litres 
du  chapitre  cathedra I  de  Limoges  (833-1123)-  —  M.  Georges  Musset, 


«la 


C81031QUE    ET    BIBLIOGRAPHIE. 


bibliothécaire  de  La  ville  de  la  Rochelle,  Ht  une  étude  sur  les  Ongint* 
de  la  ville  de  Saint-Jean-tfAngèly.  Cette  localité  avait  été  d'une  certaine 
importance  à  l'époque  gallo-romaine.  Il  y  avait  «ans  doute  là  un  centre 
d'exploitation  par  le  use  des  forêts  voisines  et  de  la  vallée  de  la  Bou- 
tonne- A  côte  de  Saint-Jean  s'élevait  un  petit  temple  on  /tortura  dans 
une  petite  localité  appelée  autrefois  Sainl-Julien-de  l'EsLap  et  aujour- 
d'hui Saint-Julien-de-l'Escap.  Ce  nom  d'Estap  rappelle  peut-être  U 
maison  d'exploitation  du  lise  romain  dont  le  palais  des  princes  d'Aqui- 
taine occupa  plus  lard  la  place.  M,  Musset  étudie  en  outre,  dans  se» 
grandes  lignes,  La  c  coutume  i  qui  était  prélevée  à  Ruyan  sur  les  mar- 
chandises et  dont  des  étais  ont  été  conservés  depuis  le  nv*  siècle.  Créée 
non  seulement  pour  donner  des  revenus  au  fisc  d'abord,  aux  seigneurs 
ensuite,  mais  aussi  pour  assurer  la  garde  de  l'entrée  de  la  Gironde  et  nu 
peu  l'entretien  de  certains  ouvrages  utiles  &  la  navigation,  elle  fut  perçue 
d'abord  à  Boyau.  Mais  les  officiers  des  princes  d'Aquitaine  puis  décrois 
de  France  s'ingérèrent  de  la  percevoir  à  Bordeaux  et  d'en  faire  bénéheier 
leurs  souverains  au  préjudice  des  seigneurs  de  Royan.  De  là  naquirent 
des  conflits,  dont  M.  Musset  fait  l'historique  en  s'appuyant  sur  de 
nombreux  documents  inédits  provenant  d'archives  publiques  et  privées 
et  notamment  des  archives  de  M.  le  duc  de  la  TremoîUe.  Ces  conQit* 
se  terminèrent  à  la  satisfaction  des  seigneurs  de  Royan,  qui  obtinrent 
d'être  réintégrés  dans  leurs  droits  primitifs,  —  Le  chanoine  Pornm 
signale  des  textes  inédits  de  coutume*.,  dans  rétendue  du  Tam-et- 
Garonne.  100  communautés  environ  avaient  reçu  des  chartes  de  cou- 
tumes, 31  textes  ont  été  publiés.  40  textes  inédits  sont  conservés  dans 
des  dépôts  publics  ou  dans  des  archives  particulières;  la  Société  archéo- 
logique de  Tara-et-Garonne  eu  tient  eu  réserve  un  certain  nombre  en 
vue  de  la  publication  d'un  Corpus*  29  textes  sont  encore  inconnus,  mite 
mentionnés  dans  des  titres  divers.  —  M.  l'abbe  Taillefeu  donne  lec- 
ture d'un  mémoire  sur  les  coutumes  de  Saint-Pau  Ule-Brugues, 
27  novembre  1598-  —  M*  Henri  Tbulib,  bibliothécaire  de  l'Université 
de  Rennes,  signale  les  coutumes  d'Aynac  (Lot),  d'après  un  rouleau  de 
parchemin  qui  contient  une  transaction  passée  entre  le  seigneur 
Ànnet  de  Turenne  et  les  habitants  d'Aynac,  à  la  date  du  19  janvier 
1520.  Ce  texte  nous  donne  les  franchises  octroyées  parGuitterm  il 331], 
modifiées  sans  doute  légèrement  par  l'arbitre  Astorg  d'Alvinhac  i!365i  et 
complétées  par  Annet  de  Turenne  (1520).  Eu  1365,  elles  comprenaient 
38  articles;  elles  ont  été  complétées  eu  1520  par  II  articles  nouveaux 
rectificatifs  ou  complémentaires  des  première.  Tous  ces  articles  sont  en 
langue  d'oc,  tes  préambules  et  les  commentaires  sont  en  latin.  — 
M.  Nicolas  Haillamt  a  relevé  les  mesures  anciennes  usitées  dans 
les  diverses  régions  vosgiennes  aux  différentes  époques  :  princi- 
pauté de  Salm,  prévotés,  districts,  anciens  cantons,  etc.,  il  en  donne 
en  même  temps  la  valeur  actuelle,  les  divisions  et  subdivisions,  les 
synonymes  et  équivalents.  Il  y  &  joint  et  expliqué,  le  cas  échéant,  les 
dénominations  anciennes  que  le  langage  usuel  des  campagnards  et 
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mémo  des  citadins  a  conservées  dans  les  régions  différentes  do  culture 
et  d'exploitation  rurale  et  forestière,  II  a  ensuite  comparé  tes  unes  et 
les  autres  avec  celles  du  système  métrique,  —  M.  Eug,  Thqison  a  limité 
ses  recherches  à  la  partie  g&linaise  du  département  do  Seme-et-Marue, 
soit  à  113  paroisses  ou  anciennes  paroisses  des  arrondissements  de  Fon- 
tainebleau et  de  Melun  situées  au  sud  de  la  Seine;  il  a  dressé  une 
nomenclature  des  expressions  métrotogiques  en  usage  dans  cette 
région;  puis  il  a  considéré  les  mesures  au  puint  de  vue  matériel  : 
forme,  dimensions,  etc.  Un  tableau  par  ordre  alphabétique  résume 
pour  chaque  paroisse  les  renseignements  précédents  on  y  ajoutant  la 
mesure  territoriale  exprimée  en  ares.  —  En  réponse  à.  la  même  ques- 
tion, MM.  P,  Cozettë  et  J.  Leclère  donnent  leclure  d'un  mémoire  sur 
les  Anciennes  mesures  en  usage  dans  is  ûanton  de  Nayùn.  —  M.  Veucljn 
indique  les  différences,  parfois  considérables,  qui  existaient  dans  la 
contenance  des  anciens  boisseaux  usités  en  Normandie.  Il  rapporte 
qu'au  xvm"  siècle,  l'ancienne  baronne  de  Ferrières  possédait  encore  son 
vieux  «  pot  aux  grains,  ■  dont  il  est  question  dans  une  charte  de  1347. 
Dans  lo  même  temps,  la  seigneurie  du  Neubourg  avait  également  un 
ancien  «  pot  i  portant  les  armoiries  de  M.  de  Vieuipont,  autrefois  pos- 
sesseur du  marquisat  du  Neubourg.—  M.  Charles  Bémont  lit  une  note 
sur  la  composition  de  l'armée  envoyée  en  Guyenne  par  le  roi  d'Angle- 
terre Edouard  Ier  (1294).  Cette  armée  comprenait  deux  éléments  prin- 
cipaux fournis,  l'un  par  le  service  militaire  obligatoire,  ou,  plus  pro- 
prement, féodal;  l'autre  par  les  engagements  volontaires.  Ces  derniers 
étaient  contractés  par  les  criminels  de  droit  commua,  soit  en  rupture  de 
biin,  soit  détenus  dans  les  prisons  royales.  Désignés  par  le  terme  global 
et  juridique  de  n  félons,  *  c'étaient  des  gens  qui  avaient  commis  des 
crimes  contre  les  lois  forestières,  contre  les  personnes  et  les  propriétés  ; 
incendiaires,  voleurs  et  assassins.  A  tous  ceux-là,  Le  roi  promet  une 
grâce  partielle  s'ils  consentent  à  partir  sur-le-champ  pour  l'armée 
envoyée  en  Guyenne  et  à  y  rester  au  service  tant  que  le  roi  le  voudra. 
Mais  il  faut  qu'ils  se  présentent  devant  deux  commissaires  royaux  et 
qu'ils  y  fournissent  des  cautions  (six  pour  le  moins);  ces  cautions  garan- 
tiront d'abord  que  ce  félon  partira  au  jour  dit,  en  outre  que,  lorsqu'il 
sera  revenu  en  Angleterre,  il  répondra  en  justice  contre  toute  personne 
qui  aurait  une  action  à  exercer  contre  lui  à  raison  de  sa  félonie.  Le 
bref  royal  que  chacun  d'eux  reçoit  n'était  donc  ni  une  amnistie  ni  une 
lettre  de  rémission;  il  supprimait  seulement  l'action  publique,  at  c'était 
un  avantage  appréciable,  car  la  loi  pénale  anglaise  était  cruelle.  Il  est 
certain  que  beaucoup  de  ces  «  félons  »  s*engagèrent  dans  ces  conditions 
et  qu'ils  allèrent  combattre  eu  Gascogne.  —  M.  Gnos,  tes  Débuts  d* un  pré- 
fet consulaire,  J.-C.-E.  Richard,  préfet  *ïe  la  Haute-Garonne.  — ■  M.  ne 
Sarrand  d'Allaru  envois  trois  mémoires  :  1*  sur  un  Savouien  au  ser- 
vie* de  Napoléon  /*r.  Il  s'agit  du  capitaine  de  Viry,  Gis  d'un  sénateur  do 
l'Empire,  le  comte  de  Viry,  qui  fut  maire  de  Viry  (Haute-Savoiel  sous  la 
Révolution.  Il  mourut  A  Vienne  des  suites  d'une  blessure  mortelle  reçue 
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à  Etating  2«  sur  tes  Troupes  portugais*.*  à  ta  campagne  des  Pyrtnêf* 
en  collaboration  avec  M.  Barthélémy  Sesinando  Breento  ÀarHca,  lieu- 
tenant-colonel de  l'armée  portugaise.  3»  sur  te  Portugal  à  la  veùk 
de  î  invasion  française  en  ÎSOS,  —  M.  C.txac,  proviseur  du  lycée  il* 
Bayonne,  lit  un  mémoire  intitulé  :  l'Espagnol  Francisco  SaneKts.  ditU 
Scfkiavâ,  professeur  royal  de  philosophie  cinc  à  PO*iu0*&i  di 

Toulouse  (i$5Q-t623).  Contributions  à  l'histoire  de  sa  vie.  —  M 
lakd  adresse  une  communicatiuu  sur  i' Administrât  ion  tnunicipalt  du 
canton  de  Gouê-le-  Vivien  ( Mayenne )t  pendant  le  Directoire.  —  M.  P.  Co- 
ouellk  fait  une  communication  sur  la  diplomatie  occulte  en  1810.  On 
peut,  en  effet,  donner  cp  nom  aux  négociations  qui  eurent  pour  objet 
de  rapprocher  la  France  de  l'Angleterre  à  l'époque  du  mariage  d< 
lèon  avec  Marifr-lAsisa.  Pouché  y  joua  le  principal  rôle.  —  M.  Roora- 
DaouAULT  fatt  connaître  que  les  paveurs  de  nos  grande?  villes  sortetil 
presque  tous  du  canton  de  Saint-Stilpice'les-Feuilles,  en  Basse-Marche, 
et  monLre  que  c'est  vers  1680  qu'on  tes  voit  apparaître  an  milieu  des 
maçons  éraigrauts  limousins  ei  marebois  dont  l'origine  est  beaucoup 
plus  ancienne.  Il  communique  les  clauses*  d'un  contrat  d'associau'oa, 
intervenu  en  1740  entre  trois  paveurs  d'Àrnac-la-Po^te,  pour  entre- 
prendre le  pavage  de  Bordeaux  et  autres  villes  voisines.  —  An 
sujet  de  la  qualification  de  «  filleules  ■  de  Bordeaux,  donnée  à  un 
certain  nombre  de  villes  de  la  province.  M,  Brltails  constate  que  ce 
titre  s'explique  simplement  par  des  considérations  philologiques,  sacs 
qu'il  soit  besoin  de  faire  intervenir  le  droit  civil  ou  le  droit  canonique. 
Fittofa,  filleule  sont  des  termes  populaires  pour  désigner  des  objets 
plus  petits  à  coté  d'un  objet  plus  grand  de  même  nature,  des  d-.cuetoiH 
autour  d'un  clocher,  des  pinacles  de  contreforts  autour  d'une  nef  II 
était  naturel  d'appliquer  cette  appellation  à  des  villes  secondaires  entrant 
dans  la  sphère  politique  d'une  capitale  de  province.  —  M.  de  Sum* 
Saud,  à  propos  des  «  îilleuJe*  i  de  Bordeaux,  demande  d'où  peul 
l'expression  géographique  de  Pays  de  Nouvelle-Conquête  appliquée  à  uw 
région  de  la  Guyenne  composée  de  paroisses  appartenant  au  Bordelais,* 
l'Agenais  et  au  Périgord,  dont  s'intitulait  capitale  Sai me- Foy -la-Grande, 
et  qui  étaient  filleules  de  Bordeaux,  Ce  pays  prétendait  à  une  autonomie 
particulière,  comme  on  le  voit  par  les  délibérations  des  gentilshommes 
de  la  région  en  1789.  On  ne  doit  pas  oublier  que  la  bataille  de  CasuJ- 
Ion,  qui  mit  fin  à  la  domination  anglaise,  eut  lieu  près  de  Sain'.: 
—  Au  sujet  des  confréries  et  de  l'assistance  mutuelle  dans  le  sud-ooett, 
M.  Beu'tmls  expose  que  la  confrérie  est  un  de  ces  groupements  M 
couvert  desquels  on  poursuit  des  buts  très  différents  de  l'objet  ofiVW 
de  l'association-  La  confrérie  a  prêté  sa  forme  à  des  conspiration?  pub- 
tiques,  à  des  communautés  d'habitants  qui  n'étaient  [tas  organisées  «0 
communes,  à  des  entreprises  d'intérêt  public,  construction  d'un 
d'un  hôpital,  etc.,  enfin  à  des  sociétés  de  secours  mutuels,  —  Répon- 
dant à  la  quatrième  question  du  programme  :  Critiquer  les  actes  apo- 
cryphes conservés  dans  les  archivée  publiques  et  particulière^  M.  tiiu- 
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TArLs  examine,  à  ce  point  vue,  une  charte  espagnole  de  la  Sauve,  dont 
l'authenticité  est  douteuse,  d'abord  à  cause  de  certains  anacbronisines 
du  fond,  ensuite  en  raison  d'anomalies  dans  la  forme.  M,  brutails  con- 
clut que  l'acte,  fut-it  authentique,  méritait,  par  ces  anomalies  même, 
d'être  signalé.  —  M.  l'abbé  Poix  démontre,  avec  pièces  à  l'appui,  que 
Lahire,  le  fameux  compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  est  ne  dans  le  pays 
d'Auribat  (département  des  Lande*),  à  Préchacq,  où  se  trouvaient  la  sei- 
gneurie et  le  château  de  Vignoles  (Lahire  s'appelait  en  elïet  Etienne  de 
Vignoles).—  Le  chanoine  Pottiek  signale  l'existence:  i°d'un  pouillè  du 
diocèse  de  Gahora  écrit  en  latin  et  contenant  le  catalogue  des  abbayes, 
prieurés  réguliers  et  séculiers  des  paroisses  (manuscrit  sur  papier)  ;  2°  du 
cartulaire  de  Notre-Uurae-de-Grâce  à  Puylaruque,  chapelleuie  fondée 
au  xiv*  siècle  par  B.  de  Carit,  originaire  de  Puylarûque,  devenu  évêque 
d'Évreux,  —  M.  L'abbé  A.  I>e;ûeht  lit  un  mémoire  sur  le  Budget  d'un 
èvéquc  gascon  du  moyen  âge,  celui  de  Jean  Ueauffei,  conseiller  de  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre  et  êvêque  de  Dai,  pendant  Tannée  137&. 
Les  dépenses  les  plus  menues  comme  Les  recettes  les  plus  insignifiantes 
sont  relevées  au  jour  le  jour  et  permettent  de  se  faire  une  idée  précise 
du  prix  des  choses  à  cette  époque  dans  cette  partie  de  la  Gascogne.  — 
Le  cbaQoine  Fehhan  signale  l'existence  d'une  communauté  juive,  aux 
xiu*  et  xrv"  siècles,  dans  la  ville  de  Pamiers,  où,  sous  la  protection  des 
abbés  de  Saint-An  tonin,  elle  jouissait  de  privilèges  et  de  franchises 
fmpremtes  d'un  grand  libéralisme.  Leur  conduite  étant  irréprochable, 
iis  furent  assimiles  aux  citoyens,  ciutadtt,  de  Pamiers,  et  partagèrent 
avec  eux  les  immunités,  dont  ils  jouirent  durant  la  guerre  des^Albigeois 
et  jusqu'à  l'époque  (21  juin  1306)  où  Philippe  le  Bel  les  bannit  de  son 
royaume.  —  M,  .1.  Depoin  envoie  un  mémoire  relatif  aux  comtes  hérédi- 
taires d'Aogoulème,  de  Vougrin  Ie*  à  Audouin  II  (869*10321-  Il  se  borne 
à  User  la  succession  des  comtes  héréditaires  issus  de  Vougrin  l'Ancien, 
depuis  la  tin  du  règne  de  Charles  le  Chauve  jusqu'à  l'avènement  de 
Henri  I".  Vougrin  I"  fut  le  fondateur  de  la  dynastie»  il  soutînt  avec 
vigueur  te*  assauts  des  Normands  et  mourut  le  3  mai  886,  Audouin  Ia% 
Laine  de  ses  fils,  eut  le  comté  d'Angouléme,  Guillaume  I*r  ceux  de 
l'érigueui  et  dTAgen.  Audouin  devenu  impotent,  Guillaume  de  Pérï- 
gueux  administra  Angoulème,  puis  Audouin  Ier  guérit  et  mourut  le 
M  mars  916.  Vient  ensuite  Guillaume  U,  qui  rétablit  l'ordre  à  Saint- 
Cybar,  où  il  se  retire.  Les  deux  comtés  furent  réunis  par  Bernard,  cou- 
sin d'Arnaud»  fils  naturel  du  comte.  M,  Depoin  ënumère  la  liste  des 
comtes  jusqu'à  Guillaume  IV,  dont  il  raconte  îa  vie,  le  voyage  à  Rome, 
l'expédition  en  Lombardie,  Guillaume  IV  meurt  lo  6  avril  1028,  lais- 
saut  la  jouissance  de  ses  États  à  Audouin  IL 

Section  d'archéologie.  —  M.  l'abbè  Daux  lit  nn  mémoire  sur  les 
croyances  et  traditions  populaires  du  Montalbanaîs  :  des  sorts  donnés 
ou  jetés,  des  pouvoirs  de  la  sourciero,  du  mauvais  œil  sur  les  récoltes, 
In  animaux,  les  lessives;  Jos  rebouteurs,  avec  les  remèdes  empiriques, 
et  les  guérisseurs  de  brûlures,  dont  le  droit  héréditaire,  dit  pointe  dti 
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foc,  «  pouvoir  du  feu,  »  est  tenu  comme  article  de  Toi,  Grande  confiance 
règne  également  dans  telles  plantes  cueillies  à  certains  jours  et  hrum, 
dans  telles  eaux  et  sources,  etc.  Dans  certaines  campagne*  se  perpétw 
la  croyance  à  la  métempsycose,  surtout  quand  il  s'agit  du  <]> 
personnes  tenues  pour  sorcières.  —  M,  Paul  Pellot  donne  lectured'on 
mémoire  intitule  :  fiait  des  droits  de  Saint -Julien- des- M 
mutfeimti  du  bailliage  de  Vermandais  en  Î620.  —  M.  le  chanoine  Moin 
trace  une  esquisse  de  La  liturgie  des  diocèses  de  Be&uvais,  Noyun  - 
lis,  antérieurement  au  xm*  s,  —  M,  Villepelet  communique  uu  acte 
de  baptême,  de  La  paroisse  de  Saint* Martio*la-Rocbe-d'Exddeuil  |Dur- 
dognef,  en  1777,  d'une  fille  naturelle  du  fameux  escrimeur  le  chevalier 
de  Saiot-Georges,  qui  était,  quoique  mulâtre,  un  personnage  fort  sédui- 
sant, adonné  à  la  musique  en  même  temps  qu'à  tous  les  genres  de  sport 
où  il  atteignait  une  véritable  supériorité.  —  M.  Pierre  Paeis  expose  les 
principaux  résultats  de  ses  recherches  sur  Tan  et  l'histoire  de  l'Espagne 
primitive»  Il  expose  tes  caractères  généraux  des  constructions 
péennes  qui,  bien  que  dues  à  des  indigènes,  n'ont  rien  d  original.  A 
coté  de  ces  murs  cyclopéens,  nous  trouvons  des  constructions  qui  uni 
un  caractère  particulier  el,  tout  d'abord,  les  tombeaux  à  coupoles  qu'on 
rencontre  en  Portugal  et  en  Andalousie;  c'est  tout  à  fait  le  type  des 
sépultures  de  My cènes.  On  constate  le  caractère  de  l'art  ioojqc 
des  chapiteaux  à  volutes  trouvés  à  Elche.  Le  modèle  grec  se  modifie 
cependant  chez  les  Ibères;  un  goût  particulier  pour  ta  richesse  et  l'exu- 
bérance de  l'ornementation  se  fait  jour.  —  M,  Léon  de  Vkslt  signale, 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Gharlevate  (Eure),  au  sommet  droo 
promontoire  qui  domine  la  vallée  de  l'Andelle,  dans  le  voisinage  da 
fermes  du  grand  et  du  petit  Thuit,  des  restée  d'une  motte  et  d'une 
enceinte  de  Lerre  limitée  par  des  fossés,  qu'il   considère  comme  les 
vestiges  d'un  ancien  poste  gallo-romain.  Il  signale,  en  outre,  un  cime- 
tière mérovingien  qui  entourait  la  chapelle  de  Saint-Martin,  démo! 
IST2.  —  M.  Emile  Bonnet  présente  une  étude  sur  les  variations  de  la 
valeur  de  la  monnaie  melgorienne,  monnaie  qui  fut  très  répandue  dans 
le  Midi  de  la  Franco  aux  su*  et  »»•  siècles.  M.  Bonnet  se  Fonde  ini- 
quement sur  les  actes  privés,  notamment  sur  les  actes  d'obligation 
(caria  de  pignore)  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  cartu. 
méridionaux  et  qui  contiennent  très  fréquemment  une  évaluation  des 
espèces  melgoriennea  en  argent  fin.  —  M.  Alexandre  Nicolaï  donne  lec- 
ture d'une  note  sur  «  quelques  noms  de  particuliers  appartenant  à  la 
langue  enskarienne,  donnés  par  des  inscriptions  romaines  de  la  Çivtlas 
lugdunum  Uanvenarum  et  du  territoire  des  Orwii.  i  Ces  noms,  M.  Nico- 
laï les  explique  par  le  basque,  en  suivant  la  méthode  de  M.  Achille  l.u- 
chaire,  et  les  ajoute  à  la  nomenclature  des  noms  antiques  déformation 
aquitauo-ibère.  —  M.  Robert  Kehaib  présente  un  aperçu  sur  l'Historique 
du  commerce  des  vins  à  Bordeaux,  depuis  les  temps  les  plus  élui^u 
qu'à  ta  période  contemporaine. —  M*  Ledœu  étudie  le  budget  communs! 
d'Abbeville  en  Moi  et  1465.  —  M.  le  chanoine  Fearmt  :  Noie  sur  lu  Nati- 
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gation  sur  VÂriège  et  le  commerce  des  vins  à  Pamiers  au  Xlïï*  et  au  XÎV*  s. 

—  M-  VtLLEPELET  communique  un  acte  notarié  trouvé  parmi  des 
papiers  de  famille  et  qui  est  l'inventaire  du  trésor  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Front  de  Përigueux,  dressé  le  15  mai  1552.  Il  remarque,  notre 
autres  choses,  que  cet  inventaire  ne  mentionne  pas  la  fameuse  châsse, 
couverte  de  lames  d'or  et  d'argent,  contenant  les  reliques  de  saint  Front 
et  qui  devait  être  l'objet  le  plu?  précieux  du  trésor.  On  ne  saurait  donc 
impoler  aux  protestants  le  crime  d'avoir  enlevé  et  jeté  dang  la  D(tf« 
rlogne,  en  Î575,  comme  le  dit  le  P.  Dupuy,  dans  ;>oii  Estai  de-  l'Église 
du  Pt'ngord,  une  châsse  qui  n'existait  pointou  plus  en  1552.  —  M.  Bar* 
bièbb-Flavy  signale  dans  les  minutes  d'un  notaire  d'Auterive  (Haute- 
Garorcnel  un  acte  du  24  janvier  itiUt,  portant  accord  eolre  M.  J.  de 
Senaulx,au  nom  d'un  certain  nombre  de  marchanda  bordelais  proprié- 
taires de  pastels  en  Languedoc,  et  le  syndic  du  diocèse  de  Toulouse» 
au  sujet  de  la  contribution  dudit  diocèse  aux  frais  de  la  construction  de 
La  tour  de  Cordouan. 

Section  de  géographie  historique  et  descriptive.  —  M.  Charles  Dufpàrt 
Tait  une  communication  sur  la  Carte  manuscrite  de  Claude  Masse;  sa 
ïdteur  scientifique  et  les  principales  modificatiofts  dn  sol  landais  qu'elle 
révèle.  Cette  carte  permet  de  constater  les  modifications  du  littoral  gascon 
et  des  dunes  survenues  depuis  deux  siècles.  —  M.  Auguste  Pawlowski 
reconstitue  l'ancien  pays  de  Médoc.  T /auteur,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  étudier  à  fond  les  archives  de  La  guerre  et  de  la  marine,  de  com- 
pulser l'inventaire  manuscrit  de  la  ai rarie  de  Lesparre  |ivia  siècle)^  a  pu 
identifier  le  fameux  Noviomagos,  qu'il  retrouve  sur  le  banc  des  Olives, 
le  promontoire  Curion,  qui  se  dressait  à  l'ouest  de  Cordouan,  Antros, 
sorte  de  Noirmontier,  île  accostée  à  la  côte  médocaine.  Pour  Metulïum 
ce  dut  être  Brion-sous-Vertheuil.  —  M.  Gaména  d'Almeïpa  donne  lec- 
ture d'un  essai  de  géographie  historique  et  régionale  de  l'Aunis.  — 
M,  Chauvtoné  a  envoyé  un  mémoire  intitulé  ;  les  itinéraires  d'un  régi- 
ment suisse  en  Touraine  et  dans  l'Ouest  en  3568-1569.  —  M,  l'abbé 
RfGA.ua  donne  lecture  d'une  communication  relative  ans  pays  qui  sont 
entrés  en  1790  dans  la  composition  du  département  dos  Hautes-Pyré- 
nées. —  Des  recherches  dans  le  fonds  très  riche  de  Saint- Victor  de 
Marseille,  conservé  aux  archives  départementales  des  Bouches-du- 
Rhone,  ont  permis  à  M.  l'abbé  Arnaud  u' Ai.  s  fi.  de  dresser  (a  carte  des 
potmdofii  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 

—  M.  Boucherie  présente  une  Esquisse  d'une  carte  des  possessions  de 
l'abbaye  de  la  Sauve-Majeure  en  Guiennc,  Ce  travail  se  compose  de  : 
1"  une  carte  en  13  feuilles;  î<>  de  tableaux  des  possessions  classées  par 
prieurés  et  par  communes;  3°  d'une  notice  historique  sur  les  origines 
de  l'abbaye  fondée  par  saint  Gérald  en  1079;  sur  les  privilèges  qui  lui 
avaient  été  concédés;  sur  ses  développements  amenés  par  l'influence  de 
saint  Gérald  et  les  pèlerinages  à  Saint*Jacques~de-Compostelle-  La 
notice  se  termine  par  les  causes  de  la  décadence  de  l'abbaye,  les  ravages 
Causés  par  la  guerre  de  Cent  ans,  l'institution  des  abbés  commenda- 
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tairee,  —  M.  l'abbé  Gaubin  présente  deux  cartes  qu'il  a  dressées  des 
possessions  de  l'abbaye  de  la  Case-Dieu  de  l'ordre  des  Prèmontres  et 
cummunujue  un  commentaire  qu'il  a  dressé  de  ces  deux  caries.  - 
M.  M esche  de  Lmsxf.  présente  un  nouveau  catalogue  de  noms  de  lieai 
du  département  du  Pas-de-Calais  déformés  dans  leur  orthographe  par  le« 
feuilles  du  cadastre,  les  dictionnaires  des  postes,  etc.  —  M,  Eugène  Bel- 
lou  fait  uq  historique  rapide  des  anciennes  mont-joies  et  particulière- 
ment de  leur  signification  au  point  de  vue  géographique.  —  M.  db  r 
Saud  entretient  la  seet-ioo  d'une  expression  de  mépris,  gavache,  <\ 
donnée  depuis  le  nord  de  l'Espagne,  jusqu'aux  confias  de  la  langue  d'oïl, 
par  des  habitants  d'une  région  à  ceux  qui  demeurent  au  nord  et  parient 
une  langue  différente.  Dans  le  Bordelais,  les  enclaves  de  gens  parlant 
langue  d'oïl  se  nomment  gavacheries,  et  tous  les  noms  de  lieui  qui 
commencent  par  gavack  ou  paboch  sont  situés  sur  une  Ligne  ou  au  sud 
d'une  ligne  qui  va  des  limites  de  la  Saintonge  et  du  Bordelais  jusqu'au 
Rouergue  par  le  Quercy  et  s'infléchissait  en  ce  point  vers  les  Pyn-* 
nées.  —  M.  Joseph  Kuurkieh  étudie  ['Introduction  de  la  culture  dé  ta 
canne  à  sucre  en  France  au  JVII*  siècle,  par  un  citoyen  d'Avignon,  Claude 
Gaério.  Autorisé  par  lettres  patentes  du  28  avril  1 55ft,  il  rencontra 
sans  doute  des  difficultés  pour  se  procurer  des  cannes  à  sucre  que  les 
Espagnols  gardaient  jalousement  à  Madère,  alors  centre  important  de 
production.  C'est  seulement  en  1567  que,  par  ordre  de  Catherine  de 
Médicig,  Guérin  put  se  procurer  douze  *  sarries  ■  de  cannes  pour  être 
plantées  dans  le  <  jardin  du  roi  »  que  la  reine-mère  venait  de  créer  à 
Hyères,  jardin  où  fut  réuni  un  grand  nombre  de  plantes  exotiques  ache- 
tées à  grands  frais.  Mats  ces  végétaux  ne  purent  s'accommoder  du  cli- 
mat de  Provence,  moins  chaud  que  celui  des  Canaries  ou  de  Madère, 
et  sécheront  sans  avoir  rien  produit,  sans  avoir  donné  de  quoi  alimen- 
ter ce  «  moulin  à  sucre  »  que  la  prévoyance  du  fermier  royal  avait  fait 
édifier  à  proximité  du  jardin.  —  M.  H.  Froideyaux  commuuiq 
mémoire  intitulé  :  Iw  Travaux  géographiques  de  t'estàdre  de  M.  de  la 
Haye  en  Î&7Q.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  étude  de  M.  G.  Saist-Yvés 
sur  le*  Instructions  données  à  LalUj  Toliendal  par  le  gouvernement  de 
Louis  XV,  d'après  tes  registres  du  Comité  secret  pour  les  affaires  de  ïlnde. 
—  M.  Vuachëu*  a  communiqué  divers  documents  dont  il  est  donné  un 
résumé  :  \°  sur  la  Guadeloupe  et  la  Martinique,  en  1774  et  1775,  sou* 
l'administration  de  M.  de  Nozières  et  du  président  Tascher;  ?>  sur 
l'établissement  d'un  siège  d'amirauté  aux  Cayes  ou  la  translation  de 
celle  de  Saint-Louis  dans  ce  bourg,  —  L'abbé  F,  Massais  communique 
une  relation  inédite  sur  la  traite  des  nègres  à  l'île  de  Madagascar  en 
1751,  d'après  un  manuscrit  découvert  par  lui  dans  Le*  archives  du 
comte  Louis-Hector  de  Ségur,  ancien  commandant  do  château  de 
Pêronuc,  qui  est  l'œuvre  du  capitaine  Louis  Fort,  originaire  de  la  ville 
d«  Carihagène-  —  M.  Henri  Cor  me*  communique  divers  documents 
relatifs  aux  essais  faits  par  la  France  pour  reprendre  ses  relations  tv« 
la  Cocninchîuc  sous  le  premier  Empire.  Ces  documents  peuvent  servir 
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d'introduction  aux  entreprises  faites  sous  la  Restauration  pour  l'éta- 
blissement de  notre  commerce  à  la  Cochinchiue  et  la  création  d'un 
consulat  à  Hué,  avec  J.-B.  Chaigneau  comme  premier  titulaire. 

Station  des  sciences  économiques  et  sociales.  —  M.  Henri  Lûrin,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  th  deux  notes  :  !<*  sur  Les 
relations  coloniales  de  Bordeaux  avec  Terre-Neuve^  Madère  et  les 
Açore»,  la  Floride,  au  temps  de  Charles  IX  ;  2**  sur  l'émigration  des 
Basques  et  la  colonisation  de  l'Afrique  française  du  Nord,  qu'il  s'agi- 
rait d'encourager. —  M.Jean  Villattë  fait  une  communication  sur  les 
Économistes  bordelais,  du  avril1  siècle  :  Jean-François  de  Melon,  Mon- 
tesquieu, l'abbé  Jouberi,  de  Bacaian;  Saige  et  Dudevant  ;  et  ceux  du 
xix°  siècle  :  Armand  du  Périer  de  Larsan,  les  frères  Emile  et  Isaac 
Pereire,  Théophile  Labat,  Pierre  LafHte.  —  M.  Gabriel  Flechy  expose 
les  délibérations  prises  soufi  Louis  XVI  par  une  assemblée  provinciale, 
relativement  ;i  l'abolition  de  la  mendicité.  Il  analyse  d'abord  lus  déli- 
bérations sur  ce  sujet  prisée  par  les  assemblées  provinciales  de  Tours, 
d'Angers  et  du  Mans;  il  donne  ensuite  le  résumé  rédige  par  rassem- 
blée générale  de  Touraine,  qui  conclut  à  la  création  de  bureaux  de  cha- 
nté sous  la  direction  des  assemblées  municipales  a  qui  pourraient,  pour 
cette  fonction  seulement,  s'associer,  parmi  Les  femmes  qui  habitent  la 
paroisse,  celles  qu'ils  croiront  les  plus  utiles  à  cette  honorable  fonc- 
tion. Les  charités  seront  faites  en  travail  et  denrées  et  jamais  autre- 
ment. »  —  M,  BLOssiKaeïpose  la  situation  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  renseignement  primaire  à  Ronfleur  vers  1789.  —  M.  Cbevlud 
tarie  de  l'École  centrale  du  département  du  Cantal;  M.  Quignon  de 
Lie  du  département  de  l'Oise,  —  M.  Floub  de  Saint-Gemb  envoie  un 
mémoire  sur  révolution  de  l'esprit  domanial  au  ivt*  siècle  pour  sous- 
traire la  perception  de  l'impôt  à  l'ingérence  et  au  contrôle  des  états 
jénéraux.  C'est  un  chapitre  d'une  Histoire  documentaire  et  philosophique 
des  domaines  que  L'auteur  est  en  train  de  rédiger. 

Station  des  sciences  économiques.  —  M.   Bencazàji,   professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Bordeaux,  se  propose  de  faire  connaître  l'accueil 
que  reçurent  du  Parlement  de  Guyenne  les  réformes  économiques  et 
financières  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI.   Dans  un  mémoire  sur  les 
règles  économiques  de  l'administration  dAubcrt  de  Tourny,  intendant 
le  Bordeaux  (1743-1757),  il  dresse  l'inventaire  social  de  Bordeaux  de 
\~\'A  à  1157  et  critique  le  rôle  économique  de  Tourny,  avec  un  aperçu 
les  conflits  de  celui-ci  avec  le  Parlement,  la  Jurade,  la  Chambre  de  corn* 
lerce,  l'État.  —  M.  Philippe  Delmas,  de  la  Société  de  géographie  eu  m - 
lerciale  de  Bordeaux  :  Étude  sur  les  relations  commerciales  de  Bordeaux 
BMe  let  côte  occidentale  d'Afrique  (Congo  exclu).  Ces*  relations  otit  leur  ori- 
inedans  les  établissements  français  du  fleuve  Sénégal  au  xvia  s.  Le  corn- 
ières de  Bordeaux  avec  ce$  régions  a,  jusqu'en  1789,  porté  exelustve- 
lent  sur  la  traite  des  nègres.  L'importance  de  ce  commerce  a  surtout 
ité  grande  de  1760  a  1789.  Depuis  1850,  les  premières  importation? 
Uev.  Histoh.  LXXXIL  2»  fa se,  28 
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d'arachide?  donnèrent  une  grande  extension  à  notre  commerce  avec  Le 
Sénégal,  qui  prit  chaque  année  plus  d'importance. 

—  Les  érudits  accueilleront  avec  reconnaissance  les  premiers  volume* 
de  la  nouvelle  série  |în-4°)  des  *  Historiens  de  la  France-  ■  L'Aci- 
dêrnie  parait  enfin  disposée  à  renoncer  aux  lourds  et  coûteux  in-folio 
qui  demandent  un  quart  de  siècle  et  plus  de  préparation.  Siçni 
Ions  donc  le  tome  I  des  *  Documents  financiers  »  :  Jm-entai" 
ciens  compte*  royaux  dressé  par  Hubert  Mignon  sous  te  règne  de  Ph 
tippe  de  Valois,  publié  par  M.  Ch.-Victor  Lanolois,  sous  Ja  di- 

dl  M    ïiéopold  Delïsls  (Klincksieck,  xl-433  p.,  1899);   le  tome  f  it 
«  Fouillés  s  de  l'ancienne  France  ecclésiastique:  PoutUésde  ta  pronna 
de  Rouen,  publie  par  M.  Auguste  Lomimi  dy03,  Lxxni-SOÏ  p.»,  enflo 
les  deux"  premiers  volumes  des  ■  Obituaires  »  :   Obituairte  dr  la  pro- 
vince itt  Sens;   tomes  I  et  11  :  diocèses  de  Sens  et  de  Paris, 
2*  parties  11902,  ctx-1,380  p.),  publiés  par  M.  Auguste  Moitiés,  so 
la  direction  et  avec  une  préface  de  M.  Auguste  Longnun.  àî 
demie  des  inscriptions   abdique   très   sagement   Le  monopole  de 
grosses  publications,  qui  dépassent  Les  forces  d'un  petit  nombre  de 
vailleur?  même  éprouvés,  et  donne  à  ses  collaborateurs,  avec  fine  pi 
grande  responsabilité,  la  satisfaction  de  voir  leur  nom  associé  au  célèbre 
rrcueiï  des  Historiens  de  la  France. 

—  Le  Livre  noir  de  Dax  est  un  registre  des  archives  municipsiei 
écrit  au  iv  siècle,  où  Ton  a  transcrit  :  I*  le  texte  des  coutume 
Mlle;  fc>  le  cartulaire  municipal.  Lequel  est  encore  représenté  paras 
registre  plus  ancien,  appelé  le  Lim  rovf*^  Les  chartes  contenue»  dac? 
ees  deux  cartulaires  sont  au  nombre  de  72  et  vont  de  1170  jenrironi 
jusqu'en  1400*  Le  contenu  du  Livr*  noir  iCootuarîer  et  Cartulain»t  » 
fait  t  objet  d'une  belle  publication  de  M,  François  *— ***™,  eocoaraee. 
Il  convient  de  le  dire,  par  les  subsides  de  la  municipalité  de  Dax  et  ptr 
le  concours  pécuniaire  et  moral  de  la  Société  des  archive*  historiques 
de  la  Gironde,  qui  parait  disposée,  avec  raison,  à  étendre  son  activité 
à lotiiraûcien  domaine  gascon.  M,  Abbedie a  donné  en  outre  le  texte*» 
tltlKjJsssssai  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  national,  qsi 
était  jadis  dépose  aux  archives  de  la  Tille,  nais  qui  en  était  sorti  pesr 
ttre  prêté  à  Baluse,  lequel  oublia  de  le  rendre  Une  importante  xntro- 
ductkM  de  ctxxxTt  pages  ajoute  encore  i  t 'intérêt  de  cette  nouWe  pesé- 

(te  Uere  *mr  et  Ut  Aeeiuswstfs  de  Ù*s.  Paria,   A-   Picard. 
Feret,  190*,  oxim«!  p   m-K  Prix 

—  Dans  la  presuere  série  de  ees  Ùméee  sTsasIseW.  H.  ArtfaurCsc- 
ocar  a  réuni  quatre  iiléumanti  artkss*  :  H  Bavard  à  Meuères 

et  morte  en  17771;  >  leflaûre  *  Mutera  (un  crise 

ù  il  a  avait  naît»  t*rt>  Ahbstsjtti  obtint  U  mise*  e> 


CHRONIQUE   ET    RIBLIOGRAPHIB. 


435 


l'armée  avec  son  grade;  IL  ne  cessa  de  servir  fidèlement  la  France); 
4*  le  révolutionnaire  George  Forster.  Ce  dernier  article,  consacré  au 
<*  plus  révolutionnaire  des  écrivains  allemands,  »  républicain  de  cieur 
et  admirateur  des  Girondins,  occupe  à  lui  seul  la  moitié  du  volume. 
C'est  une  excellente  contribution  à  l'histoire  de  l'expansion  française 
en  Allemagne  au  début  de  la  Révolution. 

—  La  Petite  histoire  des  Landes,  par  M.  Albert  Lakhoduette  (Mont- 
de-Marsan,  A,  Dupeyron,  180$,  85  p.],  peut  être  tue  avec  intérêt  et 
non  sans  profit,  bien  qu'elle  soil  très  résumée.  La  brochure  est  dédiée 
à  M.  Camille  Jullian;  l'auteur  a  été  à  bonne  école,  on  s'en  aperçoit. 

—  M-  l'abbé  Uzureau  vient  de  publier  un  nouveau  mémoire  sur 
V  Enseignement  secondaire  en  Anjou  au  XVJlï*  siècle  (Angers,  Germain 
et  Grossi  nt  1903,  in-80;.  Il  se  compose  d'extraits  de  VÂtmanach  d*An~ 
jaut  d'annonces  et  de  prospectus  des  différentes  maisons  d'éducation  de 
lu  province.  Il  faut  sans  doute  mettre  au  point  toutes  les  assertions  de 
ces  petits  faclums,  sans  quoi  on  devrait  admettre  que  le  xvm*  e. 
a  été  l'âge  d'or  de  renseignement  secondaire.  Chaque  maître,  en  bon 
industriel,  fait  naturellement  un  éloge  pompeux  de  son  école.  Cer- 
taines de  ces  réclames»  car  ce  n'est  pas  autre  chose,  sont  au  surplus 
amusantes  à  tire. 

—  Le  R.  P.  Jacqoin,  0,  P,,  vient  de  faire  paraître  une  Étude  sur 
Vabbaye  de  Liessies  (Bruxelles,  Kiesslïng,  1903,  in-S*)1.  Un  cartulaire  de 
cette  maison,  conservé  à  Cheltenham,  a  été  récemment  acheté  pour  les 
archives  du  royaume  à  Bruxelles;  l'auteur  donne  quelques  détails  sur 
ce  manuscrit,  qui  date  du  xin"  siècle,  et  y  signale  une  copte  de  la  chro- 
nique de  Liessies,  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  l'ouvrage  que  par  la 
transcription  de  Jacques  de  Guise  dans  ses  Annales  Uannùniac;  la  copie 
nouvellement  découverte  omet  également  le  début,  mais  elle  donne  en 
plus  trois  longs  et  curieux  passages.  Le  P.  Jacquin  publie  ces  frag- 
ments; on  peut  y  noter  quelques  détails  sur  le  développement  de  Tordre 
de  Cîteaux. 

—  Le  mémoire  de  M,  A.  LasoaxT  ta  Succession  de  Chartes  U  Témé- 
raire à  Cambrai  J1477-U8213,  est  un  exposé  fort  intéressant  des  efforts 
tentés  par  Louis  XI  pour  s'emparer  de  cette  cité  impériale.  Les  raisons 
Alléguées  par  ce  prince  n'étaient  que  de  misérables  prétextes;  il  réussit 
pour  un  temps,  occupa  ta  ville,  mais  les  excès  de  ses  agents  rendirent 
odieuse  la  domination  française,  et  la  place,  quand  le  roi  l'eut  évacuée 
après  quelques  échecs  en  Hainaut,  se  remit  de  grand  cœur  sous  la 
domination  bourguignonne.  M.  Lesortadonné  de  ce  curieux  épisode 
politique  un  récit  tout  nouveau,  d'après  Les  riches  archives  de  Cambrai, 

—  Le  gouvernement  royal  avait  créé  en  i7&6  une  Commission  des 
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réguliers  chargée  de  faire  enquête  sur  la  situation  des  communauté* 
religieuses  du  royaume;  cette  commission  opéra  dans  cette  forêt  épaisse 
des  coupes  sombres  que  [es  plus  croyants  estimaient  dès  lors  néces- 
saires, maie  que  les  écrivains  ultramontains  modernes  ont  jugée*  sévè- 
rement. Les  papiers  de  cette  commission  sont  aujourd'hui  aux  Archives 
nationales.  M.  L,  Lecestre  vient  d'en  tirer  les  éléments  dTune  liste 
générale  des  Abbayes,  prieurés  et  couvents  dr hommes  en  France  fParis, 
Picard,  1902,  in-8°),  qui  rendra  de  grands  services.  Cette  liste  ludique 
le  nombre  des  religieux  de  chaque  maison,  le  montant  des  révé- 
la situation  géographique  actuelle  do  rétablissement,  A  cette  e>Mjue, 
un  comptait  en  France  2,960  maisons  religieuses,  comptant  ?tj,074  habi- 
tants; le  revenu  total  atteignait  15,340,000  livres, 

—  Les  Nouvelles  recherches  sur  l'histoire  de  l'ancien  collège  d'Aueh 
(1789-1794),  par  M.  Fr.  Dblaqe  (Auch.,  irapr.  Fois,  1902,  in-8^, 
racontent  l'agonie  de  rétablissement,  assez  prospère  en  1789,  mais  que 
ruinèrent  les  lois  révolutionnaires  supprimant  les  dîmes.  Il  végéta  encore 
tant  bien  que  mal  jusqu'à  1794,  date  de  la  création  d'une  école  nat\o~ 
nulc  provisoire. 

—  Signalons  en  passant  une  nouvelle  brochure  de  M.  Pagaiit  d'Hb»- 
HAHbART,  tes  Feux  de  joie  à  Saint-Omer  et  dans  le  nord  de  ta  Franct  sms 
l'ancienne  monarchie  {Saint-Oraer,  d'Uomont,  1903,  in*8°|  ;  l'auteur 
doane  pour  te  xvii"  siècle  quelques  extraits  de  comptes  assez,  curieux. 

—  Dans  la  tome  IV,  1*  Jivr.,  de  sa  Bibliographie  des  travaux  Auto- 
riqws.  et  arckiolQQiquBS  publiés  par  tss  Sociétés  savantes  de  la  France 
(Impr.  nat.},  M.  Robert  de  Lastëtwie  a  terminé  le  dépouillement  d« 
Sociétés  savantes  du  département  de  la  Seine  :  Société  de  L'histoire  de 
l'Art  français,  de  l'histoire  de  France,  de  L'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France.,  de  l'histoire  du  Protestantisme  français,  Société  acadé- 
mique indo-chiuuis<_\  Société  de  linguistique,  Nocictn  Je  numismatique 
et  d'archéologie,  Société  orientale,  Société  de  l'Orient  latin,  Sodé 
statistique,  etc.  Puis  vient  le  dépouillement  des  Sociétés  de  Seine-et- 
Marne  et  le  commencement  de  celle  de  Seine-el-Qise. 

—  Une  Société  des  Etude*  rabelaisiennes  vient  de  se  fonder;  elle  a 
pour  but  a  l'étude  de  Rabelais  et  de  son  temps,  ainsi  que  la  publica- 
tion de  documents  et  de  travaux  relatifs  au  même  sujet.  »  Le  président 
est  M,  Abel  Lbfrahc,  secrétaire  du  Collège  de  France,  qui,  depuis 
deux  ans,  a  consacré  à  l'étude  de  Rabelais  une  partie  de  renseigne- 
ment qu'il  donne,  avec  un  grand  succès,  à  l'École  pratique  des  haute* 
études. 

—  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Eugène  Muntz  avait  jeté  les  bases 
d'une  Société  internationale  des  Éluda  iconographiques  et  il  en  avait 
rédigé  le  programme.  Cette  Société  ■  a  pour  but  d  encourager  tous  les 
travaux  qui  se  rapportent  à  l'iconographie  sacrée  ou  profane  du  moyea 
âge,  de  ta  Renaissance  et  des  temps  modernes,  u  La  Société  se  cempo- 
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f^ra  de  membres,  doal  la  cotisation  annuelle  est  fixée  à  10  fr.,  de 
Comités  régionaux  et  d'un  Comité  directeur;  dans  ce  dernier  figure- 
ront les  délégués  des  principaux  paya  ayant  adhéré  à  l'œuvre.  Dès  que 
les  ressources  de  ta  Société  le  permettront,  elle  publiera  un  Bulletin 
illustré,  qui  contiendra  des  travaux  originaux,  des  comptes-rendus  et 
une  bibliographie*  Une  des  premières  entreprises  auxquelles  elle  s'at- 
tachera sera  ■  l'établissement  d'un  Thésaurus  ictmographicus  rédigé 
conformément  au  système  adopté  par  Bartsch  dans  sou  Peint re-yravur 
ou  par  Zani  dans  son  Encyclopédie,  u  Les  adhésions  peuvent  être  adres- 
sées dès  à  présent  au  secrétaire  général,  M,  pe  Màndàcb,  k  Oberhofeu, 
lac  de  Tboune,  Suisse. 

Livres  nouveaux.  —  Documents  et  Inventaires,  —  Histoire  générale  de 
Paris.  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  ville  de  Paru.  T,  X,  1 5911- 
1594,  publ.  p.  Paul  Guérin;  i.  M,  1594-1598,  publ,  p.  AL  Tuetey*  Champion, 
xx*à!6  et  L-737  p.  Prix  :  30  fr.  chaque.  —  Inventaire  des  archives  de  la  Bourse 
des  marchanda  de  Toulouse  antérieures  a  179*1,  par  S.  Macary,  Toulouse, 
Arnaune,  in*4*  À  2  roL,  103  p.  —  J  Gauthier*  Le  testament  d'Othon  IV,  der- 
tjhît  comte  de  Bourgogne,  1302,  Besançon,  impr,  Jacquin,,  16  p,  —  J.  Garnéer. 
Inventaire  sommaire  des  urctiivns  départementales*  Cùle-d'Or,  Archives  civiles, 
série  G  :  clergé  séculier.  T.  I.  Dijon,  impr*  Darantiere,  540  p.  A  2  col.  —  P.  Le 
Vtrditr.  Correspondance  politique  et  admmt&lraLive  de  Miroruesnil,  premier 
président  du  parlement  de  Normandie.  T.  1  II  et  IV,  1763-1767.  Rouen,  Lesirin- 
gant,  xj.jv-471  M  xut-298  p.  (Soc.  de  l'bl&L  de  la  Normandie.)  —  P*-P.  de 
R* musai.  Mémoire  sur  ma  détention  au  Temple,  1797-1799*  publ.  p.  V»  Pierre, 
Picard,  XLii-191  p.  (Soc.  d'hïsl.  ronlemporaine.)  —  P.  Ltcacheux.  Huiles  du 
pape  Urbain  V  concernant  le  diocèse  d'Avranches,  nti2-n70.Avraiich.esT  impr. 
Durand,  16  p,  —  E.  Drot.  fiei'.ueil  de  documents  tirés  des  anciennes  minutes 
de  notaires  déposées  aux  archives  départementales  de  l'Yonne.  Picard  et  lils, 
G31  p.  Prix  :  10  fr.  {Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  hïst.  et  oal.  de  L'Yonne,  1899.) 

—  Id.  et  Porée.  Documents  sur  la  «évolution  française.  Déparlement  de 
l'Yonne.  Procès- verbaux  de  L'administration  départemenbile  de  1790  à  ÎBOO. 
T.  V  (4  juillet  1792-9  juillet  1793).  Àuxerre,  impr.  GalloL,  cxxvii-464  p.  — 
MiniMèrede  la  Guerre.  Inventaire  sommaire  des  archives  anciennes.  Correspon* 
dance,  t.  Il,  fasc.  ï,  n"  1916-2188,  Impr.  nationale. 

Histoire  géhbhale.  —  Abbè  Sicard.  L'ancien  clergé  de  France.  T.  III  :  les 
évéqges  pendant  la  Révolution,  de  l'exil  au  Concordat,  Lecoffre,  574  p.  — 
/,  Sairacand.  L'invasion»  1  août  1870-16  septembre  IS73.  Lemerre,  v-495  p. 
Prix  :  10  fr,  —  G,  Capon.  Les  *  jisons  closes  au  xvtu"  B.  Daragon,  iv-279  p. 
Prix  ;  15  fr. 

Histoire  locale,  —  C.  Doublet.  Un  mémorialiste  toulousain  du  xvir*  s.  : 
i*abbè  Jean  Du  Ferricr,  1609-1685.  Toulouse,  Privât,  46  p.  (Rev.  des  Pyrénéen 
1901-1902,)  —  A,  Fraif-Fournier,  Une  institution  du  premier  Empire.  Limoges 
el  les  bonnes  villes.  Limoges,  Duçourlieux,  76  p.  —  Histoire  du  Beaujolais; 
mss.  inédits  des  xvir  et  xvm"  s.,  publ.  p.  I.  Galle  et  G.  Gnigve.  Lyon,  Société 
îles  bibliophiles  lyonnais,  2  vol.,  lxxxiv-461  et  502  p.  —  Abbé  A*  lec/er.  Mar" 
l>rs  et  confesseurs  de  la  foi  du  diocèse  de  Limoges  pendant  la  Révolution  fran- 
çaise. T.  111.  Limoges,  Ducourlieut,  M2  p.  Prix  i  9  fr.  —  A.  Loubignac  Epi* 
suoV  de  la  Révolution  en  Corrèze,   1793-1791,  Tulle,  impr.   MnzeyrJ],  35  p. 

—  J.  Gauthier,  Les  chaleUios  domaniaux  en  Franche- Comté,  xm'-xv*  a,  Besau- 
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ron,  impr,  Jacquin,  40  p,  —  Abbé  L.  toije.  Histoire  de  l'église  de  Besançon. 
T.  V.  —  J}'  A.  Faurnier.  Le  duc  Léopold  eL  la  Lorraine.  Sjint-Dié,  impr.  Cuni, 
1S3  p,  ''liull.  de  l.i  Soc.  philom.  vosgïenne,  1902-1903*)  —  Et.  Grouuct.  His- 
toire du  diocèse  de  Montpellier  pendant  les  premiers  siècles.  Montpellier,  Impr 
de  la  manufacture  de  la  Charité,  154  p.  —  £.  Pautet*  Les  Raui  et  Castillan. 
Hisloire  des  communes  des  Haïti,  du  Paradou,  de  Mau&sane  et  de  MouriK 
Marseille,  Ruât,  xx-398  p.  —  Aif.  Prudhomme.  Histoire  de  Nenuphle  le-€ha- 
team.  Illétil,  vin-291  p.  —  //.  Afjie.  Dictionnaire  des  institutions,  mœur*  rt 
coulâmes  du  Rouergue,  Rodez,  impr  Carrère,  \  u-l?0  p,  à  î  col.  (Soc.  des  1> 
arts  et  trtoniM  ih  l'Aveymn.)  —  A.  BethouarL  Histoire  de  Chartres,  178*- 
1900.  T,  I.  Chartres,  impr.  Garnier,  iv-U5  p-  Prix  :  6  fr.  —  René  Blanchard. 
Le  10*  léger  et  la  rèToIution  de  juillet  1830  a  >anlcs.  Vannes,  iropr.  Lafolyt, 

07  p>  (Rev.  de  Bretagne.)  —  P.  Bitord.  Exécution  de  Fonlcallec  et  de  se  * - 

F  signons-  Ibid.,  \>-  p.  [Rev.  morbthannaise,)  —  Abbé  £uy.  Martin.  Histoire  de* 
diocèses  de  Tou),  de  Nancy  et  de  Saint-Dié.  T.  111  :  da  démembrement  en  trafl 
diocèses  a  la  inûdificalion  des  circonscriptions  diocésaines  après  La  guerre 
franco-allemande,  Nancy,  Crépîa-Leblood,  €12  p,  —  Jd.  Un  chapitre  d'histoire 
de  la  Révolution.  La  persécution  et  l'anarchie  religieuse  en  Lorraine,  Uni  , 
in-1'J-i  p.  —  4,  Fray*F&urnier.  Le  club  des  Jacobins  de  Limoges,  1790-17B5. 
d'après  ses  délibérations,  sa  correspondance  et  ses  journaux.  Limoges,  Charte*- 
LavauzeWe.  (Arch.  hlst.  du  Limousin,  2*  série.) 

Biographies.  —  //-  de  Laguërenne.  Recherches  historiques,  biographique* 
et  généalogiques  :  la  famille  Gilbert  du  Déliant.  Saint-Amand  (Cher],  iropr 
Pinoteau,  19  p.  —  -4.  Bourgeois.  Théroigoe  de  Méricourt  et  le  marquis  Je 
Saint-Huruge.  Paris,  bibliothèque  de  la  f  ritique,  xvi-til  p,  in~16+  Prit  :  3  fr. 
—  C.  Girerd,  Les  seigneurs  de  Chcvenon,  1264-Î789;  recherches  généalogique*. 
Cornbel,  vM63  p.  ïn-16.  —  F.  Mugnier*  Histoire  d'Antoine  Favre, 
Champion,  539  p.  —  A,  P  invert.  Notice  aur  les  sires  de  Bourbon,  comtes  de 
Clermonl  en  Beauvaisis,  el  sur  te  comté.  Footemoiog,  x-87  p-  Prix  :  3  fr- 

Belgique.  —  M.  Alphonse  Delesclcbe,  chargé  de  cours  à  l'Univer- 
sité de  Liège  et  secrétaire  de  la  rédaction  de?  Archives  betgest  est  décédé 
4  Liège  le  21  mai,  âgé  de  trente-trois  ans.  Cotait  un  érudit  modeste  et 
consciencieux.  Il  avait  publié,  en  collaboration  avec  M.  D.  R  sot  w  sus, 
le  Catalogue  des  actes  de  Henri  de  Gueldre,  prjnce-évéquû  de  Liège  \  Bruxelles, 
Lebègue,  1900,  in-8%  467  p.;  voy.  Rev.  hi*t.t  LXXXI,  I44J.  On  lui 
doit  aussi  d'intéressantes  études  sur  des  questions  d'histoire  médiéval* 
et  de  bons  comptes-rendus  périodiques  du  mouvement  historique  belge 
dans  la  Revue  des  Questions  historiques*  Il  préparait  sur  l'histoire  écono- 
mique du  chapitre  do  Saiût-Lambert  à  Liège  un  travail  considérable 
que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  d'achever, 

—  Le  il  avril  est  décédé  à  Satal-Josse^ten-Noode-lea-BruxeUee,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  M.  le  baron  E.-À.-T.-J.  Wmw 
d'Hqoglanb,  auteur  de  travaux  estimables  sur  l'histoire  du  pays  de 
Liège  et  surtout  sur  l'histoire  des  arts.  Nous  citerons  :  Godefroi  de  Fon- 
taines, te  docteur  vénérable  (Liège,  1873,  in-8*);  ta  Bataille  d'Olhee  de 
1408  {Ibîd.,  1879>  in-16)  ;  Gilles  Ùcmarleau,  graveur  du  roi,  i~V. 
(Bruxelles,  1833,  in-8°)  ;  Lucas  de  Leyde  et  Albert  Durer,  £470- 
(Ibid.,  1883,  iu-B"). 
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M.  G.  Kcrth  a  fait  paraître  le  t. 1  des  Chartes  de  l'abbaye  de  Saint' 
Uubert-en-Ardenne  [Commission  royale  d'histoire.  Bruxelles,  Kie&slîng, 
în-4°,  LTivn-760  p.)-  Avant  de  donner  le  texte  d'une  charte,  le  savant 
éditeur  fournit  aux  lecteurs  tous  Les  détails  indispensables  sur  les 
manuscrits  et  sur  Les  éditions  imprimées  avec  leur  interdépendance;  il  y 
joint,  lorsque  c'est  nécessaire,  des  observations  sur  l'authenticité,  la 
date  et  l'histoire  du  diplôme.  Les  documents  apocryphes  sont  distin- 
gués des  documents  authentiques  par  un  caractère  plus  petit.  Au  bas 
du  texte,  il  y  a  des  notes  contenant  les  variantes,  et  les  notes  réservées 
au  commentaire  interprétatif.  Ce  commentaire  abonde  en  renseigne- 
ments neufs  et  curieux.  C'est  Je  premier  volume  édité  conformément 
aux  Instructions  pour  la  publication  des  textes  kùtoriquest  émanées  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  lesquelles  font  aujourd'hui  autorité  dans 
le  monde  scientiSque  (voir  Ch.-V.  Langlois  et  Gh,  Seignobos,  Introduc- 
tion au$  études  historiques,  éd.  de  1898,  p.  55). 

—  Depuis  te  1er  janvier  1903  parait  à  Bruxelles  une  nouvelle  revue 
trimestrielle  portant  comme  titre  :  Revue  des  bibliothèques  et  des  archives 
de  Bst'jique,  Elle  publie  des  travaux  de  bibliographie  et  de  bibliothéco- 
nomie,  des  comptes-rendus  d'ouvrages  concernant  la  profession-  d'ar- 
chiviste ou  de  bibliothécaire,  un  dépouillement  des  revues  étrangères 
du  môme  genre,  des  renseignements  d'ordre  pratique  :  indications  de 
ventes  importantes,  catalogues  de  libraires,  actes  officiels  relatifs  aux 
bibliothèques  et  archives,  mutations  dans  le  personnel,  La  nouvelle 
revue  est  placée  sous  la  direction  du  P.  J.  van  pbn  Gheyn,  Bol- 
laodiste,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles. 

—  Le  roi  des  Belges  avait  mis  au  concours  la  question  suivante  : 
foire  l'histoire  de  la  fondation  par  les  peuples  anciens  et  modernes  de 
leurs  dépendances  d'outre-mtr,  en  exposant  surtout  les  avantages  politiques 
et  économiques  qu'ils  ont  retirés  directement  ou  indirectement  desdiles 
dépendances.  Le  prix,  d'une  valeur  de  25,000  francs,  a  été  décerné,  sur 
les  conclusions  très  élogieoses  et  unanimes  du  jury,  au  mémoire  dû  à 
la  collaboration  de  MM.  Hermann  Van  peu  Likden,  professeur  d'his- 
toire à  l'Athénée  royal  d'Anvers  t  et  Delànnov,  chef  de  bureau  au 
ministère  de  la  Justice.  Le  jury  était  composé  de  MM.  le  chevalier 
Descamps,  sénateur,  ministre  d'État;  J.  Leclercq,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique;  de  Ramaix,  sénateur;  baron  Béthune  et  de 
Landtsheere, membres  de  la  Chambre  des  représentants;  Max» conseil- 
ler provincial;  Le  Mariuel,  capitaine  commandant  et  explorateur  du 
Congo. 

Allemagne.  —  Jacques-Henri  de  Hepneh-Altbneck,  bien  connu 
comme  historien  de  Tari  et  de  la  civilisation^  est  mort  à  Munich,  âgé 
d*1  quatre-wn^t-douzD  ans,  Parmi  se*  nombreuses  publications,  nous 
signalerons  un  ouvrage  en  dix  volumes  intitulé  :  Trachtcn,  Kunstwerke 
UFirf  Geraitschaften  vom  fruhen  Miltelalter  bis  Ende  des  XVIII  Jahrh, 
(187ÏMS90). 
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celle  que  cette  ville  occupe  dans  l'Allemagne  et  dans  le  monde.  Et 
nous  devons  passer  sous  silence  tant  d'articles  variés  qui  ne  toudmnt 
pa*  même  indirectement  à  l'histoire,  mais  sur  lesquels  tout  homme 
instruit  est  heureux  de  trouver  des  renseignements  précis,  sûrs  et 
récents  [Nêpêr's  Grasses  Kû7iversalions-Ler-ikori,  Bd.  II.  Leipzig  et 
Vienne,  Biblîographiscbes  Institut,  1903|. 

—  Au  milieu,  de  ses  travaux  pour  les  «  Deutsche  Reichstagsakten  i 
concernant  le  règne  de  Sigismood,  M.  Gustave  Bbcuunn  a  trouvé  le 
temps  de  consacrer  une  brochure  à  L'idée  politique  dominante  de  cet 
empereur-roi.  Oer  Kampf  Kaiser  Sigmunds  gegsn  die  werdstido  Welt- 
macht  rfer  Osmanen,  1392-P*37  (Gotha,  PVÀ.  Perthes,  1902,  xaAtS  p.], 
veut  prouver  que  La  politique  orientale  de  l'empereur  d'Allemagne,  roi 
de  Hongrie,  était  de  combattre  à  outrance  Les  Turcs;  que  cette  idée 
était  comme  le  centre  de  sun  activité  politique;  qu'il  a  pu  paraître 
l'abandonnera  certains  moments  de  son  règne,  maie  qu'il  y  est  toujours 
revenu,  M.  Beckmann  croit  trouver  la  confirmation  de  hou  hypothèse 
dans  la  mission  diplomatique  que  SigLsmund  avait  confiée  à  Pippo 
Spauo,  autrement  dit  Scolari  (chez  Les  Magyars  :  Qzorai  Pippo).  Ce 
général,  homme  d'État,  originaire  d'Italie,  s'établit  en  Hongrie,  où,  le 
premier,  il  appela  de*  artistes  de  son  pays  natal  et  inaugura  ainsi  le 
mouvement  de  la  Renaissance  magyare,  si  fortement  accentué  sous 
Malhias  Corvin.  Il  avait  été  envoyé,  en  M 10,  par  Sigismond,  à  Rome, 
pour  Boumeltre  ses  plans  au  pape  Jean  XXfll.  Les  historiens  ont  pré- 
tpndu  jusqu'ici  que  cette  mission  avait  pour  but  de  fortifier,  grâce  à 
l'intervention  du  Saint-Siège,  L'autorité  de  Sigismond  auprès  du  haut 
clergé  magyar,  de  l'appuyer  dans  ses  visées  sur  La  couronne  «  royale 
romaine,  i  d'intervenir  entre  Venise  et  la  Hongrie,  alors  en  guerre,  et, 
enfin,  de  tenter  l'union  des  deux  Églises,  Latine  et  grecque.  Selon 
M,  Beckmaon,  toutes  ces  demandes  étaient  subordonnées  an  but  prin- 
cipal ;  la  lutte  contre  les  Turcs,  dont  les  progrès  étaient  une  menace 
pour  l'itarope  catholique.  L'auteur  voit  cette  idée  dominer  dans  les 
actes  do  Sigismond  de  1410  à  1413;  même  de  1415  jusqu'à  sa  mort,  cette 
idée  le  hantait.  Seules  Les  circonstances  l'empêchèrent  d'exécuter  ce 
plan  vraiment  grandiose!  La  démonstration  de  M.  Beckmann  ne 
repose  que  sur  des  hypothèses;  on  ne  voit  vraiment  pas  de  raison  à  la 
joie  puérile  qu'il  manifeste  dans  sa  Préface  jp-  vit)  à  propos  de  cette 
•  découverte,  »  L  K. 

Hongrie.  —  Parmi  les  dernières  publications  historiques  de  la  Hon- 
grie, il  importe  de  signaler  les  suivantes  : 

1°  Ilf-nri  Murgzali  ,  Enchiridion  Fontium  ttùtonac  Hungarorum 
[A  magyar  tôrténet  kulfmnck  kcsikônyve.  Budapest,  Athenacuin,  190?, 
in-8°,  1-967  p.).  M.  Wla&sics,  ministre  de  l'Instruction  publique,  a 
chargé t  en  1895,  plusieurs  professeurs  de  l'Université  de  Budapest  de 
publier,  à  l'usage  de  leurs  élèves,  [es  manuels  indispensables  à  leurs 
études.  Ce  besoin  se  faisait  surtout  sentir  à  la  Faculté  de  philosophie 


442 


OinnYIQftR    ET    BIBLIOGRAPHIE. 


fleures  et  science*),  dont  les  élèves  doivent  souvent  avoir  recours  tti: 
publications  allemandes  ou  françaises  pour  s'initier  à  leur  Futur 
métier.  S'il  s'agit  de  philologie  classique  ou  d'histoire  universelle!  le 
mal  n'est  pas  très  grand,  mais,  pour  rhistoii  xe  elle-mé 

manquait  un  manuel  i|ui  permit  de  se  rendre  compte  des  sources  à 
consulter  pour  chaque  période.  M.  Marczali,  professeur  d*bi«toire  de 
Hongrie,  comble  cette  lacune  avec  l'ouvrage  que  nous  signal" 
livre  poursuit  deux  buts.  Il  donne  d'abord,  pour  chaque  époque  de 
l'histoire  des  Magyars  depuis  les  origines  obscures  jusqu'au  dualUtup 
1061  ,.  ratas  lai  khuom  oatioBalei  si  étrangère»  avec  lea  IndrratfflM 
bibliographiques  nécessaires,  se  bornant  cependant  aux  chroniques,  am 
mémoires  et  aux  descriptions.  Puis  il  donne  un  choix  d'extraits  qui 
nous  munirent  le  mieux  l'état  social  et  politique  de  la  période  étudia. 
i  i' -'iinn  est  Loujosii  précède1  de  notices  aaaei  développée* dont Vite 
semble  ne  forme  pas  seulement  une  contribution  très  précieuse  à  I "ap- 
préciation des  sources,  mais  en  même  temps  un  petit  cours  d'histoire 
où  M,  Marczali,  avec  sa  maîtrise  habituelle,  fait  ressortir  tes  pot  au  le» 
plus  essentiels,  îl  est  tout  naturel  que,  dans  un  pays  où  le  latin 
dominait  jusqu'au  corameneemenL  du  xix*  siècle,  la  plus  grande  partie 
des  agttfan,  soit  eu  langue  latine;  ces  extraits  ne  sont  pas  traduits, 
mais  l'auteur  a  donné  ta  traduction  magyare  des  sources  byzantine*  et 
italiennes,  les  premières  trè*  importantes  pour  l'époque  la  plus 
ancienne  lorsque  les  Magyars  prirent  possession  de  leur  pays  actuel, 
les  dernières  pour  l'époque  des  Anjou  et  le  récrie  de  Louis  le  Grand 
1 13-i^-lLlSCl.  Ce  volume  rendra  service  même  aux  savants  qui  ne  savant 
pas  lire  le  hongrois;  mais  son  but  principal  est  de  former  de  jet 
historiens  magyars  et  de  guider  les  professeurs  des  lycée*  dans  U 
recherchas. 

MM.  Mika  et  Àngyal,  privat-docmts  à  l'Université  de  Budapest*  ont 
ete  tes  collaborateurs  de  M,  Marczali  ;  le  premier  pour  le  in*,  le  second 
pour  le  xvu*  siècle. 

£•  Mgr  Guillaume  Fjukxôi  a  donné  rapidement  le  second  volume  de 
•00  OUTTtge  sur  les  Relations  ecclésiastiques  et  politiques  de  ta  Hongrie 
awt  b  Satnt-Sùç*  {MaayarorxzÀg  egyk&ii  ê4  palitikax  ôssiskôttétuci  a 
ràmai  atni-s-ékkel  t.  II.  Budapest,  Société  Saint* Etienne,  1M2. 
H-489  p.  in-S°K  Après  avoir  consacré  un  volume  de  400  pages  à  une 
période  qui  embrasse  quatre  siècles  fvuy.  Revue  historique,  septembre- 
octobre  IWÎt,  il  nous  donne  aujourd'hui  l'exposé  de  La  période  qm  va 
•ici le  de  Constance  jusqu'à  la  bataille  de  Mohâcs  (141&-1526}.  On 
pool  dire  que  cVst  Mgr  Fraknoi  qui  a  ouvert  les  sources  qui  alimentant 
■ou  oMtvre.  Depuis  qu'il  a  fondé  l'Institut  historique  magyar  a  Home, 
aoa  principal  but.  était  de  donner  te  supplément  nécessaire  aux  Fêter* 
jftmrimia  ai'iJTi'ca  Shm$mriam  sacrum  itlustrantia  d'Augoaie  Thei* 
lier.  tVeal  daos  ce  seo» qu'il  dirigea  tes  Monumenta  Valicana  Hunçariat 
UrAc*  à  cas  nouveaux  documents,  son  livre  gagne  en  importance.  Il  est 
dm**  en  trois  chapitres.  Le  premier  (14l$-1458)  expose  les  relations 
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des  rois  magyars,  —  surtout  de  Sigismond,  —  avec  les  papes  Martin  V 
01  Eugène  IV,  et  retrace  avec  beaucoup  de  détails  la  mission  de  Jaco- 
bus  de  Marchia,  qui  fut  envoyé  en  Hongrie  pour  combattre  les  progrès 
des  doctrines  de  Jean  Huss;  puis  celle  do  cardinal  Julian,  qui  enga- 
gea le  roi  Wladislas  I,r  à  rompre  le  traité  conclu  avec  les  Turcs  et  à 
commencer  le?  hostilités,  ce  qui  amena  la  défaite  dû  Varna  (1444|,  où 
tomba  le  roi  magyar.  Les  relations  de  Jean  Hunyad,  gouverneur  pen- 
dant la  minorité  <le  Ladislas  V,  avec  le  pape  Nicolas  V,  le  rôle  joué  par 
Saint-Jean  Cupistraoo  et  par  Garvajal  en  Hongrie  terminent  ce  cha- 
pitre. Le  deuxième  est  entièrement  consacre  au  règne  de  Mathias  Cor- 
vin  (U58-U9U],  dont  Mgr  Fraknôi  est  l'historien  attitré.  Il  n'a  pas  seu- 
lement écrit  l'histoire  de  ce  règne  (1890,  traduction  allemande  1891), 
mais  il  a  publié  aussi  la  Correspondance  de  Corvin  avec  les  souverains 
étrangers  (1893,  1395).  Les  papes  Fie  II,  Paul  II,  Sixte  IV  et  Inno- 
cent Vlil  ont  entretenu  des  relations  suivies  avec  le  puissant  monarque, 
qui  savait  maintenir  son  indépendance  même  vis-à-vis  du  Saint-Siège. 
A  pris  sa  mort,  la  Hongrie  tombe  en  décadence  sous  "Wladislas  II  et  le 
jeune  Louis  IL  Cette  décadence  aboutit  au  désastre  de  Monaco.  Les 
papes  Alexandre  VI,  —  il  était  en  raômo  temps  abbé  mitre  de  Péter- 
varad,  —  Jules  IJ,  Léon  X,  Hadrien  IV,  Clément  VII  font  ions  leurE 
efforts  pour  conjurer  le  péril  turc;  Campeggiu  et  Burgio,  légats  du 
Saint-Siège,  prêchent  la  croisade,  cherchent  du  secours  un  peu  par- 
tout, mais  c'est  en  vain  :  les  Mahométans  restent  vainqueurs  et  sub- 
juguent pour  cent  cinquante  ans  le  pays. 

H  est  curieux  de  noter  qu'un  des  concurrents  les  plus  sérieux  de 
Léon  X  au  conclave  fut  te  cardinal  hongrois  Thomas  Bakècz,  qui  a 
séjourné  è  Rome  de  1511  à  151  à,  est  revenu  pour  prêcher  la  guerre 
sainte  contre  les  Turcs  et  ne  réussit  qu'à  exciter  une  jacquerie  (1514), 

L'ouvrage  de  Mgr  Fraknôi  est  admirablement  documenté;  il  n'y  a 
pas  moins  de  1*341  notes  qui  renvoient  aux  sources.  Dans  la  bibliogra- 
phie, très  complète,  nous  voyons  l'auteur  lui-mAme  figurer  avec  vingt- 
sept  livres  ou  articles  tous  relatifs  à  cette  époque,  que  personne  aujour- 
d'hui, ni  en  Hongrie  ni  ailleurs,,  ne  connaît  mieux  que  lui. 

3*  Les  hommes  politiques  hongrois  ne  trouvent  guère  do  loisirs  pour 
écrire  des  ouvrages  historiques;  quelquefois  cependant  ils  prennent  la 
plume  et  composent  des  livres  où  les  vues  ingénieuses  abondent  et  où 
éclate  une  certaine  supériorité  que  donne  Le  maniement  des  affaires. 
Ainsi,  Bêla  Gruswalo  a  donné  deux  volumes  sur  ['Ancienne  Hongrie  et 
sur  Etienne  Szêchenyi  qui  resteront.  M.  Àkos  Beûtuy  nous  présente, 
dans  deux  volumes  compacts*  ses  idées  sur  Le  Développement  de  la  cons- 
titution hongroise  et  sur  les  luttes  qu'elle  a  du  soutenir  au  cours  des 
siècles  [A  magyar  àllamisàg  fejlodése,  kûzdetmei,  Budapest^  Atheoœum, 
s.  d,  (1901,  Wl-.li,  i.  (,  xxxu-8yô  p.;  L  11,392  p.  iu-8»).  Comme  l'auteur 
|p  dit  dans  sa  préface,  c'est  le  résumé  de  son  travail  politique  et  parle- 
mentaire depuis  bientôt  quarante  ans.  Ne  cherchons  paR  dans  l'œuvre 
de  M.  Reothy  un  exposé  systématique  appuyé  de  références  et  de  ren- 
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vois  aux  sources,  Non,  ce  sont  plutôt  des  causeries  spirituelles  d'en 
homme  qui  a  énormément  lu,  qui  connaît  les  principaux  historiées 
français,  anglais  et  allemands,  qui  a  L'habitude  de  comparer  les  consti- 
tutions des  différente  pays,  de  suivre  Les  changements  que  ces  pa; 
subis  et  d'en  montrer  les  conséquences.  M.  Beothy.,  en  parlant  du 
moyen  âge  hongrois,  fait  des  parallèles  très  intéressants;  malheureuse- 
mentv  ces  parallèles  dégénèrent  souvent  en  hors-d*CDtjvre,  de  sorte  que 
l'ouvrage  produit  L'impression  d'une  causerie  à  hâtons  rompus  où  l'au- 
teur mêle  le  présent  au  passé. 

Le  premier  volume,  qui  porte  comme  devise  ce  mot  toujours  vrai  du 
jurisconsulte  Verhoczy  :  ■  Regnum  istud  Ilungariae,  cum  partibus  sîbi 
suhjL'Clis,  in  medio  faucibusque  hostium  situai  et  positum  est.  Quod 
gladio  semper  et  armis  tutarî  defendique  solet,  ■  embrasse  toute  His- 
toire constitutionnelle  rie  la  Hongrie  depuis  l'époque  arpadieuiio  jus- 
qu'en 1825.  Il  se  divise  en  trois  parties.  La  première  expose  la  cousîi- 
tntloa  magyare,  sa  lente  formation,  le»  assauts  quelle  eut  à  repou?ser 
depuis  la  Formation  du  royaume  jusqu'à  la  bataille  de  Mobacs.  Ces 
200  pages  donnent  la  quintessence  des  travaux  des  historiens  magyars; 
mais  M.  Beolby,  visant  uniquement  à  faire  ressortir  la  raùon  d'êtrt  de 
l'autonomie  magyare,  s'applique  à  nous  montrer  cette  autonomie' 
début  de  L'histoire  de  ce  peuple.  Sa  comparaison  entre  la  Grande  Charte 
anglaise  et  la  Bulle  d'or  magyare,—  il  n'y  a  que  sept  ans  de  diflft 
entre  ces  deux  documents,  —  est  un  travail  solide,  qui  fait  bien  saisir 
la  grande  parenté  des  deux  plus  anciennes  constitutions  de  l'Europe. 
Ce  qu'il  dit  du  *  poputus  Verboecziaous,  &  c'est-à-dire  de  la  petite 
noblesse  magyare,  pour  laquelle  il  a  un  granit  faible,  de  la  constitution 
de  la  Pologne  et  de  l'importance  du  Tripartitum  rfa  Yerboczy  (IM7), 
ce  code  célèbre  dont  la  vie  politique  magyare  s'était,  nourrie  jusqu'en 
1848,  est  à  lire  et  à  retenir. 

Lui  deuxième  partie  embrasse  les  deux  siècles  les  plus  tour, 
tés  de  l'histoire  magyare  :  le  xvi*  et  le  xvii".  M.  Beôthy  dit  ici 
de  dures  vérités  aux  Habsbourg.  On  voit  par  l'exposé  de  M.  Beu- 
Iby  que  la  maison  de  Habsbourg  n'avait,  pendant  ces  deux  siècles, 
qu'un  but  ;  faire  de  la  Hongrie  une  province  autrichienne;  com- 
battre à  outrance»  et  par  tous  les  moyens  barbares  dont  elle  disposait, 
le  protestantisme;  rendre  la  Hongrie  c  d'abord  mendiante,  pals  catho- 
lique, *  comme  l'archevêque  Kollonicb,  cet  instrument  docile  de  lu 
cour  de  Vienne,  l'avait  dit.  M.  Beothy  trouve  des  paroles  de  blàms 
sévère  pour  le  cardinal  Pàzmany,  auquel,  jusqu'ici,  personne  n 
toucher,  parce  qu'il  est  une  des  gloires  non  seulement  de  l'Eglise  catho- 
lique du  xvu*  siècle,  mais  aussi  de  la  littérature.  Mais  c'était  un  fana- 
tique qui,  dans  son  prosélytisme,  convertissait  les  grandes  Umili»> 
nobles  au  calboticisme,  qui  travaillait  pour  les  Jésuites,  dont  il  était  le 
disciple,  Le  rûle  néfaste  joué  par  ces  derniers  est  franchement  exposé, 
ce  chapitre  pourrait  être  comparé  avec  Les  pages  remarquables  que 
M.  15.  Denis,  dans  son  récent  ouvrage  :  ta  Bohême  depuis  la  Montagne- 
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Bteneiie,  consacre  qui  méfaits  des  Jésuites  en  Bobéme  à  la  même 
époque.  M.  Beothy  me*!,  par  contre,  bien  en  relief  Jes  mérites  souvent 
méconnus  des  princes  de  Transylvanie,  de  Bocskay,  de  Bethten  et  des 
Râkoczy,  qui,  pendant  la  réaction  autrichienne,  ont  su  maintenir 
intact  l'esprit  national  dans  leur  petite  principauté  qui  rayonnait  alors 
sur  toute  lu  Hongrie.  Il  reconnaît  en  Martinuzzi,  assassiné  traîtreuse- 
ment par  le  général  autrichien  Castaldo,  un  vrai  homme  d'État,  qu'un 
peut  considérer  comme  Je  précurseur  de  ces  champions  de  l'idée  natio- 
nale magyare,  dont  le  plus  illustre  représentant  était  le  comte  Nicolas 
Zrtnyi.  À  côté  de  tels  hommes,  un  Montecuceoli,  *  ce  cadet  de  Gas- 
cogne, *  comme  l'appelle  M.  Beoihy,  compte  à  peine,  parce  qu'il  était 
incapable  de  comprendre*  la  hauteur  des  vues  militaires  et  politiques 
d'un  Zrinyi.  —  Toujours  amateur  des  parallèles,  l'auteur  nous  donne 
dans  cette  partie  un  portrait  largement  brosse  de  Léopold  I*r  et  de 
Louis  XIV.  Il  dit  très  justement  du  premier  :  «  La  cruauté,  la  per- 
fidie et  l'hypocrisie,  avec  leurs  conséquences  funestes,  nu  peuvent  pas 
être  contrebalancées  par  le  uorahre  incalculahle  de  messes  qu'il  &  écou- 
tées et  par  le  fait  qu'on  ne  lut  connaît  pas  de  maîtresse.  Son  bigotisme 
s'alliait  à  merveille  à  la  plus  grande  dureté,  à  la  plus  épouvantable 
cruauté  *  (p.  4M).  Il  noua  montre  sa  conduite  envers  les  chefs  de  la 
conjuration  de  Wesselônyi  :  Zrinyi  et  Frangipani. 

Dans  La  troisièmn  partie,  M.  Beotby  nous  donne  l'exposé  de  LVpagiu 
inerte,  c  vis  inertiae  korszaka,  i  c'est-à-dire  depuis  la  défaite  du  der- 
nier prince  de  Transylvanie,  François  II  Râkoczy,  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  diète  mémorable  de  1825.  Pour  mieux  faire  comprendre  le  but 
que  poursuivait  la  maison  d'Autriche,  il  a  divisé  le  récit  en  deux  par- 
ties. Il  expose  d'abord  l'histoire  intérieure  de  l'Autriche  sous  Charles  VI 
{pour  les  Hongrois  :  Charles  UIl,  les  luttes  avec  la  Prusse,  trace  un  joli 
portrait  de  Marie-Thérèse  qu'il  compare  tantôt  â  Elisabeth  d'Angle- 
terre, tantôt  à  Catherine  H.  Comme  femme,  il  la  place  au-dessus  d'elles; 
mais  il  n'hésite  pas  à  mentionner  sou  intolérance  religieuse  tout  à  fait 
monstrueuse  pour  l'époque,  son  pédantïsme  et  sou  imitation  servile  de 
la  bureaucratie  prussienne.  La  caractéristique  de  Joseph  II,  sans  haine 
ni  parti  pris,  est  également  bien  réussie.  Comme  conclusion,  nous  avons 
un  parallèle  entre  l'Autriche,  au  commencement  du  xix*  siècle,  et  l'Em- 
pire byzantin,  qui  n'est  pas  très  flatteur  pour  François  II.  «  Si  la 
monarchie  est  restée  debout,  dit  M.  Beùthy,  elle  le  doit  aux  sacrifices 
des  provinces  héréditaires,  à  la  force  militaire  et  politique  de  la  Hon- 
grie, mais  nullement  à  l'administration  de  Vienne,  j  —  Passant  ensuite 
à  la  Hongrie,  l'auteur  entame  une  discussion  en  règle  avec  Grunwald, 
—  ou  sait  que  cet  éminent  publiciste  s'est  suicidé,  il  y  a  quelques 
années^  à  Paris,  —  à  propos  de  son  volume  ;  l'Ancienne  Hongrie  (ilii- 
j v:.'  W.  Grûûwald  avait  tracé  un  tableau  très  sombre  de  cette  époque;  il 
a  notamment  accusé  ta  noblesse  magyare  de  nonchalance,  de  torpeur  et 
lui  a  attribué  la  décadence  de  l'esprit  national.  M.  Beôtby,  de  son  côté, 
trouve  que  te  marasme  n'était  pas  si  général  La  nation,  quoique  épui- 
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sëe  par  une  lutte  deux  fois  séculaire,  travaillait  avec  courage;  elle 
s'était  refaite  en  silence,  grâce  à  l'autonomie  de?  cumitats,  et  sans  le 
secours  de  l'administration  autrichienne.  Cependant,  M,  Beù-tfiy  ne 
pourrait  pas,  toutefois,  nier  que  dans  le  domaine  de  La  littérature  ta 
stagnation  ne  fût  complète.  On  n'imprimait  plue  que  des  livres  de 
prière*  et  des  almanachs.  Les  rares  écrivains  fie  communiquaient  leurs 
manuscrits,  mab  ne  publiaïeot  presque  rien.  Il  est  vrai  que  qu. 
Jésuites  recueillent  les  documents  historiques,  mais  ce  n'est  que  vers  la 
fin  du  ïvme  siècle  que  le  souffle  venu  de  France  commence  à  vivifier 
l'arbre  étiolé  de  la  littérature  magyare.  Nous  trouvons  également  que 
M.  Beôthy  est  trop  sâvère  pour  Martinovics,  le  chef  des  Jacobins  hon- 
grois, quoiqu'il  dise  que  même  moralement  il  valait  autant  que  Thugal 
et  ses  compagnons.  Les  Magyars,  comme  disait  Bayous,  ne  devraient 
jamais  oublier  les  services  que  Martinoviçs a  rendus  à  la  cause  tib^ral" 
Le  tome  II*  qui  conduit  h1  récit  jusqu'à  la  fondation  do  PajIj  Uiriap, 
par  Louis  Kossuth  (1841),  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  établit  très  nettement  la  différence  entre  te  système  gouverne- 
mental en  Autriche  et  en  Hongrie;  il  fait  ressortir  l'importance  des 
diètes  qui  se  succédèrent  de  1825  à  1841  et  nous  fait  assister  aux 
«  préliminaires  de  la  tempête,  »  Ces  chapitres  montrent  en  pleine 
lumière  les  qualités  maîtresses  de  M.  de  Beotby  :  une  connaissance 
parfaite  de  la  vie  municipale  magyare  et  du  droit  public,  un  coup  d'util 
perspicace  pour  démêler  dans  les  institutions  le  génie  politique  de  11 
race  magyare*  Comme  dans  le  premier  volume,  les  portraits  bien  réus* 
sis  ne  soat  pas  rares,  tel  celui  de  Metternich,  Les  comparaisons  avec 
l'état  politique  et  social  de  la  France  et  surtout  de  l'Angleterre  donnent 
à  chaque  chapitre  un  grand  intérêt.  —  La  dernière  partie  nous,  apporte 
enfin  L'histoire  détaillée  des  transformations  profondes  que  la  Hongrie 
a  subies  pendant  cette  période,  peut-être  la  plus  riche  en  hominei 
d'Etal  et  en  grands  talents.  Celui  qui  la  domine,  au  moins  jusqu'en 
1841,  est  le  comte  Etienne  Széchenyi,  M,  Beôlhy  nous  semble  un  peu 
sévère  pour  lui.  Il  lui  conteste  les  connaissances  juridiques  nécessaires 
à  un  homme  d'État  et  ne  voit  en  lui  que  l'économiste  utilitaire,  suivant 
les  traces  de  Beotham.  Deâk,  et  surtout  Kossuth,  l'ont  dopasse  comme 
politiques  et  comme  légistes.  Même  si  nous  accordons  à  M-  Beôthy 
que  Széchenyi,  dans  ses  réformes,  a  surtout  insisté  sur  le  côté  pra- 
tique, utilitaire,  il  conviendra  que  les  diètes  de  1835  à  1&4t  furent 
autant  de  triomphes  de  ses  idée*,  que  la  vie  reprit  grâce  à  son  acûuu. 
Il  est  vrai  que  Széchenyi  ne  comprit  pas  le  rôle  important  que  U 
petite  noblesse  avait  joué  dans  le  maintien  de  la  constitution,  qu'il  se 
moquait  souvent  de  ses  privilèges  et  de  cette  politique  des  grieft  (gra- 
vamina)  qui  cherchait  toujours  querelle  â  l'Autriche  et  restait  Egée  dans 
son  inaction;  mais  ses  pamphlets  {Crédit,  Lumière,  le  Stade),  qui  préco- 
nisaient surtout  des  réformes  économiques,  ont,  malgré  tout,  secoue 
!a  nation  de  sa  torpeur.  Certes,  il  n'était  pas  un  Légiste  consommé, 
comme  Deâk,  que  M.  Beôthy  appelle  *  le  plus  noble  exemple  des  fôM«- 
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ùirâkj  »  c'est-à-dire  des  politiciens  formés  par  le  comitat;  il  n'avait  pas 
non  plus  la  fougue  oratoire  d'un  Kossuth  ni  son  coup  d'oeil  perspi- 
cace; mais,  malgré  &  son  extrême  nervosité,  »  il  était  l'homme  de  la 
situation;  sa  politique  sage,  au  peu  lente,  mais  bien  calculée,  n'éveil- 
lait pas  les  soupçons  de  la  cour  et  aurait  peut-être  évité  La  Révolution. 

M.  Beothy  termine  son  volume  avec  les  portraits  de  Kolcsey,  poète 
et  orateur,  de  Wesselényi  et  de  Deàk, 

Cette  «  étude  politique,  «  malgré  quelques  longueurs, est  extrêmement 
attrayante,  fait  réfléchir,  parce  qu'elle  ne  suit  pas  les  sentiers  battus,  et 
montre  des  connaissances  historiques,  juridiques  et  politiques  peu  com- 
munes. 

4°  Noos  avons  signalé  le  premier  volume  que  M,  E.  Fihaczy,  profes- 
seur de  pédagogie  à  l'Université  de  Budapest,  a  consacré  à  l'Histoire,  de 
r instruction  publique-  hongroise  sous  Marte-Thérèse  (voy.  Revue  historique, 
janvier-février  I90t).  Le  tome  II,  qui  termine  l'ouvrage,  vient  de 
paraître*  [À  rnagyararssâgi  kôzoktatàs  tôrténete  Maria  Tcrézia  kordban. 
Tome  II,  1773-1780*  Budapest,  Académie,  1902,  vm-525  pages  in-8°.} 
IL  est  presque  entièrement  consacré  à  la  célèbre  Ratio  educationis, 
«  l'oeuvre  la  plus  importante  peut-être  de  la  reine,  ■  comme  dit 
M,  Pinaczy.  En  effet»  la  *  Ratio  educatîonLs  publicae  totiusque  roi 
Uter&rite  per  regnum  Hungariae  et  provideias  eidem  adnexas,  *  pro- 
mulguée en  4777,  a  donné  une  organisation  solide  à  l'instruction 
publique  et  a  servi  de  base,  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  à  toutes  les 
réformes.  L'ouvrage  de  M*  Finâczy  donne,  en  treïse  chapitres,  d'abord 
un  coup  d'util  sur  le  mouvement  pédagugique  en  France  et  en  Alle- 
magne dans  la  deuxième  moitié  du  xviii"  siècle;  il  esquisse  Les  prélimi- 
naires de  la  réforme  en  Autriche  et  fait  ressortir  l'influence  que  les 
théories  de  La  Chalotaie  exercèrent  sur  le  comte  Antoine  Pergen,  qui*. 
de  1770  à  1772j  élabora  les  projets.  M.  Finàczy  passe  ensuite  à  la  Hon- 
grie et  retrace  L'histoire  de  la  seule  Université  que  le  pays  possédait 
alors,  celte  de  Nagy-SzûEDbat(Tyrnavie),  fondée  en  1635  par  le  cardinal 
Fazmàuy,  transférée  en  1777  à  Bude  et  de  là  à  Pest;  il  retrace  l'orga- 
nisation de  l'enseignement  primaire  qui  prit  naissance  avec  la  Ratio, 
puis  celle  des  écoles  d'enseignement  secondaire,  où,  avec  la  suppression 
de  l'ordre  des  jésuites,  un  nouvel  esprit  pénétra. 

M*  Finàczy  a,  le  premier,  compulsé  tous  les  documents  des  archives 
magyares  et  viennoises  pour  donner  à  son  récit  un  fond  solide.  Il  a  très 
bien  montré  de  quelle  façon  cette  Ratio^  qui,  en  somme,  n'est  qu'une 
réforme  élaborée  en  France  et  en  Allemagne,  transplantée  en  Autriche, 
fut  accueillie  en  Hongrie;  comment  on  Ta  accommodée  au  geme  natio- 
nal, aux  exigences  des  différents  cultes;  ta  part  que  les  deux  Magyars, 
Urraènyi  et  Tersztyânszky,  prirent  à  l'élaboration  de  la  réforme.  Il  éta- 
blit les  premières  données  exactes  sur  l'organisation  des  écoles  pri- 
maires dans  le  Banat,  dévasté  pendant  des  siècles  par  les  Turcs  et  où 
des  comitats  entiers  étaient  dépourvus  d'école,  C'est  là  et  dans  les  con- 
fins militaires  que  le  gouvernement  fonde  pour  les  habitants  du  culte 
grec-orthodoxe  les  premiers  établissements  d'instruction  primaire. 
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L'appendice   nous  donne  deux  chapitres   intéressants.   Le   premipr 
Lraite  du  projet  d'un  séminaire  grec-orthodoxe  à  Ujvidék  (Neusai 
Marie-Thérèse  aurait  voulu  fonder  sur  le  territoire  magyar,  mais  que 
la  chancellerie  hongroise  refusa  net;  le  second,  de   la  fondation  Ho 
L'École  des  mines  de  Selmecz  |17&3).  Cette  école,  située  au  centre  de  la 
contrée  minière  du  Nord,  devint  bientôt  cetèbre,  C'est  auprès  de  cette 
école  que  le  géologue  Ignace  Born  fonda  un  Institut  international  de 
géologie  dont  firent  partie  Lavuisie^Guytoo-MorvraUj  klapruth.  I 
Ho,  Werner  et  Pallas.  En  1794,  lorsque  la  Convention  décida  la  créa- 
tion de  I  Leule  polytechnique,  le  rapporteur  mentionna  avec  éV 
proposa  comme  modèle  le  Laboratoire  de  Selmecz. 

M.  Fînàczy  a  ajouté  à  son  volume  douze  documents  inédits  dont  plu- 
sieurs se  rapportent  à  la  suppression  de  Tordre  des  Jésuites  dans  la 
monarchie  des  Habsbourg  (1773),  C'est  grâce  à  celle  suppression  que  la 
Ratio  a  pu  être  imposée  à  toutes  les  écoles  catholiques. 

L'ouvrage  de  M,  Finàczy  est  une  des  meilleures  coutributious  4  l'his- 
toire du  règne  de  Marie-Thérèse  et  à  la  connaissance  de  la  vie  scolaire 
des  Magyars  au  xvin»  siècle. 

5°  M.  Charles  Sghhadf,  archiviste  de  l'Université  de  Vienne,  a  donné 
le  IV*  volume  de  la  série  ;  tts  Étudiants  hongrois  à  l'étranger  {Magyar* 
ûrssdgx  tanutàk  killfoldon)  Dans  cette  série,  M.  Motos  avait  établi  la 
liste  des  étudiants  magyars  à  l'Université  d'Iéua,  puis  M.  Schraaf  celle 
des  étudiants  aux  Universités  de  Vienne  et  de  Cracovie,  Le  volume  qui 
vient  de  paraître  reproduit  le  manuscrit  des  Matricules  de  ta  Natto  Hun- 
garica  à  l'Université  de  Vienne  de  145.?  à  iS39  [A  béesi  figyet&n  magyar 
ne-mxctének  anyakônyne.  Budapest,  Académie,  1902,  xcrv-544  p.  in-tH. 
Ce  manuscrit,  conservé  aux  archives  de  rUoiversité,  nous  permet  u> 
suivre  d'année  en  année  cette  corporation  d'étudiants  qui  s'était  orga- 
nisée d'après  celles  de  l'Université  de  Paris,  a  Nos,  adverientes  vcneM- 
bilem  Universiiatem  Parisiensem  .  ,  universitatem  nostram  lu  quatuor 
nationes  -veluL  ïlla  distincta  est...  duximus  dividendam,  »  dit  un  décret. 
Mais,  tandis  que  les  éludianLs  magyars  à  l'Université  de  Paris  étaient 
englobés  avec  les  Tchèques  et  les  Germains  dans  la  *  Natio  Auglica»  ■ 
à  Vienne,  la  c  Natio  Hungarica  ■  subsistait  toujours  à  part;  oi 
adjoignit  cependant  les  étudiants  slaves.  La  «r  Natio  Hungarica  i  Ml 
mentionnée  dès  1366,  mais  ses  Matricules  ne  datent  que  de  1453.  Nom 
pouvons  y  relever  le  nom  de  3,296  étudiants.  M.  Schrauf  a  fait  | 
der  la  reproduction  du  manuscrit  d'une  importante  introduction  OÙ  il 
retrace  les  statuts  de  la  corporation,  parle  de  son  procurator  et  di 
attributions,  de  ses  membres,  qu'il  classe  selon  les  ville»  magyares 
dont  ils  étaient  originaires,  établit  la  fortune  de  la  Nalio  par  des  statis- 
tiques minutieuses  comme  s'ît  s'agissait  du  budget  d'un  état;  décrit  la 
fête  du  patron  (le  27  juin,  jour  de  la  Saint-Ladislas),  les  cérémonies  des 
enterrements  et  des  anniversaires  des  décès  et  donne  finalement  la  des- 
cription du  manuscrit  avec  deux  fac-similés.  L'index  est  très  détaille 
(p.  3H7-540).    Relevons  deux  dates  intéressant  l' histoire  de  France. 
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P.  309.  Année  1574,  24  juin.  •  Praedicto  anno  Hcnricus,  dus  Andega- 
vensium,  natus  rex  ia  Cailla  et  coronatus  in  Polonia  (paulo  ante  in 
regeni  etectus),  Carolo  rege  Calliae  fratre  mortuo,  turpiter  regoum 
Poloniae  et  sutjs  deserens  in  OalLîam  &e&e  récipient,  die  24  junii,  cum 
Vi:-Liiiain  veniret,  Caesar  Maximilianus  II,  principes  eL  tuta  aula  ipsi 
ad  pontem  usque  Lupi.  vulgo  Woltîspruck,  obviam  proces&erunt,  »  — 
P.  34*2-  Année  1610.  Mai.  «  Hoc  anno  in  maio  vîsi  sunt  duo  circuli, 
unus  albus,  aller  eoloratus,  scilicet  albo,  rubeo  et  ttavo  colore  permix- 
tns1  et  albue  circulas  reele  circa  aolem  aequali  di&tantia  babebat  suaru 
circumferenliani...  Paulo  post  rex  Gallîarum  cultro  misère  interfectus 
fait  a  vilissimo  quodam  homine.  * 

6°  M.  Jean  Karacsohyi  continue  fus  recherches  généalogiques  sur  les 
Grandes  familles  Jumgroises  jusqu'au  milieu  du  ItV*  siècle  (A  viagyar 
nsmzeUègtka  XIV  szdsad  hôsepêig).  T.  III.  Budapest,  Académie,  191H. 
254  p.  in-8fl  (voy.  Revue  historique,  sepl.-oct.  19021-  Ce  volume  donne 
les  notices  depuis  Hâd  jusqu'à  Zsidù.  Les  familles  RàtoL  (Ràtold),  Szâk, 
Szalôk,  Tekelo,  Tomaj,  Zah  (Zàchf  sont  traitées  avec  beaucoup  de 
détails.  Aux  grandes  Familles,  M.  Karâesonyï  a  joint  le?  Familles  des 
iohbatjyones,  dont  les  ancêtres  n'ont  pas  pris  part  à  l'occupation  du  pays, 
mais  qui,  au  im«  siècle,  avaient  obtenu  les  m£mes  droits  que  Les 
familles  les  plus  anciennes.  L'auteur  donne  également  la  liste  des 
familles  nobles  de  Blavome  et  de  ta  Croatie,  pays  qui  font  partie  de  la 
Couronne  de  Saint-tttienne  depuis  le  xT  siècle.  Un  travail  très  utile 
termine  ce  volume  :  c'est  l'énumératiou  des  comitats  avec  leurs  familles 
respectives.  I.  Kont. 

Grande-Bretagne.  —  Un  Comité  s'est  forme  pour  élever  un  monu- 
ment à  Ea  mémoire  de  Bède  le  Vénérable  à  Roker  Point,  sur  Je  terri- 
toire de  l'ancien  monastère  de  Jarro-w.  Ce  monument  sera  une  croix  de 
vingt-cinq  pieds  de  haut,  en  style  anglais;  il  coûtera  500  1.  st.  (130  ont 
déjà  été  souscrites).  L'inscription  en  anglais  portant  que  Bfede  mourut 
à  Jarrow  *  le  jour  de  l'Ascension  735  »  suppose  résolues  Les  difficultés 
soulevées  par  TU.  Mommseu  sur  l'exactitude  de  cette  date  tradition- 
nelle. 

—  Nous  avons  annoncé  la  disparition  de  La  Pipe  ftoll  Society,  morte 
faute  d'argent.  De  sérieux  efforts  sont  faits  en  ce  moment  pour  la 
reconstituer,  et  ils  paraissent  devoir  réussir,  La  nouvelle  Société  adop- 
terait un  nouveau  mode  de  publication  :  les  textes,  au  lieu  d'être  don- 
nés brute,  avec  Les  abréviations  ngurees,  sans  introduction  et  sans 
notes,  seraient  publiés  en  clair,  avec  tout  l'appareil  critique  nécessaire; 
au  lieu  d'une  sorte  de  fac-similé  typographique,  on  aurait  sous  les  yeux 
une  édition  savante.  C'est  d'après  cette  nouvelle  méthode  que  l'on  pré- 
pare le  rôle  de  L'année  1176.  Un  peut  espérer  que,  transformée  de  la 
sorte»  l'entreprise  prospérera*  et  il  est  fort  à  déBirer,  pour  l'intérêt  des 
études  historique*,  qu'elle  prospère  en  effet. 


Rav,  Hisioa.  LXXXII.  2-  fabo. 
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Les  trois  volumes,  franco  :  9  lr.  8& 


Extrait  de  rhUroduction  de  M.  Paul  FREHEHICO 

tjuand  lea  paquebots  transatlantiques  eurent  appoi  Lé  cet  ouvrage  en  Europe 
et  que  ces  trois  gros  in-octavo  s'empilèrent  sur  la  table  de  travail  des  historiens, 
it  y  eut  partout  un  mouvement  d'hésitation  et  de  déliante  bien  naturelles, ... 
Mai-  bientôt  les  trois  gros  volumes  de  l'historien  américain  Jurent  lus  ai 
appn'-oii's  a  leur  valeur- , .  Il  v  a  quelques  mois,  un  critique  allemand. ..  portail 
sur  Vltittairt  de  l'Inquisition  le  jugement  suivant  ;  i«  Plus  on  étudie  l'activité 
te  cel  bomme  unique,  plus  on  fient  croître  l'admiration  pour  La  méthode  alric- 
lEiUieriî  scientifique  d'après  laquelle  il  travaille.  Keusch,  •  | u t  par  son  acribfie  peu 
commune,  avait  su  conquérir  &'  respect  de  tous,  amis  ou  ennemis,  a  caractérisé 
le  livre  de  i.r.i  comme  l'histoire  de  L'Inquisition  la  plus  étendue,  la  plus  profonde 
et  [a  plus  fouillée  que  nous  possédions.  »...  Ce  jugement  est  celui  des  spécia- 
listes de  tous  les  paya. 


QUELQUES  JUGEMENTS  DE  LA  CRITIQUE  : 

La  colère  avec  laquelle  a  été  accueillie  cette  traduction  de  iVmvragtîde  M.  Léaj 
les  articles  étranges  dont  elle  a  été  l'objet,  tout  cela  indique  quel  services  elle 
peut  rendre  à  la  cause  de  la  liberté  de  conscience.  On  doit  en  raeomœandec  la 


lecture  à  quiconque  cherche  encore  à  s'abuser  sur  les  pr agrès  de  l'e* 

en  France  depuis  quelque  trente  ansounic  l'existence  de  deux  >< 

de  la  ({évolution,  l'auire  tnui  imbue  des  préjugés  eiroils  du  moyen  Age  Enniir* 

prenant  ce  travail,  M.  Heinacb  a  rendu  service  à  la  fois  à  t  histoire,  le  UtrtfJ 

M.  Lea  étant  en  somme  le  meilleur  paru  sur  la  question  jusqu'à  nos  pu 

Ja  cause  de  la  liberté  religieuse. 

A,  Molinieh.   iterntt  historupit. 


...  Tel  est  ce  livre»  qu'ua  a  eu  raison  rie  mettre  aux  mains  des  lecteurs  Irir 

çais  ;  certains  pourront  Je  trouver  un  peu  roufTu  el  parfois  uu   peu  dura  lin 
ruais,  de  ces  tableaux  odieux*  il  se  dégage  une  haute  leçon  morale   On  n> 
sans  injustice  rendre  le  christianisme  responsable  de  loua  ces  excès,  car  11  j>*t- 
part  sont  tmpulahles  aux  lemps  meinea  ;  le  monde  européen  est  allé  m  si 
jusqu'aux  approches  de  la  Renaissance,  et,  si  les  princes  du  XIVe  el  dn  \ 
paraissent  plus  civilisés  que  ies  vieux  barons  de  l'ère  féodale,  ils  téiuaigwol 
aussi  d'une  cruauté  plus  raffinée  et  plus  perverse.  Si  l'Eglise  catholiqu 
croire  autorisée  fi  poursuivreavecuue  fureur  sanguinaire  les  Lclérudoxe!*  i  -   ■>* 
inouVusHs,  c'est  qu'elle  avail  en  somme  cessé  d'être  chrétienne,  que  l'exercice  di 
Pouvoir  el  l'opulence  lui  avaient  fait  oublier  les  doux  enseignements  d* 
Mais,  cette  réserve  faile,  mi  ne  doit  point  oublier  que  de  nos  jours  beaucoup 
d'écrivains  oalholiques  oui  teulé  l'apologie  fte  ces  détestables  pral>< 
donc  en  droit  de  rappeler  aux  modernes  louangeurs  de  la  sainte  iuqu  ■ 
rôle  odieux  joué  par  ce  tribunal,  et,  puisqu'ils  s'éverLuenl  a  le  glorifier,  otite 
tonde  à  en  rendre  responsable  le  système  théucraltque,  dont  ils  se  sont  coaslilutf 
les  ardents  défenseurs. 

A»  Molinjkh.  Hevur  histor, 


Celle  élude  capitale  sur  un  sujet. .  ■  qui  aJirnenle<  plus  que  jamais.  Njirës  uoi 
de  siècles,  la  polémique  quotidienne  des  journaux,  lut  accueirlie,  dès  le  premier 
jour»  avec  une  laveur  bien  méritée,  par  la  critique  indépendant* 
Kl  Je  lut  unanime  a  signaler,  dans  les  volumes  de  l'honorable  libraire  de  Phila- 
delphie, te  tableau  le  plus  vaste  el  le  plus  impartial  à  la  lois  qu'on  eûl  retrace 
de  l'origine  et  du  développement  d'une  institution  redoutable,  qui  jusqu'à 
l'aurore  du  XIVe  siècle  avait  travaillé  —  et  trop  longtemps  réusai —  à  compninrr 
la  pensée,  au  prix  d'une  effroyable  consommation  de  vies  btHDftJM  el  *■ 
employant  des  procédés  qui  révollaienl  la  conscience  moderne  . .  On  ne  peulip» 
remercier  M.  Salomon  Reinacb  d'avoir  conçu  le  projet  d'une  version  te 
du  grand  ouvrage  de  M.  Lea, . .  dont  riojposanl  et  solide  ensemble  résistera  MP 
taiueiiieut  aux  attaques  d'une  critique  trop  intéressée  pour  qu'on  l'en  croie  défor- 
mais sur  parole. 

B.  (Hodolphe  Reuss).  Hecw  Crititfur 


SOCIÉTÉ    NOUVKLLK    tu-,    LIUllAllllK    KT    hKIJITlON 


Il  est  superflu  de  présenter  au  lecteur  l'œuvre  de  Lea.  Depuis  qu'elle  a  paru, 
Ile  n'a  cessé  de  s'imposer  davantage,  et  de  conquérir  de  nouveaux  admirateurs,., 
.'édition  originale  était  extrêmement  shèrs;  la  traduction  est  extraordiuairement 
marché. , .  Combien  il  est  précieux  que  l'œuvre  se  trouve  à  la  portée  de  tous! 
Karl  Mùllkh,  Theotagùche  Littraturxeitung. 

La  publication  d'une  traduction  française  de  cette  ieuvre  qui  a  tait  Époque 
tra  accueillie  avec  la  plus  vive  reconnaissance,  surtout  eu  raison  du  prix  trés- 
itv,   de  l'édition  originale, 

HtiiMAN  Haupt,  Deutsche  jAttraturjeiluruj, 

(letle  traduction  n*a  pas  été  entreprise  par  M.  S.  Reinseh  seulement  pour 

ire  connaître  au  public  français  l'œuvre  d'un'Jmtorien  et  d'un  érudît  de  tout 

minier  rang  :  elle  a  eti  également   pour    but,  comme  te  dit  Le  traducteur,  de 

servir  »  nos  compatriotes,  en  leur  rappelant,  sans  parti-pris  de  déclamation, 

m*  effet  de  polémique,  par  la  seule  mention  desfails  historiquement  présentés, 

qu'a  été  l'Inquisition...   M,  Heinacti  a  bien  mérité  de  la  science,  et,  je  dois 

Ipnter,  de  notre  pays. 

C.  Jullian,  Repue  Cnior  mi  taire. 


La  traduction  française  du  grand  ouvrage  de  Lea  m'apparatr  comme  un  évé- 
nement, et  il  faut  souhaiter  que  l'ouvrage  trouve  à  présent  dans  les  pays  Jalinti 
nombre  très-considérable  de  lecteurs.  En  présence  des  altérations  et  des  eojo- 
ivements  qu'on  inflige  volontiers  de  nos  jours  ,i  La  vérité  historique,  une-  histoire 
.partiale  de  l'inquisition  —  et  celle  de  Lea  est  impartiale  —  est  du  plus  haut 
, .  La  traduction  se  Ut  comme  un  original. 

V\  Thealoyisrhw  Jahre&bericht , 

Tous  ceuK  qui  estiment  à  sa  valeur  l'œuvre  savante  et  vaste  de  M,  Lea  seront 
leureux  d'apprendre  qu'elle!  est  à  présent  rendue  accessible  a  un  public  plus 
►tendu  par  les  soins  attentifs  de  M,  Salomon  Keinach» 

Emjluh  historieat  iîecitic. 


Voici  un  gigantesque   et    magistral  ouvrage.    Gigantesque...    par   l'énorme 

iccumulation  de  connaissances  qu'il  renferme,  par  l'étendue  des  travaux  desub- 

itructure,  par  l'énergie  et  la  durée  de  l'eflort  déployé  par  L'auteur.  Magistral.. . 

ir  Je  scrupule  scientifique,  La  loyauté,   l'impartialité  qui  donnent  a  chacune 

ces  pages  une  valeur  morale  incomparable...  Toutjce  qu'il  m  est  possible 

:    tenter  est   de  donner    une  idée  du   nombre   des   problèmes    étudiés,   de 

'eflravante  complexité  des  faits  mis  au  jour  et  merveilleusement  débrouillés, . . 

J.~E.  R.  Journal  de  Ueneve. 


SOCIÉTÉ  NOUVELLE   DE  LIBRAIRIE  ET  ^'ÉDITION 


Chaules  àndlkr.  —  Le  Prince  de  Bismarck.  Un  volume  in-lê.  £*  édition.     3  SU 
Anatole  Frange,  —  Opinion*  sociales.  Deux  volumes  in-16.  Chaire  val.    Q  Si 


N.-C.  Freoerirsen.  —  La  Finlande*  Un  volume  Ia~l8,  arec  carlea 


1*8  en 


couleurs .,."."..  yC.  31 

Daniel  Halévy.  —   £«aw  fur  te  motttiem*tfi  ouvrier  m  France,  Un 

volume  in-18   .     ,     . ■ .    ^  j  3  38 

Élie  Halrvy.  —  Thomas  Bodgskin,  Ud  volume  îh-îS  .  .  .  3ft 
Paul  Lacomoe.  —  La  Guerre  et  f  Homme.  Ouvrage  couronné  par  rinstilut 

Ud  volume  iû-18  .......... | M  I  tf 

Adolphe  Lawdkv.  —    L*utiiitt  sociale  de  ta  propriété  individuelle.  Ln 
volume  in-8° , 

Ch.-V.  Langlois*    —    L'Inquisition,  d'après  des  travaux  récente.   Un 
volume  Id-18 

Cb.-V.  Langlois*  —  La  question  de  l'enseignement  secondaire  en  Franc* 

'•(  à  l'étranger,  l.u  volume  in-Ls ^    .  -jsÉI 

L.  Melcbine.   —   Dans  te  monde,  des  réprouvés.  Souvenirs  du  bagne 

sibérien.  Un  volume  in-18. 3 8 

A.  Millerand,  —  Le  socialisme  réformiste  français.  Un  volume  in-tft.    0  5fl 

N.  Slousguz*  —  La  renaissance  de  ta  littérature  hébraïque,  (1743408% 
Un  volume  in-18  .*....- ■    •>-« 

E.   Vandervéldk,  —    Le  collectivisme  et  révolution  industrielle, 
volume  in-16 , 


Service  de  Librairie 

La  Stfcirif*  Nouvelle  de  Librairie  et  d'Édition  lait  appel  h  la  bienveillance 
les  nommes  préoccupés  de  Justice  et  de  vérité,  de  Ions  ceux  qui  doivent 
une  sympathie  effleace  pour  une  œuvre  de  coopération  désintéressée. 

Ln  Société  met  à  la  disposition  du  public  des  services  de  librairie  bleu 
et  qui  fonctionnent  avec  toute  la  précision,  la  rapidité  et  le  bou  marché  ûi 

Elle  est  en  mesure  d'exécuter  au*  meilleures  conditions  loua  les  ordres  rtfattlB- 
publications  françaises.  Klle  fournit  les  livres  français  avec  les  remises  usuelles  *nr  ** 
marotte  parisien,  sans  frais  supplémentaires  de  commission,  le  port  seul  étanl  *  n 
charge  du  destinataire,  sauf  pour  les  commandes  supérieures  à  £5  francs,  qui  Mal 
expédiées  franco  &  Paris  et  en  province. 

Les  agents  que  La  SocléLé  possède  a  Londres,  a  Leipzig,  a  Saint- PétertfaGin;.  * 
Rome,  a  Mudrld,»  Bruxelles,  a  Bucarest»  a  Lisbonne,  à  New- York,  la  mettent  eu  inesuw 
d'exécuter  au  meilleur  compte  toutes  Les  commandes  de  Livres  étrangers.  Tous  Les  linti 
étrangers  sont  vendus  avec  des  remises  qui  varient  selon  le  pays  d'origine  ni 
l'Importance  de  la  commanda  Port  a  la  charge  du  destinataire,  sauf  pour  les  comi 
supérieures  a  ïi  francs  qui  sont  expédiées  franco  a  Paris  et  en  province. 


Adresser  les  commandes  à  M.  Clément  RUE  FF,  directeur  de  la  Soti 

Lille.  -   Imprimeiie  Le  Bigot  Frère»,  rue  Nicolu*Lebtanc,  15. 
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CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 


>yages  circulaires  à  prix  réduits 
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« mi 


Paris 


Centre  do  la  France 


Pyrénées, 


Provence  —  Pyrénées, 
fr.  en  l" 
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5t  fr.  en  J 

68 

87  - 


i   I".  2*  ul  V  pa 

pcouts,       9! 
f  B1  b  .        114 

parcours  peut,  prix  râduita  de 

.  s'étendre  iIr  M  Littoral  jus'iu'û  lljéres,  Çati 

fours    r  li  a  Bepl  premiers  pan  ■  ©f  le  ttuiUon*. 

Ité  «l«  de  in  o  m. 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR  INDIVIDUELS 


POi  H    LES   STATHfNM   iiivr.hvu.i-;-    I:t    UA1 


I- ludion  de  33  Q 
:  i  Nord  [Pârô-Mûrd  excepta),  de  l*Élel    d  i>r!cans 
-  h  Midi  iHui  trea  au  mol  i  Lioation 

>:  33  jours,  non  cooipi  uni  el  d'arriTèe. 

ini  supplément  de  io  o/u, 
billets  doiveol 

facultatif  csl  sutoriaé  &  F&UQf  ftt  i  le  plus  île 

U  Lil  .m»    : 


BILLETS    DE    FAMILLE 

POI  11    LK8   SI  VTTON9    ntvi.::\  v.k~    ET   I 

Lia  l'année  dans  Isa  garasdei  tu  Rord  (Paris-Nord  e* 

■  •<  if, m t--.  du  MidJ  et  de  Parif  Ittermnee,  suivant   I 

réductions  suivante*  mr  lea  prii  du  urif  général  pour  un 
Dtôiir  toi  Pour  une   famil 

irsonne*  ou  plu*,  M)  U  Q 

tpUonnellement  ;  cours  empruntant  le  r  Raris-LvoQ-Med 

■i\  ramilles  oVau  moi 
s'dL' u-.nit  en  ajoul  ix  de  'i  bille  ta  simples  ordinaires  Le  prix  d'un  de  ces 

pour  chaque  membre  de  la  famille  en  plus. 

uXe« 

•>  :  33  jnurs,  non  compris  Lee  jour!  de  départ  et  d*arn 
prolongation  mo  ->ipplémenl  de  10  ou. 

i  moins  -i  jours  i\  l'avance  à  ta  jî.tre  de  départ. 
AVIS.  —  Un  Hvrût  indiquant  en  dèiail  les  conditions  dans  lesquelles  pouvant  être 
leetuèe*  les  «XQuralona  est  envoyé  franco  i  toute  personne  qui  en  ïaJ.1  In  demande  su 
oomtnerolal  do  la  Compagnie,  54r  boulevard  Hauaaraann,  à  Parla  (IX*    arrond'  ) 

—  Juillet-, V 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

VOYAGE 

EXCURSIONS   A   L'ILE   DE  HERSE? 

La  Compagnie  de»  Chemins  *!**  fer  *W  l'Ouest  ; 
{Saint-Lazare-  et  MoMparnas  c)  tlee   W 

Ces  BilleiH  sont  valables  un  mois  (non  camp  riz 
être  prolongés  d'un  nouveau  moi 

Leurs  prii  sont  fixés  comme  vu 

I"  classe,  67  fr.  ao;  2  classe,  4*.  ft    75  33  fr  60 

j.  yj' 

l"  classe,  73  fr.  S&:  ^*  classe.  *&  'r.  00  37  fr.  4» 

Avit  excursion  nu  Mont-Salnl-MichcL. 
Itinéraire  :  Granville,  Jersey,  Saint-Mali  »cnL 


PARIS     A     LONDRES 

Via    Rouen,    Dieppe   et    Newhaveit   (par   la    Gare    SAINT  LÀZAKI 


Service»  rapide»  de  Jour  et  de   nuit  ton**  les  jour*   {Dimanches 
compris;    ci    tante    Tannée. 

Trajet  de  jour  en  9    heures  iln  et  2*  classes  seuh 
GRANDE       ÉCONOMIE 


Billets  simples,  valables  pendant  1  jours  ; 

I*'  classe 43   35 

S'  classe . ,     32     » 

3«  classe 23  25 


un  mu 

r*  classe 71  H 

r  das*  52  73 

V  cli  41  M 


Les  pris  ei-dœwù*  tout  BBuk'meuL  applicable*  au  Lraje 

ptjun  qui  prendront  lo  bateau  de  jour  devront  payer,  pai 

5  Francs  en  I"  rl»Aï«-    —  3  fr 


Des    VOITURES    A    COULOIR    (W.-C,   toilette,    etc.) 
soat   meis   km   suivies 
Dans  les  trains  de  marée  de  jour  entre  PAIUS  >-t   DIEP 

Des  Cabines  particulières  sur  les  bateaux  peuvent  être  réservées 
sur    demande    préalable. 

La  Compagnie  île  l'Ouest  envoie  franco,  sur  demande  affranchit 
radtoatoar»  du  service  de  Paris  k  Ujii>i 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR 

La  CompaKni"  -le  l'Ouest  délivre,  toute  l'auDée,  de  tout*»  gai 
sos  roseau,  des  billets  d'aller  et  retour  remportant  >  «  ie  " 

en  ?'  et  3*  cJaaaea  sur  les  prix  doublés  rioa  bilbls  biuiplc 
La  dorée  de  valabilité  dos  billots  est  Axée  ainsi  aa'il  luil  ; 

iUr   les   parcours   tnaqu  1  b6u*«. 

.i      —  — 

4  —  —  do  Al  à  HJO 

5  —  -  de  101  -i  MU  — 
_ 

1     —  —  au-di 

laaofis  les  dimanches  el  îi 
Celte  anrde  peui  Birc,  a  deux  !  '"v-tnijui  lo  pai. 

pruloogratioD,  d'un  supplément  e^al  à  10  u;i>  du  prix  initial  do  billet. 


—  3  — 

?ÊWL    ALGAN,    ÉDITEUR,     108,    KnllEVUth    ^INT-GERUAJN,    CVlU>,    5* 


LISTE  GÉNÉRALE  PAR  ORDRE  D'APPARITION  DES  98  VOLUMES 

ilBLIOTHÈQUE  SCIENTIFIQUE  1NTEKNATI0KALB 


.  r**l  le*  Trtio 
I   s     Lois   »nén[rfiquci    du    il<WèIû|ip*ineul 

L»  Machina  animale,  UtitMtrê.  ô*  éd. 
IK.  L'&pril  «L  k'  t 

w*  La  Locomotion  ûhci  lo*  au 
,tré  S<  W. 

inKMT    SrrHCRiu    IntrodurUoii    t    la    leJeCM 

oeodaacu  et  D 

Los  ComoieiiMU\'Ot  bas 

I*  Ci«n»arv*iii*ii  de  !  éi«*r- 

i  ■  CiHJtîita  do   Ifc  boivoea  ut  da  u 
•il  11*  ad. 
[Il-mokt.  Théorie  leicDtillque  de  li  eemi- 

.r-  Lter.EH.  Lbb    FurmeaUtinna,    ilJut'rV. 
nloâ. 
14.  WurrMï.  La  vin  du  lui  page    > 

..«t  et  LiKHktuv.  Lu»  Chai  -'.  '«*  ôe>. 

i'  ,.   Le»  Sens,  iïtuitre,  5*  cri 

Huaimun.   Lu  SytithÀsu  r.himïqun.  '. 

inLewttct,  La  ic:  et  lu  l'hntn- 

(buniL,  iihixtrë* 

i  Earvatii  fttMJ  FonGttoaiifJJwtW.  7'<-it. 
Jk>hh*   Lu  M  ou  unie  al  le  Mécanisme 
-d. 

Tremblement*   d4 

'DAriiBfA'.L*    L'Eipéce  h'immui),   i  I 

L  Ufi.uholtx.   Le  Soo  «L  la  Mu- 

5*  éd. 
■ 

...-     PrioeJpM  Boieutiflqae* 
t>d . 

■      AlùQliilllB.    S1 

.'  vil.  ttttixtrJt, 
M  éd. 
Iolï.  Lllomoie  «Tant  Ias  i 

A.  IUin    l.m  ScieoM  da  l'oduoeLiaii.  10*  éd. 

iin  •!•    14  t&iobitM   Mapaur, 

NU,    Le*    Pu  iifilfl>  d>  i'AffirjUB.  {J 
ÎIbhpiht  Sklucrj».  Les Baeea  do  U  morale  «rn- 

'■ .  ;  |  diir.lioti  »  !>*  ii  • 
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.'  B*éd 
Dr  Sajoit*  «i  M  iniûa,  L'Bpalallftii  do  rénue 
èKétal  (Ft?»  CrytMûgfcinMj.  titmtn. 

1    L.i  Cerveau  ►.•!  Ii  Prn^o 
«bÂcL'h»"  A.iUuàlréitt*Pà, 

t.  JAMéMM  Si  1 1  v.  Lej  lilatioai  des  inu  al  da  J'as- 
pril 

■  il,  {SpvUé,\ 
■il.  DkGamoi 
45-46  LuftbocK,  l>"<- 

47.     i'r.»ritKR,     U     Philosophie    SLM>iupque     «rant 
turwi».  3»  éd. 
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CHEMINS   DE  FER  DU  NORD 

MAI     ^  903 

PARIS-NORD    A    LONDRES 

Cinq  services  rapides  quotidiens  dans  chaque  sens 

VOIE   LA    PLUS    RAPIDE 


PARIS-NO  RD      A 

LO N  DRE 

S 

'h'I". 
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ti    •:•  c\, 
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Services    officiels   de    la   POBte  (via  CaJ&is), 
1*  gtre  de  PARIS-NORI',  i*twi  4 


PARIS     A     BERLIN     iPOTSDa 

s«ns  changement  de   voiture  en   1"  M  S*   classes- 

«>mmunrcaMona 
-  sans  changement  de  vcttm 
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Srr»Ji**^    le«   fil  un    rapide*  outre 

PARIS-NORD,  COLOGNE     COBLENCE    et  FRANCFO 

-  Bel  i  i»  ea  ■  ..litre  paris 

en  1"  et  S"  classe 


■ 


.....   d«5p 

-  ■ .     — 
irMnn.      - 


.  utilisant  !■■  Nont-Kxi 
tff/TA 


NoH- 

l.air 

Hlr 

Util1 

l   ...i 

1 

i 

■ 

1 

I* 


*2  tiçntcs. 
■n/in/  jv 


I  II   I"  . 


_  7  - 

CHEMINS    DE    FER 

PARIS-LYON-MËDITERKANËE 

VOYAGES  CIRCULAIRES  A   ITINÉRAIRES  FIXES 

■ 

Arrêta  facultatifs  a  toutes  les  gares  de  LiUneraire 

1    ■ 
■ 

VOYAGES   INTERNATIONAUX  AVEC   ITINÉRAIRES   FACULTATIFS 

l'.-L.-M,, 

■ 

■ 

■ 

Parcours  minimum  :  600  kilomètres. 

■ 

Arrêts    facultatifs. 

■  '  ,     '  <■■•' 

Billets  d'aller  et  retour1  de  Paris 

aux    points   frontières    suisses    délivrés    conjointement 

avec  des  caries  d'abonnements  généraux  suisses 

>■•  «irflivre  au  ilâpai 

is  J'ai  loi   i 

■ 

■.    . 
d«s  abonoomciil-t  f^uAiaux  suisses  sont  Lss  rolvsol 

110  tr.  7tt  fr  3S  ir. 

M, 

BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR 

de  PARIS 

à  BERNE  et  à  INTERLAKEN  à   ZERMATT  (Mont-Rose) 

mu   réi  ipruqucnieat. 

PRIX    DES    BILLETS 
de  PARIS  A 

r  (      i'"  «  i. 

BERNE  Mi        ;               '  ,     88  fr.  78 Tr.  4»  Tr. 

r  i-i  tria  Holt-ui  ( 

INTERLAKEN  (|J  td                                          110  tr.  S2  fr.  B8  fr. 

ZERMATT  lier,  Lbusmudp  .      ,                  148  tr.  ÏOS  fi  71  fi  \ 

pucotint. 
■ 

■    i 
3<™fiï#mtire, 
UT»  P.-L.-M.  —  ArriM»  faculté 

i  ,i-r  ,1k  i      X.,.  |*t  bllli  »  a  jltir  iln  Parti  |  BOTM  pi  IlSt 

Berne   :  i—  tlann.    100  h.     S*  clUM*   75   Ir.     .1"  slkM*.   riO  fi 

JttterUitcri  ;  l  lï  It.  13  ir.  -         frS  fr. 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLÉANS 

VOYAGES    DANS    LES    PYRÉNÉES 

G.    V.    r: 

1       ITINERAIRE 
parla        Buidf-aux        A  réaction       Mûnt-de  Mur&nù    -Tardes      Bagnt-rt-s -de-t 

Montre)  eau       Batjnerea-de  Luonon       Piet  roûte-rvesUIa»       P»u    -  Baroaae 
Bordeaux       paris  2*    ITINERAIRE 

Purin       Bordeaux       Arcachon       Mont-de- Marsan       Tarbes  —  PlerrefltLft-NtataUa 
-    Bago^res-de  Bigarre        Ba£m*res-dfe-Lnehon        Toulouse—  Pan?. 

3"    ITINÉRAIRE 
Parla  -    Bordeaux        Arcacbon       Dax        Bayotme   -   Pau    -   Plerreflte-NeaLftiaa  — 

Bagner€3-de-Bigorrc  -.  de  Luchon   —Toulouse         Pa: 

i 
Prix  des  Billets     1"  e)..MO.   i«ki  fr    Su  It*  h    in 

■ 

■-ETS     Poua     P* 

■ 
■ 
■ 

■    i 

ïiamm  »  tihiiuim,  m  ennemi  >h,  nm  n  u  iuiri 

BTAUIfiTATIOfia 
»e  lit  tlufie  de  SlIM    VV/MUI     au  I  IttllMt    <  t  :•  4.1  î  K.WIH 

Tmuv  g.  V.  n"  5  i1 

1      JTINÉAAIRE 
tfflftt  :  80  [ranci*    —  B3   frdnci,    -  ••   Jour» 

Psrls    -  Orléans  —    Blc-ift  —   Ambolse    —    Tariri    —    Ctaenonor     ■  '•.■ni%     - 

■<•   h  Tour»  —  Latigenlgi  —  SaUrour  —  Augem  —  flanlc*  —  Salnl  NAtnjr*         l»  Crotslo 
ranJe.  si   rotour  fa  Puis,  nid  BLol»  uu   V«uiiûutw,   ■  >»   pnr    fcnçors    «i    Cbarlra* 
reaemi    do  I 

2'    ITINÉRAIRE 

!»•  etatse:  b4  fr,  -  :  15  Jourw. 

Paris,  Orléans.  Biais,  A  elboise,  Tours.  CheaoncoaDX  al    ri  Inoi    l  Tours.  Loches.  .  Ttxn. 

Lmiywils  il  mtotu    I  \'-..<-   .  riâ  BloU  a  i  Vr-nitAme 

■ 

■ 

-.   ,1, 
■  Ml  jfMirsi  moyeiinsn    ,   ■    ■■  |>oui  -  tu 

ritn  billel.  BILLETS    de    PARCOURS 

■ 

ni  '  ■■! !«   I"  •■' 

BILLETS  D'ALLER  ET  BEÏOlJÏl   DE  FAMILLE 
nim  lis  smi«  tumulb  n  hiïeb.vub  des  mii  du  (îulfk  il  u 

ArcdcAûii,  B/arn'fz,  Dajr»  Pau»  Sal/es-de-fîéarn,  «le, 

Taiui  spÉcui  G,  V.  N*  106  (Orléans) 

■   ■ 

Agile  1    Amélie  les  Bains     Aicaciiorc,   IrgaLisGatPBl    Arfli-lèi  sur  Uti 

■  ■i    Arri?aiJ*CiidÈnc  i  YuMllft-AtiriO,  âl-les  Thermal.  EUijuiroo  do  Bigot  r«.  fl.i 
Balfinic-lûs  Bains,  Banyiils-sir-Mor,  Brtrbotan,  Biarnt?    '■■ 
Cttiiltreta,    CfilliQuii-      Cùiiiia  MùnLaxela    iR.    ,  Doj 

Damai  da.  Grflnarîe  aur-l  Adour  iKuirëiiir-lra-Itainst,  Gnétft 

.  Lafeouberre  (Alimjjtan),  Lalutiu..-    t " r ■  ■  f -  ■  ■  | - 1  ■  ■  l> .  ■■■.  .  Lsrnâlou  lu  Baiat. 
Banc-  .oures  Barbasan    Ut< 

ii  .    ttarlçnac  Saint  Béni   i 1  ..■/.    \  al-tl  Arati  ,   NouvsUe   (ta),    Oloroa  S* 
m>.  Pan,  Warrelllte-Noate.las.Pg ri  Vendres,  PradC!» 

ilni  Sawisus 

•-•-Béai 
S.ifiti   Canal  la.*  Bains  ■(  VUlttranch*  ds-Conu 

allur  >■(  j-i'i.mr     ■ 
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BI8UQTHÈQUE  DTtlSTÛiaK  CONTEMPORAIN! 

HISTOIRE    DE    L'AUTRICHE 

■ 

Par   L.    ASSELINE 

!     CJIITIUN 

tn-lX.  ...... 

HISTOIRE  CONTEMPORAINE  DE  LA  RUSSIE 

i  fie  l*aul  V  ■  tt 

Far   M.    CRÈHANGE 

UECIft'XE    EDITION 

...  ,  .:'■■■- 

LA  TRANSFORMATION   RE  L'EGYPTE 

Par  Alb*  MET  IN.   "-■ 

.      3   fr.  SQ 

LA    QUESTION    D'ORIENT 

DEPUIS    SES    ORlGtNES  JUSQU'A    NOS   JOURS 
Par  Ed     DftUULT.    \. 
Prùtant     ûe    • 

non 

i  ■ 

1 

LES  PROBLÈMES  POLITIQUES  ET  SOCIAUX 

A     LA     FIN      DU     XIX'    SIÈCLE 

Par    Ed      DRIAULT 

. 

A     LA    M  KM  H    Ll  lï  H  A  I  H  (  E 

ih;i>im         Histoire  de   la   littérature  bon- 
grotte;  luUpid   (tu   hotiRrofi  par  J.  Koni    (1 
Rrli«(    ....... 

on.  —  Histoire  génAnl^ 
dea  Hongrois;  2"  éd.  n  roi 

R 
Histoire  des  Hongrois  et  do  leur  littérature  politique   : 

KNVOI  fhaSï.m   i.ovrnr  MANIMT-PoSTE. 

i  IRODARD    -  WXS. 
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HIItLtuTIIËQl^    LVHISTti 


OUVRAGES  SUR   L'G 

LE   PAYS    MAGYAR 

Par  R    RECOULY 


!S    TCHEOl.!. 


ItlIlllUlK    CONTEMPORAINE 


Par    J      BOURL1EB 


LES    RACES 

t  i 

WIlnWUTÉS    K\     llTRICHE-HONGBl 


I   vol 


Par  B     AUERBACH 


LA     TU  ROUIE 


L'HELLENISME    C0NTEMP01 

Par  V    BERaRO 


«H      MIIM    M  | 


*■•!    w*ID 


■ 
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IBRAîRiE  HACHETTE  ET  C'r 


HISTOIRE  DE  FRANGE 

EUGINBS   J  .    i   \    l-  i:\  OLOTION 

-dus  la  direction  île.  M.   I 


LES  BARBARES, 

C    BAYET.  : 

professeur 

mite  de  Lyon. 


VIENT   DE    PARAtTBE  : 
Tome  II,  lr*  parue. 
LE  CHRISTIANISME, 
MÉROVINGIENS  ET  CAROLINGIENS 

P*n  MM 
C.  PFISTER,  [     A    KLEINCLÂU8Z, 

Haltra  ili   conférence*  x       Professeur  A  IfUniveT- 

ri'Vnli:  nuMiiiU1  supérieure.  I  Dijon, 

1  demi-vol.  gr.  in-8°,  broché .......    6  fr> 

L*  nouveau  volume  de  l'Ain  ta  trois  liw 

me,  les  Carolingiens.  Il  e 

iMîOd  <-ii  ■  nationale. 

celle  ijui  s'étend  de  la  Jin  de  l'empire 
.  ii  lin  ilu  \*  aiecle.  L'ancienne  toetetc  romaine  se  transforme;  la  modelé' ger- 

m  entre  les  deuk,  leui  il 

romaine,  germatm,  chrétiens,  miitra  an  Jour  U  loelAfé  moderne. 

il  LOD  BD    lisant  le  volurii*-   >\v\ 

temonl  etllrnéa  poui  leui  i  Étude*  sur  le  moyen  Age, 
r«  pi*  MM.  Li«)»'i,  IHUler  et  Kleipcuiuai  davoû  condensé,  eu  quelques 
E'hl&toirn  des  recca  de  Clovla  si  de  Pépin:  les  volumes 
nenl  «le  cel  ari  da  choiatr,  naa  le  Eaira 
'les  fait»,  ceux  nul  ont  vraiment  un  sens. 

ii   mis  en  pleine  lumière]  dans  quelques  tableau* 

gui  iooI  lécs,  les  urs,  les  institution*  île  la  confaM  époçoe 

caroltagi^nna. 
Aprèi  «voir  lu  lelê  Chapitres  sur  l'éTengétfcalion  el «i  li  l'.auiê,  h-  monde  germanique, 
•  répnque  mérovingienne,  la  cmliaaii  [iepne, 

féodal,  on  ne  pourra  plus  parler  de  •  là  uni i  do  rooren 
.enl  volume,  VHUtoire  de  France  tonne  une  suite  iuitttenorupue  depuU 
tics  jusqu'à  la  lin  du  règne  de  François  I". 

rance  sera  puhliée  en  6-4  fascicules  d'environ  90  pages  chacun, 
1  fr    '•  nie, 

FÉLIX    A  L  C  A  N  ,     EDITEUR 

rES  ANALYSES  DANS  LA  *  REVUE  HI3TORIQUE  » 
v.jir  n*  de  mai-juin,  |i.  si 
Histoire  de  la  représentation  diplomatique  de  la  France  auprès  des 

t  canton»  suisses,  do  leurs  alliés  et  de  leurs  confédérés,  par  Edouard 
ROTT, 
1430-1559.   I  vol.  gr.  in-R" 
ome  II     1559-1610.  i  vol.  gr.  in-S°   ........  15  fr, 

(Qtiir-  des  Archives  fédérait* 


Voir  le  pfieenl  n"t  p,  33U  : 
exode  rural  et  le  retour  aux  champs,  par  Em.  VANDERVELDE. 
i  l'Université  nouvelle  Je  Bruxelles.  1  vol.  in-80  tic  la  / 

tes  Sciences  tonales  t  carL  à  l'anal 8  Er. 

Voir  la  préaeal  ir,  p,  340  : 
"idée  d'évolution    dans    la   nature    et    dans   l'histoire,   par    Gaston 
Richard.   i_  nphie,  doci  'tires,  chargé  du  cour*  de 

-iiè  ilt>  Bordeau: 

araine 

i  ienees  morales 

SOUS  PtiESSE  : 

MM. 
CROISET ,       HADAMARD. 
LANSON,  Ernest  LAVISSE,  MALAPERT  fit  SEIGNOBOS  {Eco 
sj.   I   vul.  uj-8"  de  la   BU 
irt.  à  l'an 


L'éducation  de  la  démocratie,  r 
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BlBLIOTHÊUlili  DUBTOIBE  GONT1  UNE 

La  démocratie  socialiste  allemande. 

de  Genève.  I  vol.  in-*  > .  . 

La  transformation  de  l'Egypte,  JSS^KSl 

Le  pays  magyar,  m  r  recouly  i  toi 

La  Prusse  et  la  Révolution  de  1848,  ESXE*, 

r  au  Tribunal  de  la  Soi  no.  I  vol.  in-18       .     . 

MINISTRES    ET    HOMMES    i 

BiSrilarCK,    par  Henri  WELSCHINGER    1  vol.  in-16.    . 
Prim,  pAT  H    LÊONARDON    I  voL  la-lfi    . 
DlSraell,  par  M.  COURCELLE   ï  * 

flLniihn    P1*  Maurice  COURANT,  t  vol.  in-Hï,  avec  un  portrait  en  pti 
URUUUU,  totypîe  (paraftra 

Mac  Kinley,  ^  a.  viaxlate 
Alexandre  III,  par  Air  rambaud,  oy 

BIBLIOTHÈQUE  DE  PHILOSOPHIE  CONTEMPORAI" 

Viennent  de  paraître  : 

La  morale  et  la  science  des  mœurs,  IELJXSÏ1» 

versité  <fa  Pari»,  professeur  à  l'École  libre  des  sciences  'politique*,  i 
io-8« 

Lf  • 

enntll.  Etude  psycholaa;iqne,  par  Ém   TARDIEU    1  vul.  in-8°. 

Vers  le  positivisme  absolu  par  l'idéalisme,  »&, 

I  vol.  îu-8w .     . 

I  OYnûnonrû   mnralû    Par  F  RÂDH'  maître  de  con; 
LCAJJCI  ICIIUC    llrUI  OlC,  normale  supérieure.  1  roi.  In*8° 

La  REVUE  a  pour  correspondant  - 
Allemagne,  W,  Liebenam,  M.   I'im.iprsûN  [Berlin  i,  f) 
AU.  Stern  (Zurich).  —  Angleterre,  G.  H    Pin  !giqi 

P.    Fredehigq    (Garni),   Eugène   Hubert   (J  -    Bohème     i 

iPrague).  —  Danemark.  J.  Steenstsutp  {Copenhague).  —  Espagne,  f 
Altamîha  (Oviedo).  —  États-Unis.  H.  U.  Adams  (Baltimore).  —  Grèce. 
Cabolioès  (Athènes:?).  —  Hollande,  Tb.  Busbemv  -  Hon- 

grie, Bêla   Ledrrs&  (Budapest!.  —   Italie.  G.    Ghhm 
jYeuise|.  —  Roumanie.  D.  À.  Tbûdoïu.\  A.  Xénopol  (Jassi).   —  Russie. 
"W.  Jakouschkinh  (Moscou),   J,  R.  Danielson   (Helsingfors).   —  Sarde 
Laden  Maory   (Upsal).  —  Suisse.  V.   van  Bercueh  et  Edouard   Fa  ras 
(Genève). 
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